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1. 

Documens  relatifs  aux  négociations 
commerciales  entre  la  Prusse  au  nom 
de  Vuhion  douanière  et  V Angleterre. 

I. 

Lettre  du  Ministre  des  affaires   étrangères  de 

la    Grande-Bretagne    adressée   au    Comte    de 

JVestmoreland  ^  Eni^oyé  à  Berlin. 

Londres^  ministère  des  affaires  étrangères,  2S  novembre 

1843. 
Mylord,  etc. 
LesdëpéclM  que  Tpcià  avez  ddVjoy^es  jusqa^au  n'  147 
inclusivement,  ont  été  soumises  à  S.  M.  Bien  que,  sui- 
vant vos  derniers  rapports,  Taugmentation  de  droits 
projetée  sur  les  fers,  contre  laquelle  vous  avez  reçu  à 
dififërentes  reprises  Tordre  de  faire  des  repi'ësentations, 
ne  paraisse  pas  se  réaliser  pour  le  moment ^  cependant 
&  M.  ne  saurait  se  dissimuler  que  ce  résultat  doit  être 
attribué  à  d'autres  causes  qu'à  la  prise  en  considération 
des  représentations  faites  par  le  gouvernement  anglais 
ou  au  désir  de  maintenir  sur  un  pied  amical  et  avanta- 
geux à  l'un  et  l'autre  pays  les  relations  commerciales 
entre  l'Allemagne  et  la  Grande-Bretagne.  Ce  n'est  qu'a- 
vec, vif  regret  que  le  gouvernement  de  S.  M.  a  gagné 
cette  conviction;  mais  les  dispositions  hostiles  des  états 
de  l'union  douanière  sous  le  rapport  commercial  se  sont 
manifestées  dans  les  derniers  tems  4'une  manière  si  évi- 
dente, qu'à  cet  égard  l'Angleterre  ne  saurait  plus  con- 
server aucune  illusion.  Dans  de  pareilles  circonstances, 
le  gouvernement  de  S.  M.  désire  faire  parvenir  au  gou* 
vernement  prussien  cette  dernière  déclaration,  non  pas 
dans  le  but  de  reprendre  d'anciennes  négociations  ou  de 
renouveler  des  propositions  qui  se  sont  montrées  si 
souvent  sans  résultat,  mais  dans  le  but  de  prévenir  des 
explications  qui  pourraient  survenir  plus  tard,  si  l'un 
des  deux  états  prenait  des  mesures  que  l'autre  regarde- 
rait comme  préjudiciables  à  ses  intérêts. 


im 


1. 

Noten  gewechselt  zwischen  Pveussen 
Namens  des  Zollvereins  und  England. 

I. 

Der  britiische  Miniater  des  Auswdrtigen  Lord 

Aherdeen  an  den  Grafen  fF'eêtmoreland  ^  Ge^ 

sandten  Grossbriitaniens  zu  Berlin. 

London,  Département  des  Âuswartlgeù  ^  28.  November 

1843. 
Mylord  î  , 

Ew.  etc.  Depeschen  bis  Nr«  147  incl.  sind  eingelau- 
fen  und  Ihrer  Maj.  yor^elegt  wotden.  WenD  schoD^ 
Ibren  neueren  Berichten  zufolge,  die  beabsichtigte  Er- 
hôbung  der  Zolle  Von  Eisen,  wogegen  zu  remokkstriren 
Sie  wiederholt  angewieasn  sind^  fiir  jetzt,  scbeint  es, 
nîcht  eintreten  soU,  so  kann  Ihrer  Maj.  Regîerung  sich 
doch  nicht  yerbergen,  dass  das  Ergebniss  andern  TJrsa- 
chen  als  der  Berucksichtigung  der  diesseitigen  Gegen- 
voratellungen  oder  dem  Wunscbe  die  Handelsbeziebun- 
gen  zwischen  Deutschland  und  Grossbritannien  '  anf  ei- 
nem  freundlichen  und  wechselseitig  fôrderlichen  Fusse 
zu  erbalten^  zugeschrieben  werden  muss*  Nur  mit  leb- 
haftem  Bedauern  ist  Ihrer  Maj.  Regîerung  zu  dieser 
Ueberzeugung  gekommen;  allein  die  feindselige  Stim- 
mung  der  ZolWereinsstaaten  in  commerciellen  Beziehun- 
gen  i^  zuletzt  soganz  uDTerhohlen  faervorgetreten^  dass 
man  dariiber  englîscfaerseits  sich  keinen  ferneren  Tau- 
schungen  hingeben  kann.  Unter  diesen  Umstënden 
wiinscht  Ihrer  Maj.  Regîerung  der  preussîschen  Régie- 
rung  dièse  letzte  Erkllîrung  zu  iibermacben,  nicht  in 
der  Âbsicfat  alte  Verhandlungen  wieder  aufzunehmen 
oder  AntrSge,  -welche  sie  so  oft  und  so  ërfolglos  ge- 
steUt,  zu  wiederholen,  sondern  um  Erorterungen  vorzu- 
beagen,  wefcbe  spâter  yielleicht  entstehen  kotmten,  wenn 
einer  der  beiden  Staaten  Maassregeln  ergriffe,  die  von 
dem  andem  als  seioen  Interessen  nacfatheiiîg  an^ed^h^ii 
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1844  Et 'd'abord  je  dois  rappeler  à  V.  S.  que  déjà  au 
commencement  de  1842  le  bruit  courait  qu'à  la  pro- 
chaine réunion  générale  des  plénipotentiaires  des  états 
de  l'union,  ou  se  proposait  d'augmenter  les  droits, 
déjà  si  onéreux,  sur  les  demi-fabricats,  tels  que  les 
mousselines  de  laine,  et  de  les  élever  au  niveau  de  ceux 
perçus  sur  les  cotonnades.  Aux  justes  représentations 
élevées  à  cet  égard  par  l'Angleterre,  le  gouvern?ment 
prussien  répondit  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  bruit  se 
confirmerait.  Cependant  lorsqu'approcl^a  l'époque  de  la 
réunion  générale,  les  assurances  à  ce  sujet  devinrent 
moins  satisfaisantes,  et  à  la  fin  le  gouvernement  bri- 
tannique apprit  que  le  projet  d'augmenter  le  tarif  en 
question  non  seulement  avait  été  adopté,  mais  que  c'é- 
tait surtout  à  la  Prusse  qu'on  était  redevable  de  son 
adoption. 


Au  commenceinent  de  cette  année,  des  bruits  sem- 
blables ont  couru  sur  une  augmentation  des  droits  sur 
les  fers,  et  bien  que  le  gourernement  anglais  y  ajoutât 
peu  de  foi ,  attendu  qu'il  s'agissait  d'une  matière  brute 
de  première  nécessité,  tandis  que  dans  le  cas  précédent 
l'élévation  du  tarif  frappait  un  article  entièrement  mis 
en  oeuvre,  néanmoins  cette  nouvelle  s'est  malheureuse- 
ment confirmée,  et  l'on  a  proposé  un*  tarif,  qui,  s'il 
venait  à  être  adopté^  équivaudrait  presque  au  prix,  au- 
quel les  fers  bruts  ont  été  vendus  en  Angleterre,  lors 
de  la  dernière  détresse  de  cette  industrie ,  'et  à  la  moi- 
tié du  prix  environ  auquel  on  pourra  plus  tard  les  im- 
porter en  Allemagne  quand  ils  seront  exempts  de  droits. 
Quoique  ce  projet  n'ait  pas  encore  passé,  cependant  le 
gouvernement  anglais  •  ne  saurait  se  faire  illusion  jSur 
l'esprit  dans  lequel  cette  mesure  a  été  proposée;  il  est 
convaincu  .  que  les  mêmes  circonstances  peuvent  se  re* 
produire-  à  l'avenir  pour  d'autres  articles. 


En  conséquence,  le  gouvernement  de  8.  M.  se  voit 
•dans  la  nécessité  de  prendre  en  considération  la  situa- 
tion peu  satisfaisante  dans  laquelle  se  trouvent  placés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  deux  gouve^neniens  amis,  par 
suite  de  ses  meaures,  et  de  soumettre  au  gouvernement 
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wiirden.      Ew.  etc.  muss  icii  vorerst  in  das  Oedâclitnlss  184| 
zuràckrufen ,    wie  schon  zu  Anfang  des  Jabrs  1842  das 
Geriicht  verlaiitete ,  dass  nian  damit  umgehe^  den  dama* 
ligen  schweren  Zoll   des   deutsçhen  Zollvereins  auf  ge- 
miscbte  Fabricate,  sogenannte  Mousselines  de  Laine,  beî 
nâcbster  Versammlung   der  Bevollmacbtigten  zur  Gene- 
ralconferenz   auf  den    nocb    schwererep    Zollsate     fiir 
BaumwoUenwaaren  zu    çrbohen.     Als  Antwort  auf  die 
gerecbten   Vprstellungen,   die-  man    brittiscberseits  liber 
diesen  Gegenstand  macbte,  wurde  voq  preussiscber  Selte 
die  Ërwartung  erregt/ dass  jenes  Gerûcbt  sicb  aïs  grund- 
los  erweisen  wiirde.     Als  jedocb  der  Zeitpunkt  der  Ge- 
neralconferenz  herannabte,   lauteten  die  Versichèrungen 
in    diesem^  Betreff  niinder  befriedigend ,   und   am  Ende 
vernabm   die   brittisclie  Regierung ,   dass    der  Vorscblag 
auf  Erhôhung  der  erwâhnten  Tarifsatze  nicbt  nur  durch- 
gegangen,    sondern     dass    dièse   Maassregel    sogar   von 
Preussen  selbst   durcbgesetzt    worden    sei.      Zu  Anfang 
dièses  Jabrs  liefen  abnlicbe  Nacbricbten  von  einer  beab- 
sicbtigten  Erhôbung  der  Eisenzolle  ein,  und  wenn  schon 
die  brittische  Regierung  den  diesfalligen  Geriicbten  nocti 
wenîger  Glauben  schenken  wollte,  w^eil   es  sicb  um  ei- 
nen  Rohstoff  von  erster  Nothwendigkeit  bandelte,  wah- 
rend   iu   jenem   Falle    die   Tarifsteigerung    einen    vôliîg 
verarbeiteten   Artikel   betraf,    so    haben    sicb    doch  die 
Nacbricbten  leider  bestâtigt,  und   ein  Zoll  ist   in  Vor- 
scblag gebracbt,  welcber  im  Fall  der  Annahme  fast  den 
Betrag  erreicben   wiirde ,  zu   welcbem  Robeisen  in  der 
jûngsten  gednickten  Zeit   des   Eisenbandels  in  England 
verkauft  wurde ,  und  nacb  diesseitîgem  Ermesseu  unge- 
fâbr  -die  Halfte    des   Betrags ,    zu  w^elcbem    spater   das 
Eisen    unverzollt   in  Deutschland  wird  bestellt    werden 
konnen.      Obscbon   dieser  Antrag   bis   jetzt  nocb   nicbt 
durcbgegangen  ist^  so  kann  die  brittiscbe  Regierung  sicb 
doch    nicht   iiber   deû  Geîst  tauschen   in    welchem    die 
Maassregel  vorgescblagen  ist,  es  hat  sicb  ihr  die  Ueber- 
zeugung    aufgedrungen ,    dass    ebendiéselben   Umstande 
in  Zukunft  in  Betreff  anderer  Handelsgegenstande  wie- 
derkehren  konnen.      Ihrer  Maj.  Regierung  béfindet  sich 
daher  in    der  Nothwendigkeit   die   wenig   befriedigende 
Frage,   in   welche  zV^ei  sonst   befreundete  Regîerungen 
durch    solche  Maassnabmen    zu   einander    gebracht  sind, 
in  Erwëgung   zu  zieben,   und    der   preussisclien  Regie- 
rung Betracbtungen  vorzulegen,    welche   auf  aile  solche 
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fgA|  prussien  des  yues  qui  paraissent  s^applîquer  à  tous  les 
cas  de  cette  nature  pour  faire  connaître  une  fois  pour 
toutes 9  sans  aucune  réserve,  ses  principes  et  son  point 
de  vue  relativemeut  aux  objets  ici  en  question. 

V.  S»  déclarera  ouvertement  au  gouvernement  prus- 
sien qu^en  faisant  des  représentations  au  sujet  des  dites 
mesures  9  le  gouvernement  anglais  a  eu  égard  aux  inté- 
rêts du  commerce  en  généml  et  non  pas  en  particulier 
et  exclusivement  à  ceux  du  commerce  britannique.  Le 
gouvernement  anglais  convient  qu'il  ne  se  reconnaît  pas 
le  droit  de  s'élever  comme  parti  dans  cette  afiaire,  ni 
d'apprendre  aux  autres  nations  ce  qui  est  conforme  à 
leurs  intérêts  ou  ce  qui  ne  Test  pas;  il  ne  peut  qu'in- 
Urvenir  à  cause  du  préjudice  évident  que  de  pareilles 
mesures  doivent  nécessairement  porter  au  commerce  du 
royaume-uni.  Mais,  en  avouant  franchemeot  que  les 
intérêts  britanniques  sont  directement  en  jeu  dans  cette 
question,  le  gouvernement  anglais  se  croit  aussi  autorisé 
à  exprimer  sa  conviction,  et  à  cet  égard  il  a  en  vue 
les  intérêts  de  l'Allemagne,  non  moins  que  ceux  de 
l'Angleterre.  Il  pense  qu'une  élévation  des  droits  sur 
les' fers  serait  plus  nuisible  aux  consommateurs  allemands 
qu'aux  producteurs  britanniques.  Quant  aux  effets  que 
le  changement  d^  tarif  proposé  aurait  pour  l'Angleterre, 
il  faut  remarquer  que  la  production  annuelle  des  fers 
dans  ce  pays  sMtève  de  1,200,000  tonnes  à  1,500,000. 
Dans  ce  moment  9  les  prix  sont  à  la  hausse  et  les  de- 
mandes continuent.  I>e  1838  à  1841 ,  il  a  été  exporté 
annuellement  pour  toute  l'Allemagne  en  moyenne  27,000 
tonnes  tout  au  plus  de  fer  et  d'acier,  ce  qui  fait  en 
poids  à  peu'-près  2  pour  cent  de  toute  la  production, 
et  en  valeur  probablement  beaucoup  moins  encore. 
Sans  doute ,  le  changement  ^  de  tarif  diminuera  les  de- 
'  mandes  pour  l'Allemagne  ;  cependant  en  Angleterre  l'on  est 
loin  de  penser  qiie  les  demandes  puissent  cesser  entièremet; 
on  croit  que  eette  mesure  augmentera  les  prix  pour  les  con- 
sommateurs, plutOt  que  de  les  diminuer  pour  cçux  qui  im- 
porteront cet  article.  Ainsi  le  dommage  qui  en  résulte 
pour  l'Angleterre  n'est  pas  si  grand;  mais  l'esprit  qui  a 
dicté  cette  mesure  a  une  époque  où  le  commerce  du 
iponde  prend  une  extension  si  considérable,  a  fait  une 
douloureuse  impression  sur  le  gouvernement  anglais. 
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Falle  Anwendung  zu  finden  schelnen,    um   ihre  PrinGi-lS^^ 
pien  iind  Gesichtspunkte  in  dem  inRede  stefaenden  £e* 
treff    ein    far    allemal   ohne    Râckbalt    kund    zu   thun. 
Wollen  £w.    etc.    der   preussishen  Regierung    offen    zu 
erkennen  gebeu,   dass*  die  brittiscfae  Regierung  bei  den 
Yorstellungen  wegen  der  gedachten  Maassnahmen  ihrer 
Ueberzeugung  nach  ,die  Interessen  des  Handelsverkehrs 
im  allgemeinen  9   und  nicbt    des    brittiscben  Handeîs   in 
ausschliesslicher  oder  besonderer  Weise  in  Betracht  ge- 
zogen    bat..     Die  brittiscfae   Regierung  riiunit   ein,    ihr 
Recbt  als  Partei  in  der  Sache    aufzutreten ,  kann  nicht 
dayon    herg^leitet  werden,    dass  sie    sich    etwa    befugt 
eracbte  and^re  Nationen  zu  lebren,   was  deren  Interes* 
sen  entsprecbend  sei  uod  wat  nicbt;   sie   darf  nur   ins 
Mittel   tretto  wegen  des  unmittelbaren  Nàcbtheils  wel- 
cben   derartige   Maasregeln    nothwcndig  auch    au(   den 
Handel  des  Vereinigten  Konîgreichs  iiben.     Indem  aber 
die   brittisjche  Regierung   ofPen  gesteht,  dass   brittische 
Interessen    bei  der  vorliegenden  Frage    direct  betbeiligt 
sind  9  glaubt  sie  auch  die  Befugniss  ansprechen  zu  diir- 
fen  ihre  Ueberzeugung  auszudrûcken,  wobei  sie  das  In- 
téresse  der  Betheiligten  in  Deutschland,  wîe    derer  in 
England  im  Auge   hat.     Sie   ist   der  Ansicht   da^s   der 
aus  Ërhôbung    der    Ëisenzolle    entspringende  Nachtbeil 
mebr  auf  die  Consumcnten    in  Deutschland  als   auf  die 
Producenten    in    dem   Vereinigten  K()nigreicbe  zuriick- 
fallen  werde.     Anlangend   den  Einfluss  der  vorgeschla- 
genen  Tarifônderung  auf  England,  so  ist  ^u  bemerken, 
dass    die    jâhrliche    Erzeugung    von    Eisen    in   England 
1,200,000    bis  1,500,000   Tonnen    betrSgt.     Die  Prèise 
sind   dérmalen   im   Steigen   und    die   Nacbfrage    nimmt 
fortwâhrend    zu.     Die  Ausfuhr   yon   Eisen   und    Stabl, 
yerarbeitetem  und  unverarb^tetem,  nach  ganz  Deutsch- 
land hat   fiir   die  Zeit    von  1838    bis  1841    im  Durch- 
schnitt  eînenBetrag  yon  hochstens  27,000  Tonnen  oder 
UDgefahr  2  Proc.   der  gesaramten   Production   Englands 
an  Gewicbt,  und   wahrscheinlich^  yiel    weniger   dem 
Werthe   nach   erreicbt;   zwar   wird   die   beabsichtigte 
Tarifônderung,   yirenn    sie  eintritt,    ohne   Zweifel    eine 
Minderung   in    der  Nachfrage   fiir   Deutschland   herbei- 
fuhren,  indess  ist  man  brittischerseits  weit  entfernt  an- 
zuDehmen,    dass    die  Nachfrage   ganz    wiirde    aufhôren 
kônnen;  man  glaubt,  dass  die  Maassregel  eher  dieWir- 
kimg  haben  werde  die  Preise  fiir  den  Consumenten  zu 
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11  est  indubitablement  vrai  que,  tandis  que  Timpor- 
tatioi^  en  Allemagne  n'a  été  en  1839  que  de  18,000 
tonnes,  elle  s'est  ëlevée  en  1841  a  50,000.  Quelques 
personnes  voient  dans  cette  augmentation  un  motif  d¥- 
-  levetf  les  droits  sur  cet  article,  comme' si  le  développe- 
ment des  relations  commerciales  prouvait  qu'il  faut  les 
troubler  ou  les  restreindre.  11  est  cependant  très  vrai- 
semblable que  l'augmentation  prodigieuse  de  l'exporta- 
tion pour  l'Allemagne  devait  étî'e  attribuée  à  l'excessive 
diminution  des  prix  en  Angleterre ,  et  que  même  sans 
mesures  législatives,  l'importation  rentrera  dans  de  plus 
étroites  limites ,  quand  même  elle  ne  redescendrait  pas 
au  chiiFre  insignifiant  de  l'année  1838.  Ce  n'est  pas 
au  gouvernement  anglais  qu'il  appartient  de  discuter 
les  résultafs  qu'aurait  pour  l'Allemagne  l'augmentation 
artificielle  du  prix  du  fer,  métal  si  nécessaire  à  la  fa- 
brication et  à  toute  espèce  d'industrie,  mais  le  gouver- 
nement anglais  se  permet  de  faire  observer  que,  dans 
les  dernières  années,  les  marchandises  anglaises  de  fer 
et  d'acier  ont  commencé  à  ressentir  la  concurrence  de 
ces  mêmes  produits  allemands  sur  quelques  marchés 
étrangers,  et.  que  par  conséquent  les  prix  plus  élevés 
auxquels  les  fabricants  allemands  «^^v^^^^  ^^  procurer 
les  matières  premières,  seront,  un  grand  avantage  pour 
leurs  concurrens. 


Le  gouvernemont  de  S*  M.  sait  bien  qu'on  a  cherché 
à  justifier  la  dite  mesure  en  alléguant  le  système  pro- 
tecteur de  l'Angleterre  tel  qu'il  existait  autrefois;  mais 
quéPqu'àit  été  ce  système,  on  peut  dire  qu'il  n'a  jamais 
été  composé  d'une  série  de  mesures,  dont  chacune  était 
dirigée  à  dessein  contre  des  relations  commerciales  exi- 
stantes .  et  avantageuses  par  leurs  résultats.  S'il  faut 
ajouter  foi  aux  nouvelles  qui  nous  parviennent,  il  se- 
fait   question   de   conclure   entre   les  états  de  l'union  et 
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eleigern  aU  sie  fiir  den  Ëinfiihrer  zu  ermassigen.  Der|S-||- 
THachtheil  der  fiir  England  daraus  entspringt,  wird  aiso 
ieinesiTvegs  von  80  erheblicher  Bedeutung.  sein;  aber  der 
Geist,  vrelcher  die  Maassregel  ins  Lebeii  ruft,  zu  einer  ' 
Zeit  y^o  der  Welth^indel  sp  gewallig  an  ÂusdehDung  ' 
zunimmt,  hat  einen  sehr  schmerzlichen  Eindruck  auf  die 
brittische  RegieruDg  igemacht.  Uuzweifelhaft  wahr  ist 
68 ,  dass  j  •  vrahirend  die  Ëinfuhr  nach  Deutschland  im  J. 
1839  nur  18^000  Tonnen  betrug,  dîeselbe  im  J.  1841 
auf  50^000  gestiegen  ist  ;  dieser  Umstand  wird  von  ei* 
nigen  als  Beweis  fiir  die  Notbykrendigkeit  einer  ZoUer- 
bôbung  geltend  gemacht,  als  ob  die  Zunahme  eines 
Handelsverkehrs  an  sicb  einen  Beweis  liefern  konnte 
fiir  die  Nothwendigkeit  diesen  Verkebr  zu  storen  oder 
zu  beschranken.  Es  ist  jedoch  sehr  wahrscheinlicb  dass 
die  ï-eissendschnelie  Zunahme  der  Âusfuhr  nacb  Deutsch- 
land der  unverhâltnissmassigen  Herabdriickung  der  Preise 
in  England  zuzuschrôiben  war  und  dass  auch  ohne  lé- 
gislative Maassregeln  die  Einfuhr  yon  selbst  in  engere 
Schranken  zuriicktreten  yrird,  wenn'sie  auch  nicht  wie- 
der  zu  dem  unbedeutenden  Betrage  wie  im  J.  1838 
herabsinkt.  Nicht  der  brittischen  Regierung  liegt  es  ob 
die  Erfolge  zu  erortern,  welche  fiir  Deutschland  die 
kiinstliche  Steigerung  der  Kosten  eines  fiir  die  Fabrica- 
tion und  fiir  jede  Art  von  Industrie  so  nothwendigen 
MetalU,  yrie  das  Eisen  ist^  haben  wiirde;  aber  in  einer 
Hinsicht,  worin  ^iese  Steigerung  das  brittische  Interesse 
beriihrt,  erlaubt  man  sich  die  Bemerkung,  dass  in  den 
letzten  Jahren  brittische  Eisen-  und  Stahiwaaren  die 
Concurrenz  âhnlicher  deutschen  Artikel  auf  dritten  Mark- 
ten  v?ohl  zu  fiihlen  angefangen  haben,  und  dass  sonach 
der  hohere  Preis;  welchen  die  deutschen  Fabricauten 
nunmehr  fiir  das  rohe  Material  werden  zu  entrichten 
haben,  ihren  Concurrenten  nicht  geringe  Erleichterung 
gewâbren  wird.  Wie  Ihrer  Maj.  Regierung  weiss,  ha- 
ben  Einige  die  fragliche  Maassregel  damit  zu  rechtferti- 
gen  versucht,  dass  sie  auf  das  Schutzsystem  Englands^ 
wie  es  soiist  bestand,  Bezug  genommen;  aber  wie  auch 
dièses  System  gewesen  sein  mag^  jedenfalls^  darf  man 
sagen,  war  es  nicht  aufgebaut  aus  einer  Reilie  von 
Uaassregeln ,  deren  jede  be&issentlîch  und  absichtlich 
einen  bestehetaden  und  heilsamen  Verkebr  trefTen,  und 
commercielle  Liberalitat  gerade  der  Nation  vergelten 
uHie,  welche  bei  einer  oder  der  andern  solchen  Maa8S« 


10       Notes  échangées  entre  la  Prusse  au 

18|f  un  autre  ëtat  étranger  une^  convention  particulière  qui 
exempterait  les  fers  de  ce  dernier  de  l'augmentation 
projette,  de  manière ~  que  cette  mesure  serait  dirigée 
exclusivement  contre  le  commerce  anglais.  Le  gouver* 
nement  de  S.  M.  ne  doute  pas  un  instant  que  cette  ex- 
emption n'ait  ëtë  accordée  qu'en  retour  de  concessions 
équivalentes  faites  par  l'état  précité,  mais  le  gouverne- 
ment anglais  ne  peut  s'empêcher  de  faire  observer  qu'un 
avantage  accordé  à  ce  pays,  et  qui  serait  envisagé  né- 
cessairement comme  une  atteinte  portée  à  l'Angleterre^ 
devrait  considérablement  augmenter  le  mécontentement 
que  provoque  cette  mesure  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. 


Conformément  à  la  dépêche  de  Y.  S.  du  4  octobre, 
le  gouvernement  anglais  croit  pouvoir  à  quelque  égard 
expliquer  la  mesure  du  gouvernement  prussien,  au  su- 
jet de  l'augmentation  des  droits  sur  les  fers,  par  le  re- 
fus de  la  part  de  l'Angleterre  de  diminuer  les  droits 
d'entrée  sur  les  velours  de  coton.  Certes^  il  y  a  une 
grande  différence  entre  le  refus  de  rédqire  des  droits 
existans  qui  résultent  d'une  foule  de  considérations  de 
diverses  espèces,  et  l'introduction  d'un  droit  onéreux 
sur  un  article  qui  auparavant  était  aifiranchi  de  tout  droit. 


Ce  n'est  pa^  un^  moindre  différence  de  décliner  la 
demande  d'une  réduction  de  droits  sur  un  article  entiè- 
rement fabriqué  et  de  charger  une  matière  brute,  telle 
que  le  fer,  des  droits  les  plus  accablans.  Mais  quelles 
furent  les  circonstances  dans  lesquelles  le  refus  de  di- 
minuer ces  droits  et  le  dessein  de  les  augmenter  «furent 
mis  réciproquement  en  évidence?  £n  1842,  l'Angleterre 
accomplit  de  grands  ch^ngemens  dans  son  système  de 
commerce,  bien  que  dans  le  pays  ces  changemens  ren- 
contrassent une  forte  opposition.  Aucun  état  n'en  a  tiré 
comparativement  plus  de  profit  pour  son  comùierce  que 
l'Allemagne  du  Nord.  Feu  de  semaines  après  que  ces 
changemens  furent  introduits,  l'union  douanière  augmenta 
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regel  mehr  als  irgend  eine  beriihrt  werden  musste.     In  18^^ 
der  Tkat^    wenn   den    uns   zugekommenen  Nachrichten 
Glauben  ge^chenkt  werden  darf,  80  ware  eine  besondere 
Uebereinkonft  zwischen   den  Zollvereinsstaaten  und  eî- 
nem    andern  Iremden  Staate   im  Werke^  "wodurch  der 
Ëisenliandel  dièses   letztern   von   den  Folgen  der  beab<* 
sichtigten  Maassregel  ausgenoinmen  wiirde,   so  dass  de- 
ren  Folgen' ausscbliesélich   nur  den  brittischen  Verkebr 
tre£Een    wîirden.     Ihrer  Maj.  Regierung   zweifelt   nîcht 
einen  Augenblick ,  dass  dièse  Ëxemtion   nur  gegen  6e- 
wahrung  von  Aequivalenten  vôn  Seite  des  angedeuteten 
Staates  bewilligt  wiirde,  allein  die  brittiscbe  Regierung 
kann  sich  des  Gefiihls  nicbt  erwehren,   dass  ein  diesem 
Lande  eingeraumter  Vortheil^  der  nothwendig  eine  Yer- 
letzung  Englands   mit   sich   brachte,  die   Missstimmung 
îh  England   iiber    die  in   Rede    stehende  ZoUerhobung 
betraçhtlich    erbohen  miisste.     £w.  etc.  Depesche    vom 
4.  Oct.  d.  J.  NPé  117   zufolge  glaubt   die   brittiscbe  Re-^ 
gierung  annehmen  zu  diirfen,  dass  man  preussiscberseits 
diedermalen  wegen  des  Robeisens  beabsichtigten  Maass* 
regeln  in  gewisser  Bezièhung   dadurcb  zu   recbtfertigen 
gedenke,   dass  England   den  Antrag   wegen   erheblicber 
Verminderung.  des  brittischen  Eingangszolles  auf  Baum- 
wollensammet  abgelehnt  habe*    Aber  zwischen  der  Wei- 
gerung  einen  bestehenden  ZoU  zu  ermassigen,   welcher 
das  Résultat  einerMenge  von' Riicksichten  verschiedener 
Art  ist ,   und  zwischen   der  Einfiihrung  eines  schweren 
Zolla   da  wo   vorher   kein  ZoU  bestand,   ist  sicherlich 
ein  grosser  Unterschied*     Nicht   minder  ist  es  ein  Un- 
terschied  das  Verlangen  einer  Zollermassigung  auf  einen 
Yollîg  fabricirten  Artikel  abzulehnen,  und  einen  solchen 
Robstoff,  yrie  das^Eisen,  mit  dem  driickendsten  Zolle 
zu  belasten.     Welcher  Art   waren   aber  die  Umstânde, 
unter  denen  die  Verweigerung  der  Zollermassigung  und 
die  Absicht  der  Zollerhôhung  gegenseitig   an  das  licht 
traten?    ImJ.  1842  fiihrte  England  grosse  Veranderun- 
gen    in   seinem    Handelssystem   durcb  ;    vriewohl    dièse 
Veranderungen  im  Inland  auf  yielfache  Opposition  sties- 
sen.     Kein^taat  hat  davon   vergleicbsweise  grosseren 
Vortheil  fiir  seinen  Handelsverkehr  gezogen  als  gerade 
Norddeutschland.      Wenige  Wochen   nach  dem  Eintritt 
der  fraglicben  Veranderungen    erhohte    der  ZoUverein 
den  Tanfsatz  fiir  die  aus  Baumwolle  und  Wolle  gemisch- 
teaZeuge  mousselines  de  Laine  von  einem  schoa  hob^i^ 
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18^1  le  tarif  des  étoffes  mipartîes  de  coton  et  de  laine  (mous- 
selines de  laine)  et^  d^assez  élevë  qu^il  ëtait  déjà,  le 
porta  à  un  montant  presque  prohibitif.  On  fit  des  re- 
présentations à  ce  sujet;  et  le  gouvernement  britannique 
insinua  même  alors  qu'en  cas  d'adoption  de  'cette  me- 
sure, il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  usât  de  repré- 
sailles;   malgré  cela,  la  mesure  fut  mise  en  vigueur. 


D'abord  après,    la  Prusse   fit   deux   propositions,    à 
savoir,    que   les  droits   sur  le  velours  de  coton  fussent 
diminués  et   que    les   vaisseaux   prussiens  fussent  placés 
sur   le   même   pied   que  les  vaisseaux  anglais  pour  l'ex- 
portatioh    dans  des    pays    tiers  et  à  l'égard  de  ce  qu'on 
appelle  communément  commerce  indirect.    Tandis  qu'on 
refusa  la  permière  de  ces  demandes,    on  accorda  la  se- 
conde.     Cependant  la  première  demande  ne  fut  pas  re- 
jetée par  la  raison  qu'en  Allemagne  onAdônnait   l'exem- 
ple   de   mesures   restrictives;     la    seconde    demande   fut 
accordée  malgré  ces  antécédens,   et   à   cette   occasion    le 
gouvernement  britannique  donna  au  traité  de  1824  une 
interprétation  en  faveur  de   la  Prusse,    qui    contredisait 
le    point   de  vue   duquel   les    deux  parties  contractantes 
avaient    conclu    le    traité    et   qu'elles    avaient    longtems 
gardé  d'un  commun  accord;   interprétation  qu'il  eût  été 
bien  aisé  au  gouvernement  britannique  de  repousser  s'il 
n'avait  voulu  témoigner    son    désir  de  voir  les  rapports 
commerciaux    entre   la  Grande-Bretagne    et   l'Allemagne 
gagner  en  facilité    et   en   étendue.    '  Voilà   le   point   où 
étaient  les  affairés.      £n  1842,   du  câté  de  l'Angleterre, 
des   mesures  pour  faciliter  le  commerce  dans  une  éten- 
due qui  dépassait  tous  les   cas    antérieurs  ;    du    côté   de 
l'Allemagne,  des  mesures  pour  limiter  considérablement 
le  commerce.      £n  1843,    nulles   représailles  de  la  part 
de  la  Grande-Bretagne,    mais    au   contraire  une  conces- 
sion nouvelle  ;    de  la  part  de  l'Allemagne ,    des   mesures 
encore  plus  décidément  hostiles  pour  restreindre  le  com- 
merce.     On   ne   saurait  guère  trouver  juste  que,    parce 
que   la  Grande-Bretagne   n'accorde  pas  chaq^ie  demande 
qui  lui  est  adressée,    parce  qu'au  milieu  d'une  foule  de 
concessions  elle  fait   une   réserve    isolée ,  '  l'union    doua- 
lUière  exécute  des  mesures  de  tout  genre  qui,  d'une  an- 
née   à    l'autre    Contrarient  davantage  le  commerce  entre 
ces   deux   nations,    et    cela  sous    les   auspices  d'un  état 
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ZoUsatz  auf  einen  fest  prohibitiven  Betrag. .    Es  wurdelS^f 
dagegen    remonstrirt ,   wobeî    die    brittische   Regierung 
sogar  darauf  hindciutete^  dàss  im  Fall  der  Annahme  je- 
Der  Maassregel  die  £rgreifuDg  von  Bepressalîen   DÎoht 
ausser  der  Moglîchkeit  liegen  diirfte;  dessen  ungeachtet 
wurde   die    Maassregel    durchgefdhrt.      Gleich    nachher 
trat  Preussen  mit  zwei  Antragen   hervoi:,    namlich  dass 
der    ZoU    auf  BaufuwollennSamiiiet    ermâssigt   werden, 
und  dass  preqssische  Sçhiffe    beim  Export   nach  dritten 
Landern  hinsicbtlich    dessen   was   der   indirecte  Handel 
genannt  zu  werden  pflegt,  puf  gleichen  Fuss  mit  engli-» 
schen  Schiffen  gesetzt    Werden    mogen.      Wahrend  man    ' 
den  erstern  Antrag  ablehnte,   wurde  der  zweite  bewil- 
ligt.     Der  erstere  Antrag ,  ward  aber  nicht  darum  abge-? 
lehnt,  weil    man    in    Deutdqhland  mit    beschrânkenden 
Maassregelp    yorging,   der   zweite    Antrag    ward   dieser 
Vorgange    ungçachtet    bewilUgt,    wobei    die    brittiscbe 
Regierung    zu    Gunsten  .  Prelissens    dein   Vertrage    von 
1824  eine  AuslêgUug  gab,  .  welche  der  von  beiden  con^ 
traliirenden  Theilen   bei  Abschluss    des  Vertrags  geselz» 
ten   und    von    ihnen    lange  Zeit   hindurcb   ùbereinstim- 
mend  festgehaltenen  Ansîcht  zuwiderlief;  eine  Auslegung 
welcbe  die  brittiscbe  Regierung  sebr  leicht  batte  zurûck- 
weisen  kônneu,   wenn    es  ihr  nicht   darum  zu  thun  ge« 
wesen  wâre  ihren  Wunsch  nach  Erleichterung  und  Aus- 
debnung  der  commerpiellen  :3eziebungen  zwiscbcn  Eng- 
land  and  Deutschland  an  den.Tag  zu  legen.     So  sfanden 
die  Dlpge.      Im  Jabre    1842   auf  Seite  Englands  Maass- 
regeln  commercieller  Elrleichterung  in  einer  Ausdehnung 
ûber  aile  irnheren  Falle  binaus;  auf  Seite  Deutschlands 
Maassregeln    von    erheblicher    commercieller  Beschran- 
kung.     Im  Jûbr  1843  keine  Repressalien  auf  Seite  Eng- 
lands,  sondern  im  Gegentheil   ein  neues  Zugestândniss'; 
auf  Seite  Deutschlands    noch    entscbieden   feindseligere 
Maassregeln    zur  'BeschrSnkung   des  Handels.     Es    lasst 
sich  wohl  nicbt    rechtfertigen  dass^    weil  England  nicht 
jeden  an  dasselbe  gericbteten  Antrag  bewilligt,   weil  es 
un  ter    einer  Menge   von    Concessionen   einen    cînzclnen 
Vorbehalt  macbt^  von  Jabr  zu  Jahr  von  Seite  des  Zoll- 
vereins   Feindseligkeiten    jeder  Art   gegen    den    Handel 
zwischen  beidea  Nationen  in  Ausfûhrung  kommen,  un-         / 
ter  den  Auspici^n  eines  Staats  dessen  Regierung  wcnig- 
Btens  in  der  vorli^genden  Beziehung  eine  mit  seiner  Politik 
io  direaeia  Widersprucb  stehende  Spi^ache  fiihrt.    Nach- 
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184|âoDt  le  gouvernetnent,  dii  moins  sous  le  rapport  en 
question,  tient  un  langage  diamétralement  contraire  à 
sa  politique.  Après  donc  aToir  remontré  les  désavan- 
tages des^  changemens  qu'on  a  en  vue  ^  et  avoir  prouvé 
que  les  mesures  commerciales  de  la  Grande-Bretagne 
lui  donnaient  droit  à  un  tout  autre  procédé  de  la  part 
de  l'Allemagne;  il  ne  me  reste  plus  qu'^  charger  V.  S. 
de  faire  savoir  au  gouvernement  prussien  que  tout  ré- 
cemment encore  le  gouvernement  britannique  a  regardé 
comme  certain  que  Ton  effectuerait  le  cbangen^nt  de 
tarif  proposé  pour  le  fer^  mais  que,  soit  que  ce  chan- 
gement s'opère  ou  non,  il  n'adressera  à  la  Prusse  ni  à 
présent  ni  à  l'avenir  aucune  proposition  relativement  à 
cet  ob)et«  Convaincu  quMl  n'est  pas  compatible  avec  la 
dignité  de  l'Angleterre  de  faire  des  propositions  qui  sont 
-  continuellement  repoussées,  le  gouvernement  anglais  a  ' 
fini  par  acquérir  la  conviction  que  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  facilités  commerciales,  il  ne  peut  compter  ni 
sur  les  sympathies  ni  sur  l'appui  de' la  Prusse  et  des 
autres  pays  de  l'union  douanière,  et  ainsi  il  croit  de 
'  son  devoir  de  prendre  a  l'avenir  ses  mesures,  sans  tenir 
compte  des  considérations  auxquelles,  dans  dés  circon- 
stances plus  heureuses,  il  eût  sincèrement  et  sérieusement 
désii'é  avoir  égard.  , 

V.  8*  voudra   bien  communiquer  copie  de  cette  dé- 
pêche* au  ministre  des  affaires  étrangères  de  Prusse. 
Je  suis,   etc.  Signé:    Aberdeek. 


-/ 


Dépêche    du  baron    de   Bulowj   Ministre    des 

affaires  étrangères   de   la  Prusse  au  Chevalier 

Bunsen ,    Envoyé  Prussien  à  J^ondres. 

La  question  de  l'augmentation  des  droits  sur  les 
fers,  discutée  entre  les  états  de  l'union  dotianière,  a 
engagé  ïord  Aberdeen  à  adresser,  sous  la  date  du  28 
novembre  de  l'année  dernière,  au  comte,  de  Westmore- 
land,  envoyé  britannique  près  Cette  cour,  une  dépêche 
dans  laquelle  sont  exposées  Ui  opinions  du  cabinet  de 
S.  M.  britannique ,  non  seulement  sur  cet  objet  en  par- 
ticulier, mais  encore  sdr  les  prétendus  efforts  de  l'u- 
nion  douanière  vrs*Ji-vis  de'  la  Orande^Bretagne.      Le 
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dem  ich  somit  '\vegeD  der  Nachtheile  der  beabsichti'gten  1 8|^ 
Veranderungen  Vorstellung  gemacht^  und  dargetban 
ijabe,  das8  die  commerciellen  Maassregelii'  Englands  die- 
sem  Staate  wohl  Ansprucb  auf  eine  ganz  aodere  Be^ 
handlung  von  Seite  Deutscfalands  batfen  erwfirben  diir-. 
fen  I  hab'  ich  nur  noch  Evr.  etc.  zu  beauftragen ,  die 
preussiacbe  Regierung  davon  in  Renntniss  zu  setzen, 
daas  man  brittischcrseita  noch  ganz  neuerlich  so  gut 
wie  gewiss  angenommen  faabe^  dass  die  vorgeschlagene 
Tariftnderung  beim  Eisen  in  Wirkung  treten  werde^ 
dass  man  aber,  tnoge  dies  gescbehen  oder  nicht,  weder 
jetzt  noch  in  Zukunft  irgend  einen  Antrag  -wegen  die** 
868  Gegenstandes  an  Prussen  richten  werde.  Ueberzeugt 
dass  es  aich  nicht  mit  Englands  Wiirde  vettâgt,  mit 
Antragen  fortzufabren,  welche  unverânderlicben  Abwei-^ 
sungen  begegnen,  ist  die  brittische  Regierung  zu  dem 
Schlusse  gekommen,  dass  sie  bei  allen  Erwagungen  ûber  ~ 
commercielle  Erkichterungen  nicht  auf  die  Sympathie 
und  Untersliitzung  Preu88ens  und  der  librigen  Staaten 
des  Zollrereins  rechnen  darf;  und  sie  muss  es  daher 
als  ihre  Pflicht  erachten  ihre  Maassregeln  in  Zukunft 
vollig  unabhangig  von  Erwagungen  zu  nehmen^  welche 
unter  gliicklicheren  Verhâltnissen  zu  beriickslchtigen 
ihr  auirichtiger  und  ernstlîcbei:  Wunsch  gewesen  sein 
wiirde.  Belieben  Ew.  .etc.  eine  Abschrift  dieser  Depe* 
sche  dem  preussîschen  Minister  der  auswartigen  Ange- 
legenheiten  mitzutheilen. 

Ich  bin  etc.  (gcz.)     Aberde^. 

n. 

Minister  Frhr.  i^.  BûIqw  an  Geheimrath  Bunsen. 

Lord  Aberdeen  bat  sich  durch  die  zwischen  den 
Staaten  des  Zkillveretns  obschwebende  Frage  iiber  eine 
Erhobung  der  Eisenzëlle  veranlasst  gesehen  unterm  28. 
Noyember  v.  J.  eine  Depesche  an  den  hiesîgen  ausser* 
ordentlichen  Gesandten  Ibrer  Maj«  der  Kônigîn  von 
Englandy  Grafen  Westmoreland,  zu  richten,  worin  die 
Ansichten  dargelegt  werden^.die  das  Cabinet  Ihrer  Ma|. 
nicht  allein  in  Bezug  auf  diesen  besondern  Gegcnstand^ 
80iider%  duch  iiber  das  vermeintlîche  Gesammtbestreben 
des  ZoIWereîns  England  gegeniib^  hegt«  Graf  West- 
OMirelaiid  «rhieit  deti  ausdrâtklichen  Auftrag  mir  dièse 
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1 8|^ comte  Westmoreland  à.  ét^  formellement  autorisé  à  me 
soumettre  une*  copie  de  cette  dépêche  ;  je  me  trouve  donc 
à  même  de  la  porter  à  votre  connaissance  et  la  joins 
ici  dans  !  une  annexe.       • 

Après,  l'avoir  parcourue,:  ^ous  vous  convaincrez  vous- 
même  que!  cette- dépêche  ne/^onvait  rester  sans  réplique; 
si  j'ai   tardé  jusqu'à  présent  à  vous  faire  parvenir' une 
réponse  ^our  la  mettre  sôusiles  yeux  de  lord  Aberdeen, 
c'est  uniquement  parce  que  j'avais  conçu  la  ferme  espé- 
rancC'  que  nous  connaîtrions'  bientôt  lés  résultats  des  dé- 
'  libérations.' des    gouvernemens   de   l'union   au    sujet   de 
cette  question;  toutefois  je  ne  croîs  pas  maintenant  de- 
voir tarder  plus  loogtems ,   afin   que ,   dans  le  cas  où  le 
ministre    aurait  l'intention  de  soumettre  sa  "dépêche  au 
parlement,  il  soit  instruit  auparavant    (ce   qui    pourrait 
être  de  quelque  importance'  pour  lui)  de  la  réponse  que 
nous    avons   à   y    faire*      Avant    de    vous  communiquer 
mes  observations  sur  ce  document,  je  vous  ferai  encore 
remarquer  qu'il  n'est  pas  d'usage  que  les  communications 
du  ministre  britannique  près  cette  cour  soient  faites  uni- 
quement en  anglais;  qu'au  contraire,  'de  même  que  les 
communications  du  ministère  prussien  à  l'envoyé  britan- 
nique   près  notre  cour  sont  rédigées  en  français  et  non 
en  allemand,   dé  même  le  dit' envoyé  doit  ajouter  à  ses 
communications  rédigées  eb  anglais  le  texte,  français, .  qui 
est  la  langue  officielle.      J)e'  veux  croire  cependant  que 
dans  le  cas  présent  lord  Aberdeen  a  préféré  nous  laisser 
le  soin  d'interpréter  de  la  manière  la  moina  défavorable 
pour  nous  ceux  des  passages  de  sa   dépêche  qui    ne   re- 
spirent rien  moins  qu'un  esprit   amical.      Quant  à  moi, 
je  tiens  à  ce  que  le  sens  de  ma  réponse,  rédigée  égale- 
ment dans  la  langue  de  notre  pays,   soit  rendu  dans  la 
traduction  anglaise  aussi  fidèlement  que  fjossible.     Ainsi 
je  vous   laisse   lé  choix  d'accompagner  ma  présente  dé- 
pêche,  dont  vous  voudrez  bien  remettre   une  copie   à 
lord  Aberdeen,  d'une  traduction  anglaise,  qu'il  est  plus 
facile  ^e  se  procurer  à  Londres  qu'ici,  si  vous  êtes  per- 
suadé  qu'on  n'en  peut  faire  une  entièrement  exacte  au 
ministère  des  affaires  étrangères. 

Lord  Aberdeen  dit  au  commencement  de  sa  dépêche, 
que  l'élévation  des  droits  sur  les  fers ,  au  :  sujet  de  la- 
quelle le  comté  Westmoreland  avait  été  chargé  à  {[Jusieurs 
reprises  de  faire  des  représentations,  ne  s'effectuera  pas 
en  appareuce  quant  à  p^4isent%mm  que  le  gouverne- 
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DepescLe  in  Abechrift  vorzulegen;  ich  fiode  raich  daher  18|f 
iffl  Staude  dîeselbe  ia  der  Anlage  abschriftlich  ergebenst 
xtt  £w.  Hochwoblgeboren  Kenntniss  zu  bringen.  Dass 
eioe  Antwort  darâuf  nicbt  ausbleiben  darf>  davon  weiv 
den  aucb  Sie  sich  bei  dtm  ersten  Ueberblick  des  Inhalts 
âberzeugen.  Nur  vreil  ich  mich  der  bestimmteD  Erwar- 
tuDg  hiogeben  konnte,  dass  das  Résultat  der  Erorterung 
der  ZoUvereine  -  Regierungen  iiber  die  obenerwâhnte 
Frage  bald  vorliegen  werdei  habe  ich  bis  jetzt  die 
Râckâasserung  i^urûckgehaJten,  seiche  ich  durch  £w.  etc. 
dem  Grafen  Aberdeen  auf  dessen  Depesche  zugehen  zu 
lassen  beabsichtige  ;  indessen  glaube  ich  jetzt  um  so  we« 
niger  langer  saumen  zu  diirfen;  als'  wenn  dieser  Mini- 
ster  die  Absicbt  haben  sollte  sie  dem  Parlament  vorzu- 
legen es  ihm  vielleicht  von  Wichtigkeit  ist^  vorber  da- 
von unterricbtet  zu  sein ,  was  wir  darauf  zu  entgegnen 
finden.  Indem  ich  mich  daher  anschicke  £vr.  etc.  meine 
Bemerkungen  ûber  dièses  Document  mitzutheilen;  muss 
ich  noch  erwahnen,  dass  die  Mittheilungen  des  engli- 
schen  Gesandten  am  biesîgen  Hofe  in  blbss  englischer 
Sprache  ungebrâuchlich  sînd;  dass  vi^lmehr,  so  wie  die 
diesseitigen  Communicationen  an  die  hiesige  brittische 
Gesandtschaft  nicht  in  deutscher,  sondern  in  franzosi- 
scher  Sprache  erfolgen,  so  auch  die  gedachte  Gesaudt- 
scbaflt  ihren  in  englischer  Sprache  abgefassten  Mitthei- 
langen  eine  franzôsische  Uebersetzung,  die  fiir  officiell 
gilt,  beifiigt.  Ich  will  indessen^  annehmen,  dass  Lord 
Aberdeen  im  voriiegenden  Falle  gewiinscht  bat  es  uns 
zu  âberlassen  die  in  seiner  Depesche  vorkomnienden 
nichts  weniger  als  freundlichen  Stellen  uns  so  milde 
als  moglich  zu  iibersetzen.  Mir  dagegen  ist  daran  ge- 
legen ,  dass  der  Siim  meiner  ebenfalls  in  unserer  Lan- 
dessprache  erfolgenden  Ërwiederung  voUkommen  richtig 
im  Ënglischen  wiedergegeben  werde.  £w.  etc.  stelle 
icb  daher  ergebenst  anheim  meine  gegenwârtige  Depe- 
sche, v^elche  Sie  Lord  Aberdeen  in  Abschrift  ûberge- 
ben  wollen,  mit  einer  ënglischen  Uebersetzung ,  welche 
dort  leichter  zu  beschaHen  ist  als  hier,  begleiten  zu 
wollen,  wenn  Sie  nicht  die  Ueberzeugung  haben  soll- 
ten,  dass  eine  solche  im  dortigen  auswartigen  Amte 
voUkommen  genau  angefertigt  werden  kann.  Im  £in- 
g^ge  der  Depesche  des  Grafen  Aberdeen  heisst  es, 
âne  Erhëhung  der  £isenzolle  im  Zollverein,  gegen 
wakjie  Graf  Westmorelànd  zu  remonstriren  wiederholt 

BêotêU  gén.    Tome  Vf.  B 
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184f  ni^nt  britannique  voyait  avec  regret  qu'iK fallait  attri- 
buer ce  résultat  ^  d'autres  causes  qu'à  la  prise  en  con- 
sidération des  représentations  faites  par  le  gouverne- 
ment anglais  ou  au  dësir  de  maintenir  sur  un  pied  ami- 
cal les  relations  commerciales  réciproques.  11  part  de 
là  pour  s'étendre  une  dernière  fois  sur  ce  qu'il  appelle 
les  hostilités  commerciales  si  ouvertement  manifestées 
{so  undisguised  commercial  hostility)  des  états  de 
l'union  douanière,  et  cela  non  pour  reprendre  d'ancien- 
nes négociations,  ni  renouveler  des  propositions  toujours 
repoussées,  mais  pout  prévenir  des  discussions  qui 
pourraient  subvenir  dans  la  suite,  si  l'une  des  deux 
parties,  et  il  est  clair  qu'on  ne  veut  parler  ici  que  du 
gouvernement  anglais ,  avait  recours  à  des  mesures  que 
l'autre  regarderait  comme  préjudiciables  à  ses  intérêts. 

Arrêtons-nous  d'abord  à  cette  introduction;  nous  re- 
connaissons l'exactitude  de  l'assertion  que  jusqu'à  présent 
les  délibérations  des  états  de  l'union  douanière  au  sujet 
des  droits  à  percevoir  dorénavant  sur  le  fer  n'ont  amené 
encore  aucun  changement  dans  le  tarif  de  cet  article 
tel  qu'il  a  existé  jusqu'ici,  et  que  par  conséquent,  aussi 
longtems  que  l'union  douanière  n'aiira  pas  décidé  autre- 
ment, les  fers  bruts  anglais  pourront  entrer  librement 
dans  son  territoire,  tandis  qu'en  Autriche  ils  acquittent 
un  droit  de  2  fl  24  kr.  par  quintal,  en  France  7  francs 
pour  100  kilogrammes,  en  Belgique  5  francs  pour  100 
kilogrammes,  qu'en  Russie  ils  ne  peuvent  entrer  par 
mer  et  que  par  terre  ils  paient  un  droit  d'environ  3 
thalers  11  silbergros  par  quintal.  "Le^  fers  en  barres 
d^Une  sorte  plus  grossière,  de  même  que  les  aciers 
bruts,  non  moins  que  ceux  de  foBte  et  raffinés,  pour- 
ront également  être  admis  comme  par  le  passé  dans  le 
territoire  de  l'union  moyennant  un  droit  de  1  thaler 
par  quintal,  tandis  que  ces  mêmes  articles  sont  frap- 
pés en  Autriche  de  3  fl.  20  kr.  jusqu'à  6  fl.  par  quin- 
tal, en  France  de  28  fr.  88  c.  jusqu'à  132.fr.  pour  100 
kilogrammes,  et  qu'en  Belgique  les  fers  en  barres  paient 
13  fr.  35  c.  pour  100  kilogrammes,  et  eu  Russie  en- 
viron 4  thalers  15  silbergros  par  quintal;  dans  ce  der- 
nier pays,  les  fers  en  barres  ne  peuvent  non  plus  que 
les  fers  bruts  être  importés  que  par  terre* 

Quelque  haut  prix  que  ruoion  douanière  attache  an 
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angemesen  Vrorden  sei,  werde  zwar  déni  Anschein  liach  igAl 
fnr  jetzt  nicht  eîntreten,  das  britti'sche  Gouvernement  ^^ 
oehnie  aber  tnit  Bedaaeni  Wabr,  dass  dièses  Résultat  àn- 
dem  Griinden  als  der  Beriicksîchtigung  seîner  Yorstel* 
luDgen  oder  dem  Wunsche  die  wechselseitigen  Han- 
delsbeziehongen  auf  eÎDèm  freundschaftlichen  Fusse  zu 
erfaalfen ,  sugéschrieben  wefden  miisse*  Dies  bîldet  die 
EinleituDgy  um  zum  letzténmale  sicb  nber  die  in  iiîng- 
ster  Zeit,  Vde  ér  sagt,  so  itnverbûllt  hervorgetretene 
commercielle  Feindseligkeît  (so  undisguised  commercial 
hostility)  ^er  Staaten  des  Zollvereins  auszusprechen, 
ond  zwar  tiicht  um  alte  Yerhandlungen  wieder  aufleben 
zu  machen,  oder  um  oft  und  vergebens  gestellte  An- 
tii^ge  zU  wiederbolen,  sondern  gleichsam  als  Warnung 
um  Discussionen  yorzubeugen,  wenn  in  der  Folge  von 
einem  oder  dem  andern  Thelle,  worunter  hier  wohl 
nur  die  brittische  Regierung  verstanden  sein  kann, 
Maassregeln  ergriffen  wiirden^  welche  die  andere  Seite 
als  ilirem  Intéresse  nachtheilig  betrachtete.  Bleiben  vrir 
zunacfast  bei  dieseiu  £ingange  stehen,  so  erkennen  wîr 
als  ricfatig,  dass  die  Berathungen  der  Staaten  des  Zoll- 
vereins liber  die  kiinftige  Verzollung  des  Eisens  fur 
ietzt  nocb  nicht  zu  eîner  Abânderung  ihrer  bisherigen 
Tarifsâtze  in  Betreff  dièses  Artikels  gefnfart  haben;  dass 
mithîn ,  Solange  der  Zollverein  es  noch  fur  angemessen 
erachtet,  das  englische  Roheisen  in  dessen  Gebiet 
vôllig  fret  eingehen  wird,  wëbrend  es  inOesterreich 
mît  2  â.  24  kr.  pro  Centner,  in  Frankreicb  mit 
7  Fr.  pro  100  Kilogr.,  in  Belgien  mit  5  Fr.  pro  100 
Kilogr.  besteuert,  in  Russland  aber  fiir  den  Eingang 
zur  See  verboten  ist^  und  zu  Lande  10  Rubel  30  Kop. 
Sîlber  pro  Berkowetz,  mitbin  etwa  3  Rtbl*  11  Sgr. 
preass.Cour.  fiir  den  Centner  zu  entricbten  bat.  Ebenso  wird 
das  grobereStabeisen  nîcbt  minder  als  der  Roh«  und 
CementstabI,  Gtiss-  und  raffinirte  Stahl  noch  femer  zu  1 
Rtblr.  pro  Centner  in  das  Gebiet  des  Zollvereins  eiogefiihrt 
werden  kônnen,  wShrend  dièse  Gegénstânde  inOester- 
reich 3  fi.  20kr,  bis6fl.pro Centner,  in  Fra n  kr  eic h28Fr. 
88  C.bis  1 32  Fr.fnr  1 00  Kilgr.;  inB  e  1  g  i  e  n  das  Stabeisen  1 3 
Fr«35  C.  f.  lOOKilg.  zu  entricbten  haben,  und  in  Russland 
die  Eiofufar  des  Stabeisens  £ur  See  verboten  ^  zu  Land 
tber  mit  19  Rob.  80  Kop.  Silber  pro  Berkôwetz,  also 
ttwa  4  Rthlé  16  Sgr.  pro  Centner  belegt  ist.  —  So 
.  vid  Werth  auok  der  Zollverein  darauf  legt,  dàss  fremd« 

B2 
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lg4a -maintien  d'amicales  relations  commerciales  avec^  l'Angle- 
terre, nous  nous  écarterions  de  la  vérité  si  nous  affir- 
mions que  les  dites  représentations  du  gouvernement 
britannique  avaient  exercé  une  influence  particulière 
sur  la  détermination  qu'elle  a  prise  de  maintenir  pour 
le  n^oment  son  tarif  actuel  sur  les  fers.  Les  gouver- 
nemens  des  états  de  l'union,  dans  leur  communauté, 
sont  tenus,  aussi  bien  que  chaque  gouvernement  q\ii  a 
son  propre  système  de  douanes,  d'avoir  tout  particuliè- 
rement égard,  dans  la  fixation  de  leurs  tarifs,  aux  be- 
soins de  leurs  pays,  sans  pour  cela  se  croire  moins  au- 
torisés à  repousser  de  la  mapière  la  plus  foripelle  le 
reproche  d'hostilité  qu'on  voudrait  en  déduire, 

Ce  reproche,  lord  Aberdeen  cherche  à  le  motiver 
plus  particulièrement:  1^  par  les  changemens  qae  l'u- 
nion douanière  se  porposait  en  1842  d'introduire  dans 
les  droits  sur  les  mousselines  de  laine  et  qui  ont  reçu 
leur  exécution  à  partir  du  1er  janvier  1843;  2^  par 
l'élévation  des  droits  sur  les  fers,  qui  a  été  discutée 
dans  les  conférences  de  l'année  dernière  ;  cette  élévation^ 
comme  nous  l'avons  fait  observer,  n'a  pas  encore  été 
'  réalisée  ;  néanmoins  le  comte  Westmoreland  a  reçu  la 
mission  expresse  d'informer  le  gouvernement  prussien 
que  le  gouvernement  anglais  regardait  cette  mesure 
comme  certaine* 

Quant  au  premier  point,  nous  avons  été  grandement 
surpris  de  la  manière  dont  on  revient  sur  cet  objet,  à 
l'égard  duquel  nous  n'avons  pas  hésité  un  instant  à  don- 
ner avec  une  entière  franchise  au  gouverneme/it  britan- 
nique tous  les  rensoignemens  qu'il  désirait.  Quelque 
éloigné  que  je  sois  d'imputer  au  comte  Aberdeen  l'in- 
tention de  dénaturer  les  faits,  je  déplore  bien  vivement 
d'tiutre  part  que  dans  sa  dépêche  il  n'ait  pas  mis  plus 
de  soin  à  détourner  du  gouvernement  prussien  le  re- 
proche si  peu  fondé  de  dissimulation  ou  de  tromperie, 
préméditée,  reproche  que  ce  gouvernement  peut  se 
rendre  le  témoignage  de  ne  mériter  en  aucune  manière. 
Lord  Aberdeen  dit  dans  sa  dépêche  que,  déjà  au  com- 
mencement de  l'année  1842,  le  gouvernement  anglais 
avait  reçu  la  nouvelle  que  l'union  douanière  se  propo- 
sait, dans  sa  prochaine  conférence  générale,  d'augmen- 
ter les  droits  sur  ]es  mousselines  de  laine  ;  que ,  ^en  ré- 
ponse aux  représentations  faites  à  ce  suje(  par  ce  même 
gouvernement,   le  cabinet  prussien   avait  fait  espérer 
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Ucbe  HandelsYerhâltnisse  mit  Englànd  erbalten  werden»  1844 
so  wiîrde  es  doch  der  Wahrheit  widersprecheu,  wollten 
irir   behaupten,    die    erwâhnten    Remonstrationen    der 
brittischea   Regierung  hatten   auf  jenes    vorlaufige  Ver- 
bleiben    bei   seinen   bîsberigen  Eisenzollen   eînen  beson- 
dem  Ëinfluss   geiibt.     Die  Regierungen  des  Zallvereins 
finden  sicb  in  ihrer  Geineînschaft   sowobl  aïs  jedes  ein- 
zelne   Gouverneinent ,    welcbes'  sein   eîgenes  Zollsystem 
bat  y  Yerpflichtet  bei  ibren  Tarifordnungen  îhrer  Ueber- 
xeugung    von   dem  fiedûrfnisse   die   vorzùglicbste  Riick* 
sicht  einzurâumen ,    ohne  sicb    dessbalb  fiir  minder  be- 
recbtigt  zu  achten    einen   daraus   bergeleitetén  Vôrwurf 
der  Feindseligkeit  auf  das  bestinimteste  zuriickzuweisen. 
Einen  solcben  Vorwurf  sucbt  die  Depescbe  Lord  Aber- 
deens   bauptsacblicb    nâher    ^u    begrundeâ:     1)    durch 
Hinweis  auf  die   von  den  Vereinsstaaten  im  Jabr  1842 
bescblossene  und    àm    1.  Januar   1843   zur  Ausfûbrung 
gebracbte  Verânderung   in  der  Verzollung  der  Mousse- 
lines de  Laine  ;  2)  durcb  die  im  vorigen  Jahre  erorterte 
Erbobung  der  Eisenzolle,   welcbe  zwar,  wie  schon  be- 
merkt,    noch    nicht   eingetreten   ist,   binsicbtlicb   deren 
aber    Graf  Westmoreland    den    ausdriicklichen   Auftrag 
erbâitj  die  diesseitige  Regierung  davon  in  Kenntniss  zu 
setzen,    dass  man  dieselbe    brîttiscberseits  nocb   bis   auf 
die  letzte  Zeit  als  gewiss  angenooimen  babe.     Was  den 
erstern  Punkt  betrifft,   so    musste  uns  in  bpbem  Grade 
die  Art  befremden;  wie  man  auf  dîesen  Gegenstand  zu- 
riickkommt,   ûber  welcl^en  wir  keinen  Anstànd  genom- 
men  batten ,   der   brittischen  Regierung  mit   voiler  Of-  , 
fenheit  und  obne  die  mindeste  Zogerung  die  gewiinschte 
Auskunft  zu  ertbeilen.     So    weit  icb  auch  entfemt  bin 
dem  Grafen  Aberdeen  die  Absicht  einer  Entstelluùg  des 
Sachverhâltnisses   zuscbreiben  zu  wollen ,   so   tief  muss 
icb    es  doch    bedauern^    dass    io  dessen  Depesçhe  nicht 
sorgrâltiger  vermieden    wurde,   den   Anscbein  des  Vor- 
wurfs  der  Hioterhaltigkeit  oder  absicbtlicher  Tâuscbung 
auf  die  preussiscbe  Regierung   fallen  zu  lassen,   w^elcbe 
lich    vollkonimen   bewusst   ist  dies   in    keiuer  Hinsicht 
zu  verdienen*     Es  geschtebt  dies  aber,  indem  angefiihrt 
wird,  dass  schon  friih  im  Jahre  1842  der  brittischen 
Regierung  die  Nachricht  zugekoramen  sei,  der  Zollver- 
ein  gehe  damit  um  bei  seiner  nachsten  Gener^lconferenz 
den  Zoll   auf  die  Mousselines    de    Laine   zu    erhohen; 
dass^  in  £rwiederung   auf  die  getechten ,  Yorstellungeii 
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18^-|que  cette  nouvelle  ne  se  confirmerait  paS;  maU  qu'à 
l'approche  de  la  conférence  générale,  les  assurances 
étaient  devenues  moins  positives,  et"  qu'à  la  fin  le 
gouYernement  anglais  avait  appris  que  non  seulement 
la  mesure  en  question  avait  été  adoptée,  mais  qu'elle 
l'avait  été  surtout  à  la  sollicitatioti  de  la  Prusse«  Lord 
Âberdeen!  ne  saurait  disconvenir  que  les  personnes  qui 
ne  sont  pas  au  courant  de  cette  affaire,  ne  soient  por- 
tées, à  croire  que  le  gouvernement  prussien  a  tû  la  vé- 
rité, qu'il  a  agi  longtems  de  la  sorte  vis-à-vis  du  gou- 
vernement anglais,  et  que  ce  dernier  n'a  été  désabusé 
que  vers  la  fin  d'octobre,  lors  de  la  publication  des 
changemens  de  tarifs  qui  ont  été  résolus  dans  la  confé- 
rence générale  close  le  26;  septembre  1842.  Pour  notre 
tranquillité,  le  public  anglais  a  pu  connaître  la  vérité 
par  les  copies  et  extracts  of  dispatches  from  Her 
M^j^^ty*s  Ministers  abroad  liaving  référence  to 
the  récent  modifications  in  the  tarif  of  the  German 
CustonCs  Union  ^  présentés  à' la  chambre  des  commu- 
nes au  mois  de  mars  de  l'année  dernière.  Sans  vouloir- 
garantir  la  stricte  exactitude  de  tout  ce  qui  y  est  dit 
sur  les  explications  que  j'ai  données  oralement  au  comte 
Westmoreland ,  les  dates  qui  s'y  trouvent  fournissent 
un  moyen  infaillible  de  rectifier  tout  malentendu.  11 
résulte  des  dites  dépêches  (No.  4)  que  M.  Kuper,  con- 
sul britannique  à  Francfort  sur  Mein,  a  informé  lord 
Âberdeen,  sous  la  date  du  10  juin  1842,  que  dans  la 
prochaine  conférence  générale  de  l'union  douanière,  la 
Prusse  proposerait  une  augmentation  de  droits  sur  les 
mousselines  4e  laine;  que  là -dessus  le  comte  Westmo- 
reland, dans  la  dépêche  (No.  5)  en  date  du  28  juin,  a 
reçu  l'ordre  de  demander  au  cabinet  prussien  si  cette 
nouvelle  était  vraie;  que  ce  ministre  s'est  acquitté  de 
suite  de  sa  mission  (No.  8),  et  que  moi,  après  avoir 
pris  des  informations  à  ce  sujet  auprès  du  ministre  des 
finances,  je  lui  ai  donné,  déjà  le  6  juillet,  franchement 
et  sans  réserve,  tous  les  renseignemens   désirables. 


Lord  Âberdeen  se  rapellera  également  que  vous  n'a- 
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der  erwahnten  Regierung  liieruber,  preussUcherseits  die  18^4 
£rwar tung  rege  gemacht  \rordeiiy  da^s  dièse  Nach« 
ncht  sich  ab  uQgegriiiidet  erweisen  i^erde;  dass  aber, 
als  der  Âugenblick  der  GeneralcoafereDz  'sicli  genahert 
die  diessfalhigen  Zusicherungeii  weniger  befrie* 
digend  gevrorden  seien,  und  dass  a  m  Ënde  die  brit- 
tische  Regierung  erfahren  habe  wie  der  Ântrag  der  frag- 
lichen  JVlaaasregel  nicht  nur  angenommen,  sondem  sogar 
von  Preussen  selbsl^  durchgeâetzt  worden  sei.  Lord 
Aberdeen  wird  nicht  in  Abi'ede  stellen  konnen,  dass 
hierdurch  der  Nichtunterrichtete  zu  der  Ansiclit  gebracht 
wird,  als  sei  hier  mit  der  Wahrheit  zuriickgehalten 
worden,  als  habe  dies  die.  preussische  Regierung  lange 
Zeit  hindurch  gegen  Ëngland  l  fortgesetzt  s  und  als  sei 
daniber  die  brittische  Regcerung  erst  zu  £nde  Octobers 
bei  der  Verôffentlichung  der  Tarifanderungeu,  welche 
auf  der  am  26  Sept.  1842  geendeten  Generalconferenz 
beschlossen  wurden,  enttauscht  worden.  Zu  unserer 
Beruhigung  ergibt  sich  fiir  das  -  brittische  Publicum  die 
Wahrheit  aus  den  im.Marz  v«  .J.  dem  Unterhause  yor- 
gelegten  Copies  and  extracts  of  dispatches^  from  Her 
Majesty^s  Ministère  ahroad  having  référence  to  the  ré- 
cent modifications  ja  the  tarif .  of  ihe  German  Custom's 
Union.  Ohne  dass  idb,  indem  icfa..niich  auf  dièse  Pa- 
piere  bezîehe,  ailes  for  wortlich  richtig  erklâren  will, 
was  darin  îiber  meine  mimdlÎGhen  Aeusserungen  gegen 
den  Grafen  Westmoreland  gesagt  ist,  gewahren  doch 
schon  die  daiin.  vorkojumenden  Zeitangaben  einen  un- 
triiglichen  Anhalt  zur  Berichtîgung  jedes  etwaigen  Miss- 
Yerst&ndnisses.  Aus  den  gedachten  Dèpeschen  (Nr.  4) 
erhellty  dass  Hr»  Kuper,  brittlscher  Consul  in; Frank- 
fart  «•  M«9  unter  dem  10  Jun*  1842  Lord  Aberdeen 
v<m  einer  preusaischerseits  bei  der  nachsten  Generalcou- 
iereoz  des  ZoUvereins  vorzuschlagenden  Zolierhohung 
auf  Mousselines  de  Laine  in  Kenntniss  setzte  ;  dàss  dar- 
auf  (Nr.  5)  Oraf  Westmoreland  a  m  2  8  Juai.us  den 
Auftrag  erhielt  sich  bei  der  preussiscben  Regiearung  zu 
erkundigen  ob  dies  wahr  sei  ;  dass  letzterer  diesep  Auf- 
trag sogleich  erfiillte  (Nr«  8),  iind  dass  ich^  nachdem 
ich  daruber  bei  dem  k.  Finanzniinisterium  Nachricht 
eingezogen,  ihm  echon  atn  6  Julius,  etwa  zwei  Tage 
spaier,  ohne  allen  Riickhalt  die  gewânschte  Auskunft 
trtheilte.  ' 

Lord  Aberdeen  ."wird  sich  ferner  eirinnern,  daes  auch 
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i  S|Â  yez  pas  tarde  à  lui  adresser  une  Gommonication  détail- 
lée au  sujet  de  la  nouvelle  classification  des  mousselines 
de  laine,  plus  appropriée  aux  circonstances,  et  des  mo- 
tifs de  cette  mesure,  qui  à  notre  avis  ne  pèse  pas  gé- 
néralement sur  l'importation  dans  les  états  de  Tunion 
des  produits  de  laine  anglais.  Cette  opinion  s'est  con- 
firmée en  tous  points. 

Depuis  le  1er  janvier  1843,  où  ce  nouveau  tarif 
est  entré  en  vigeur,  il  est  notoire  que  non  seulement 
on  continue  d'importer  dans  leç  états  de  l'union,  sur- 
tout h,  l'époque  des  foires,  des  mousselines  de  laine 
•  étrangères,  mais  qu'en  184^  il  y  a  çu  encore  accroisse- 
sement  d'importation  pour  toutes  les  marchandises  de 
laine,  qui  de  1836  à  1842  s'étaient  déjà  élevées  de 
12,000  quintaux  environ  à  38,000  quintaux* 


Pour  ce  qui  est  de  l'élévation  des  droits  sur  les 
fers,  lord  Âberdeen  fait  observer  que  cette  mesure  af- 
fecte, il  est  vrai,  les  intérêts  britanniques,  mais  que 
dépendant  elle  ne  leur  portera  pas  un  grand  préjudice, 
attendu  qu'il  en  résultera  plutdt  une  augmentation  de 
prix  pour  les  consommateurs  qu'une  diminution  dans 
l'importation,  en  tant  que  cette  dernière,  comme  on  le 
croit  assez  positivement  en  Angleterre,  ne  rentrera  pas 
d'elle-même  sans  intervention  législative  dans  les  limites 
plus  circonscrites,  Cette  opinion  se  trouve  aussi  expri- 
mée dans  un  article  très  remarquable  concernant  l'union 
douanière  alleûiande  et  qui  est  inséré  dans  VJEdinburgh" 
Review  du  mçis  de  janvier.  ,jHeureusement ,  dit  le 
savant  auteur  de  cet  article,  nous  ne  pouvons  que  croire 
qu'il  s'écoulera  encore  bien  du  tems  avant  que  l'impor- 
tation des  fers  anglais  en  Allemagne  diminue  considé- 
rablement. Il  se  passera  bien  des  années  avant  que  la 
production  du  fer  indigène  prenne  un  développement 
tel  qu'elle  puisse  approvisionner  toute  l'Allemagne,  car 
il  est  impossible  à  la  production  indigène  de  suffire  à 
cet  approvisionnement." 


Si  en  présence  d'une  pareille  opinion,  à  laquelle  se 
rattache  lord  Aberdeen ,  qui  est  convaincu  que  la  dite 
mesure,  indépendamment  du  tort  qu'elle  ferait  aux  con- 
sommateurs allemands,    faciliterait  aux  fabricans  de  fer 
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Eueretc»  unyerweilt  in  Stand  gesetzt  i^orden  sind,  dem- 18;|| 
selben  ausfiihrHcbe  Mittheiiung  itber  die  beabsichtigte, 
den  Verh&ltiiissen  angemessenere  neue  Classification  der 
Moasselinea  de  Laine  und  iiber  die  Griinde  dieser  Maass- 
regel  zu  tnàchen,  in  vrelcfaer  "wir  im  Ganzen  keine  £r« 
schwerung  der  Ëinfuhr  woUener  Zeuge  aus  England  zu 
erblicken  yermochten.  Dièse  unsere  Ansîcbt  -wurde 
Tollkommen  bestâtigt»  Nicht  nur  sînd  seit  dem  1.  Jan. 
1943,  wo  dieser  ZoUsatz  eintrat,  notorisch  noch  imner 
fremde  Mousselines  de  Laine  in  das  Gebiet  des  ZoUver- 
eins  und  namentlich  auf  den  Messen  eingefûbrt  worden^ 
sondera  es  bat  aucb  die  Gesammteinfubr  woUener  Waa- 
ren  in  dièses  Gebiet,  vrelche  von  dem  Jahre  1S36  bis 
zam  Jabre  1842  Ton  et'wa  12,000  Centnern  auf  38,000 
Centner  gestiegen,  nocb  im  Jabre  1843,  soweit  sich 
aus  dea  vorliegenden  Resultaten^seiner  drei  ersten  Vier- 
tel)ahre  erseben  lasst,  wiederum  zugenommen. 

Hinsicbtlicb  der  Erbobung  der  Eisenzôlle  ward  von 
Lord  Aberdeen  bemerkt  :  dièse  Maassregel  beriibre  zwar 
das  brittiscbe  Interesse,  docb  werde  ibr  Nacbtbeil  fiir 
dasselbe  nicbt  von  grosser  Bedeutung  sein,  da  ibre 
Wirkung  mebr  in  einer  Erbobung  der  Eisenpreise  fiir 
die  Verbraucber,  aïs  in  einer  Verminderung  der  Ein- 
fubr^  soweit  dièse  Einfubr,  wie  man  brittîscberseits  fiir 
hochst  wabrscbeinlicli  ansiebt,  nicbt  scbon  von  freien 
Stiicken  obne  législative  Dazwiscbenkunft  in  bescbrânk-» 
tere  Grânzen  zuriickkebren  wird^  besteben  Verde*  Dies 
findet  sich  aucb  in  einem-  sebr  bemerkenswerthen  Auf- 
satze  eines  auf  jeden  Fall  sebr  unterrichteten  Verfasàers 
ausgesprocben ,  welcben  das  Januarbeft  des  diesjâbrigen 
Edinburgh-Review  iiber  den  deutscben  ZoUvereîn  ent-* 
hait  und  worin  es  beisst:  „Wir  kônnen  glûcklicber- 
weise  nur  glauben,  es-  werde  eine  sebr  lange  Zeit  ver- 
geben  niussen,  ebe  der  Betrag  der  Einfubr  des  britti- 
scben  Eisens  nach  Deutscbland  wesentlicb  sicb  vermin- 
dern  werde.  Yiele  Jabre  werden  verfliessen  ebe  die 
einbeimiscbe  Eisenproduction  auf  eîne  solcbe  Hobe  ge* 
bracbt  sein  wird,  um  dem  ganzen  Bedarf  Deutscblands 
genâgen  zu  konnen,  einem  Bedarf  init  welcbem  Scbritt 
zo  balten  der  einbeimiscben  Erzeugung  rein  unmoglicb  ist. 

Wenn  wir  bei  solcber  Ansiebt,  welcber  sicb  in  Lord 
Aberdeens  Depeocbe  der  Ausdruck  der  Ueberzeugung 
beigesellty  dass  die  erwâbnte  Maassregel,  abgeseb'en  von 
ihrtm  Nachtheile  iiir  die  vereinslândiscben  ConsumenteU) 
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18|^  étrangers  la  concurrence  avec  les  fabricaiis  de  Tunion 
sur  les  marches'  étrangers,  nous  nous  croyons  dispense 
d'entrer  ici  dans  une  discussion  plus  approfondie  de  cette 
question  du  point  de  vue  dé  Fintërét  des  fabricans  des 
fers  anglais,  qui  d'après*  les  termes  mêmes  de  la  dépêche 
n'ont  importé  en  Allemagne,  même  dans  les  deux  der- 
nières années,  où  la  production  a  été  une  des  plus  for* 
tes,  qu'environ  le  2  pour  cent  du  poids  et- encore -moins 
de -la  valeur  totale  des  marchandises  de  fér  fabriquées 
en  Angleterre,  nous  ne  pouvoins  qu'être  étrangement 
surpris  de  voir  que  les  délibérations  qui  ont  eu  lieu 
entré  les  états  de  l'union  au  sujet  d'une  aggravation  de  droits 
sur  les  fers  étrangerst  eussent  provoqué  chez  le  gouver- 
nement anglais  une  disposition  qui  s'est  manifestée  d'une 
manière  vraiment  déplorable  dans  la  dépêche  de  lord 
Aberdeen*  Déjà  au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  le 
comte  Westmoréland  m'avait  fait  savoir  que  parmi  les  chan- 
gemens  de  tarifs  dont  on  prétendait  que  s'occupait  l'u« 
nion  douanière,  il  était  aussi  question  d'augmenter  les 
droits  sur  les  fers,  et  qu'il  était  charge'  de  me  faire 
observer  que  son  gouvernement  considérerait  une  aggra- 
vation de  droits  sur  une  matière  brute  si  peu  précieuse 
. en  proportion  de  sa  masse,  comme  une  mesure  préju- 
diciable aux  intérêts  commerciaux  des  deux  pays,  et 
qui  paraissait  dénoter  de  la  part  de  l'union  douanière 
l'intention  d'apporter  de  nouvelles  entraves  au  commerce 
britannique,  et  de  circonscrire  d'année  en  année  les  re- 
lations entre  deux  pays  dont  les  ressources  et  la  po- 
pulation sont  dans  uif  progrès  continuel.  On  tient 
maintenant  les  'mêmes  propos;  on  donne  a  entendre  que 
le  fer  est  un  des  articles  de  première  nécessité  ;  o  n  re- 
présente l'esprit,  de  la  dite  mesure  comme  hosUle  à 
l'Angleterre,  et  avec  une  exagération  que  je  ne  veux 
qu'indiquer  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réfuter  ou  pré- 
tend que  d'année  en  année  Funion  douanière^  se  mon- 
tre  plus  hostile  au  commerce  des  deux  nations,  et  cela 
sous  les  auspices  d'un  état  dont  le  gouvernement,  du 
moins  dans  le  cas  présent,  tient  un  langage  entièrement 
opposé  à  sa  politique. 
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«ncb  dien  AuslMndischea  EIseDfabdkantea  die  Mîtwerbung  81|4 
mit  den  vereiûsjândiftchen  Fabricanten  auf  auslaodiscben 
Markteo  erleicbtern  wûrde,  uns  der  Aufgabe  ûberhqben 
gUiuben,  hier  in  eioe  nahere  £rlâiUerung  der  Sache  aus 
dem  Ge^îcbtspMDkt  des  besondern  Intéresses  der  britti- 
ichen  £i9eDilidustrîe  einzugehen,  die  nach  Angabe  der 
Depescbe  9elbst  in  den  letztern  Jabren,  wo  eine  ûber- 
triebeoe  Production  stattfand,  nur  etwa  2  Proc*  nach 
dem  Gewicht^  und  nocb  Mreit  weniger  nach  demWerth 
d^  gesaminten  brittîscheix  Erzeugung  an  Ëisen  und  £i- 
senwaareu  nacif  Deutsobland  abgesetzt  bat  ;  so  musste 
es  Hua  nur  nocb  mebr  befremden,  dass  die  Erorterung 
swîscben  den  Staaten  des  Zollvereîns  ûber.eine  hohere 
Belastung  de«  fremden  Eisens  bei  der  brittischen  Re- 
gierung  eine  Stimmuog  faervorrief  die,  in  Lord  Aber- 
deens  Depescbe  nur  zu  sichtbar  ausgepragt,  auf  wahr- 
haft  bedauerlicbe  Weise  in  dieselbe  iibertragen  vrorden 
ist.  Schon  im  August  v.  Js«  batte  Graf  Westmoreland 
mir  eroffnety  dass  unter  den  Tarifanderungen ,  womit 
der  ZoUverein  dem  Gerûcb|e  nach  uingehe,  auch  von 
einer  Erbohung  des  ZoUs  auf  Eisen  die  Rede  sei,  und 
dass  er  sicb  beauftragt  sehe  niir  zu  bemerken,  dass  seine 
Regierung  eine  ZollerhÔhung  auf  einen  im  Verhaltniss 
zu  seiner  Masse  so  wenig  iiverthyoUen  Robartikel,  als 
eine  die  Handelsverhâltnisse  zwiscben  beiden  Landern  be« 
sondera  beeintracbtigende  Maassregel  betracbte,  vrelche 
auf  die  Tendenz  des  ZoUyereins  zu  deuten  scheine  dem 
brittischen  HandelneueBeacbrankungen  aufzulegen,  und 
all)ahrlich  *  mebr  den  Verkebir  zwischen  zwei  Liandem 
zu  beschranken  deren  Mîttel  und  deren  Bevôlkerungen 
in  stetem  Fortschreiten  begriffen  seien.  Dieselben  An- 
deulangen  werden  auch  Jetzt  wiederholt;  es  vrird  dar- 
auf  hingewiesen,  daas  das  Eisen  ein  Rohmaterîal  der 
ersten  Notbwendigkeit  sei;  noch  weit  scharfer  wird  der 
Geist  der  fraglicfaen  Maassregel  als  ein  Geist  der  Feind- 
sdiigkeit  gegen  England  bezeichnet,  und  mit  einer  Ueber- 
treibung,  die  ich  nur  anzudeuten^  nicht  zu  widerlegen 
brauche,  wird  die  Behauptung  hingcstellt,  dass  Jabr  fiir 
Jahr  von  Seiten  des  Zollyereins  Feindselig- 
keiten  aller  Art  gegen  den  Handel  zwischen  beiden 
Nationen  unter  ,den  Auspicien  eines  Staats  in  Ausfiib- 
nmg  gebraeht  werden ,  dessen  Regierung  wenigstens  in 
der  Torliegenden  Beziehung  eine  Sprache  fuhre,  die  mit 
leiner  Folitik  in  directem  Widerspruche  stehe. 
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18^1  £t  d'abord  pour  ce  qui  est  du  repro<:he  que  l'union 
douanière  se  propose  d'imposer  le  fer,  matière  brute 
de  première  nécessité,  nouS:  ne  connaissons  réellement 
pas  un  état  qui  eût  moins  que  l'Angleterre  le  droit  de' 
déverser  le  blâme  sur  nous,  elle  qui  depuis  une  longue 
suite  d'années  a  si  patemment  violé  le  principe  de  ne 
pas  imposer  les  matières  brutes.  ,  11  est  bien  vrai  que 
l'Angleterre  ne  prélève  [qu'un  droit  modique  sur  l'impor- 
tation du  fer,  parce  qu'aucun  pays  ne  songe  à  y  en 
importer,  mais  elle  a  frappé  de  droits  onéreux  d'autres 
articles  de  première  nécessité,  tels  que  le.  blé ,  ta  laine, 
le  bois,  et  ces  droits  sont  bien  autrement  préjudiciables 
aux  intérêts  de  ses  propres  consommateurs  que  ne  le 
sera  jamais  pour  les  états  de  l'union  douanière  une  lé* 
gère  augmentation  des  droits  sur  les  fers.  Sans  parler 
ici  du  blé  ni  de  laine,  nous  citerons  à  l'égard  du  bois 
l'opinion  d'un  juge  compétent  en  ce  qui  concerne  les 
intérêts  commerciaux  de  l'Angleterre.  Voici  comme 
s'exprime  à  ce  sujet  M.  M'Gregor  dans  son  excellent 
^  ouvrage:  Commercial  Tariffs  and  régulations  of^ 
the  several  States  of  Europe  and  jimerica,  etc.^  5e 
partie:  „S'il  y  a  un  article  quelconque,  qui  plus  que 
tout  autre  doive  être  regardé  comme  une  matière  pre- 
mière et  par  conséquent  affranchi  de  droits,  ou  du 
moins  imposé  uniquement  pour  la  forme,  c'est  certai- 
nement le  bois.  Cet  article,  par  sa  nature  et  par  son 
usage ,  est  le  dernier  dont  on  dût  faire  une  source  de  ' 
revenus.  Déjà  le  célèbre  Hume,  qui  n'adoptait  jamais 
un  principe  théorique  qu'il  n'en  eût  mûrement  examiné 
tous  les  rapports  pratiques,  pensait  que,  puisque  nous 
avions  en  abondance  des  charbons  et  des  fers  exempts 
de  droits,  il  ne  nous  manquait  plus  que  d'avoir  aussi 
en  abondance  des  bois  exempts  d'impositions  pour  être 
'  approvisionnés  complètement  et  à  peu  de  frais  des  trois 
matières  brutes  de  première  classe,  absolument  néces- 
saires a  notre  principale  industrie.  Quant  aux  droits 
élevés  tendant  à  limiter  l'usage  des  bois  étrangers  et  à 
augmenter  celui  des  bois  coloniaux,  il  est  plus  que  dou- 
teux que  les  colonies  de  l'Amérique  du  Nord  rétirent 
un  véritable  avantage  des  droits  élevés  perçus  sur  les 
bois  étrangers.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces 
droits  ont  considérablement  préjudicié  au  bien-être  et 
aux  intérêts  de  millions  d'habitans  du  royaume-uni." 
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Blicken  viiv  zunachst  auf  den  Tadel,  dass  der  Zoll-  1844 
serein  darauf  ausgehe  ^das  Eisen,  als  eîn  Rohmaterial 
der  erdten  Nûthwendigkeit,  mit  einem  Zoll  zu  belegen^ 
so  wiasen  Yiiv  in  derXhat  nicbt  welchem  Staate  es  we^ 
niger  zukommen  ko^nte,  al?  England,  einen  solchen 
Tadel  auf  uns  zu  werfeo,  Eugland^  welches  den  Gruod- 
satz  Rohstofie  nicht  zu  besteuem  seit  einer  langen  Reihe 
Ton  Jahren  selbst  so  aùgenfôUig  Terletzt  bat.  Zwar 
bat  England  die  Einfubr  des  Roheisens  nur  gerîng  be- 
legt,  weii  kein  Land  daran  denken  kann  dort.Êisen 
einzufuhren,  aber  es  bat  die  notbwendigsten  Bediirfnisse 
Ton  Roberzeugnissen,  Getreide,  Wolle,  Hoiz,  mit  sdiwe- 
ren  ZoUen  belastet,  mit  Zôilen,  \velcbe  die  Interessen 
seiner  eigenen  Consumenten  in  ^anz  anderer  Weise  tref- 
fen,  als  eine  geringe  Mebrbesteueruûg  des  Eisens  inner- 
halb  des  Zollvereins  dies  jemals  tbun  wird.  Mag  bier, 
am  nicht  von  Korn  und  WoUe  zu  reden,  nur  binsicbt- 
lich  des  Holzes  die  Sdmme  eines  competenten  Beur- 
tbeilers  der  brittiscben  Handelsinteressen  angefiibrt  wer« 
den.  Hr.  M^Gregor  sagi  in  seinem  yerclienstvollen  Werke: 
Commercial  Tariffs  and  régulations  of  tbe  •  several  States 
cl  Europe  and  America  etc.  Pars  Y:  ),Gibt  es  irgend 
eioen  Artikel, .  der  mebr  als  ein  anderer  als  ein  RobstoiEF 
aogesehen  und  daber  von  Taxen  befreit,  oder  dessen 
Eînfuhr  einer  bloss  nominellen  Abgabe  unterworfen 
werden  sollte,  so  ist  dieser  Artikel  das  Holz.  Dasselbe 
ist  seiner  wabrën  Natur  und  seinem  Gebraucbe  nach 
der  letzte ,  welcber  zum  Gegenstand  eines  Einkommens 
gemacbt  werden  sollte.  Es  war  langst  die  Ansic^t  des 
verstorbenen  Hume^  welcber  nie  sicb  fur  ein  tbeoreti- 
sches  Princip  erklârte,  welcbes  er  nicbt  in  allen  seinen 
praktiacben  Beziebungen  erwogen  batte,  dass,  da  vrir 
Ueberfluss  an  unbesteuerten  Koblen  und  Ueberfluss  an 
mibesteuertem  Eisen  baben,  uns  nur  nocb  Ueberfluss 
an  unbesteuertem  Holze  ermangle ,  um  vollstândig  und 
woblfeil  mit  den  zur  Benutzung  und  zum  notbwendi- 
gen  Bedarf  erforderlicben  drei  Rohmaterialien  erster 
Classe  Yorseben  zu  sein.  Was  die  boben  Zolle  zur  Be- 
scbrankung  des  Gebraucbs  des  fremden  Holzes,  um  den 
Verbrauch  des  Colonialbolzes  zu  vermebren,  betrifft,  so 
ist  es  mebr  als  aweifelbaft,  ob  den  nordamerikaniscben 
Colonien.  irgend  ein  wirklicber  Vortbeil  aus  den  auf 
èm  fremde  Holz  gelegten  boben  Zoilen  erwachsen  ist. 
Gewiss  aber  ist^  dass  dièse  Zolle  dem  Woblstande  und 


30       Noteii  échangées  entre  la  Prusse  an 
1811 

Nous  seriotiè  dono  parfaiteMtetit  en  droit  de  renvoyer 
Il  r^ngl^teme  les  Obderratioiifg  (jue  le  cabinet  brilanDÎ* 
que  a  cru  devoir  nous  faii«  siir  l'ittop^rtuilitë  deTim- 
pdsition  du  fer  de  la  part  d^  ^tats  de  l'uuiou  douanière^ 
comme  aussi  de  faire  retomber  sur  son  propre  système 
commercial  le  reproi^he  adreissé  à  ces  états  d'avoir  laissa 
percer  des  dispositions  hostiles  da^s  la  récente  fixatioa 
de  leurs  tarifs,  reproche  que  tious  devons  formellement 
repousser/  Le  gouvernement  anglais  pourrait-il  soutenir 
que  l'union  douanière  frappe  des  droits  les  plus  onëreilï^ 
et  même  des  droits  diiTérentiels/  les  principaux  produits 
de  PAnglet-êrre  et  de  seç  colonies^  comme  nous >  nous 
supportons  ces  droits  depuis  une  longue  série  d^années 
a  l'égard  du  blé/  du  bois,  d^  la  laine^  et  cela  sans  user 
de  représailles-?  ou  bien  lord  Âberdeen  voudrait4l  dé- 
fendre Ces  droits?  Pour  paraître  tout-à-fait  impartial, 
nous  voulons,  iti- encore^  laisser  parler  des  hommes 
dont  l'autorité  est  d'uix  grand  ^ids  en  matière  com- 
mercialei  M*  Bovtring,  ^ue  le  gouvernement  anglais, 
dont  il  possédait  l'entière  confiance,  envoya  «n  Alle- 
magne en  1839  pOUfr  apprendre  à  connaître  les  rapports 
de  l'union  douanière,  a  été  jusqu'à  dire  dans  le  rapport 
qu^ii  a  présenté  aux  deux  diambres  du  parlement  sur 
le  résultat  de  sa  mission^  que  l'établissement  de  l'union 
douanière  devrait  être  envisagé  comme  une  mesure  de 
propre  défense  contre  la  législation  ho«tile  d'autres  na- 
tions (as  measure  of  seldefence  against  the  hostile 
législation  of  foreign  nations)  et  ^en  particulier  con- 
tre les  droits  prélevés  par  l'Angleterre  sur  les  blés  et 
le  bois  {and  especially  the  corn  et  timber  lawa  cf 
Great»Britain)4  Yoid 'd -autres  passages  de  ce  rapport: 
9,Les  droits  prélevés  par  l'Angleterre  sur  les  blés  et  le 
bois,  voilà  ce  qui  affecte  les  principaux  intérêts  des 
états  de  l'union  dans  leoref  relations  commerciales  avec 
la  Grande-Bretagne."  — •  „Les  lois  céréales  actuelles 
font  le  plus  grand  tort  à  l'agriculture  et  au  commerce 
des  états  de  l'union."  — -  i,]No8  lois  céréales  ne  sont 
pas  seulement  nuisibles  aux  laboureurs  et  aux  ouvriers, 
elles  portent  atteinte  aux  intérêts  commerciaux  de  toute 
l'Europe*  Après  la  question  des  lois  céréales,  la  plus 
importante  est  celle  des  droits  'perçus  sur  les  bois.  Le 
tarif  de  cet  article  équivsl  aut  à  une  prohibitioB,  et  le 
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den  Interessen   von  Millionen  in    dem   vereinigten  K{)-184| 
Digreiche  hôcfast  nac&theilig  gew^esen  sind." 

Dârfen  wir  uns  hionach  fiir  yollkommen  beréchtigt 
betracbten  die  Bemerkungen  ^  welche  die  brittisefae  Re- 
gierung  iiber  die  UhawéckmUssigkeit  der  im  Zollverein 
in  Frage  gestellten  Besteperung  eines  Rohmaterials  uns 
Torlegen  za  miisêen'  glaabte/  gegen  ihr  èigenes  Syst^em 
zoriickzuwenden,  80  wdrden  wir  nicbt  minder  reicbe 
Veranlaftsung  kaben,  auch  den  Yorwurf  des  feindseligen 
Geistes,  der  die  Vereinsstaaten  bei  ihren  letzten  Tarif- 
aoordnungen  geleitet  habèn  «oll,  und  den  wir  durchaiis 
in  Abrede  stellen,  auf  das  brittiscbe  System  zurtickfal- 
len  zu  lassen.  Kann  die  brittiscbe  Regierung  etwa  be- 
faaupten,  der  ZoUverein  belaste  die  Haupterzeugnisse 
Englands  und  eeiner.  Colonien  mit  den  schwersten  Zol- 
len^  sogar  mit  Differentialzëllen,  wi^  wir  unsererseits 
dîes  scbon  seit  einer  langen  Reihe  Ton  Jabren  hinsicht- 
lich  des  Korns,  deiB  Holzes,  der  WoUe  ertragen  baben 
obne  Retorsionsmaasregeln  dagegen  zu  ergreifen  ?  Oder 
sollte  Lord  Aberdeen  dièse,  Zolle  etwa  vertheidigen 
wollen  ?  Uni  gan«  unpartheiiscb  zu  erscheinen  ^  wollen 
wir  aucb  bieniber  g^widitige  Stimmen  englisctier  8acb« 
Terstândîgen  sprec/ken  lasssnw  Hr.  Bowridg,  welchen 
die  brittisdie  Regierung  als  einen  Mann  ihres  Vertrauens 
im  Jahre  1839  nacb  Deutscbland  sendete  um  die  Ver- 
baltnisse  des  Zollvereins  zu  erforschen,  glaubte  in  dem 
iiber  seine  Mission  erstatteten  beîden  Parlamentsb^usern 
auf  Befehl  Ihrer  Mojestiît  vorgelegten  Berichte  so  weit 
gehen  su  miissen,  die  Erricbtung  des  Zollvereins  als 
eine  Maassregel  der  Selbstvertbeidigting  gegen  die  feind«  ' 
selige  Geeetzgebuag  anderer  Nationen  (as  measure  of 
selfdefence  againsl'the  hostile  législation  of  ibreign  na« 
tions)  und  besonders  der  Korn*  und  Holzzëlle  Groes^ 
britaoniens  (and  eepeeiâlly  the  corn  and  timber  laws  of 
Great  Britain)  zu  betrachten.  An  andern  Stellen  seines 
Beriehtes  sagt  derseibe-:  >9Die  Haoptinteressen  der  deut- 
scken  Staaten  in  Bezi%  aruf  ibre  HaAdelsverbSltnisse  zu 
England  biiden  die  englischen  Zëlle  auf  Korn  und  Holz" 
—  ,^ie  gegenwSrtigen  Korngesetze  Englands  bringen 
lewolib  dem  Ackerbau-,  als  dem  Handelsinteresse  der 
TertiiMStatttett  den  Sussersten  NacktheiL"  —  ^^Unsere 
Knngesetze  berâhren  nicht  allein  den  Landbauer  cind 
4eB  Arbeiter,  sie  st^ren  aile  Handelsinteressen  Europa'a. 
MdM  der  Frage  der  Korngesetze  ist  die  der  ZëUe  «^l 
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18^1  système  de  mesure  d'api^ès  lequel  cea  droits  sont  perçus, 
leur  donne  ua ,  caractère  plusi  hostile  encore.'' 

M.  Mac  Grégor^  danâ  Touvrage  cité  plus  haut,  re-^ 
connaît  la  Justice  des  plaintes  de  FÂllemagnesur  le  sy- 
stème coai]»i,0rcii^V  anti-libëraL  de  rAngléterre*  A  l'en- 
droit de  son  (ouvrage  où  :îl- parle  de  rétablissement  de 
l'union  douai^iière.,  il  dît:.  •,^ll:;faut  avouer. que  l'on  a 
blâmé  avec  iraispi^  les  syslè<néà  de  commerce  anti-libé- 
raux de  l'Angleterre  et  de  la  France,  ornais  surtout  de 
l'Angleterre  yis-èi*vii»  de  l'Allemagne,  qoi  a  été  de  tout 
tems  son  principal  marché,  et  celui,  slir  lequel  elle  a 
trouvé  les  acheteurs  les  plus  exacts  et  les  plus  fidèles 
sous,  le, rapport  du  paieïnênt." 

Nous  lisons  dans  l'article  de  VEdinburgh-.Revieu>^ 
auquel  nous  avons  fait,  allusion  plus  haut.:  „11  faut 
nous  décider  à  admettre  sous  de  faciles  condition^  les 
produits  de  l'Allemagne  si  nous  youlons  qu'elle  se  mon^ 
tre  plus  favorable  pour  nos  manufactures.  C'est  préci- 
sément depuis  la  paix  que  la  législation  britannique 
s'est  montrée  le  plus  hostile  aux  intérêts  de  l'Allemagne. 
Notre  tarif  pour  deux  des  principaux  articles  allemands, 
le  blé  et  le  bois,  équivaut  I;  une  prohibition*  Excepté 
la  Hollande,  l'Angleterre  était  le  seul  pays  qui  eût  be- 
soin des  blés  allemands;  en  refusant  de  les  admettre, 
elle  fit  son  possible  pour  retirer  les  capitaux  allemands 
de  l'agriculture  et  les  faire  servir  au  développement  des 
manufactures*  Par  nos  droits  élevés  et  notre  échelle 
mobile,  nous  avons  fait  du  comniei^ce  des  bl^s  allemands 
une  des  spéculations  les  plus  hasardées,  un  commerce 
européen  qui  dépend  de  la  baisse  et  de  la  hausse  du 
baromètre  anglais*  L'Angleterre  a  aussi  maintenu  long- 
tems  d'énormes  droits  différentiels  sur  les  bois  de  con- 
struction allemands,  en  prélevant  sur  eux  un  droit  de 
55  shelL,  tandis  que  les  bois  des  colonies  ne  payaient 
qu'un  droit  de  10  shell*" 

A  quel  titre,  demanderons  -  nous ,  l'Angleterre  se 
plaint-elle  d'une  modification  de  tarifs  de  la  part  de  l'u- 
nion douanière  à  l'égard  d'une  très  faible  partie  des 
produits  de  laine  étrangers,  quand  l'importation  de  ces 
produits  ne  fait  qu'augmenter  au  profit  des  fabricans 
étrangers  et  de  ceux  de  l'Angleterre  en  particulier?  A 
quel  titre  se  plaint*elle  d'avance,  elle  dont  les  tarifs 
sont  si  onéreux  qu'ils  prohibent  pour  ainsi  dire  nos 
produits^  de  la  possibilité  d'une  élévation  de  droits  sur 
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Nutzbolz  die  wichtigste.  Die  Tarifsatze  die  auf  die  18|f 
gewôhnllchen  Qualitaten  desselben  gelegt  sind,  kopimen 
eioem^Verbot  gleich^  wahrend  das  Gesetz  einen  noch 
zuriickstossenderen  uud  verbietenderen  Charakter  erhalt 
durcb  das  System  des  Maasses,  nacb  welchem  die  Zolle 
erhoben  werden."  Hr.  Mac  Gregor  erkennt  in  seinem 
eben  angefîihrten  Werke  die  Gerechtigkeit  der  Klagen 
Deutschlands  iiber  die  Uliberalitat  des  brittiscben  Han- 
delsystems  an,  indem  aucb  er,  von  den  Veranlassungen 
der  Erricbtung  des  Zollvereins  bandelnd,  sagt:  ^^Die 
illiberalen  Handelssysteme  Ënglands  und  Frankreicbs, 
insbesondere  aber  Ënglands,  dessen  grosster  Abnebmer 
und  promptester  und  sicberster  Bezabler  immer  Deutscb* 
land  gewesen,  werden  besonders,  und  wir  miissen  es 
gesteben ,    mit  gerechtem  Grunde  bervorgeboben." 

In  der  oben  erwâhnten  Abbandlung  des  Ëdinburgb* 
Review  lesen  wir:  „Wir  mùssen  uns  dazu  versteben 
die  Erzeugnisse  Deutschlands  unter  leichten  Bedingun* 
gen  zuzulassen,  ebe  wir  erwarten  dûrfen  dass  dasselbe 
unsera  Manufacturwaaren  gegeniiber  giinstiger  verfahren 
verde.  Es  kann  nicbt  in  Abrede  gezogen  werden  dass 
gerade  seit  dem  Frieden  die  brittische  Gesetzgebung  den 
interessen  Deutscblands  so  feindlicb  als  moglicb  gewesen 
ist.  Unser  Tarif  ist  gegen  die  zwei  Hauptartikel  der 
deutschen  Naturerzeugnisse,  Korn  und  Holz,  verbotahn-  ^ 
lich.  England  war  das  Land  welcbes  dem  deutschen 
Getreide  am  nachsteu  lag;  es  war  in  der  That,  ausser 
Holland,  das  einzige  Laud  wëlches  dessen  bedurfte;  in- 
dem es  sich  weigerte  es  anzunehmen,  that  es  sein  Aeu« 
sserstes  die  deutschen  Capitalien  von  dem  Landbau  ab* 
und  den  Manufactureu  zuzuwenden.  Durcb  unsre  ho- 
ben  Zôlle  und  unsre  gleitenden  Skaleu  haben  wir  den 
deutschen  Kornbandel  zu  der  gewaglesten  "Spéculation, 
einem  Weltgescbafte  gemacht  welclies  von  dem  Fallen 
und  Steîgen  des  englischen  Barometers  abbëngt.  Aucb 
hat  England  auf  deutsches  Bauholz  lange  ungeheure 
Differentialzolle  beibehalten,  indem  es  dasselbe  55  Sh. 
entrichten  liess,  wahrend  von  unserm  Colonialholze  nur 
10  Sh*' erhoben  wurden.'' 

Wir  diirfen  fragen,  mit  welchem  Rechte  beschwert 
sich  England  iiber  eine  einen  sebr  geringen  Theil  der 
bemden  Wollenwaaren  betrefiende  Tarifânderung  des 
Zollvereins,  bei  welcher  die  Einfubren  der  WoUenwaa- 
lea  im  Ganzen  zum  Vortheil  der  fremdeu,   und  inson- 
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1 84^  les  fers ,  sur  laquelle  les  ëtats  de  l'union  douanière 
avaient  encore  à  délibérer  et  qui,  suffisamment  motivée 
par  la  situation  déplorable  des  fabricans  de  fer  de  l'u- 
nion, serait  d'ailleurs,  comme  le  gouvernement  anglais 
le  sait  fort  bien,  si  peu  considérable,  qu'elle  ne  pour- 
rait en  aucune  façon  être  comparée  aux  droits  élevés  et 
exorbitans  dort  les  fers  étrangers  sont  frappés  en  France, 
eu  Autriche,  en  Belgique  et  en  Russie?  Est-il  équitable 
de  rattacher  à  des  faits  si  isolés  le  reproche  qu'adresse 
l'Angleterre  à  l'union  douanière  d'être  continuellement 
animée  à  son  égard  de  dispositions  hostiles,  tandis  que 
la  Prusse  depuis  25  ans,  et  l'union  douanière  depuis  10* 
ans,  ont  généralement  maintenu  un  tarif  qui,  malgré 
les  prétendus  inconvéniens  que  présente,  au  dire  du 
gouvernement  anglais,  le  principe  de  l'imposition  d'a- 
près le  poids,  a  augmenté  annuellement  l'importation 
étrangère  et  particulièrement  celle  des  produits  manu- 
facturés anglais?  Il  est  évident,  dit  M.  Mac  Grégor 
dans  son  ouvrage,  que  l'importation  des  produits  ma- 
nufacturés anglais  dans  l'union  douanière  a  augnventé 
d'une  manière  surprenante  tant  en  valeur  qu'en  quan- 
tité, comme  le  prouvent  les  rapports  soumis  au  parle- 
ment sur  le  commerce  du  royàume-uni  avec  les  diUé- 
rens  pays  étrangers  et  les  colonies  britanniques  pendant 
les  années  1831  jusqu'à  1840;  néanmoins  je  vous  en- 
voie dans  l'annexe  un  tableau  comparatif  de  l'importa- 
tion de  plusieurs  articles  non  sans  importance  pour  le 
commmerce  anglais  dans  le  territoire  de  l'union  pendant 
les  années  1836  jusqu'à  1842,  que  je  vous  prie  de  vou- 
loir présenter  à  lord  Aberdeen.  Les  résultats  très  fa- 
vorables qu'ils  présentent  pour  la  Grande-Bretagne  doi- 
vent être  attribués  au  tarif  de  l'union  douanière;  en  le 
comparant  %iux  tarifs,  que  je  joins  également  ici,  de  l'Au- 
triche, de  la  Grande-Bretagne,  de  la  France  et  de  la 
Russie  pour  ceux  des  articles  qui  intéressent  particulier 
rement  le  commerce  britannique,  lord  Aberdeen  verra 
combien  il  est  plus  favorable  pour  l'Angleterre  que  ceux 
d'autres  nations. 
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derheît    auch    der    englischen   Fabricanten    îm    Steigen  1844 
\Jeibt?  '  Mit  welcliem  Rechte    beschwert   es   sich,    im    ' 
Angesicht  seiner  unsre  Haupterzeugnisse  driickenden,  ja 
ausschliessenden  Zolle   im   voraus   ûb^   eine   mogliche^ 
zwîschen  den  Vereinsstaaten  aber  erst  in  Berathimg  ge- 
kommene  ZoUerbôhung  des  Eisens,    welche  ibren  drin- 
gendcfn  Grund  nur  in   der   traurigen  Lage  der  vereins- 
lânàischen  Eisenproducenten  b^ben,   und,  wie  der  brit- 
tischen  Regierung  nîcht  unbekannt  geblieben  sein  wird, 
Ton  80  massigem  Betrage  sein  wiirdey  dass  die  vermebr- 
ten  Zolle  immer  nocb  in  gar  keinen  Yergleich  gebracbt 
werden  konnten  mit  denVerboten  und  verbotabnlidien 
Abgaben,  mit  denen,  wie  im  £ingange  dieser  Depescbe 
nâber   bezeichnet  wurde,    das    fremde  Eisen    in  Frank- 
reicb,    Oesterreicb^    Belgîen    und   Russland   belegt  ist? 
Ist  es  irgend  billîg  an  so  einzelne  Tbatsachen  den  Vorwurf 
fortschreitender  feindseliger  Tendenzen   des  ZoUvereins 
gegen  England   zu  knîipfen^    wahrend  Preussen  seit  25 
Jabren,    der  Zollverein   seit  10  Jabren  im  wesentlichen 
einen  Tarif  beibelialten  baben^  welcher  trotz  der  Nacb- 
theile^   die   er  nacb   der  Ânsicht  der  brittiscben  Regie- 
rung durcb  sein  Prîncip  der  Verzollung  nacb  dem  Ge- 
wicbt  baben  soll,  eine  jâbrlicbe  Vermebrung  der  frem- 
den  Einfubren,    besonders   aucb  brittiscber  Manufactur- 
erzeugnisse  moglich  gemacbt  bat?     Hr*  Mac  Gregor  er- 
klart  in  seinem  Werke:    es  sei  offenbar^  dass  die  Aus- 
fiihr  brittiscber  Manufacturwaaren  nacb  dem  Zollverein 
dem  Wertbe   und   der  Menge    nacb  zugenommen  babe; 
die  dem  Parlament  vorgelegten  Tabellen  iiber  den  Han- 
del  des  vereînigten  Konigreicbs  mit    den   verscbiedeneu 
fremden  Landern  und  den  brittiscben  Colonien  wabrénd 
der  Jabre  1831  bis  1840  beweisen  diess  in  ûberrascben- 
den  Zahlen;  indess  nebme  icb  keinen  Anstand  £w*  etc« 
in   der  Anlage   auch    eine  vergleicbende  Uebersicbt   der 
Einfîihren  mehrerer  fiir  den  englischen  Handel  nicht  un- 
wichtiger  Artikel  in  das  Gebiet  des  ZoUvereins  wShrend 
der  Jabre   1836    und  184^1   mit  dem  ergebensten  Ersu- 
chen  zu  iibersenden  dieselbe  Lord  Aberdeen  vorzulegen. 
Das    for  Grossbritannien    so   vortbeilhafte   Résultat  das 
sich  daraus  ergiebt^  ist  eineFrucbt  des  Tarifs  des  ZoU- 
vereins 9  und  wie  gunstig  diéser  in  Yergleich  gegen  die 
Tarifa  anderer  Staaten  dem  brittiscben  Handel  ist^  moge 
Lord  Aberdeen  aus  der   gleicbfalls  beiliegenden  verglei- 
dieoden  Zusammenstellung  der  Tarife   des  ZoUvereins, 
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1841  On  voit  par  ce  rapprochement  quelles  sont  les  plain- 
tes que  l'Angleterre  serait  fondée  à  faire  entendre.  En 
effet,  on  pourrait  à  bon  droit  demander  si  l'union 
douanière  n'aurait  pas  dû  dépuis  longtems,  en  pr/sence 
des  procédés  si  peu  généreux  de  la  Grande-Bretagne, 
élever  pour  cette  dernière  ses  tarifs  à  la  hauteur  de 
ceux  des  nations  précitées;  mais  quand  l'union  doua- 
nière maintient  depuis  10  ans  un  tarif  aussi  modéré,  il 
est  par  trop  déraisonnable  de  se  plaindre  de  quelques 
modifications  sans  jeter  un  regard  impartial  sur  son 
propre  système. 


Tout  gouvernement  peut  équitablement  exiger  que 
dans  le  jugemeut  qu'on  porte  sur  les  mesures  qu'il  adopte 
en  matière  de  tarif  on  parte  de  la  supposition  qu'il  y 
a  été  décidé  par  les  intérêts  de  son  propre  pays.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  que  nous  avons  jugé  les  récentes 
dispositions  que  l'Angleterre  a  introduites  dans  sou  tarif. 
Si  nous  avons  été  bien  éloignés  de  penser  que  les  lé- 
gères modifications  introduites  en  1842  dans  le  tarif 
aaglais,  et  sur  la  portée  desquelles  je  m'étendrai  plus 
bas,  eussent  été  adoptées  dans  l'intérêt  d'autres  nations, 
nous  n'avons  pas  supposé  non  plus  que  dans  les  modi- 
fications plus  importantes  qui  ont  eu  lieu  plus  tard,  tel- 
les que  le  bill  sur  le  blé  du  (Canada,  par  exemple,  ou 
dans  l'élévation  de  quelques  articles  de  ce  tarif,  on  ait 
eu  l'intention  de  porter  préjudice  à  d'autres  nations. 
Tout  récemment  encore  le  gouvernement  britannique  a 
porté  d'un  pence  par  livre  à  25  p.  c.  de  sa  valeur  l'a- 
cide prussique  (Jerrocjnate  of  potassa),  un  des  arti- 
cles assez  considérables  que  la  Prusse  importe  en  An- 
gleterre, mais  le  gouvernement  prussien  n'a  pas  eu  la 
pensée  d'y  voir  l'effet  de  dispositions  hostiles  contre  la 
Prusse.  Par  la  manière  dont  ils  ont  procédé  jusqu'à 
présent ,  les  états  de  l'union  douanière  avaient  cru  s'être 
acquis  le  droit  incontestable  de  voir  les  dispositions  de 
leur  tarif  jugées  avec  la  même  équité  par  d'autres  pays. 

Cependant  je  ne  saurais  passer  sous  silence*  qu'un 
des  principaux  arguàiens  qu'a  cru  devoir  employer  lord 
Aberdeen  pour  prouver  les  tendances  hostiles  de  l'union 
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Oesterreichs^    Grossbritanniens  ^    Frankreicbs  und   Ru8S-  1844 
laods  in   dea  Artikeln^    welche   den    brittiscbea  Handel 
Torziiglich  iateressîren,    erseben.     Dièse  Zusaminenstel- 
iuDg   ergiebt^    wo  Grossbrîtannien  '^Uenfalls    zu   klagen 
Grund  haben  dùrfte.     In  der  That,  es  konote  wobl  die 
Frage  gezogen  werden  ob  es  nicbt  yielleicbt  langst  den 
loteressen    des    Zollvereins    angemessen    gewesen    sein 
wûrde  die  brittische  Handelsunfreundlicbkeît  gegen  don- 
selben  durcb  die  Annabme  abnlicber  ZoUsatze,  wie  die 
der  gedao^iten  andern  Staaten,  zu  erwîedern;    aber  bei 
der  Fortdaiier  eines  solcben  Tarifs,    wie   der   des  Zoll- 
vereins,   bloss   wegen   einzelner  Modification  en  Klagen 
zu   erbeben  obne   unparteilicb   auf  sein    eîgenes  System 
einen  Blick  zu  werfen,    îsl  eine  grosse  Unbilligkeit.  — 
Jede  Regierung  kann  billiger  Weîse  verlangen,  dass  man 
bei  Beurtheilung   ihrer  Maassregeln   in  Tarifsacben   von 
der  Voraussetzung   ausgehe,    dass    sie  dazu    durcb    das 
Intéresse  îbres  eignen  Landes  bestimnit  worden  sei.     Yon 
diesem   Gesicbtspunkte   aus   wurden.  bei   uns   aucb   die 
neueren  Tarifanordnungen  Englauds  betracbtet.     So  we- 
nig  man   sîcb   diesseits.  damit  scbmeicbelte  dass  die  im 
Jabre  1842    in   dem   brittiscben  Tarife    vorgenommenen 
Eruiassigungen ,    iiber    deren    Werth   icb   weiter    unten 
sprechen  werde,  aus  besonderer  Freundscbaft  gegen  an* 
dere  Natîonen   stattgefunden   haben,     ebensowenig   bat 
man  TOrausgesetzt ,   dass  bei  demniicbst  ebenfalls  vorge- 
kommenea  weiteren  wicbtigen  Yeranderungen,  wie  z.  B. 
der  canadischen  Kornbill,    oder  bei  Erbobung  einzelner 
Satze  jenes  Tarifs   die  Absicbt  vorgewaltet  babe  andere 
Nationen  damit  zu  scbadigen.      Erst  ^nz  neuerlicb  bat 
die   brittische    Regierung   den   Eingaisgszoll    von    einem 
nicbt    unwichtigen    Artikel    der   Ausfuhr    aus   Preussen 
nach  England,  dem  blausauren  Kali  (ferrocynate  of  po- 
tassa) ,    von   1  P.  pro  Pfund  auf  25  Procent  vom  Wer- 
the  hiaaufgesetzt ,   ohne  dass  es  dér  preussiscben  Regie- 
rung   eingefallen    ware    hierin    das   Hervçrtreten   einer 
feindseligen   Gesinnung    gegen    Preussen    zu    erblicken. 
Die  ZoUvereinsstaaten    glauben  durcb  ihre  ganze  bishe- 
rige  HandlungBweise  den   unbestreitbaren  Anspruch  er- 
worben    zu  haben   ihre  Tarifanordnungen    mit  gleicher 
Biiligkeit  b^urtheilt  zu  sehen. 

Indessen  darf  icb  nicht  iibergehen  dass  Lord  Aber* 
deeo  einen  ganz  besonderen  Grund  fiir  seine  Anschuldi- 
gjEUigy  dass  aàs  Benelmien  des  ZpUvereins  feindselig  sei^ 
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1 8^1  douanière ,  c'est  qu'il  oppose  l'élévation  des  droits  sur 
les  mousselines  de  laine  qui  a  eu  lieu  en  1842  et  les 
négociations  de  1843  sur  l'imposition  des  fers,  à  la  li- 
béralité dont  la  Grande-Bretagne  prétend  avoir  fait 
preuve  en  1842/ en  modifiant  son  tarif,  et  particuliè- 
rement à  l'égard  de  la  Prusse,  en  1843,  en  accordant 
pour  le  commerce  indirect  aux  navires  prussiens  qui 
importent  des  marchandises  dans  des  contrées  tierces 
les  mêmes  avantages  qu'aux  navires  anglais. 

Le  résultat  qu'on  en  tire:  „Tel  était  l'état  des 
choses.  £n  1842,  de  la  part  de  l'Angleterre,  facilités 
commerciales  d'une  extension  jusqu'alors  sans  exemple; 
de  la  part  de  l'Allemagne,  importantes  restrictions  com- 
merciales. En  1843,  aucunes  représailles  de  la  part  de 
l'Angleterre,  au  contraire,  nouvelles  concessions;  de  la 
part  de  l'Allemagne,  mesures  plus  hostiles  encore,  dans 
le  but  de  restreindre  le  commerce",  est  assurément  très 
surprenant,  aussi  est-il  nécessaire  que  je  parle  un  peu 
au  long  de  ces  mesures  libérales. 


Et  d'abord  pour  ce  qui  concerne  les  modifications 
faites  en  1842  au  tarif  anglais,  les  gouvernemens  de 
l'union  douanière  auraient  pu  sans  doute,  supposé  qu'ils 
en  eussent  été  informés  assez  tdt,  discuter  la  question 
de  savoir  si  ces  modifications  étaient  de  nature  à  exer- 
cer quelque  influence  sur  leurs  délibérations  au  sujet 
de  la  prochaine  augmentation  des  droits  sur  les  mous- 
selines de  laine  dans  le  cas  où  cette  mesure  aurait  été 
dans  un  rapport  quelconque  avec  le  tarif  anglais.  Mais 
comme  ce  n'était  pas  le  cas,  que  ce  changement  n'était 
point  dirigé  contre  la  Grande-Bretagne,  mais  que  c'é- 
tait simpleinent  ime  rectification  conforme  au  système 
du  tarif,  il  n'y  avait  pas  la  moindre  raison  de  ne  pas 
l'adopter  par  égard  au  nouveau  tarif  anglais.  Mais  in- 
dépendamment de  cela,  notre  gouvernement,  et  cest  là 
ce  qui  est  le  plus  important  J  doit  vivement  regretter 
de  ne  pouvoir  aucunement  reconnaître  que  le  change- 
ment du  tarif  anglais  a  pour  l'union  douanière  la  va- 
leur que  lord  Aberdeen  semble  lui  attribuer  en  préteu- 
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daraus  herleîten  zu  museefi  geglaubt  bat,  dass  er  die  18^|. 
Tlatsachen  die  sîch  îiîi  Zollvereîne  zugetragen  haben, 
oâmlîch  die  verânderte  Besteuerung  der  Mousselines  de 
laine  im  Jabre  1842  und  die  Verbandluog  liber  die  £i- 
senzolle  im  Jabre  1843,  der  Liberalitât  gegenûberstellt, 
welche  Grossbritannien  im  Jabre  1842  durcb  die  Ver- 
ânderung  sein^es  Tarifs  geiibt  und  im  Jabre  1843  Preu* 
ssen  besonders  durcb  Gleîchstellung  der  preussischen 
Scbiffe  bei  der  Ausfubr  nacb  dritten  Lèindern  binsicbt- 
lich  des  sogenannten  iDdirecten  Verkebrs  mit  den  eng- 
liscben  Scbiffen  bewieseo  babeii  soll,  Das  daraus  gezo- 
gene  Résultat:  „So  standen  die  Dinge.  Im  Jabre  1842 
VOD  Seiten  Grossbritannîens  Maassregela  commercîeller 
£rleichteruDg  in  einer  Ausdebnung  iiber  aile  friiberen 
Beispielç  binaus;  —  von  Seiten  Deutscblands  Maassre- 
geln  bedeutender  commercîeller  Bescbrankung.  Im  Jabre 
1843  keioe  Vergeltung  von  Seiten  Englands,  vielihebr 
ein  Deues  Zugestandniss;  von  Seiten  Deutscblands  nocb 
entscbieden  feindseligere  Maassregeln  in  Bezug  auf  Be- 
schrânkung  des  Handels",  klingt  allerdings  auffallend; 
omsomebr  liegt  mir  die  Pflîcbt  ob  iiber  dièse  Liberalî- 
taten  der  brittiscben  Regierung  mich  naber  zu  yerbrei- 
ten.  Was  zuvorderst  die  im  Jabre  1842  eingetretenen 
Verânderungen  des  brittiscben  Tarifs  betrifft,  so  w^iir- 
den  die  Regierungen  des  Zollvereins^  vorausgesetzt  dass 
sie  friih  genug  davon  benacbricbtigt  worden  waren,  al- 
lerdings sicb  baben  veranlasst  finden  kônnen  die  Frage, 
ob  diesen  Verânderungen  ein  Einfluss  auf  ihre  Bera- 
thung  wegen  der  kiinftigen  Verzollung  der  Mousselines 
de  laine  einzuirâumen  sei,  zu  erôrtern^  wenn  dièse  Maass* 
regel  in  irgend  einer  Beziebung  zu  dem  engliscben 
Tarif  gestanden  batte.  Da  diess  aber  nicbt  der  Fall 
war,  die  Veranderung  keineswegs  den  Zweck  einer  ge- 
gen  England  gericbteten  Maassregel  batte,  sondern  bei 
der  Erwagung  und  Bescblussnabme  lediglicb  als  eine 
dem  System  des  Tarifs  entsprechende  Rectification  er- 
scbieo,  80  konnte  nicbt  die  entfernteste  Yeranlassung 
vorbanden  sein  sie  aus  Rùcksicbt  auf  den  neuen  engli- 
scben Tarif  zu  unterlassen.  Aber  aucb  davon  abgese- 
hcn,  muss  —  was  das  wicbtigste  ist  —  unsere  Régie- 
rang  innig  bedauern,  es  keineswegs  anerkennen  zu  kôn- 
nen dass  die  brittiscben  Terifânderungen  irgend  von 
dem  Werthe  fdr  den  Zoilverein  seien,  welcben  Lord 
Aberdeen  bezeicbnen   zu   woUen   scbeint  durcb  die  Be- 
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18-li  A^^^  qu^aiicun  état  n^eo  a  prôportîonnement  'tiré  plus 
**  d'avantages  que  FAllemagua  septentrionale.  Je  ne  veux 
pas  examiner  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  eBt  exacte 
pour  Hanovre,  Oldenbourg  et  les  villes  ansëatiques; 
mais  pour  ce  qui  concerne  l'union  douanière,  ces  me- 
sures n'ont  pas  eu  des  elïets  essentiellement  favorables 
pour  son  commerce;  au  contraire,  outre  que  le  nouveau 
tarif  anglais  n'est  pas  plus  favorable  que  le  précédent 
à  l'importation  des  produits  manufacturés,  on  peut  as- 
surer qu'il  n'a  apporté  aucun  avantage  à  nos  articles 
d'entrepôt.  A  cet  égard  je  puis  encore  me  référer  à 
l'article  précité  de  V Edinburgli- Review^    L'auteur  y  dit: 


„Quoique  les  mesures  de  l'administration  actuelle 
aient  l'air  de  vouloir  abroger  les  prohibitions  et  di- 
minuer les  droits  sur  les  matières  premières,  elles  n'ont 
cependant  rien  ou  presque  rien  fait  à  cet  égard  pour 
l'agriculture  de  l'Allemagne;  au  contraire,  le  résultat 
pratique  de  la  nouvelle  loi  des  céréales  par  rapport  aux 
importations  des  années  1842  et  1843  est  que  les  droits 
se  trouvent  en  effet  augmentés.  En  1842,  le  droit  pré- 
levé sur  le  froment  fut  porté  de  la  moyenne  de  5  sh. 
7  p.  que  payait  le  quarter  sous  l'ancienne  loi  à  8  sh. 
5  p.  sous  la  nouvelle;  le  droit  sur  la  farine  de  froment, 
de  2  sh.  à  2  sh.  8  p.  pour  le  quintal;  sur  l'orge,  de 
4  sh.  8  p.  à  8  sh.  11  p.;  et  sur  le  seigle,  de  3  sh.  8 
p.  à  7  sh.  En  1843,  le  plus  bas  tarif  auquel  on  im- 
portait du  froment,  était  de  14  sh.  pour  le  quarter, 
et  nous  croyons  que  la  moyenne  de  ce  droit  sera  d'en- 
viron 16  sh.  6  p.  Le  bill  de  la  dernière  session  tou- 
chant les  céréales  du  Canada  a  procuré  à  l'importation 
du  produit  des  Etats-Unis  des  facilités  moyennant  un 
droit  fixe  et  modéré;  mais  cette  gratification,  si  chari- 
table qu'en  soit  le  but,  n'a  été  étendue  à  aucun  autre 
pays  étranger.  Aussi  l'Angleterre  a-t-elle  maintenu  sur 
le  bois  de  construction  de  l'Allemagne  d'énormes  droits 
différentiels,  prélevant  55  sh.  sur  cet  article  au  lieu  de 
10  sh.  que  payaient  nos  bois  coloniaux.  Sans  doute,  le 
montant  véritable  de  ces  droits  fut  diminué  par  le  ta- 
rif de  1842,  mais  la  proportion  en  est  toujours  de  50 
à  100  p.  c.  de  la  valeur  pour  les  bois  étrangers;  elle 
est  moins  équitable  que  jamais  entre  les  droits  sur  l'ar- 
ticle ét;*anger  et  celui  des  colonies  ;  un  load  de  bois  de 
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hauptuBg,  dass  keîn  Staat  davon  verbâltnissnaâssig  grô-  18.|^ 
ssera  Vortheil  fur  seinen  Handelsverkehr  habe  als  ge- 
rade  Norddeutschland.  Ich  kann  dabin  gedtellt.  sein  las- 
sen,  inwieweit  dièse  Bebauptung  io  Beziig  auf  Hanno- 
yer^  Oldenburg  und  die  Ilansestadte  ricbtig  sei  ;  was 
aber  den  Zoilverein  anlangt,  so  sind  besonders  giinstige 
Wirkungen  jéner  Maassregeln  fiir  den  Handelsverkebr 
desselben  nicbt  wabrzimebmen  gewesen;  im  Gegentbeil 
lâsst  sich  bebaupten  dass  —  ganz  abgeseben  davon  dass 
der  neue  engliscbe  Tarif  der  Einfubr  von  Manufactur- 
waaren  wenig  oder  gar  nicbt  giinstiger  als  der  vorige> 
ist  —  derselbe  unsern  Stapelartikeln  keiueswegs  Vor- 
theil gebracbt  bat*  Aucb  in  dieser  Beziebung  kann  ich 
micb  auf  die  eben  erwâbnte  Abbandlung  des  £dinburgb- 
Review  berufen.'  Der  Verfasser  sagt:  „Obgleicb  die 
Maassregeln  der  jetzigen  Verwaltung  den  Grundsatz  au 
der  Stirne  tragen,  sie  woUen  die  Verbote  aufbeben  und 
die  Zôlle  auf  RobstoiTe  ermassigen,  so  baben  sie  docb 
in  dieser  Hinsicbt  wenig  oder  nicbts  fiir  den  Ackerbau 
Deutschlands  getban;  im  Gegentbeil  das  praktiscbe  £r- 
gebniss  des  neuen  Korngesetzes  binsicbtliçb  der  £infub- 
ren  der  Jabre  1842  und  1843  ist  dass  die  Abgaben 
Yrirklich  sich  erbobt  finden.  Im  Jabre  1842  stieg  die 
Âbgabe  auf  Weizen  von  dem  Durcbscbnitt  von  5  Sb. 
7  P.  vom  Quarter  unter  dem  alten  Gesetze,  auf  8  Sh. 
5  P*  unter  dem  neuen;  auf  W^izenmebl »von  2  Sb.  auf 
2  Sb.  8  P.  vom  Centner;  auf  Gerste  von  4  Sb.  8  P. 
auf  8  Sb.  11  P.;  und  auf  Roggen  von  3  Sb.  8  P  auf 
7  Sb.  Im  Jabre  1843  war  der  niedrigste  ZoUsatz,  zu 
welcbem  "Weizen  eingefiibrt  wurde,  14  Sb.  vom  Quar- 
ter, und  die  Durcbscbnittsabgabe  wird,  wie  wir  glau- 
ben,  sich  auf  etwa  16  Sb.  6  P.  stellen.  Die  canadiscbe 
Rombill  der  letzten  Session  bat  der  £infubr  des  £r- 
zeugnisses  der  vereinigten  Staaten  unter  einem  massigen 
festen  Zolle  £rleicbterungen  gewabrt;  aber  dièses  Ge- 
scbenk,  so  wobltbatig  sein  Ëndzweck  aucb  sein  mag, 
ward  auf  keîn  anderes  fremdes  Land  ausgedebnt.  Aucb 
bat  England  lange  auf  deutscbes  Baubolz  ungebeure  Dif- 
ferentialzolle  beibebalten,  indem  es  dasselbe  55  Sb.  ent- 
nchten  liess  gegen  je  10  Sb.,  welcbe  von  unserm  Co- 
lonialholze  erboben  wurden.  Der  wirklicbe  Abgaben- 
betrag  ward  zwar  durcb  den  Tarif  von  1842  ermassigt, 
aber  das  Abgabenverbaltniss  stellt  sich  bei  fremdem  Holze 
loch  immer  auf  wenigstens  50  bis  100  Proc.  vom  Werthe, 


u 
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1 S^  construction  de  la  Baltique  étant  actuellement  impose  à 
25  fh.,  pendant  que  la  même  quantité  de  bois  de  con« 
struction  du  Canada  ne  paie  que  1  sh.  De  plus,  nous 
chargeons  de  droits  onéreux  le  beurre  et  le  fromage 
étrangers,  qui,  non  moins  que  la  viande  et  d'autres 
comestibles,  paient  des  droits  différentiels  quatre  fois 
plus  forts  que  le  produit  de  nos  colonies.  C'est  ainsi 
que  nous  prélevons  sur  les  laines  allemandes  un  droit 
différentiel  de  5  à  10  p.  c. ,  au  lieu  que  la  laine  de 
nos  colonies  océaniennes,  qui  gagne  rapidement  du  ter- 
rain sur  le  marché  anglais,  entre  sans  rien  payer.  Nos 
droits  sur  diverses  branches  de  manufactures  allemandes, 
comme  par  exemple  sur  le  lin  et  la  soie ,  ne  sont  rien 
moins  que  modiques;  ceux  sur  la  soie  doivent  à  la  vé- 
rité consister  en  30  p.  c.  de  la  valeur;  mais  comme  les 
employés  aux  douanes  sont  libres  de  faire  payer  selon 
le  poids,  ces  droits  se  montent  en  réalité  à  70  p.  a; 
on  en  peut  dire  autant'  par  rapport  aux  velours  mi- 
partis  de  soie  et  de  coton,  qui  à  Londres  paient  plus 
de  70  p.  c.  de  leur  valeur:  procédé  qui  nous  semble 
impossible  à  justifier,  lors  même  qu'on  voudrait  en  cela 
user  dé  représailles  envers  l'union  douanière  qui  a  au- 
gmenté les  droits  sur  les  mousselines  de  laine." 


A  un  autre  endroit  il  est  dît: 

„Les  tarifs  élevés  sur  nos  tissus  de  coton  et  de  laine 
ne  datent  pas  de  l'union  douanière  actuelle.  Il  y  a  en- 
viron 30  ans  qu'ils  étaient  établis  dans  les  états  alle- 
mands, et  depuis  1833  ils  ont  été  réduits  pour  quelques 
articles.  Il  est  vrai  que  nous  sommes  menacés  d'une 
augmentation  de  droits  de  6  sh.  sur  le  fil  de  coton  et 
d'un  nouvel  impôt  de  1  sh.  par  quintal  sur  le  fer  brut  ; 
il  est  vrai  aussi  que  le  droit  sur  les  mousselines  de 
laine  a  été  augmenté  récemment  de  40  pour  cent-  Mais 
il  ne  l'est  pas  moins  que  quand  le  blé  étranger  est  à 
un  prix  çioyen  au-dessous  de  51  sh.,  nous  l'imposons  à 
20  sh.  par  quarter,  ce  qui  fait  40  à  50  pour  cent  de  sa 
valeur  ;  qu'enfin  nous  faisons  subir  aux  fabrîcats  étrangers 
de  soie  ou  mi-partis  de  soie  et  de  coton  une  charge  de  60 
à  80  pour  cent.  On  ne  saurait  davantage  disconvenir 
que  les  nations  étrangères  n'aient    à  se  plaindre  de  nos 
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ond  das  Missverhaltniss  zwischen  den  Abgaben  von  dem  18^ 
freoiden  und  dem  Colonîalartikel  ist  groçser  aU  je,  da 
do  Load  baltîschen  Bauholzes  jetzt  mit  25  Sh.  belastet 
ist,  wahrend  dieselbe  Quantitât  capadischen  Bauholzes 
nur  1  Sh.  zahlt,  Ferner  legen  wir  schwere  Zolle  auf 
fremde  Butter  und  Kase,  welche  ebensowohl  als  Fleisch 
ood  andere  Lebensmittel  differentîell  und  viermal  hoher 
als  das  Erzeugniss  unserer  Colonien  belastet  sînd.  Wir 
belasten  aucb  die  deutsche  Wolle  mit  eînem  Differen- 
dalzoll  von  5  bis  10  Proc,  ^ahrend  die  Wolle  unserer 
anstralischen  Colonien,  welche  schnell  auf  dem  engli- 
scben  Markte  Boden  gewinnt,  zollfrei  zugelassen  wird. 
Unsere  Zolle  auf  verschîedène  Zweige  deutscher  Manu- 
factura wie  z.  B.  auf  Leinen  und  Seide,  sind  nichts  ' 
weoiger  als  mâssig  ;  diejenigen  auf  Seide  sollen  zwar  in 
30,Proc.  des  Werthes  bestehen;  da  aber  die  ZoUbeam* 
ten  nach  ihrer  Wahl  den  Zoll  nach  dem  Gewichte  er- 
heben  dûrfen,  so  wird  derselbe  in  der  Ausfûhrung  auf 
70  Proc  gesteigert;  dasselbe  ist  der  Fall  hinsichtlich 
der  aus  Seide  und  Baumwolle  gemiscliten  Sammete, 
welche  in  London  mit  mehr  als  70  Proc,  vom  Werthe 
belastet  werden  —  ein  Verfahren  welches  wie  uns  diinkt 
nicht  ge]:echtfertigt  werden  kann,  selbst  wenn  man  da- 
mit  eine  Yergeltung  der  im  ZoUverein  eingetretenen 
Zollerhôhung  auf  Mousselines  de  laine  beabsichtigen 
soUte." 

An  einer  anderen  Stelle  heisst  es: 

„Die  hohen  Abgabensâtze  auf  unsere  Baumwollen- 
und  Wollenwaaren  sind  nicht  mit  dem  jetzigen  ZoU- 
yerein  entstanden.  Sie  waren  in  den  deutschen  Staaten 
vor  etwa  30  Jahren  aufgelegt,  und  sînd  seit  dem  Jahre 
1833  bei  einigen  Artikeln  herabgesetzt  worden.  Es  ist 
wahr,  wîr  sind  mit  einer  Zollerhôhung  auf  Baumwol- 
lengarn  von  6  Sh.  und  mit  einer  neuen  Abgabe  auf 
Roheisen  von  1  Sh.  vom  Gentner  bedroht;  es  ist  auch 
irahr  dass  die  Abgabe  von  Mousselines  de  laine  neuer- 
lich  um  40  Proc.  hinaufgesetzt  worden  ist.  Aber  es 
ist  ebenso  unlaugbar,  dass  wir  den  fremden  Weizen, 
wenn  der  Durchschnittspreis  unter  51  Sh.  steht,  mît 
20  Sh.  vom  Quarter,  was  40  bis  50  Proc.  vom  Werthe 
betrâgt,  besteueru;  dass  wîr  fremde  Fabricate  aus  Seide 
oder  aus  Seide  und  Baumwolle  gemischt  mit  60  bis  80 
Proc.  belasten.  Eben  so  wenig  kann  in  Abrede  gestellt 
werden  ;  dass  die  fremden  Nationen  Ursache  haben  iiber 
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18|^  échelles  mobiles  j   de   nos   droits   différentiels  et  de  nos 
lois  de  navigation/' 

Ne  croyant  pas   devoir  rien   ajouter  à   ce  jugement 
très  exact  et  parfaitement  d'accord  avec   les  convictions 
de  notre  gouvernement  ^   pour    réduire    à  leur  juste  va- 
leur, à  la  valeur  qu'elles  ont  pour  l'union  douanière,  les 
réductions  de  droits,  vantées  comme  étant  sans  exemple, 
du  nouveau  tarif  britannique,  je  passe  à  la  seconde  con- 
cession   que  lord  Aberdeen    loue    son  gouvernement  d'a- 
voir faite,  et  qui  consiste  à  ne  faire  nulle  différence  entre 
vaisseaux  prussiens  et  anglais  touchant  l'exportation  dans 
.  le  commerce  indirect.      Sans  doute  il  entend  dii^e  par  là 
qu'enfin   l'on    a   eu    égard    à  la  plainte  portée  par  nous 
nombre  d'années  de  suite  par  rapport  à  cer  que,  contrai- 
rement à  notre  traité  avec  la  Grande-Bretagne  du  2  avril 
1824,  les  navires  prussiens  devaient  payer  pour  les  char- 
bons qu'ils  transportaient  des  ports  britanniques  dans  ceux 
d'états  tiers,    des    droits   d'exportation   qui   n'étaient   pas  • 
perçus  des  navires  anglais  se  trouvant  en   cas  pareil.     Si 
nous  sommes  bien  informé,    les   avocats   de   la  couronne 
de  S.  M.    britannique,    invités   enfin    à  donner  leur  avis 
au  sujet  de  notre  plainte,   ont  reconnu  que  le  gouverne- 
ment  de  la  Grande-Bretagne,    par   la    manière   dont   est 
conçu  le  traité   réciproque   de  1824,    n'a  point  le  droit 
d'imposer  les  vaisseaux  prussiens  plus  que  les  siens  pro- 
pres,   non  plus  par  conséquent    dans    le   cas   dont    nous    ' 
parlons,  pour  quelque  lieu  que' soit  destinée  la  cargaison;    ' 
mais  on  trouva  en  même    tems  que,    comme  il  s'agissait 
de  supprimer, un  impôt  fixé   par  acte   du  parlement,    il 
fallait    qu'on   produisît  une  requête  particulière  pour  lé-   ^ 
gitimer  ce  cas ,    et   que  la  même  mesure  devait  s'étendre   * 
à  la  Russie,    vu  que  le  traité    de   réciprocité   qui  venait  ^ 
d'être  récemment  conclu  avec  cet   état,    se   trouvait  litté-  ^ 
ralement  d'accord  avec  celui  passé  en  1824  avec  la  Prusse*  ^ 
£n  harmonie  avec   cela,    la  trésorerie   adressa  aux   chefs  ^ 
des  douanes    une  ordonnance  en  date  du  30  juin  de  l'an  ''^ 
passé,  pour  mettre   déjà   préalablement   les  navires  prus-  ^ 
sien  et  russes  sur    le    même  pied  que  les  navires  anglais  ^ 
touchant  l'exportation   de  charbons  dans   des  pays  tiers;  ^ 
on  y  lit  au  préambule.  \ 


„Je  suis  chargé  par  les  lords  de  la  trésorerie  de  vous  <( 
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uosere   gleitenden   Scalen,    DifferentialzoUe   und  Schifif-*  184| 
fahrtsgesetze  sîch  zu  beschweren." 

Indem  îch  diesem  sehr  richtigen,  mit  der  Ueberzeu- 
guDg  der  dîesseitîgen  Regierung  yollkommen  ûbereîn-v 
stîmmendea  Urtbeile  nicbts  weîter  beîfûgen  zu  miissen 
glaube,  um  di^  als  beîspîellos  gerubmten  Zollerleicbte- 
ruogen  des  neuen  brittiscbeo  Tarifs  auf  ihren  wabren 
Werth,  den  Werth  den  sie  fur  den  Zollverein  baben, 
zurSckzufiibreQ ,  komme  ich  duq  zu  dem  zweiten  Zu- 
gestândniss ,  das  Lord  Aberdeen  seiuer  Regieruug  nacb- 
ràhint,  namlicb  zu  der  Gleicbstellung  der  preussischen 
Scbiile  mit  den  engliscbeu  bei  der  Ausfuhr  im  indirecten 
Vcrkehr.  Obne  Zweifel  verstebt  er  darunter  die  end- 
liche  Beriicksichtigung  der  von  uns  eîne  Reibe  von  Jab- 
ren  hîndurch  gefubrten  Beschwerde  dass,  in  "Widerspruch 
mit  unserm  Vertrage  mit  Grossbrîtannien  vom  2.  Aprii 
1824,  preûssiscbe  Scbiffe  von  den  Koblen,  welcbe  sie 
aus  brlttîschen  Hafen  nacb  den  Hafen  dritter  Staaten 
fdhrteo,  eine  Ausfubrabgabe  zu  entricbten  hatten,  wel- 
che  Yon  den  im  gleicben  Fall  befiodlicben  engliscben 
Scbiffen  nîcht  erboben  ward.  Sind  wir  recbt  unterrich- 
tet,  se  haben  die  Kronanwalte  Ibrer  brittiscben  Maje- 
ttât,  als  ihtien  endlich  unsere  Bescbwerde  zur  Begut* 
achtang  vorgelegt  wurde^,  anerkannt,  dass  die  brittiscbe 
Regierung  durch  die  Fassung  des  Gegenseitigkeitsver- 
trags  YOn  1824  verpflichtet  sei  von  den  preussiscben 
Sduffen  keine  bôhern  Abgaben  zu  fordern  als  von  brît« 
tiscfaen,  also  aucb  in  dem  fraglicben  Fall  olme  Unter- 
idded  des  Bestîmmungsortes  der  Ladung;  zugleicb  fand 
man  aber  dass,  da  es  sicb  um  die  Aufliebung  einer  durch 
Farlamentsacte  festgestellten  Abgabe  bandie,  eine  besondere 
Bitte  eîogebracht  werden  musse,  um  dîesen  Fall  gesetzlicb 
amachen,  und  dass  dieselbeMaassregel  aucb  auf  Russland 
mgedehnt  w^erden  miisse,  da  der  neuerlicb  mit  diesem 
Itaate  abgescblossene  Recîprocitatsvertrag  nach  dem 
Wortlaute  des  im  Jahr  1824  mit  Preussen  eingegange- 
lea  abgefasst  sei.  Ueberein  damit  stimmt  die  Weisung, 
«dche  das  Scbatzkammeramt  unterm  30  Juii.  v.  J.  an 
ie  Zollbehorden  erliess ,  um  die  preussiscben  und  rus- 
■idien  Schiffe  scbon  vorlaufig  den  engliscben  Scbiffen 
ki  der  Kohlenausfuhr  nach  dritten  Landern  gleich  zu 
und  in  deren  Ëingang  gesagt  ist:  „lch  bin  von 
Lords  Ibrer  Majestat  Scbatzkammer   beauftragt  Sie 

Kenntniss   zu  setzen,   wie   von   den  Lords  der  Geh. 
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1  gM  faire  savoir ,   ainsi   qif ils   Pont   représenté  au  comité  du 
conseil  privé  pour  le  commerce,  qu'il  est  en  contradiction 
avec  les  termes  du  traité  conclu  entre  la  Grande-Bretagne 
et  la  Russie,  que  des  charbons  exportés  du  royaume-uni 
•  sur  des  navires  russes  dans  les  pays  étrangers  autres  que    ' 

la  Russie  paient  des  droits  d'exportation  autres  ou  plus 
élevés  que  si  l'exportation  se  faisait  sur  un  vaisseau  bri- 
tannique, etc."  Le  gouvernement  prussien  reconnaît  vo- 
lontiers qu'en  ce  point,  quoique  tard,  le  gouvernement 
britannique  lui  a  rendu  enfin  justice,  une  justice  que  dans 
le  cas  inverse  il  n'aurait  pas  renvoyée  si  longtems;  mais 
'."  il  n'a  aucune  raison  de  faire  regarder  comme  une  con- 
cession de  sa  part  ce  qui  n'est  que  le  juste  accomplisse- 
ment d'une  obligation  contractée* 

Un  autre  point  de  la  dépêche  de  lord  Aberdeen  que 
je  ne  puis  passer  sous  silence,  le  voici:  Selon  un  rap- 
,  port  du  comte  Westmoreland,  le  /  gouvernement  britanni- 
que croit  pouvoir  admettre  que  la  Prusse  justifie  la  me- 
sure qu'elle  se  propose  par  rapport  au  fer  brut,  par  le 
refus  du  gouvernement  britannique  de  satisfaire  à  sa  de- 
mande tendant  à  ce  que  les  droits  d'importation  sur  le 
velours  soient  considérablement  réduits*  Je  me  rapelle 
fort 'bien  avoir  parlé  à  diverses  reprises  au  comte  West- 
moreland des  plaintes  qu'élèvent  nos  fabricans  de  soie  au 
sujet  des  droits  énormes  que  l'Angleterre  prélève  sur 
cette  marchandise,  mais  s'il  a  supposé  que  ces  plaintes 
sont  pour  quelque  chose  dans  la  question  relative  à  un 
impôt  sur  le  fer,  je  ne  puis  attribuer  cela  qu'à  un  mal- 
entendu. Cependant  je  ne  crois  pas  devoir  négliger  cette 
occasion  de  rendre  encore  une  fois  le  comte  Aberdeen 
attentif  à  l'injustice  qu'il  y  a  à  imposer  les  velours,  et 
surtout  nos  demi-velours.  Le  droit  perçu  en  Angleterre 
sur  cet  article  est  de  22  sh.  par  livre,  soit  de  100  liv. 
st.  par  quintal,  droit  qui  dépasse  sept  fois  le  taux  le 
plus  élevé  que  l'union  douanière  prélève  sur  un  article 
quelconque.  La  charge  qui,  par  conséquent,  pesait  sur 
les  velours  faits  de  soie  et  de  coton ,  était  expressément 
ordonnée  par  un  précédent  décret.  (Min.  Gom.  Cus.,  1er 
mai  1830.) 

„Ces  droits  seront  prélevés  sur  tous  les  velours,  mê- 
lés de  coton  ou  d'autre  chose.     Des   étoffes  autres    que    ; 
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Raths-ComiQÎttee  fiir  Handel  vorgestellt  worden  ist,  e8l84| 
stehe  in  Widerspruch mît  den  Worten  des  zwîschen 
Grossbri tannien  und  Russland  abgeschlosse- 
oen  Vertrags,  dass  Kohlen  bel  der  Ausfuhr  aus  dem 
vereinigten  Konîgreîcb  auf  russischen  Schiffen  nacb  an- 
dern    fremden  Landern    als    nach  Russland   mit  andern 

# 

oder  bohem  Ausfuhrzôllen  belegt  worden^  aïs  wenn 
die  Ausfuhr  auf  eînem  brittîschen  ScbilTe  erfolgt  etc.'' 
Die  preussiscbe  Regîerung  erkennt  gern  an,  dass  ihr  in 
diesem  Punkte,  wenn  gleicb  spât,  endlicb  von  der 
brittiscben  Regienmg  Gerechtigkeit  widerfahren  ist  — 
eine  Gerecbtigkeit^  mit  welcber  sie  im  umgekehrten  Fall  ; 
nicht  80  lange  gezôgert  baben  wtirde;  sie  kann  aber 
einen  Act  gerecbter  Erfullung  einer  vertragsmassigen 
Verpflicbtung  sich  iinmoglicb  als  ein  besonderes  Zuge* 
standnîss  anrechnen  lassen. —  Noch  einen  besondern 
Punkt  der  Depescbe  Lord  Aberdeens  darf  icb  nicht  mit 
Stillschweigen  iibergehen^  namlich  dass  die  brittiscbe 
Regierung  nach  einem  Bericbte  des  Grafen  Westmore- 
land  annehmen  zu  dîirfen  glaubt,  Preussen  rechtfertige 
die  wegen  des  Roheisens  beabsîchtigte  Maassregel  durch 
die  Weigerung  der  brittiscben  Regierung  auf  seine  For- 
derung  einer  erbeblichen  Ërmàssigung  des  auf  Sammet 
Hegenden  brittiscben  £ingangszolIs  einzugeben.  Icb  er- 
inoere  micb  zwar  recht  gut  mit  dem  Grafen  Westmo- 
reland  wîederbolt  von  den'  Bescbwerden  unserer  Sei- 
deafabricanten  iiber  die  ungebeuern  englischen  Seîden- 
zolle  gesprocben  zu  baben,  muss  es  aber  einem  Mis8« 
yerstaoduiss  zuscbreiben,  wenn  derselbe  yorausgesetzt 
haty  dass  die  Frage  iiber  die  Besteuerung  des  £isens 
im  Zollverein  irgend  mit  diesen  Bescbwerden  in  Zu- 
sammenhang  stebe.  Ich  glaube  indess  nicht  unterlassen 
za  dtirfen  bei  dieser  Gelegenheit  den  Grafen  Aberdeen 
noch  einmal  auf  das  Unbillige  der  Besteuërimg  der 
Sanimete,  besonders  der  diesseitigen  Halbsammete  auf- 
merksam  zu  macben.  Der  englische  Zoll  von  diesem 
Artikel  betrâgt  22  Sh.  vom  Pfd.,  also  100  PL  St.  vom 
Centner  —  ein  Zoll,  der  den  hochsten  Zoll  des  Zoll- 
Tereins  auf  irgend  einen  Artikel  um  das  Sieben fâche 
iibersteigt.  Der  besondere  Druck,  welcher  hiedurch  auf 
den  Yon  Seide  und  Baumwolle  gefertigten  Velôtins  haf« 
tête  9  "war  durch  eine  fnihere  Verordnung  ausdriicklich 
vi^eschrieben.  (Min.  Com.  Cus.  1  Mai  1830).  ,,Die8e 
ZSUe  soUen  von  allen  Sammeten,  mit  Baumwolle  oder 
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18^  les  velours^  où  il  entre  pour  plus  de  la  moitié  àe  coton 
et  d'autres  ëiémeos  que  de  la  soie,  ne  seront  point  re- 
gardés comme  soieries  ni  traitées  conformément  aux  dis- 
positions existantes  pour  les  soieries,  mais  seront  affectées 
d'un  droit  de  20  p.  c.  ad  valorem,  en  tant  que  ce  sont 
des  fabricats  sans  désignation  propre*" 

Cette  disposition  pernicieuse,  dont  le  but  était  d'em- 
pêcher que  les  demi-velours  qui  sont  proportionnellement 
à  meilleur  marché,  pussent  jouir  du  faible  avantage  de 
ne  payer  que  30  p.  c*  ad  valorem,  a  été  suivie  d'une 
autre  (Min.  Com.  Cus.  19  déc.  1831),  qui  semblait  abo- 
lir l'injustice  des  précédentes.     Voici  ce  qu'on  y  lit: 

„Sur  une  représentation  de  Howelland  James  au  su- 
jet des  droits  que  paient  certains  articles  de  soie  et  dé 
laine,  les  lords  de  la  trésorerie  ont  exprimé  cet  avis, 
que  dans  tous  les  cas  où  les  droits  prélevés  selon  le 
poids  sur  des  artilces  mêlés  dépasseraient  évidemment 
le  30  p.,  à  cause  du  poids  de  la  laine  ou  d'un  autre  élé- 
ment à  part  la  soie,  il  serait  convenable  de  prélever  le 
droit  sur  cet  article  selon  la  valeur." 

Néanmoins  on  ne  nouSvaccorde  pas  de  payer  au  30 
p.  c.  selon  la  valeur  les  velours  mi-partis  de  soie  et  de 
coton,  qui  seuls  peuvent  entrer  de  la  Prusse  en  Angle- 
terre; au  contraire,  on  exige  un  paiement  au  poids  qui 
en  réalité  se  monte  à  80  p.  c.  et  plus  delà  valeur,  tan- 
dis que  la  France  jouit  du  privilège  d'importer  en  An- 
gleterre tous  ses  articles  mi-partis  de  soie  pour  le  droit 
de  valeur^  conformément  à  la  dernière  disposition  citée» 
Nous  ne  cesserons  de  regarder  comme  fort  peu  amical 
ce  procédé  que  le  passage  cité  plus  haut  de  Fartide  de 
VEdinburgh'Review  désigne  comme  injustifiable,  et 
d'en  attendre  le  changement  de  l'équité  du  gouvernement 
britannique. 


En  terminant,  je  prie  V.  S.  de  faire  observer  au  \ 
comte  Aberdeen,  relativement  à  ce  que  les  griefs  de  sa  l 
dépêche  sont  particulièrement  dirigés  contre  la  Prusse,  k 
que  dans  l'union  douanière  c'est  la  communauté  de  ses  ,^ 
membres  qui.  décide  les  changemens  de  tarifs,  et  que  la  î 
Prusse,  de  même  que  chacun  des  autres  membres,  n'y  a  ^b 


\ 


V 
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aoderwèit  gemisoht ,  '  erhoben  werden.  A  n  d  e  r  e  als  1 84f 
Sammetwaaren,  .«vrelche  inehr  als  zur  Haifte  «us  Baum- 
woUe  und  andern  Bestandtheilen  als  3eide  zusammen- 
gesetzt  sind ,  solleo  nicht  als  Seidenfabricate  angesehen  . 
imd  nîcht  nach  dea  fiir  die  Seidenwaaren  geltenden 
BestimmuDgen  behandelt,  sondern  mit  einein  Zolle  von 
20  Proc.  ad  valorem  als  Fabricate,  die  nîcht  anderweit 
aufgezahlt  oder  bezeichnet  sind;  belegt -werden."  Auf 
dièse  oachtheilige  Bestimmung,  welche  bezweckte  die 
verhâltnissmassig  wohlfeilern  Halbsammete  des  gering^n 
Vortheils  mit  30  Proc.  ad  valorem  besteuert  zu  vrerden 
nicht  geniessen  zu  laJBsen,  ist  eine  spatere  gefolgt  (Min. 
Com.  Cus.  19  Dec.  1831),  welche  die  Unbilligkéit  der 
friihem  aofzuheben.  schien.  Es  heisst  darin:  ,,Aufeine 
Vorstellung  von  How«lland  James  in  Betreff  der  Zôlle 
von  einigen  Artikeln  von  Seide  und  Wolle  habed  die 
Lords  der  Schaf  zkammer  ihre  Meinung  dahin  abgegeben, 
dass  in  allen  Fallen  wo  die  Zolle  nach  dem  Gewicht 
auf  gemischte  Artikel  ofiEenbar  130  Proc.  iihersteigen  wûr- 
den,  sei  es  wegen  des  Gewichts  der  Wolle  oder  eines 
andern  Bestandtheils  ausser  der  Seide ,  es  angemessen 
wâre  den  Zoll  von  dem  Artikel  nach  dem  Werthe  zu 
erheben."  Dennoch  wird  uns  nicht  gestattet  die  aus 
Seide  und  Baumwolle  gemischten  Sammete  welche  allein 
aas  Preussen  nach  England.^eingefiihrt  werden  konnen, 
nach  V  dem  Werthe  mit  3p  Proc.  zu  verzollen,  vielmehr 
vrh*d  eine  in  Wahrheit  80  und  mehr  Procente  des 
Werthes  betragende  Verzollung  nach  dem  Gewichte 
verlangt,  wahrend  Frankreich  des  Vorzugs  geniesst 
nach  der  zuletzt  angefûhrten  Bestimmung,  aile  seine 
halbseidenen  Waaren  zu  dem  Werthzoll  in  England 
einfnhren  zu  diirfeo.  Wir  werden  nicht  aufhoren  diè- 
ses Verfahren,  welches  die  obenangefiihrte  Stelle  der 
Abhandlung  im  Edinburgh-Review  als  unverantwortlich 
bezeichnet,  fiir  ausserst  unfreundlich  zu  halten  und  von 
der  Billigkeit  der  brittischen  Regierung  eine  Abânde- 
ruDg  desselben  zu  erwarten. 

Zum  Schlusse  ersuche  ich  Euer  etc.  noch  ergebenst 
dem  Grafen  Aberdeen,  in  Beziehung  darauf  dass  die 
Beschwerden  in  seiner  Depesché  vorzugsweise  gegen 
Freussen  gerichtet  sind,  bemerklich  machen  zu  woUen, 
dtis  im  Zollverein  die  Gemeinschaft  der  Glieder  des- 
idben  es  ist  welche  die  Zollverânderungen  bestimmt, 
«id  dass  Preussen  dabei  gleich  jedem  andern  Mitgliede 

Recueil  gin.     Tûjm  FL  £) 
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|g43  qu^une  voix^  qu^enfin  elle  n'a  jamais  non  plus  désire  que 
le  poids  de  son  siiffirage  l'emportât  dans  la  décision.     At- 
tendu  que   tout  changement  de  tarif  ne  peut  être  intro- 
duit qu'à  l'unanimitë  des  suffrages^    et  qu'en   raison  de 
la  différence  des  rapports  dans  les  divers  états  de  l'union 
tous  les  intérêts  de  la  production    directe,    de  l'industrie 
et    du    commerce   sont   représentés   en    même   tems    que 
ceux  des  consommateurs,  cela  même  renferme  la  garantie 
que  l'union    ne    se   livrera  jamais   h.   un   odieux  système 
prohibitif,   non  plus  qu'aucun  de  ses  membres  ne  pour- 
rait se  refuser,    par  simple  égard  pour  d'autres  gouver- 
nemens,    à   appuyer  les  mesures  de  tarif,    qui,    d'après 
sa  sérieuse  conviction,  seraient  nécessitées  par  les  circon- 
stances.    Lorsque  l'union  douanière  fut  instituée,  on  nour- 
rit  pendant  longlems    en  Angleterre  des  craintes  sur  ses 
motifs ,  dont ,  à  ce  que  nous  croyons ,   la  nullité  de  fon- 
dement est  devenue  assez  patente.      Espérons  qu'une  ré« 
flexion  calme  et  impartiale  triomphera  aussi  des  opinions 
exprimées  dans  la  dépêche  de  lord  Aberdeen. 

Berlin,    19  mars  1844« 

Signe:     Bulovv. 
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Qur  £ioe  Stîuinie  besitzt,  auch  nie  ein  entscheidendes  IS^f 
Gewicht  in  der  Beschlussnahme  begehrt  Lat.  Dar  jede 
Tarifverânderiing  nur  mit  Ëinlielligkeit  der  Stiminen  ein- 
gefîibrt  vrerden  kann  und  bei  der  Yerscbîedenheit  der 
Verh^tnisse  io  d^n  einzelnen  Yereinsstaaten  aile  Inter- 
essen  der  Urproduction ,  der  Industrie  und  des  Handels 
neben  denen  der  Consumenten  vertreten  werden,  so 
liegt  scbon  hierin  die  Biirgschaft  dass  der  Yerein  sich^ 
nie  einem  verwerflichen  Verbotsystem  bingeben  werde, 
80  wenîg  aucb  jedes  einzelne  Mitglied  desselben  bloss 
aus  Rncksicbt  fiir  andere  Regierungen  es  sich  wiirde  ver- 
sagen  kônnen  diejenigen  Tarifmaassregeln  zu  unterstii* 
tzen  welche  nach  seiner  gewissenbaften  Ueberzeugung 
dutch  die  Verbâltnisse  gefordert  ^erden  mochten.  Als 
der  ZoUverein  gegriindet  wurde,  hegte  man  in  England 
lange  Zeit  bindurcb  iiber  die  Endziele  desselben  Be* 
sorgnîsse,  die  wie  wir  glauben,  sicb  als  ungegriindet 
erwiesen  haben.  Wir  wollen  hoffen  dass  eine  unpar* 
tbeiische  und  rubige  Erwagung  auch  iiber  die  Ansicbten 
welche  in  Lord  Aberdeens  Depescbe  ausgesprocben  sind, 
den  Sieg  dayon  tragen  werde. 

Berlin,    19  Marz  1844. 

(Gez.)     BtJLow. 

An   den   k.  preuss.   ausserord.  Gesandten  etc.  Hrn.  Dr. 
BuHSEH  Hocbwohlgeboren  in  London. 
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Tableau  comparatif  du  tarif  de  Funion  douanière  allemand 
les  tarifa  de  PJlutriche  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  France 
la  Russie,  par   rapport  aux  articles  qui  intéressent  particulier 


ARTICLES    DE    MARCHANDISE. 


PRUSSE. 


AUTRICHE. 


GRANDE  -  BRETit 


Canelle  et  casse. 

Noix  de  muscade. 

Fleur  de  Muscade, 

Clous  de  girofle,  piment 
et  poivre 


le  quintal  de  50  kil. 


Cacao, 

Café, 

Sucre  non  raffine. 

Sucre  raffine, 

Thé, 

Tabac  en  feuilles, 
Indigo 


Eau-de-vîe  ordinaire, 
Arrak,  mm,  liqueur. 


Bière  en  bouteille, 
— >      tonneau, 
Fer  brut, 


EGns.SUb.Ds. 

6  i5  — 
6  15  — 
6    15  — 


6    15   — 


Eeas.Silb.Ds. 

92  19  5 
24  21  2 
24  21   2 


12  15  — 


Eciu.Silbg.Ds.' 

18  15    6 


128  18   10 


92  10  9 


18     5   6  pourclo 

rofle  ei 

1  19   2  pour  pi 


6  15 

6  15 

5  — 

10  — 

11  — 

5  15 

—  15 


8    — 
8    — 


6    7     6 

13  3     9 

4    20  7 

11  7     6 

55  14  7 

9    11   3 
4    20  7 


3    3     9 
8    10  — 


8 3    3     9 

3    15   .    —  26  6 


Franc. 


1    15   — 


12  10   4 


24  20  8 

SI     S  6 

44  10  1  sucre  r: 

56  14  6  — 

77    4  9 


111    3   4 
—  19  8 


64  14   2 

85  14  3  âTexcep 


5  14  3 
85  14  3 
—     24 
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mtrce  anglais^  auquel  tableau  se  réfèréAM.  le  baron  de  Buloi 
\in  des  affaires  étrangères  à  Berlin ,   dans  sa  note  adressée 
ride  Prusse  à  Londres. 


FRANCE. 


RUSSIE. 


Sflkg. 

Ds 

20 

4 

20 

— 

10 

4 

— 

4 

20 

— 

20 

^— . 

importe  dans  des  navires  français. 

imp.  dans  des  nav.  étrang.  ou  p.  terre. 

imp.  dans  des  navires  français. 

imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou  p.  terre. 

imp.  dans  des  navires  français.) 

imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou  p.  terre. 

12    —  pour  cl.  d.  g.  imp.  dans  des  navires  français. 


pour  cl.  d.  g.  imp.  dans  des  navires  étran- 
gers ou  par  terre. 

pour  piment  imp.  dans  des  navires  français. 

pour  piment  imp»  dans  des  navires  ëtran* 
gers  ou  par  terre. 

pour  poivre  imp.  dans  des  navires  français. 

pour  poivre  imp.  dans  des  navires  étran- 
gers ou  par  terre. 

imp.  dans  des  navires  français. 

imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou  p.  terre. 

imp.  dans  des  navires  français. 

imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou  p.  terre. 

imp.  dans  des  navires  français. 

imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou  p.  terre. 

Prohibé 


I     28     — 


t     10     — 


20 
M 


\    M    — 


ï 


il 


imp.  dans  des  navires  français.% 

imp.  dans  des  nav.  ëtrang.  ou  p.  terre. 

Prohibé  an  profit  de  la  régie. 

imp.  direct,  dans    des  navir.  français. 

imp.  direct,  dans  des  nav.^étrang.ou  parterre. 

pour  Timport.   indirecte   dans  des  navires 

français, 
pour  rimport.  indirecte   dans   dei   navires 

étrang.  ou  par  terre. 
Prohibe. 


1 
1 
4 


Eeo«.  Silb.  Ds. 

32  24    4 
59      i  10 

65  18    9 


10     15  —  p.  poivpe  entier 
12      7  11  pourpoiùvreenpo 

dre. 
50    25  —^  pour  clous  de  girof 


20  10  3 
20  5  4 
12    14  — 

Prohibé. 

Prohibé. 

19  20  T 
19     —  11 


Prohibé. 

Prohibé  à  quelques  faibles  moi 

fications  prés»  par  exemple 

rum  qui  entre  dans  certain  < 

en  payant 
31       8    S 
Prohibé. 
Prohibé. 

3    11    4  par  terre 
Prohibé  par  mtr 
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PRUSSE. 


AUTRICHE. 


GRANDE  *BRET 


Fer  battu,  en  barre»  etc.       — 


|Eeiis.SU]i.Ds. 
1 


Eens.Silb.Ds. 

3     22   6 


Acier  fondu  et  raffiné,  —         —        1     —   —     25Î 


Ouvrages  en  fer  fondu,  grossiers,         — 

—  battu,  grossiers,        — 

Outrages  en  fer  fin,  —        — 


Fil  de  fer, 
Fer  en  tôle,  noir, 
—         blanc, 

Ouvrages  en  cuivre, 

—  — -        jaune, 

—  en  élain,  grossiers 


Salpêtre  dépure' 


—     non  dépuré  — 

Verre  blanc,  concave,  non  poli 

—  poli     -U 

I 

Soieries,  — 

Demi- soieries,  — 

Coton,  — 

Fil  de  coton  écru,  — 

—  teint,  — 


1 


fins,  vernis—         — 


6     — 
10  — 


4  — 

3  — 

4  — 

10  — 

10  — 

2  — 

10  — 

—     5 


■ens.Silb.Ds. 

—  15   — 

—  15  — 


t 

3     11    2.      15  p.  c.  de  la  vale 


T  15   —  I  15 

—  3î  15    —      15 


—    5 
3  — 

6  — 


110  — 


T  15  — 

6 

9  11   3 

24  14  4 
3Î  15  — 
33  22   6 


2     13 


55 

franc 
2 

8 


5  18  9 

4     5  — 

12  15  — 

61î  19  — 


15 


—  25     1 

15  p<  c.  de  la  val 
15  p.  c.  — 


15  p.  c  — 


—    4  11 


222  10  7 


113 
9  11    3 


18  22  — 


10  13  7  et  de  pi 
34  19  6  pour  Ta 
30  p.  c.  de  la  valeur  c 

6  12     —  accise 
407  12     2  ou  25  p. 
valeur  p.  la  soieri< 
555  16     8  ou   30  I 
Ja  valeur  p.  la  s<fier 
30  p.  c.  delà  valeur 
les  produits  euroj 
407  12     2 
--  28     8 

10  p.  c.  de  la  vah 
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U  î 
4  19 
8     24 


De. 


—  imp.  dans  des  navires  français. 
8  imp.  dans   des  nav.  étrang.  ou   par  terre. 

—  S  m  p.  dans  des  navires  français. 
9     18       2  imp.  dans  des  nav.  étrang.  où   par  terre. 
7      18     —  împ.  dans  des  navires  français. 

%      25       4r  imp.  dans  des   nav.  e'trang.  ou   par;:;  terre. 
Prohibe. 

Prohibe. 
Prohibé. 


24      —  imp.  dans  des  nav.  français. 
18        2  imp.    dans   des  nav.  ëtrang.  ou  par   terre. 
26      —  imp.  dans  des  navires  français. 
13      —  imp.  |dans  dès  nav.  étrang.  ou    par   terre. 
8     —  împ.  dans  des  navires  français. 
4        4  imp.  dans  des  nav.  étrang.    ou   par  terre. 
Prohibé. 
Prohibé. 
24     —  imp.  dans  des  navires  frança;is. 
12        2  imp.  dans  des   nav.  étrang.   ou   par  terre. 
Prohibé. 
6     —  imp.  des  pays  hors  d^Ëurope  dans  de)  na- 
vires français. 
20     —  imp.  des  pays  hors  d^Ëurope  dans  des  na- 
vires étrang.  ou  par  terre. 
«   28     —  imp.  d'ailleurs   dans    des   navires  français. 
20     —  imp.  d*ailleurs    dans  .des  navires  étrangers 

ou  par  terre. 
—     —   imp.  dans  des  navires  français. 
12     —  imp.  dans  des   nav.  étrang.  ou    par   terre. 
Prohibé. 

20  —  jusqu'à  454  20  imp.  dans  des  nav.  français. 

21  —  jusqu'à  500     4  imp.  d.   des    nav.  étr..  etc. 

20     -:-  imp.  dans  des  navires  français. 

22  —  imp.    dans  des  nav.  étrang.  ou    par  terre. 

28     —  împ.  dans  des  navires  français. 
4     —  imp.  dans   des  nav.  étrang.  où    par   terre. 

Prohibé  en  partie,    du  reste  payant 
20  .  —   imp.  dans  des  navires  français. 
28     —    imp.  dans   des  nav.  étrang.  ou    par   tt  rre. 


Ecus.  Silb.  Di. 

4    15  10  par  terre 
Prohibé  par  mer 
4      3- 


4  15  10  par  terre. 
Prohibé  par  mer 

11     24    4 
Prohibé,    à   Teiception  di 
ques  cas,  où  le  quintal 
78î     16    4 

5  27     2 


11     24    4 


I 


22 
22 


19 
19 


2 

2 


39    11     3 


Prohibé. 


5     2T     2 


59       1  10 


sans  garniture,  franc. 
26       2     7  avec  garnitîir 
Les  soieries  et   demi-soier 
ne  sont  pas  prohibées  pa 


656 
3281 

8 
12 

7 
11 

jusqu'à 

— 

24 

T 

21 

9 

10 

26 
49 

T 
26 

8 
3 

pour   fil 

rouj 
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AUnUCHS* 


GRANDS -BRETi 


Marchandises  de  coton  uni  — 
—  — *      atec  dessin 


Laine  crue 


Fd  de  laine 


Marchandises  de  laine, 


Litti  fil  ^ni 


I  Toile  ëcme»  non  apprêtée,^ — 
—    blanche,  teidte,  imprimée 


Marchandises  de  cuir  ou  peau,  grossières 

—         —        fines        —        — 

i 

Stion  ordinaire- blanc  —        -— 

Chandelle  de  suif 

—        de  cire  —        — 


Eens.SUb.Ds. 

50 

50 


Eciu.8ilb.Di. 

308  24  — 
741    5     3 


E«as.8ilb.Dt. 

10  p.  c.  de  la  val 
20  p.  c.  de  la  va 


franc 


8 


80 


2  — 
11  — 


10  — 
22  — 

3  10 

4  — 

4  ^ 


—    9     4'll6  3à827 


8    3     9 


222  10     7 


15     7 


25  22 
185    8 


9  11 

8 

25  — 

— 

2  15 

— 

4    5 

— 

17  21 

8 

18  15  6 


15  à  20  p.  c.  de 


—    9  10 


15  p.  c.  de  la  vj 


8  —  —  jusqu'à 
pour  bottes  e 
—  23  4  jusqu'à 
pour  gants 
du  reste  15  p.  c.d< 
10  —  5  p.  le   s 
6  22  —  p.  le  s 
3    85 

12  10  4 
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FIIANCE. 
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O-Di. 


Prohibé. 
Prohibé. 


30  p.  c.  de  la  valeur,    imp.  dans  des  na- 
vires français  ou  par  terre. 
32  ^  c.  de  la  val.  imp.  dans  des  nav.  ëtr. 
Prohibé,   à  Texception   du  cordonnet ,    le- 
quel paie, 
imp.  dans  des  navires  français,  e1. 
imp.   dans   des  nav.   ëtrang.   ou   par  terre. 
Prohibé. 


X     2  jusqu*à  18  10  imp.  dans  des  navires  français* 
{    10  jusqu'à  19  20  9  imp.  dans  des  nalv.  étrang. 

ou  par  terre. 
I    —  jusqu'à  68     14    9 
i    —  jusqtfKt  119  24    9 


A 
1 

II 
2 


Prohib2. 
Prohibé. 

Prohibé. 

imp.  dans  des  navires  français, 
irop.  dans  des  nav.  étrang.  ou  par  terre. 
>  jusqu^à  12  14  pour  cire  brune 
iusqu'à  18  7  5  pour  cire  blanche 


Beat.  Silb.  Ds. 

Prohibé  en  grande  partie. 

Celles  dont  l'entrée  est  permis 

paient  de 
108     28     3  jusqu'à. 
1240  11     6 

6      7  — 

56    18    1 


Prohibé  en  grande  partie. 

Celles  dont  l'entrée  est  permise 

paient 
15T     15     3  jusqu'à 
1968  25  11 
15     22     6 


—  )usqu 


Les  toiles  imprimées  sont  prohi- 
bées;    pour   les    autres    elles 
payent 
78     22    7  jusqu'à 

1207  16    1 

ÎLes  ouvrages  de  cuir  sont  pro« 
hibés. 

16    12    2 
Prohibé. 
32    24    4    - 
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Pièces   relatives   à   l'occupation    des 

Isles  de  la  société  {Tditi)   dans  VO- 

ceanié  par  la  France.     Novembre 

1843— Septembre  1844. 

I. 

Rapport  de  C Amiral  Dapetit-Thouarg  à  son 
arrwée   à  Taïti   au  Ministre    de  la   marine    à 

,    Paris. 

„Taitî,  le  3  novembre  1843. 
A  mon  arrivée  ici,  le  1er,  ,fai  fait  parvenir  à  la  Reine 
et  aux  grands  chefs  la  lettre  que  je  joins  ici,  par  la- 
quelle je  leur  annonce  l'acceptation  du  protectorat  et 
la  ratification  donnée  par  le  Roi  au  traité  du  9  sep- 
tembre 1842. 

Le  3.  ayant  reconnu  que  la  Reine  était  toujours 
malavisée  et  faisait  de  Top  position  en  hissant  un  pa- 
villon quelle  disait  avoir  reçu  de  la  Reîntf  d'Angle- 
terre, ne  pouvant  plus  tolérer  tant  d'actes  provoca- 
teurs et  insultans  pour  notre  considération  nationale 
et  voulant  mettre  un  terme  ^  tant  de  tergiversations, 
j'ai  pris,  «en  conformité  de  nos  droits  de  souveraineté 
extérieure,  la  décision  que  je  lui  ai  adressée,  en  vertu 
de  laquelle  je  placerai  le  pavillon  de  France  successive- 
«  ment  sur  tous  les  points  de  défense  et  de  protection 
dçs  îles  de  la  Société. 

Je  suis,  etc.  Signé:  Dupetit-Thouars. 

La  question  qui    se  rapporte  au-  pavillon   n'est  que 
la  conséquence,   vous   le  voyez,    des   faits  .provocateurs 
qui  se  produisaient  depuis  quatorze  mois. 
/  Permettez -moi,  à  cet  égard,    à  défaut  de  documenc 

officiels,   de    faire    usage    d'une    correspondance   publiée 
dans  un  journal  qui  a   la   confiance   du   gouvernement 
voici  ce  qu'on  lit  dans  une  lettre  de  M.  Gosse,  publiée 
daus  le  Journal  des  Débats  : 

Quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  l'ar- 
rivée du  consul  et  du  commodore  anglais,  que  le  drapeai- 
du  protectorat  avait  disparu  de  la  maison  assez  élégante  e' 
assez  confortable  qu'on  apelle  palais  de  la  Reine.    Pomar< 
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s^empressa  de  lui   substituer   un   pavillon  assez   bizarre  18^^ 
qoe  lui  donna   le    commandant   de  la   Vindictive.     Le 
eommodore  Nicholas  voulut  faire  «plus;   il  débarqua  des 
canons  et  essaya  de  les  placer  en  batterie  dans  les  po- 
sitions propres  à  défendre  l'entrée  de  la  rade. 

La  France  n'avait  alors  à  Papeïti  qu'une  seule  corvette 
de  24.  Mais  le  commandant  de  la  Boussole,'  et  après 
loi  celui  de  V Embuscade^  adressèrent  au  capitaine  an* 
glais  des  représentations  si  énergiques  que  celui-ci  se 
décida  à  renoncer  à  des  tentatives  «aussi  décidément 
hostiles  contre  une  nation  amie,  et  reprit  ses  canons. 
Deux  mois  durant  cependant ,  le  eommodore  Nicholas 
resta  sur  rade,  ne  laissant  échapper  aucune  occasion  de 
traiter  avec  dérision  le  protectorat  français,  et  de  ve- 
xer le  gouvernement  provisoire  institué  par  l'amiral  Du- 
petit - Thouars.  Quelque  tems  encore,  et  le  comman- 
dant de  la  p^indictipe,  un  de  ces  vieux  marins  qui 
cultivent  jusqu'à  la  démence  le  souvenir  des  vieilles 
luttes  nationales,  aurait  pu  payer  cher  la  haine  absurde 
et  acharnée  qu'il  a  vouée  à  tout  ce  qui  porte  le  nom 
français. 

Mais  aucun  grand  navire  de  guerre  sous  pavillon 
tricolore  n'avait  pu  encore  se  trouver  en  face  de  ses 
injurieuses  extravagances,  quand  l'amiral  Thomas,  com- 
mandant la  station  anglaise  dans  la  mer  du  Sud,  lui 
donna  l'ordre  de  s'éloigner.  Il  a  laissé  à  la  place  de  la 
Vindictivej  dans  la  mer  du  Sud,  la  frégate  la  Dublin^ 
qui  jusqu'ici  s'est  montrée  paisible  spectatrice  des  inté- 
rêts qui  se  sont  débattus  devant  elle,  et  pleine  de  cour- 
toisie pour  nos  officiers. 

Cependant  il  devenait  urgent  de  régler  définitive- 
ment nos  relations  avec  les  iles  de  la  Société  et  d'en 
finir  avec  les  obstacles  que  nous  opposaient  l'irrésolu- 
tion de  la  Reine  et  la  malveillance  de  ses  conseillers. 

IL 

ta  Reine  Pomare  à  l'amiral  Dupetit-Thouars. 

Papeïti,  4.  novembre  1843. 
Amiral ,  , 

J'ai  reçu  la  lettre  'que   vous    m'avez   écrite  relative- 
Mt  au  pavillon.     M.  Carpegna  m'a  aussi  rapporté  tout 
n  que  vous  l'aviez  chargé  de  me  dire. 
Je  ne  puis,  en  aucune  manière,  me  rendre  à  la  de- 
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18|^  mande  que  vous  me  faites  d'amener  mon  pavillon  ;  il 
porte  Tembléme  de  ma  souveraineté:  tel  est  le  motif 
pour  lequel  je  tiens  à  le  conserver^  En  outre,  la  traité 
ne  stipule  rien  a  l'égard  du  pavillon. 

Toute  personne  qui  porterait  atteinte  à  mon  pavillon 
serait  coupable. 
•  Recevez,  etc.  Signe:  Pomare. 

La  Reine  Pomare  à  [amiral  Dupetit-^Thouar s. 

Monsieur  Tamiral, 

Papeïti,  5  novembre  1843. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite.  Vous 
pensez  que  je  me  laisse  guider  par  les  conseils  des  per- 
sonnes qui  m'entourent,  qui  ne  sont  point  favorables 
aux  projets  de  la  France,  me  dites -vous,  et  qui  pour- 
raient même  attii'er  de  graàds  malheurs  sur  ma  personne 
et  sur  mon  peuple,  Vous^  vous  trompez  entièrement} 
j'agis  d'après  ma  propre  impulsion.  Quant  au  pavillon 
que  j*ai  adopté,  s'il  porte  une  couronne,  c'est  parce  que 
j'ai  désiré  qu41  en  fût  ainsi,  et  que  cet  emblème  me 
rapelle  celui  de  ma  souveraineté:  tel  est  le  motif  pour 
lequel  je  désire  le  conserver. 

Je  désire  voir  mon  pavillon  flotter  comme  par  le 
passé,  sans  que  nul  changement  j  soit  apporté;  rien 
n'est  stipulé  à  cet  égard  dans  le  traité;  aussi  ne  dois-je 
avoir  aucune  crainte.  Le  seul  motif  qui  m'ait  engagée  à 
donner  ma  signature,  le  9  septembre  1842,  était  la 
crainte  d'exposer  mon  peuple  à  quelque  malheur. 

Recevez,  etc.  Signé:  Pomare. 

m. 

Réponse  de  (amiral  français  DupetitrJ'houars 
*         aux  réclamations  de  la  Reine  Pofharé. 


contre  ^amiral  commandant  en  chef   lêi  station 
France  dans  Vocéan  Pacifique  à  S.  M.  la  Reine 


Le 

de  Fran 

Pomare. 

Baie  de  Papaïti,  frégate  la  Reine^Blanche, 

le  4  novembre  1843. 

Madame , 

J'ai    l'honneur  de   vous   accuser   réception  de  votre 

lettre  en  date  de  ce  jour,  et  je  m'empresse  d'y  répondre. 

J'ai    l'honneur    d'informer    Votre   Majesté  que    l'on 


par  la  France.  6l 

sWorce  toujours   et   très  malheureusemeiit  à  lui  incul-  1844 
([uer  des  principes  faux  et  de  tous  points  contraires  au 
droit  des  gens  et  aux   intà^éts   de  Votre  Majesté   et  de 
ion  peuple. 

Du  jour  ou  la  Reine  Pomaré  a  sîgnë  la  demande  du 
protectopat  de  la  France  et  le  traité  conclu  avec  moi 
le  9  septembre  1842,  elle  était  irrévocablement  enga- 
gée envers  la  France ,  et  n^avait  plus ,  de  ce  moment, 
le  pouvoir  de  faire  un  acte  de  souveraineté  à  Tégard 
des  étrangers ,  «puisqu'elle  avait  abandonné  la  souverai- 
neté extérieure  des  îles  de  la  Société  à  S.  M.  le  Roi 
des  Français,  et  elle  nWait  pas  non  plus  le  pouvoir 
d'apporter  le  plus  petit  changement  à  Fétat  de  choses 
existant  au'  moment  du  traité,  jusqu'à  ce  que  la  réponse 
oEGcîelle  de  S.  M.  Louis  -  Philippe  fût  connue. 

Tel  est  le  droit  des  gens,  telle  est  la  vérité,  tels 
sont  les  principes  dont  on  ne  peut  s'écarter  sans  blesser 
la  foi  des  traités.  Toute  personne  qui  a  pu  dire  le 
contraire  à  Y.  M.  a  commis  un  acte  offensant  pour  le 
Roi  de  France.  C'est  en  quelque  sorte  une  véritable 
hostilité  envers  nous , .  et  je  dirai  même  envers  V.  M. 
puisqu'on  cherche  à  *  l'entrainer  à  faire  des  actes  con- 
traires à  son  honneur,  puisque  sa  foi  était  engagée,  et 
qu'en  persistant  dans  son  refus,  Y.  M.  s'expose  à  des 
conséquences  graves  et  à  prolonger  les  maux  de  son 
pAiple,  dans  l'intérêt  duquel  pourtant  le  protectorat  a 
été  fondé. 

Bien  loin  de  vouloir  empêcher  Yotre  Majesté  d'ar- 
borer un  signe  de  souveraineté  qui  fasse  reconnaître  sa 
royale  demeure,  j'ai  été  le  premier  à  l'engager,  par  ma 
lettre  d'hier,  à  me  faire  savoir  son  désir  à  cet  égard. 
Qu'elle  me  désigne  la  forme,  les  couleurs  du  pavillon 
qu'elle  veut  prendre,  et' je  suis  prêt  à  le  reconnaître 
et  à  le  saluer;  personne,  plus  que  mois,  n'a  de  respect 
et  de  considération  pour  Y.  M. 

Mais .  que  Yotre  Majesté  sache  bien  que  je  ne  re- 
connaîtrai jamais  un  pavillon  qui  a  été  pris  depuis  la 
tignature  du  traité  avec  le  Roi  des  Français,  et  créé 
SOQS  l'influence  de  personnes  qui  étaient  animées  d'un 
esprit  d'hostilité  à  ce  même  traité  et  à  la  France. 

Dans  le  refus  que  je  fais,  à  cet  égard,  il  n'y  a  rien 
de  personnel  pour  Yotre  Majesté;  et  si  elle  veut  bien 
cttéchir  un  instant ,  son  bon  esprit  et  sa  haute  intel- 
limice  loi  feront  voir  que  je  ne  puis  faire  autrement. 
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18^  Que  Votre  Majesté,  se  rendant  à- mes  avis,  salutaires 
pour  elle  et  pour  son  peuple,  veuille  seulement  faire 
un  changement  quelconque,  substituer,  par  exemple, 
une  couronne  d'étoiles  d'or  ou  d'étoiles  blanches  à  la 
couronne  massive  qui  est  dans  le  pavillon  actuel,  et  au 
même  moment,  et  à  l'heure  qu'elle  me  signalera,  je 
m'empresserai  de  lui  rendre  les  honneurs  royaux,  (Bruits 
^  confus). 

Puisse  la  divine  Providence  porter  la  vérité  dans 
l'esprit  de  Votre  Majesté,  et  lui  faire  comprendre  enfin 
quels  sont  ses  intérêts  et  ceujt  de  son  peuple  ! 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  de  Votre  Majesté, 
le  très -humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Signé:  A.  Dupetit - Thouars. 

IV, 

La  Reine  Pomaré  à  t amiral  Dupetit-Thouars. 

Papëiti,    le  6  novembre  1843. 
Amiral , 

Je  ne  me  sui;s  écartée  en  rien  du  traité  que  j'ai  cou* 
clu  le  9  septembre  1842,  traité  auquel  j'ai  souscrit  sous 
l'influence  de  la  peur.  Oui,  je,  dois  le  répéter,  si  j'ai 
donné  nia  signature,  c'est  uniquement  par  crainte. 

Je  puis  l'assurer,  en  plaçant  une  couronne  dans  ition 
pavillon,  je  n'ai  nullement  eu  l'intention  de  rompre 
mon  traité,  ni  de  me  mettre  en  opposition  avec  les 
gouvernemens  européens.     Telle  a  été  ma  volonté  royale.    . 

Je  ne  désire  en  aucune  manière  susciter  le  moindre 
élolgnement  entre  moi  et  le  Roi  de  France;  bien  loin, 
de  là,  je  suis  pleine  de  respect  pour  sa  personne  ainsi 
que  pour  le  traité  conclu  avec  lui*. 

Je  me  suis  rendue  au  désir  que  vous  m'avez  exprimé 
ces  jours  derniers  dans  une  de  vos  lettres,  où  vous  me 
demandiez  de  vouloir  bien  prévenir  tous  les  chefs  pour 
qu'ils  se  réunissent  et  que  vous  puissiez  leur  présenter 
le  commissaire  du  Roi  de  France  et  donner  communia 
cation  des  lettre»  dont  il  est  porteur. 

Je  désire  qu'aucun  désordre  n'ait  lieu  dans  mou  gou» 
vernement;  telle  est  ma  volonté  que  j'ai  fait  connaître 
à  mon  peuple. 

Un  de  mes  plus  ardens  désirs  est  de  soufibir  seule 
des  circonstances    qui  se  présentent   aujourd'hui;    mais^  . 
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je  Y0118   en   prie,     ne  m^enlevez  pas  ma   souveraineté;  18-|^ 
laissez-moi  tout  ce  qui  m'appartient,  et  ne  vous  établis- 
sez pas  sur  la  petite  île  de  Houtououta, 

Je  place  toute  ma. confiance  en  Dieu,    et  je   le  prie 
de  protéger  votre  Roi, 

Recevez  mes  salutations. 

PoMARE,    Reine  de  Taïti. 

V. 

Lettre    adressée   au   Roi    des    Français    écrite 
dans  la  langue  du  pays  par  la  Reine  Pornaré 
et  parvenue  au  Roi  Louis- Philipp  par  ï inter- 
médiaire  de  Tj4miral  Dupetit  -  Thouars. 

Taili,    »  Novembre  1843.      ' 

O  Roi! 

J'ai    été  privé   dans   ce  jour  de  mon  gouvernement.. 
Ma  Souveraineté  a  été  violée  et  Votre  amiral  s'est  em- 
paré, les  armes  \  la  main  de  mon  territoire,    parceque 
fêtais  accusée  de  ne  pas  observer   le  traité  conclu  le  9 
septembre  1842. 

Je  n'eus  jamais  l'intentioi^ ,  en  mettant  la  couronne 
dans  mon  pavillon,  4e  condamner  ledit  traité  et  de  Vous 
insulter  o  Roi! 

Je  suppose  que  Vous  ne  considérez  pas  le  fait  d'a- 
voir mis  la  couronne  dans  mon  pavillon  comme  u(» 
crime;  ^ votre  amiral  ne  demandait  le  changement  que 
d'une  petite  partie;  mais  si  j'y  avais  consenti,  ma  Sou- 
veraineté aurait  été  méprisée  par  les  grands  chefs.  Je 
ne  connaissais,  non  plus  aucune  partie  du  traité  qui  dé- 
terminât la  nature  de  mon  pavillon.  Je  proteste  for- 
mellement contre  la  dure  mesure  prise  par  votre  amiral  \ 
mais  j*ai  confiance  ei;i  Vous,  «et  j'attends  ma  délivrance 
de  Votre  compassion,  de  Votre  justice  et  de  Votre 
boot^  pour  une  Souveraine  sans  pouvoir.  Ma  prière, 
la  voici:  Puisse  le  Tout-Puissant  adoucir  Votre  coeur I 
Poissiez  Vous  reconnaître  la  justice  de  ma  demande  et 
me  rendre   la  souveraineté  et  le  gouvernement  de  mes 

k^    ancêtres!     Soyez  béni  par  Dieu,    o  Roi,    et  que  Votre» 
jfigne  soit  long  et  florissant!     Telle  est  ma  prière. 

^r    '  Signé:     Pomake. 
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18^1  VI. 

Rapport  du  Contre '^ jàmiral  Dupetit-Thouar s 
sur  les  ajf aires  de.Tditij  déposé  par  les  Mi-- 
nistres  des  affaires  étrangères  et  de  la  Marine 
à  Paris  sur  le  bureau  du  président  de  la  cham- 
bre   des  députés. 

Station  navale  de  France  dans  TOcean  -  Pacifique. 

Le   contre -amiral  Dupetit^Thouars  à  S,  Exe.  M. 

le  ministre  de  la  marine, 

Frëgate  la  Reine- Blanche .   15  novembre  18^43. 
Monsieur  le  ministre , 

Moins  pressé  aujourd'hui,  je  vais  avoir  l'honneur 
d'écrire  avec  détail  à  Y.  £xc.  sur  les  affaires  de  Taïti; 
je  lui  rendrai  un  comte  fidèle  de  la  situation  où  je  les 
ai  trouvées,  et  lui  ferai  connaître  le  cours  qu'elles  ont 
suivi  depuis'  l'acceptation  du  protectorat.  Des  intrigues 
inouïes  ont  eu  lieu,  non  seulement  pour  engager  la 
reine  Pomare  à  enfreindre  le  traité  qu'elle  avait  conclu 
de  son  libre  arbitre,  et  qu'elle  avait  même  sollicité  d'ac- 
cord avec  les  grands  chefs  de  l'archipel,  en  septembre 
de  l'année  dernière,  mais  encore  pour  arriver  à  annuler 
ce  traité  ou  à  en  empêcher  l'exécution ,  en  préparant 
des  obstacles  de  nature  k  faire  croire  à  de  la  violence 
et  à  des  procédés  outrageans  de  notre  part  envers  la 
reine. 

Afin   de   mieux   faire  connaître  la^  position  de  la  so- 
ciété à  Taïti,    je   suis  forcé  de  remonter  dans  le  passée 
jusqu'à  une  époque  assez  reculée,  celle  du  ministère  de 
M.  Canning.     Dans  ce  tems,    le  nombre  des  blancs  s'é- 
tait déjà  tellement  accru  dans  les  îles  de  la  Société  que 
les  missionnaires  qui,  comme  tout  le  monde  sak,  avaient 
été  choisis  dans  les  derniers  rangs  de  la  société  de  Lon-^ 
dres,    et    pris   parmi  les  ouvriers,    tels   que    forgerons, 
charpentiers,  maçons  ou  autres,  n'étant  point  assez  écIai-> 
rés   pour  faire    de  bonnes  lois,    capables   de   servir  de 
base  à. une  société  bien  organisée,  reconnurent  leur  in-. 
suffisance,   ou  les  chefs  indigènes  la  reconnaissant  pour 
^ux,  crurent  devoir   s'adresser   au   gouvernement   de  «la. 
Grande-Bretagne,  qui  alors  était  à-peu-près  le  seul  dont 
ils  eussent  entendu  parler,  et  prièrent  S.  M.  britannique 
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de  vouloir  bien  les   prendre  sous  sa  protection  inamé-»  1844 
àiate,  et  de  leur  accorder  le  pavillon  anglais. 

L'amirautë  fut  alors  consultée,  et,  sur  son  avis  mo« 
ûfé  que  Taccession  de  cet  archipel  à  la  couronne  d^An- 
gleterre  serait  une  charge  plus  onéreuse  qu^avantageuse 
pour  l'état,  M.  Canaing,  premier  ministre  dirigeant  les 
relations  extérieures,  répondît  en  conséquence  par  i,in  - 
refus ,  mais  par  un  refus  poli  ;  cela  se  conçoit ,  il  était 
nécessaire  de  pallier  la  dureté  d'un  pareil  procédé. 

Qui  aurait  pu  croire  alors  que  cette  preuve  de  mau- 
vais vouloir  à  rendre  un  service  indispensable  à  ce 
pauvre  peuple ,  qui  le  réclamait  pour  sortir  de  son  état 
de  dégradation,  deviendrait  un  jour  un  titre  que  Ton 
revendiquerait  pour  en  réclamer  la  domination? 

C'est  pourtant  ce  qui  arrive,  et  cette  prétention, 
tout  exagérée  qu'elle  est,  a  été  la  base  de  la  conduite 
des  officiers  anglais  qui  se  sont  crus  en  dr^t  d'interve- 
nir ouvertement  dans  les  affiaires  qui  ne  les  regardaient 
pas.  Il  est  vrai,  pourtant,  que  le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne,  mieux  informé,  n'a  point  élevé  cette 
ridicule  prétention  qui  ne  peut  avoir  l'ombre  d'un  droit. 
Et,  en  e£Pet,  il  est  plus  logique  d'inférer  du  refus  de 
protection  que  fit  alors  l'Angleterre,  qu'elle  reconnais- 
taît  tacitement,  au  gouvernement  de  Taïti,  la  faculté 
d'appeler,  pour  le  diriger,  qui  bon  lui  semblerait.  J'a- 
voue que  c'est  cette  considération,  si  simple  et  si  natu- 
relle, qui  m'a  décidé  k  ne  pas  rejeter  le  protectorat 
lorsqu'il  m'a  été  offert.  J'étais  bien  convaincu  à  l'a-' 
¥ance  que  notre  position  aux  Marquises  entraînerait 
les  «rffiders  de  la  marine  britannique  à  chercher  % 
s'âablir  k  Tàïtî;  et^  on  ne  peut  douter  que,  sans  le  pa- 
villon du  protectorat ,  le  leur  eût  été  arboré^  sur  cette 
Usy  avant .  que  le  roi  eût  eu  la  faculté  de  se  prononcer. 
Mas  prévisions  se  sont  justifiées  de  point  en  point.  Ce 
cpii  d'un  autre  côté  prouverait  que  nos  droits  sont  réels, 
^€St  qu'ils  ont  été  respectés,  du  moins  en  partie;  sans 
crOoi  les  Anglais  eussent  très  certainement  planté  leur 
napeau  sur  cet  archipel;   ne  le  pouvant  faire,    ils  ont 

Iiaiaginé  d'user  d'autres  armes;  mais  quoi  qu'ils  fassent, 
la.vërité  se  fait  évidente  comme  le  soleil,  par  l'exercice 
tanquille  de  notre  protectorat  pendant  quatre  mois! 
Tmn  le  monde  était  heureux,  à  Taïti,  de  voir  enfin  la 
jtiec  établie  y  lit  où  régnaient  auparavant  l'anarcUve, 
Recueil  gén.     Tome  VI,  £ 
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I  S-|^  l'assassinat ,   le  vol  et   tous  les  vices  honteux  qu'entrati- 
nent  à  leur  suitç  Tlvrognerie  et  la  débauche. 

La  lettre  de  la  reine  au  gouvernement  provisoire, 
en  date  du  16  décembre  1842,  celle  du  même  jour 
qu'elle  écrivait  au  régent^  pour  se  plaindre  qu'il  n'ap«. 
puy ait  pas  suffisamment  les  mesures  du  gouvernement 
provisoire,  lui  ont-elles  été  arrachées  par  la  crainte? 
Evidemment  non!  Nous  n'avions  là  que  deux  officiers^ 
seuls,  sans  troupes,  sans  navires.  Ces  lettres  ne  soat* 
elles  pas ,  au  contraire ,  les  preuves  irrécusables  de  son 
libre  acquiescement  à  tout  ce  qui  a  été  fait?'  Qu'on 
produise  les  instructions  données  par  sir  Georges  Gipps, 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,. au  comman* 
dant  Sullivan,  de  la  corvette  la  Favorite ^  ^t  ^le.  rap- 
port de  cet  '  offfcier  a  son  retour  à  la  Nouvelle-Hollande. 
Ou  y  verra  qu'envoyé  à  Taïli  pour  recueillir  des  plain* 
tes  contre  nous,  il  n'y  a  entendu  que  des  éloges  sur 
notre  admiofetration  !  Ce  dont  il  a  loyalement  rendu 
compte,  à  ce  que  j'ai  appris  par  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  Lavaud,  auquel  il  l'a  dit. 

Que  faut-il  de  phis  pour  se  convaincre?  Rien,  ce 
me  semble,  parce  que  ce  serait  vouloir  nier  la  lumière  ! 
Nous  n'avions  aucune  force  de  terre  ni  de  mer  pour 
imposer,  deux  officiers  seulement  ont  suffi  à  cette  oeuvre, 
parce  qu'elle  avait  pour  elle  l'assentiment  de  la  reine, 
des  chefs  et  du  peuple. 

Les  troubles  à  Taïti  n'ont  recommencé,  qu'à  l'arrivée 
de  la  corvette  le  Talbot,  en  janvier  1843;  l'officier  qui 
commandait  ce  bâtiment  ne  pouvant  placer  le  pavillon 
de  la  Grande-Bretagne  sur  ces  îles,  but  qu'il  se  propo- 
suit,  souffla  la  discorde,  chercha,  aidé  des  missionnaires, 
à  faire  revenir  la  reiûe  sur  ses  actes  les  plus  formeU 
et  sur  ses  engagemens  les  plus  sacrés.  Dès  lors  com- 
nieucèreut  des  intrigues  qui  se  «sont  continuées  ensuite, 
sans  décesser,  jusqu'à  mon  retour.  Tous  les  petits 
moyens  ont  été  mis  en  jeu;  tantât  c'était  un  essai,  tan- 
tôt un  autre,  soit  pour  entraver  la  marche  du  gouyei^- 
nement  provisoire ,  soit  pour  se  faire  faire  des  copœs-i  * 
sipi^s,  afin  de  se  créer  des  titres  sinon  réels,  du  moln^ 
apparens.  *  i 

M.  Pritchard  aborda,  peu  après  le  départ  du  Tah^  .. 
botf  sur  la  , frégate  la  Vindictive^  et  n'attendit  pas  \ 
qu'elle  allât  au  mouillage;  il  se  fit  mettre  à  terre  au  '\ 
point  le  plus  voisin   et  prêcha  immédiatement  une  croi*    ; 
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sade   contre  nous  et  contre  le  gouvernement  provisoire.  ^giA 

,^l  faut  les  cbadser  et  arracher  le  pavillon  du  protecto- 

ni\^^  sVccia-tMl.     Et  il  appelait  les  indigènes  aux  armes. 

Tous  ces    actes   sont  prouves   par  des  Jettres  d'Anglais, 

surtout  -par  celle  écrite    par  M.  Smith  en  réponse  à  M. 

le  eomihandant  de  la  Vindictipe,    qui   Tavait   prié   de 

prendre  des  informations   sur   ces   faits.      Ils    sont,    de 

pkrn,  confirmés  .par  Salmou,  Anglais,  beau-frère  de  Tex- 

renie  Pômare,  qui   les   entendit  et   vît  dès   lors,    avec 

cbagrin,  tous  les  torts  que  feraient  les  mauvais  conseils 

de  M*  Pritchard  à  sa  belle-soeur  et  à  sa  famille. 

.  L'ëpoque  de  l'arrivée  de  ce  missionnaire-consul  est 
signiilëe  pair  un  redoublement  de  désordres.  C'est  alors 
que  Ton  imagina  ce'  pavillon  de  fantaisie  'que  l'on  fit 
ptenat^^'^  là  reine,  malgré  ses  engagemeas  envers  la 
France  >  afin  d^en  tirer  parti  plus  tard, 

'  Il  serait  trop  long  de  faire  l'analyse  'de  toutes  les 
pièces  qui  prouvent  comment  le  commandant  de  la  Vin- 
dictii^e;  tfeèt  «Conduit  envers  nous;  il  n'a  "pas  fait  une 
seule  action  ou  une  seule  démarche  qui  tfait  eu  une 
tendiMcef  hostile  enYèrs  la  France.  Un  jour  il  demanda, 
on' plutôt  il  avisa,  sous  forme  de  demande,  qu'il  allait 
mettre  ttn  homme  à  terre  pour  garder  des  embarcations 
en  réparation.  Ce  fut  d'abord  un  soldat  sans  uniforme 
qu'il  envoya  en  service,  bientôt  ce  fut  un  soldat  en 
uniforme  et  sans  armes,  puis  un  soldat  armé,  puis  deux, 
puis  trois,  enfin  jusqu^i  huit  ou  dix.  Uii  autre  jour, 
il  dit  qu'il  va  envoyer  un  matelot  voir  si  on  pourrait 
découvrir  un  navire  qu'il  attendait,-  peu  après  l'on  vit 
le  matelot  porter  un  m&t  de  signaux;  enfin  cefùt4nen- 
iût  un  poste  complet  de  signaux  qu'il  établit  sans  égards 
pour  le  traité  existant  entre .  la  reine  Fomare  et  la: 
France.  Il  se  conduisit  de  même  eu  tout.  Il  n'a  ja- 
mais agi  que  par  essais,  par  empiètemens  successifs  à 
notre  égard.  ' 

Je  joins  à  ce  rapport  les  duplicata  des  lettres  et 
pièces  officielles  -auxquelles  ont  donné  lieu  mes  derniè- 
res transactions  à  Taïti,  Y.  £xc.  trouvera  en  outre  la 
copie,  primate,  de  la  lettre  de  la  reine  au  roi,  qu'elle 
m'avait  fait  transmettre  après  l'entrée  en  fonctions  du 
gonverneur,  et  que  je  lui  ai  envoyée. 

Par  ma  correspondance  avec  le  capitaine  Tucker, 
flommandant  de  la  frégate  la  Dublin,  V.  Exe.  recon- 
ntlra   quel   était  le  véritable  but  des  envahissemens  et 

F  *> 
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184|  empiàtemcDS' successifs  du   commandant  delà  Vindic— 
.  tipe.     Ce  dernier  officier  a  évidemment  cherche  à  leur 
donner  toute  leur  valeur!     Mais  il  m'a  semblé  que  les 
réclamations  faites  par  le  capitaine  Tucker,  des  ^tablis- 
semens    indûment   concédés   à  M.  le   commandant  de  la 
frégate  la  Vindictive  y  soulevaient  toutes  une  question 
préjudicielle,    qui  est   celle    de  savoir  quel  droit  aurait 
eu  la  reine  de  faire  à  un  pouvoir  étranger  des  conces- 
sions de  cette  nature,  ayant,  préalablement  à  ces  actes,    ^ 
complètement  et  irrévocablement   transmis   la    souverai- 
neté extérieure  des  îles  de  la  Société  à  S.  M.  le  roi  des    ! 
Français?      11   m'a  paru  évident  qu'elle  n'avait  plus  un 
tel  pouvoir,   et    que   du   jour  où   elle   avait  apposa  sa    * 
signature  au  traité,    elle  avait  définitivement  renoncé  à 
toutes  relations   directes  avec  les   gouvernemens   étran- 
gers,   et  qu'en  conséquence,    tout  acte  de  cette  portée,   '^ 
Jiécessairement  vicié  dans  son  origine,   devait   être   nul  ^ 
de  plein  droit.  ^ 

Il  est  facile  de  voir  que,  par  toutes  ses  menées,  le,  ^ 
capitaine  Toup  Nicolas  ne  rêvait  qu'au  moyen  d'engager   * 
son  pays  à  prendre  parti  contre  le  nâtre:    tout  respect   f 
de  l'indépendance  des  souverains    et   du   droit  des  gens   ^ 
était  par  lui  mis  au  néant.     Cependant,   et  très  certai-  ^ 
nement,  il  eût  trouvé  fort  mauvais  et  très  injuste  qu'un  *i 
pouvoir   quelconque    fût  intervenu   en    Chine    après  le  ^ 
traité  fait  avec  l'Angleterre,  et  fût  venu  dire  à  l'empe-  ^ 
reur:     „Manq\iez  à  votre  traité  avec  S.  M.  britannique,  ^ 
nous  vous  défendrons  et  nous  vous  soutiendrons.^^     Telle  ^ 
a   ^té  pourtant  la   conduite  qu'il  a  tenue  envers  nous!  '* 
Bien  plus,  lorsqu'il  rendait  des  honneurs  ridicules  a  un  ^ 
pavillon  inventé   et  établi  comme  signe  de  renonciation  V 
au   traita,    n'intervenaitoil    point  directement  dans    dès  ^ 
affaires  qui  eussent  dû  lui  rester  étrangères,    et  n'était-  ^ 
ce  point  une  démonstration  patente  d'hostilité  contre  la  la 
France?      Quels  traités  seraient   possibles   et  respectés^'-) 
si  de  pareilles  interventions  étaient  permises.  'te 

Ce  pavillon ,  il  ne  l'a  tant  fêté  que  parce  que ,  ae  >c 
pouvant  faire  flotter  celui  de  la  Grande-Bretagne,  il  (t- 
espérait  qu'un  jour  il  deviendrait  un  obstacle  à  rprgsp  y 
tiisatiop  du  protectorat  $  ou  que  la  nécessité  où  l'on  ^m 
nous  placerait  de  l'amener,  puisqu'on  l'établissait  comme  i. 
un  aigne  de  révolte  contre  le  traité ,  donnerait  lieu  à^ 
une  espèce  de  conflit,  d'où  on  inferait  que  nous  aurioQf; 
rompu  le  traité,    puisque   nous  serions   amenés   à  &irei 
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plus  qu'il  ne  statuait;  et  que  de  \k  on  prendrait  sans  18|4 
doute  aussi  occasion  de  tirer  des  consëquences  très  lo- 
p^es,  pour  crier  k  l'oppression  de  la  pauvre  reine 
Pcmare  et  donner  à  nos  actes  une  couleur  (Podieuse 
perëécution,  tout  en  se  plaignant  bien  haut  de  notre 
insatiable  dmbitionl  Enfin ,  la  yërite  est  que  Ton  a  ' 
pense  que,  par  cette  mesure,  on  arriyerait  à  faire  naître 
k  moyen  de  soulever  toute  l'Angleterre  contre  la  France! 
M*  Frichard  cherchait  2^  eiSrayer  la  reine  en  lui  di- 
sant que  }e  voulais  la  faire  enlever  ^t  l'envoyer  en 
France  !  Ce  qoi^  dans  «es  îles  où  l'exil  est  plus  redoute 
que  la  mort,  avait  pour  l»ut  de  l'obliger  k  chercher  un 
asUe  dans  sa  maison,  d'où  il  ne  voulait  pas  qu'elle  sor*  . 
ttt  même  pour  me  recevoir;  il  avait  la  prétention  de 
vouloir  que  les  affaires  de  Taïti  fussent  traitées  dans 
son  consulat,  et  lorsque  la  reine,  malgré  lui,  me  reçut 
chez  elle,  j'ai  su  qu'eUe  s'était  décidée  k  amener  son 
pavillon,  mais  que  M.  Pritchard,  par  obsession,  l'avait 
drpins  lors  fait  revenir  sur  cette  décision  en  lui  pro- 
mettant que  si  nous  amenions  son  pavillon ,  il  amène- 
rait le  sîen,  et  que  comme  le  sien  se  relèverait,  -celui 
de  Pomare  reparaîtrait  en  même  tems!  M.  Pritchard 
n*amena  pourtant  le  pavillon  de  son  consulat  que  près 
d'une  demi -heure  après  que  celui  de  fantaisie  de  la 
reine  eftt  été  amené  et  remplacé  par  le  pavillon  fran- 
çais IVlais  aussitôt  il  imagina  de  faire  faire  une  visite 
par  la  reine  à  bord  de  la  frégate  la  Dublin^  pour  avoir 
occasion  de  faire  relever  ce  chiffon  mystique  et  de  le 
£dre  saluer  de  vingt-et-ua  coups  de  canon  par  cette 
frégate  qui,  avant  mon  arrivée,  l'avait  déjà  salué.  Mais, 
très  heureusement,  je  fus  averti  à  tems  de  cette  nou* 
velle  provocation  insultante,  et  je  réussis  à  en  empê- 
cher l'exécation  en  écrivant  aussitôt  à  M.  le  capitaine 
Tucker  à  ce  sujet.  / 

En  dernière  analyse,  pour  résumer  tous  les  faits,  les 
bien  préciser  et  faire  connaître  le  tems  de  leur  succes- 
sion,  je  orois  encore  devoir  ajouter  un  mot. 

Arrivé  seul  è  Tàïti,  le  1er  novembre,  je  mouillai  à 

PapéiLti   où  déjà  se  trouvait  la  corvette  française  PJËni^ 

bueoadej  en  station  en  ce  port  depuis  le  moins  de  juin, 

el  hi  frégate  anglaise  la  Dublin^  arrivée  le  1  er  octobre. 

1^ L'amiral  Thomas,    qui  ordinairement  la  monte,    n'était 

Ëfoint  A  bord,;  il  était   resté  aux    Sandwich.      Le  jour 

r'aêaie  de  mon  mouillage,   je  notifiai  à  la  reine  l'accep- 
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18|^  tation  du  protectorat  par  8.  M.  Louls-Pliilippe  ler^  la 
ratification  pleine  et  entière  du  traite  du  9  septembre 
1842,  et  )e  lui  annonçai  la  prochaine  arrivée  du  com- 
missaire nomme  par  le  roi  pour  résider  près  d'elle.  JM* 
crivis  le  même  jour  à  MM.  les  consuls  étrangers  pour 
leur  communiquer  cette  nouvelle. 

Je,  passai  là  journée  du  2  à  prendre  une  connais- 
sance exacte  de  la  situation  des  choses ,  et  je  •  reconnus 
que  les  conseillei^s  de  la  reine  avaient  fondé  sur  le 
maintien  d'un  pavillon  qu'ils  lui  avaient  fait  adopter 
depuis  la  signature  du  traité  du  9  septembre  1842  et 
fait  arborer  âolennelleittent ,  un  signe  d'hostilité  à  ce 
traité .  après  Tarrivée  de  la  frégate  la  Vindictive.  Je 
me  décidai  donc  afin  de  faire  prendtre  à  la  rekie  une 
décision  plus  conforme  à  son  honneur  et  à  ses  engage-, 
n^ns,  de  lui  écrire  pOur  l'engager  à  amener  ce  piavillon 
que  ne  je  pouvais  regarder  que  comme  une  insulte  à. 
notre  dignité  nationale;  et  pour  l'y  déterminer  plus 
promptement,  je  liai  annonçai  le  3  que,'  le  pavilion^-du 
protectorat  n'ayant  pas  suffis  pour  garantir  nos  droits 
vis-à-vis  des  étrangers  j  je  me  trouvais  dans  kr  néces- 
sité de  le  remplacer,  sur  tous  les  points  de  protecUori, 
par  notre  pavillon  national.  Conformément  à  cet  av^^ 
le  4  au  matin,  notre  drapeau  national  fut  arboré*. <5nr 
nie  de  Môutou-Outa-,  la  Rêine^lancfie  et  FEmbus^ 
cade,  entièrement  pay<^isées ,  le  saluèrent,  ainsi  que  le 
fort  de  Moutou-Outa,  vde  vingt-et-un  coups  de  canon. 
Le  commandant  de  ta  Dublin  s^exéusa  de  ne  point 
prendre  part  au  saîuty  n'ayant  pas  encore  d'ordre  de 
son  gouvernei^ent.. 

Vers  midi,  les  frégates  FUranie  et  la  Danaé  ar- 
rivèrent en  vue  du  port,  où  elles  mouillèrent  vers  qua- 
tre heures;  elles  pavoisèrent  aussitôt  par  mon  ordre, 
et  prirent  part  avec  nous  au  salut  du  coucher  du  so- 
leil. Le  Ay  au  matin,  m'étant  aperçu  que  la  reine  per- 
sistait à  mettre  sur  sa  maison  ce  prétendu  pavillon 
royal,  ^^'^^  ne  ihissait  et  n'amenait  qu'en  même  tems 
que  la  frégal,e  la  Dublin^  ce  qui  indiquait  clairement 
d'où  venait  sa  résistance,  je  lui  fis  donner  de  nouveaux 
avis  par  M.  le  commandant  Mallet*  Etant  Qussi  restés 
sans  effet,  je  lui  notifiai  le  5,  que  si  elle  ne  m'écrivait 
pas  pour  s'excuser  et 'renoncer  franchement  à  son  op- 
position au  traité,  je  me.  verrais,  bien  malgré  moi,  dans 
la  nécessité  de  passer  outre,  de  ne  plus  la  reconnaître, 
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et  enfin  de  prendre  possession  définitive  de  Tarcliipel  18i} 
d€S  îles  de  la  Société.  Cette  tentative  n'ayant  point 
été  couronnée  d'un  meilleur  isuccèa,  je  me  rendis  le 
même  jour  aujoir»  pour  tenter  un  dernier  effort;  nous 
ne  fûmes  point  )  r<eçu8  ;  elle  se  trouvait  chez  M.  Prit- 
chardy  et  je  ne  pus  même  en  obtenir  la  promesse  d'une 
audience  pour  le  lendemain  matin;  elle  me  répondit 
cependant  qu'elle  verrait ^  et  que  si  elle  devait  me  re« 
cevoir,  elle  m'écrirait  et  me  le  ferait  savoir  avant  le 
jour.  Dans  la  nuit ,  je  reçus  une  lettre  de  la  reine 
qui  m'accordait  un  rendez- vous  pour  le  lendemain  huit 
heures  du  matin.  Je  suspendis  alors  l'exécution  des 
ordres  que  j'avais  donnés  pour  désèendre  au  jour  et 
t)cciiper.  A  huit  heures  du  matin,  le  6,  je  me  rendis 
\  l'aadience  que  j'avais  obtenue;  là  je  rappelai  à  la  reine 
toute  la  suite  des  évènemens ,  et  je  lui  représentai  le 
danger  réel  auquel  elle  s'exposait  par  son  opiniâtreté. 
N'ayant  pu  obtenir  aucune  réponse  soit  positive  ^  soit 
négative^  je  pris  congé  en  lui  annonçant  que  si,  avant 
midi  y  son  pavillon  était  amené,  je  descendrais  avec  le 
commissaire  du  roi  et  que  nous  établirions  le  protec- 
torat; mais  que  si  son  pavillon  n'était ' point  amené,  je 
donnerais  cours  «  à  l'exécution  des  mesures  que  j'avais 
prises  et  seulement < suspendues  jusqu'à' 'sa  réponse,  et 
qu'alors  je  prendrais  possession  définitive  dé  l'archipel 
des  Mes /de  la  Société  et  dépendances.  Le  pavillon  n'é- 
tant point  amené  \  l'heure  signalée,  nous  avons  pris, 
au  nom  du-  roi  et  de  la  France,  possession  définitive  de 
l'Archipel  des  îles- de  la  Société  et  dépendances. 

Je  suis,    etc. 

VU. 

Lettre  de  la  Reine  Pomare  aux  Chefs  d^Taïii^ 
'en  date  du  1  Janvier  1844« 

Sasté  à  vous  tous  !  N'écoutez  pas  les-  homnies  qui 
veolent  vous  attrister  en  vous  disant  que  nous  ne  se- 
rons pas  aidés.  La  Bretagne  (JBritaifi)  ne  veut  pas 
nous  rejeter.  -Conduisons-nous  bien  et  attendons  que 
les  dépêches  arrivent. 

■'•  C'est  ce  que  j'ai  à  vous  dire»  Qu'aucun  rappoct  ne 
vous  induise  à  faire  le  mal.  Ne  maltraitez  nullement 
les  Français;   ayez   grande   patience;    prenz-moi    pour 
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i^l^  ipodàle»  et  agissez  cdomie  moi;  prions  tous  Dieu  quUl 
noqs  délivre  de  lios  maux»  comme  il  délivra  autrefois 
Ezéchiel. 

Pai*   \l   VOIri  tOViS.  POMAHK. 

vm 

Copie  de   tordre   du   commandant  particulier ^ 
>  relativement  a   la  mise  en  état  du  siège  de 

Papeïti* 

Le  commandaat  particulier  des  îles  de  la  Société 
arrête  ce  qui  suit: 

Art.  1.  Jusqu'au  retour  de  S.E.IVL  le  gouverneuri 
les  établissemens  de  la  baie  compris  entre  la  pointe  deé 
Cocotiers  et  la  caserne  de  l'Uranie  sont  déclarés  en  état 
de  siège. 

Art*.  2.  Tout  résident  européen  ou  indien  doit  être 
rentré  dans  son  habitation  an  codp  de  canon  de  retraite 
et  n'y  recevoir  personne  après  Cette  heure« 

Art.  3.  Depuis  le  coup  de  canon  de  retraite  jusqu'à 
celui  de  la  diane,  les  patrouilles  commandées  par  un 
officier  et  les  rondes  de  police  pou?roiit  se  faire  ouvrir, 
ou  oi^vrir  de  vive  force ,  et  visiter  en  détail  toute  maison 
qui  levir  paraîtrai  suspecte ,  ou  dans  laquelle  on  soupçon* 
nera  UQe  réunion  de  personnes  autres  que  celles  qui 
habitent  la  maison. 

Art.  4.  .  Au  coup  de  canotn  de  retraite  ^tous  les  feiuc 
des  cases  indiennes  doivent  s^'éteindi^e. 

Art.  5.  Les  embarcations  des  bâtimens  étrangers,  à 
quelque  nation  qu'ils  appartiennent,  doivent  avoir  quitté 
le  rivage  au  coup  de  canon  de  retraite,  emmenant  avec 
elles  toutes  les  personnes  de  leur  équipage  et  tous  les 
passagers  descendus  à  terre  dans/la  journée.  11  est  in- 
terdit à  tout  ofjGicier,  matelot  ou  passager  d'avoir  à  terre 
un  logement  de  nuit. 

Art*  &  D'tin  coup»  de  ctfiioa  à  l'autre  les  bàlimens 
étrangers  sont  prévenus  qu'en  outre  :di0S:  coups  de  feu 
auxquels  ilsr  exposeraient  leurs  hommes^  en  envoyant 
un  canot  et. terre,  l'équipage  serait  arrêté  et  l'embarca- 
tion immédiatement  sabordée  ou  détruite. 

Art.  7.  Si  les.  patrouilles  ou  rondes  de  gendarmes 
tjrouveht  dans  les  maistos  ^o^elles  visitei^nt  des  per- 
sonnes qui  ne  les  habitent  paé^  en  outrf  de  l'arrestation 
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de  ces  personnes ^  de  cellQ  du  propriétaire,  de  la  con- l6|^ 
fiscation  ou  de  la  destruction  immëdiate  de  tout  vin, 
alcool  ou  autres  '  esprits ,  lès  maisons  pourront  être  dë- 
truiteSy  et  leur»  matériaux  transportes  à  la  convenance 
du  cominandaat  supérieur,  pour  construire  des  corps  de 
garde,  magasins  ou  abris  utiles  à  la  garnison. 

Art.  S.  ëbît  que  rétablissement  conserve  sa  tran^ 
quillitë  ou  qu'il  vienne  à  être  troublé  de  nuit  par  une 
cause  quelconquff,  il  est  expressément  défendu  aux  Eu- 
ropéens et  indiens  de  sortir-  de  chez  eux  ;  ceux  qui  ne 
se  conformeraient  pas  à  cet  ordre  s'exposeraient  à  re- 
cevoir le  feu  d^une  patrouille. 

Art*  9«  Les  agens  de  la  police  indigène  qui  de- 
vront veiller  la  nuit  seront  rendus  chaque  soir,  a  sept 
heures,  à  la  caserne  de  gendarmerie,  d'où  ils  ne  sorti» 
ront  pour  leur  service  qu'avec  de  la  lunîiëre,  et  accom- 
pagnés par  un  gendarme  français. 

Art.  10-  M^L  les  employés  de  l'établissement  que 
leur  service  ou  toute  autre  motif  appellera  hors  de  chez 
eux  après  la  retraite  devront  se  faire  accompagner  d'une 
lumière. 

Art.  11.  Au  coup  de  canon  de  retraite,  toutes  les 
baleinières,  canots  et  pirogues  appartenant  aux  résidens 
et  aux  Indiens  devront  être  h&tés  à  terre,  à  dix  lon- 
gueurs d'embarcâtipns  au  moins  de  la  haute  mer;  toute 
embarcation  trouvée  à  flot  après  huit  heures  sera  sabordée 
ou  détruite. 

Art.  12.  Toutes  les  baleinières,  pirogues  armées 
par  des  Indiens  ou  en  contenant,  qui  voudront  entrer 
dans  la  baie  ou  qui  voudront  en  sortir,  devront  acco- 
ster le  stationnement,  afin  qu'on  les  visite  pour  s'assu* 
rer  qu'elles  ne  contiennent  ni  vin,  ni  alcools,  ni  mu- 
nitionS  de  guerre,  ni  ai*mes,  ni  rien  de  suspect. 

Art*  13.  Les  embarcations  des  bâtimens  de  guerre 
français  qui  voudront  venir  à  terre  ou  y  stationner 
après  la  retraite,  devront  se  munir  d'une  lumière^  ainsi 
que  MM.  les  officiers  de  la  flotte. 

Art.  14.  11  est  défendu  aux  européens  et  Indiens 
de  tirer  des  coups  de  fusil  ou  de  faire  partir  des  boî- 
tes, soit  de  jour,  soit  de  nuit,  sur  tout  l'espace  mis  eu 
état  de  siège;  les  contrevenants  seront  immédiatement 
•nétÀ,  leurs  armes  saisies  et  leurs  maisons  fouillées. 

Paprîliy  2  mars  1844.  Signé:  D'Aubigny. 
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tSil  IX.  . 

Copie  dune  prodarnaiion  de  M.  le  commandant 
particulier  de&  lies  de  \Sociéték 

Etablissement  Français  de  Pàceanie. 

Une  sentinelle  française  a  éié  attaqiiile  dans  la  nuit 
du  2  au  3  mars  1844. 

£n  reprëssailles,  jrài  fait  saisir  lé  nommé  Pritchard| 
seul  moteur  et  instigateur  journalier  de  reffervescencè 
des  naturels.  Seà  propriétés  répondront  de  tout  dom- 
mage occasionné  à  non  valeurs  par  les  insurgés  j  et',  si 
le  sang  français  venait  à  couler,  chaque  goutté  en  re- 
jaillirait sur  sa  tétew 

Papeïti,  3  mars  1844.  Signé:'  D'Aubignt. 

X.  ■ 

Dépêche   de  M.  Bruat   gouverneur  français  à 
Taiii  à  Painiral  MackaUy  ministre  de  la  marine 

à  Paris. 


■  \ ■■  ■  \  •  »-»     •  ,  ■  t\ 


PapeYii,   21  mars  1844.  ' 
Monsieur  le  ministre,  ,      ^ 

Les  copies  de  la  correspondane^  f  ?u^  ^'^  adressée 
le  commandant  d'Aubignj  pendant  n^rôn  séjour  à  Tara- 
vau  vous  feront  connaître  la  nécessité  ^  il  s'est  trouvé 
de  mettre  Papeïti  en  état  de  siège  et  d'arrêter  M.  Prit- 
chard ,  ex  -  consul  d'Angleterre.  Dans  l'agitation  où 
se  trouvait  le  pays ,  cette  mesure  était  nécessaire  ;  mais 
je  n'ai  dû  approuver  ni  la  forme  ni  lé  motif  de  cc4)te 
arrestation.  Cependant  la  gravité  des  événemens  était 
telle,  que  je  ne  pouvais  revenir  sur  ce  qui  agirait  été 
fait  sans  décourager  notre  parti  et  raffermir  les  révoltés» 

A  mon  arrivée ,  j'ai  de  suite  fait  transférer  M.  Prit- 
chard  du  blockhaus  à  bord  de  la  Mèurt/iè^  en  don- 
nant ad  commandant  Guillevin  l'ordra  de  le  recevoir  à 
sa  table.  Considérant  que  M.  Pritchard  n'était  qu'un 
simple  résident  anglais  dont  l'influence  sur  i'ex*  reine 
PofAare  et  le  parti  révolté  était'  devenue  dangereuse 
pour  la];^tranquiliité  de  l'île,  j'ai  écrit  au  capitaine  du 
Cormoran  pour  l'encourager  à'  quitter  Papeïti  où  il 
n'avait  aucune  mission,  et  h.  emmener  M.  Pritchard'  que 
je  promis  de  mettre  à  sa  disposition  dès  que  le  bâti- 
ment quitterait  le  port. 
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XL  184f 

Le  comte    de  Jarnac    charge    cPajf  aires  de  la 
France  à  Londres   à  M.  Guizot^   ministre  des 
affaires  étrangères  à  Paris. 

Londres,  le  4  août  1844. 
Monsieur  le  ministre , 

Les  dernières  nouvelles  de  Taïti  ont  produit  en  An-> 
gleterre  la  sensation  la  plus  vive  et  la  plus  générale. 
Jamais  depuis  jAon  arrivée  à  Londres,  je  n'ai  vu  un  In* 
ôdent  de  la  politique  extérieure  exciter  une  telle  Im- 
pression» 

Le  parti  religieux,  si  puissant  en  lui-même,  si  In- 
fluent par  ses  affinités  avec  les  sentimens  les.  plus  éle- 
vés comme  avec  les  plus  aveugles  préjugés  de  ce  pays- 
ci,  s^est  le  premier  ému.  Des  réunions  de  saints  ont 
été  convoqués  dans  toute  l'Angleterre,  des  discours  vlo- 
lens  et  amers  ont  été  prononcés ,  des  Imprimés  et  des 
gravures  ont  été  r^pa^dus  reproduisant  la  proclamation 
de  M.  d'AubIgnj  du-  3  mars,  et  représentant  les  diverses 
circonstances  de  l'arrestation  et  de  l'emprisonnement  de 
H.  Fritchard;  rien  enfin  n'a  été  négligé  pour  lui  con- 
cilier les  sympathies  populaires  et  pour  l'élever  au  rang 
des  martyrs  de  la  fol  évangéllque. 

La  pre^e  politique  de  son  oâté  n'est  pas  demeurée 
en  retard,  se  fondant  sur  les  versions  les  plus  Incor- 
rectes et  les  plus  exagérées  des  faits;  les  feuilles  qui 
soutiennent  'habituellement:  la  politique  ministérielle^ 
comme  celles  quUa  combattent,  se  sont  accordées  pour 
oonstituer  en  alSront  national  la  conduite  de  nos  olH- 
cîers*'  Sans  vouloir  reconnaître  la  position  véritable  de 
M.  Pritchard?  on- répète,  dans  la  société  comme  dans 
le  publie,  qu'un  consul  d'tingleterre,  agent  de  la'Reine 
non  seulement  à  Taïti,  'mais  dans  un  autre  groupe 
(Fiendly-Islands)  a  ^té,  eu.  plein  exercice  de  ses  fon- 
ctions^ arrêté,  Incarcéré  dans  un  véritable  cachot  pen- 
dant plusiens  jours  avec  des  procédés  d'une' sévérité  telle 
qae  sa  santé  en  a  étié  gravement  atteinte,  expulsé  enfin 
stits  qu'aucune  accusation  intelligible  ait  été  produite 
contre  lui»  On  affirme  que  tout  Je  langage,  toute  la 
conduite  de  nos  agens  sont  empreints  cette  fois  d'une 
■nioiosité,  d'une  hostilité  si  évidente  contre  l'Angleterre^ 
qo^il  est  impossible  à  ce  pays-ci  de  ne.  plus  les  ressens- 
tir  profondément,  et  de  n'en  pas  prévoir  les  conséq^iien- 
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ïi\^  ces  extrêmes.  Je  dois  ajouter  encore ,  Monsieur  le  mi-  % 
nistre,  que  ces  sentîmens  ne  me  semblent  point  résulter 
du  fait  de  notre  protectorat  à  Taïtï  ou  de  Toccupation 
subséquente  de  l'île,  mais  bien  des  événemens  que  les 
dernières  nouvelles  viennent  de  livrer  k  la  discussion 
publique.  Je  trouve  lord  Aberdeen  chaque  jour  plus 
préoccupé  de  cette  difficulté  nouvelle ,  et  s'il  tient  à 
conserver  le  plus  longtemps  possible  un  caractère  con- 
fidentiel et  amical  à  toutes  nos  communications ,  il  ne 
parait  pas  moins  (Convaincu  qn'une  satisfaction  est  ûtt* 
pérîeusement  due  à  rhonneiir  de  la  Grande- Brelaga^. 
Désirant  toujours  laisser  à  Votre  Excellence  Finitlàtive 
de  toute  proposition,  il  n'a  précisément  exprimé,  dans 
nos  entretiens,  aucune  mesure  spéciale;  mais  il  m'a  po- 
sitivement dit  qu'il  n'hésiterait  point,  pour  sa  part,  \ 
désavouer  et  à  censurer  hautemetit  tout  ageiit  de  l'Au- 
gletierre  qui  eût  tenu  le  langage  officiel  et  la  conduite 
atltibuée  ici  à  l^un  de  nos  officiers;  et  je  sais  d'autre 
part  que  le  renvoi  direct  et  immédiat  de  M.  Pritchard 
à  Taïti,  a  été  formellement  proposé  et  discuté  dans  le 
conseil. 

Je  ne  •ceèse,  Monsieur  )e  minisft-e,  de  prémunir,  et 
lord  Aberdeen  et  toute  personne  avec  laquelle  je  crois 
devoir  accepter  la  conversation  sur  ces  événemens,  cen- 
tre la  déplorable  confiance  accordée  ainsi  a«x  premiè- 
res versions  de  la  presse  et  des  parties  intéresséesr  le 
ne  cesse  de  rappeler  que  c'est  surtout  en  vue  d-accidens 
et  d'épreuves  pareils  pour  nos  relations,  qu'une  politi* 
que  de  confiance  mutuelle  a  ëté  prodamée  par  les  deus: 
gouven!iemens.  Mais  je  n'en  dois  pas  m^ns  appeler  sor 
cet  état  général  des  esprits  toute  l'attention  de  Voitt«e 
Excellence,  et  réclamer  d'elle  toutes  les  informations 
qui  me  permettront  de  rectifier  «des  jugemens  évîéem-  ' 
ment  aussi  erronés.  'Quant  à  aujourd'hui,  il  importe- 
rait particulièrement  de  pouvoir'  faire  reconnaître  les 
faits  mêmes  imputés  à  M.  Pritchard,  et  de  don&er  ainsi 
quelque  précision  à  des  accusations  qui  ne  se  produi-  . 
sent  encore  que  sous  la  forint  d'asseitions  vagues  et 
banales. 

Déjà  la    ^tuatiOû  dès  affairée    du  Maroc  et  l'arrivée 
de  M.  de  NesSelrode  à  Dondres  avaient  excité  qirelques 
doutes  sur  le  maintien   des   relations  intïmes  des  4eux 
cabinets.     J'ai  lieu  de  craindre  que ,  sans  utie  prudenee . 
très^grande  de  part  et   d'tiutre,  la   politique  profclttiu'^ 
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par  les  deux  courodDes ,  il  n'y  a  pas   encore  six  mois,  1 84f 
ne  soit  gravement  menacée. 

xn. 

M.  Guizot  au  comte  de  Jarnac. 

t 

Paris,  8  août  1844. 

Monsieur  le  comte ,  fai  reçu  la  dëpécbe  que  vous 
mVvez  fait  l'honiieur  de  mMcrire  le  4  de  ce  mois  et 
dans  laquelle,  en  me  rendant  compte  de  l'effet  gënéral 
produit  en  Angleterre  par  les  nouvelles  de  Taïti,  vous 
me  signalez  toute  la  gravite  de  cet  incident*  Plus  les 
esprits  s'en  montrent  passionnément  préoccupés ,  plus  il 
importe  de  leur  laisser  le  temps  de  se  calmer.  Nous 
nous  abstiendrons  donc,  en  ce  moment,  de  toute  com- 
muoication,  de  toute  discussion  otficielle  à  ce  sujet. 
Mais  votre  réserve  ne  doit  pas  être  inactive ,  et  je  vous 
invite  à  faire  au  Foreign  -  Office  d'abord,  et  aussi  par* 
tout  ailleurs  9,  fout  oe  qui  sera  en  votre  pouvoir  pour 
combattre  et  rectifier  les  erreurs  de  faits,  les  fausses 
appréciations  qui  pourraient  égarer  ,de  plus  en  plus 
l'opinion  publique  et  entrainer  le  gouvernement  britan- 
nique lui-même  à  des  résolutions  ou  à  des  manifesta- 
tions qui  rendraient  plus  difficile  la  solution  d'une 
question  délicate.  Si  je  ne  me  trompe,  l'irritation  qui 
se  manifeste  en  Angleterre  tient  surtout  à  ce  qu'on  y 
croit  que  M*  Pritcbard,  lorsqu'il  a  été  arrêté  et  ensuite 
embarqué^  était  revêtu  du  caractère  de  consul  de  S.  M. 
britannique.  Rieja  n'est  moins  exact.  AL  Pritcbard 
avait,  par  une  lettre  du  7  novembre  1843,  adressée  à 
M.  l'amiral  Dupetit-Thouars,  formellement  déclaré  qu'il 
amenait  soq  pavillon  et  cessait  ses  fonctioùs  consulaires; 
et  il  les  avait  en  effet  complètement  cessées.  Ce  n'était 
donc  plus  que  comme  simple  particulier,  comme  étran- 
ger qu'il  résidait  à  Talitî.  Or,  le  droit  d'éloigner  d'un 
établissement  colonial,  quelle  qu'en  soit  la  forme ^  tout 
étranger  dont  la  présence  trouble  l'ordre  et  compromet 
la  sûreté  de  l'établissement,  est  non  seulement  un  droit 
partout  reconnu  et  pratiqué,  mais  il  résulte  pour  nous 
a  Tàïti  de  la  convention  même  du  9  septembre  1842, 
qui  porte  que  „la  direction  de  toutes  les  affaires  avec 
les  gouvernemens  étrangers,  de  même  que  Xo\\\  ce  qui 
concerne  les  résidens,  est  placé  à  Taïti  entre  les  mains 
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]S4|  au  gouvernement  français  et  de  la  personne  nommée 
par  luL" 

M.  le  gouverneur  Bruat  avait  donc  incontestablement 
le  droit  dVloigner  de  Taïti  M.  Pritchard,  et  d'après  les 
faits  tels  qu'ils  nous  sont  jusqu'à  présent  connus,  il  7  a 
tout  lieu  de  penser  que,  pour  la  sûretë  de  l'établisse- 
ment français  dans  cette  île,  pour  celle  même  des  trou- 
pes françaises  chargées  de  la  défendre,  il  y  a  en  néces- 
sité d'user  de  ce  droit,  en  renvoyant  de  Taïti  le  chef 
moral  et  le  principal  instigateur  des  mouvemens  insur- 
rectionnels qui  avaient  éclaté  sur  quelques  points  et  me- 
naçaient Papeïti  même*  ■      >•  .:<  ^ 

Quant  aux  circonstances  qui  ont  accompagné  le  ren- 
voi de  M.  Pritchard ,  je  ne  me  dissimule  point  qu'elles 
ne  sauraient  être  justifiées  toutes,  et  qu'on  y  rencontre 
des  procédés  et  des  paroles  qui  choquent  l'équitéy  l'hu- 
nianité  et  la  convenance.  Mais  je  ne  Idoisfpas  et  je  veux 
exprimer  à  cet  égard  mon  jugement  que  lorsque  j'aurai 
scrupuleusement  recueilli  et  examiné  ^  stir  cet  incident^ 
tous  les  renseignemens  propres  à  m'éclairen 

XIII. 

Le  comte  de  Jarnac  à    M'  Guizot. 

Londres,  le  10  août  1844. 
Monsieur  le  miuistre, 
J'ai  revu  plusieurs  fois  depuis  quelques  jours  lord 
Aberdeen  ou  sir  Robert  Peel.  L'un  et  l'autre  m'ont 
parlé,  dans  les  termes  les  plus  formels,  de  l'importance 
qu'ils  attachent  aux  derniers  événemens  de  Taïti.  Ils 
m'ont  vivement  pressé  tous  deux  de  réclamer  au  plus 
tdt  de  Votre  Excellence  quelques  communications  qui 
leur  fassent  connaître  les  vues  du  gouvernement  du  Roi 
•ur  les  difficultés  nouvelles')  et  qui  puissent  calmer  l'ef- 
fervescence qu'elles  ont  soulevée  dans  tout  le  pays.  Le 
principal  secrétaire  d'Etat  continue  à  déplorer  profon- 
dément des  événemens  qui,  contrairement  au  voeu  si 
éminent  des  deux  gouvernemens,  viennent  placer  ainsi 
en  conflit  l'honneur  de  la  Grande -^Bretagne  et  de  la 
France.  Mais  fidèle  au  principe  que,  dès  notre  pre- 
mier entretien,  il  a  exposé  dans  le  langage  le  plus  ami- 
cal, il  persiste  à  m'assurer  qu'il  veut  s'en  remettre  à 
la  justice  et  à  la  loyauté  du  gouvernement  du  Roi  pour 
toute    proposition    d'accommodement,    persuadé   que   le 
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sunpie  exameu  des  faits  établira  pleiuement  lé  caractère  fgi^ 
)ii9le  et  légitime  des  réclamations  de  l'Angleterre.  Ainsi 
aucone  mesure  de  satisfaction  ou  de  réparation  à  pren- 
dre par  le  gouvernement  du  Roi  n'a  encore  été  formu- 
la par  lord  Aberdeen,  ou  ne  sera  indiquée  par  lord 
Cowley*  Le  principal  secrétaire  d'£tat  s'est  borné  jus-. 
qulci  à  reproduire  parfois  la  première  pensée  du  retour 
de  M.  Pritchard  à  Taïti  y  '  pour  réfuter  les  accusations 
élevées  contre  lui,  et  à  me  témoigner  le  désir  de  con- 
naUre  sur  ce^point  l'opinion,  de  Votre  Excellence.  Mal- 
gré cette  réserve  de  lord  Aberdeen  et  la  modération  de 
son  langage,  toujours  plein  de  bienveillance  pour  la 
France  et  d'amitié,  pour  Votre  Excellence ,  je  crois  re- 
marquer que  le  désaveu  formel  ^  sinon  le  rappel  d'un 
de  qos  «gens  ,de  Taïti ^  ou  qnelque  mesure  au  moins 
équivalente^  lui  paraît  au  fond  pleinement  due  \  l'hon- 
neur de  l'Angleterre.  Cette  impression  est  évidemment 
celle  du  public  autant  que  celle  de  la  presse. 

Il  est  incontestable   toutefois,    Monsieur  le  ministre^ 
que  les  premières  opinions  de  la  portion  la  plus  éclairée 
du  pays  et  du   gouvernement  anglais  lui-même  se  sont 
insensiblement  rectifiées  depuis  le  jour  où  j'ai  eu  d'abord 
l'honneur  de  les  signaler  à  Votre  Excellence.    Je  crain- 
drais d'abuser   de.  ses   momens  en   lui  rendant    compte 
avec  plus  de    détails  de   mes  longs  entretiens  avec  lord 
Aberdeen  ;  mais  elle  peut   être  assurée .  que  je    n'ai  né- 
gligé aucun  argument  ou  aucun    effort   pour  contribuer 
à  ce  résultat*     Déjà  je   suis    heureux    de  voir   que  l'on 
n'insiste  plus  à  Londres  sur  le  caractère  officiel   de  M. 
Pritchard  \  Taïti,    lors  de  son  arrestation,    et  qUe  l'on 
ne  conteste  plus  guère,   en  thèse    générale,  notre  droit 
d'expulsion  que  j'avais    revendiqué  dès  l'origine  comme 
inhâ*ent  au  régime  et  consacré   par  la  pratique  de  tout 
établissement  colonial.     Je  ne  désespère  même  plus  d'a- 
mener le  gouvernement  anglais  à  reconnaître  qu'au  fond 
toute  la  question  est  dans  la  conduite  réelle  de  M.  Prit- 
chard.    11  n'est  pas  douteux,  en  effet,  comme  je  ne  cesse 
de  le  répéter  ici,   que  sauf  certaines  formes  et  certains 
procédés  sur  lesquels ,    en  attendant  de  plus  amples  in- 
formations, j'avais,  dès  le  principe,  refusé  la  discussion, 
et  quant  auxquels  Votre  Excellence  m'a  fait  depuis  con- 
iiatUre  son  regret  et  sa  désapprobation,  la  mesure  prise 
contre  M.  Pritchard,   dans  son   ensemble,  pourrait  être 
ikinement  justifiée^  si  sa   complicité  directe  et  patei^te 
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Ig4savec  rinsurrçctlon  ëtait  prouvée*  Aussi  Votre  Excel- 
^lence  comprendrait  •* elle  facilement  le  prix  que  fatta* 
cherais  à  être  informé  au  plus  tôt  de  faits  clairement 
établis  contre  Iqi,  ou  qqi  lui  seraient  imputés  avec  queU 
<|ue  fondement*  Je  n'ai  pas  à  dire^  QM>iisieur  le  mim- 
atre,  que  tant  d'attaques  bttnales^  ou  évidemment  exa-* 
gérées  de  notre  presse  cont^ç  JM.  Pi'itcfaard,  ne  sont. ici 
d'aucun  secours  et  ne  sauraient  constituer  un  argument 
sérieux  auprès  du  principal  secrétaire  d'Etat/  qui  per*» 
aiste  à  le  considéreir  comme  victime  des  accusationa  lea 
plus,  ipjustes  comme  des  procédés  les  plus  arbitraires» 

Je  dois  encore  ajouter  ici  que,  d'après  quelques  pa» 
rôles  de  lord  Aberdeen,  dans  notre  dernier  entretien^  j'ai 
cru  remarquer  chez  lui  la  pensée  qu'une  compensation  pa- 
cuniaire^  allouée  à  M.  Pritcbard,  pourrait  être  accueillie^ 
par  le  gouvernement  anglais  et  contribuer  essentieUement 
à  l'accommodement  du  différend.  Avant  de  connaître 
quelle  serait  l'opinion  de  Votre  Excellence  sur  une  me- 
•  sure  pareille  ;  j'ai  dû  éviter  d'engager  à  ce  sujet  aucune 
conversation  9  même  pour  obtenir  les  éclaircissemens  que 
j'aurais  voulu  lui  transmettre  dès  aujourd'hui;  mais  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  soumettant  à  l'appréciation  de 
Votre  Excellence  cette  impression  nouvelle  qui  m'a  paru 
se  manifester  chez  le  principal  secrétaire  d'Etat. 

Je  regrette  de  trouver ,  monsieur  le  ministre ,  que  la 
sollicitude  continuelle  de  lord  Aberdeen  sur  la  conséquence 
de  ces  derniers  événemens  de  Taïti^.  est  toujours  très 
vivement  partagée  par  le  public ,  et  il  m'est  facile  de 
voir  autour  de  moi  a  quel  point  le  principal  secrétaire 
d'Etat  doit  être  pressé  lui-même  sur  cette  question  par 
le  conseil  comme  par  le  pays. 

XIV. 

M.  Guizot  au  comte  de  Jarnac, 

Pans,   le  15  août  1844. 

Monsieur,  j'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  10  de  ce  mois.  Je  comprends 
l'impatience  q'uéprouve  lord  Aberdeen  de  recevoir  de 
nous  quelque  communication  positive  sur  l'affaire  de 
Taïti  ;  mais  ,  puisque  les  deux  gouvernemens  ne  sont 
pas  d'accord  dans  leur  appréciation  des  faits  imputés  à 
M.  Pritçhard,  il  faut  avant  tout  éclaircir  ces  faits;  c'est 
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le  seul  moyen  d'arriver  à  des  termes  d'arrangement  qui,  IS^f 
de  part  et  d'autre ,  puissent  être  jug^s  équitables.  Je 
ftit  donc  recueillir  et  je  m'empresserai  de  vous  envoyer 
tous  les  ëlémens  de  cette  espèce  d'enquête.  En  atten- 
dant, appliquez-vous  à  bien  établir  que  le  renvoi  de  M. 
Pritchard  à  Taïti ,  dj?  quelque  manière  que  ce  soit ,  est 
absolument  inadmissible,  car  son  retour  aggraverait  in- 
&tlllblement  les  désordres  dont  ses  menées  ont  été  la 
première  cause* 

Quant  à  l'idée  que  vous  •  a^vez  cru  entrevoir  dans 
l'esprit  de  lord  Aberdeen  d'une  indemnité  à  allouer  à 
M.  Pritcbard  pour  les  mauvais  trait^meus  qu'il  a  subis 
et  pour  les  pertes  qu'ils  peuvent  lui  avoir  causées,  te* 
nez-TOus  dans  une  réserve  qui  nous  laisse  tbute  notre 
liberté.  Il  ne  faut  ni  se  presser  d'accueillir  cette  indi- 
cation,  qui  a  besoin  d'être  mûrement  examinée,  ni  la 
repousser  absolument,  car  elle  pourrait  nous  fournir 
on  moyen  de  solution  pour  une  question  qui  devient 
bien  délicate  et  bien  grave. 

XV. 

Le  ministre  de  la  marine  à  M.  le  gouverneur 

BruaU 

Paris,   le  20  août  1844. 

Monsieur  le  gouverneur,  vos  rapports  des  mois  de 
janvier,  février  et  mars  me  sont  simultanément  parve- 
nus. Ils  m'ont  fait  connaître  les  événemens  qui  se  sont 
.'  succédé  à  Taïti  pendant  cette  période ,  les  mesures  que 
vous  avez  été  conduit  \  adopter  pour  la  répression  des 
troubles ,  et  les  '  correspondances  que  vous  avez  échan- 
gées à  cette  occasion  avec  les  officiers  de  la  marine  an» 
glaise. 

Votre  conduite,  en  ces  graves  circonstances,  a  com- 
plètement répondu  à  la  confiance  du  gouvernement 
du  Roi.  Les  ^dispositions  que  vous  avez  prises  avec 
tant  d'activité,  pour  arrêter  le  désordre,  et  la  promp- 
titode  avec  laquelle  tous  vous  êtes  porté  personnelle- 
ment sur  le  théâtre  de  l'insurrection  témoignent  tout  \ 
h  fois  de  votre  prudence  et  de  votre  énergie,  et  méri- 
Imt  mon  entière  approbation. 

J'ai  la  avec  la  plus   grande   attention  les  rapporta 
foe  voua  a   adressés  M.  le  capitaine  de  corvette  d'Au- 
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\  g|^  bigny  sur  ce  qui  s'est  pass^  à  Papeïti  pendant  qu'il  s'est 
trouve  appelë  à  en  exercer  niomentanëment  le  connnan- 
demeut  supérieur.  J'ai  recherché  dans  ces  documens, 
et  dans  ceux  qui  rendent  codfpte  des  circonstances  anté- 
rieures et  postérieures  à  l'arrestation  de  JVl.  Pritchard, 
les  élémens  d'une  appréciation  çxacte  des  faits  qui  ont 
déterminé  et  accompagné  l'exécution  de  cette  mesure. 

Vous  déclarez  que  dans  l'état  d'agitation  où  se  trou» 
vait  le  pays  le  renvoi  de  M.  Pritchard  était  nécessaire; 
)e  le  reconnais  avec  yous«  a  raison  de  la  gravita  des 
faits  que  vous  me  signalez. 

Vous  ajoutez  que  vous  n'avez  pu  toutefois  approuver 
ni  la  forme  ni  le  motif  de  l'arrestation  ordonnée  par  M.  ; 
le  commandant  particulier.  Je  partage  également^  sur  ce 
point,  votre-  opinion.  Je  regrette  ce  qui  s'est  passé  à 
cette  occasion  9  et  je  "i^ous  charge  de  le  faire  connaître  ir 
M.  d'Aubigny.  .  Dans  la  situation  difQcile  où  le  laissait 
votre  absence  y  cet  officier  a  montré  d'ailleurs  une  activité 
et  un  dévouement  que  j'aurais  aimé  à  pouvoir  louer  sans 
aucune  restriction. 

Recevez,    etc.  baron  de  Mackau. 

XVI. 

Le  comte  de  Jarnac  à  M.  Guizot. 

Londres,   le  21  août. 
Monsieur  le  ministre , 

La  nouvelle  de  l'attaque   de  Tanger   et  du  départ  de 
l'escadre  pour  Mogador  a   produit  à  Londres  une  sensa-    * 
tion  d'autant  plus  vive,    que   l'on   s'était  plu  à  compter,    \ 
d'après  les  nouvelles  antérieures,    sur  une  solution  paci- 
fique de  nos  différends  avec  le  Maroc»      Je   regrette   de 
trouver  encore,    sur  cette    question   et  sur  notre  démon-    ' 
stration  devant  l'unis,  des   préventions  très  injustes  mê- 
lées à  de  sincères  inquiétudes  sur  le  maintien  des  bonnes 
relations  entre  led  deux  cours.    J'entends  sans  cesse  con-    ' 
'      tester  autour  de  moi,  dans  le  public,  le  caractère  inév)» 
table  de  cette  guerre,  préjudiciable  surtout,  a£firme-t-on, 
aux  grands  intérêts  commerciaux  de  l'Angleterre  au  Ma- 
roc    Les  vqes  les  plus  ambitieuses  et  les  plus  hostiles  à   i 
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légeDce  est  sans  cesse  invoqué.     On  répète  enfin  que  la  18^^ 
pûx  du  monde  entier  est  maintenant  à  la  merci  de  cha- 
que  incident   dHine  guerre   qui  semble  placer  en  conflit 
inévitable    les   intérêts  majeurs   de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre. 

J'ai  lien  de  craindre ,    monsieur  le  ministre^    que  les 
impressions  sinistres  du  public  anglais  n'aient  pénétré  que 
trop  avant  dans  le  conseil.      J'ai  tout  lieu  de  croire  que, 
sauf  la  confiance  personnelle  qu'inspirent  le  gouvernement 
du  Roi  et  les  déclarations  publiques  de  Votre  Excellence^ 
le  gouvernement   britannique   eût  déjà  été  entraîné  à  de 
fortes  démonstrations  maritimes.      Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai 
toujours  revendiqué  hautement,    et  je  ne   cesse  de  pro- 
damer  dans  toute  son  intég^rité,  notre  doit  de  poursuivre, 
selon  les  intérêts  de  la  France,  une  guerre  qui  lui  a  été 
imposée  par  de  si  flagrantes  provocations.    Je  ne  trouve, 
Moiisieur  le  ministre,    chez   le   principal  secrétaire   d'E* 
tat  lui-même,  aucune  disposition  à  contester  le  caractère 
légitime  de  nos  griefs  contre  le  Maroc  ou  la  modération 
de  nos  deman^s  ;  mais  il  me  rappelle  chaque  jour  com- 
bien  d'intérêts  politiques  et  commerciaux  de  la  Grande- 
Bretagne  sont  également  engagés  dans  les  affaires.    L'in- 
dépendance de  Tanger  surtout,  placé  aux  portes  de  Gi- 
braltar, et  nécessaire  au  ravitaillement  de  'la   place,   lui 
paraît  une  condition  indispensable  pour  l'Angleterre.     11 
&ut  le  dire  aussi.  Monsieur  le  ministre,  le  souvenir  des 
événemens  d'Alger  pèse  de  tout  son  poids  sur  cette  que- 
stion et  vient  ébranler  ici  à  chaque  instant    la  confiance 
des  hommes  qui  se  trouvent  encore  une  fois  responsables 
devant  leur  pays  des  conséquences  que  cette  guerre  peut 
entraîner  pour  ses  intérêts. 

Déjà  en  1830,  me  dit-on,  les  griefs  du  gouvernement 
firançab  étaient  justes  et  fondés;  les  motifs  les  plus  plau- 
.  nbles  ont  pu  être  invoqués  pour  $a  rupture  avec  la  ré- 
gence.     Des  explications  et  des  promesses,    jugées   alors 
aatisfiiisantes ,    avaient  rassuré   les   puissances    étrangères 
contre  toute  vue  intéressée  ou  ambitieuse  de  la  France. 
Et  pourtant  y   malgré  la  sincérité  apparente  du  gouverne- 
ment de  cette  époque,    le   territoire  entier  de  la  régence 
i  depuis  f  par  la  force  des  événemens,  été  successivement 
umexé  à  la  France?     Qui  garantira  aujourd'hui  ces  mê- 
mes piiissances  contre  un  résultat  Semblable.     La  guerre 
t  ses  néoesutés,  la  politique  ses  exigences.    Le  déplaisir,. 
Mime  le  plus  légitime  des  cours  étrangères,  sera  invoqué 
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|g|^  contre  elles  par  la  passion  populaire.  Et  cependant  Ml 
doit  être  évident  pour  quiconque  ëtudie  les  intérêts  et 
les  devoirs  des  dîfférens  gouvernemens ,  qu'aucune  puis- 
sance européenne  ne  saurait  réclamer  à  la  fois  et  à  ses 
portes  même  la  sécurité  de  la  paix  et  les  bénéfices  delà 
conquête;  et  que  si  tant  d'événemens  imprévus  ont  pu 
détourner  les  conséquences  naturelles  de  l'occupation  dé- 
finitive de  l'Algérie  par  la  France,  tout  nouvel  accroisse- 
ment de  son  territoire  ne  saurait  s'accomplir  qu'au  prix 
de  ses  relations  actuelles  avec  ses  alliés* 

En  réponse  à  ces  considérations,  sans  cesse  reproduites, 
je  me  suis  borné  à  rappeler  que  toute  défiance  semblable 
serait  incompatible  avec  l'esprit  qui  préside  à  la  politique  \ 
des  deux  cabinets,  et  ne  pourrait,  en  définitive,  aboutir 
qu'à  la  négation  des  principes  les  plus  élémentaires  de 
la  diplomatie.  Les  inquiétudes  générales  que  je  ne  cesse 
ainsi  de  combattre,  mais  que  je  rencontre  partout  autour 
de  moi,  sont  aggravées  encore  par  les  questions  qu'ont 
soulevées  les  dernières  nouvelles  de  Taïti.  Depuis  plu- 
sieurs jours,  lord  Aberdeèn  tient  entre  le|  mains  la  mi- 
nute d'une  dépêche  préparée  par  lui-même  et  qui  annon- 
cerait à  lord  Cowley  la  résolution  du  cabinet  de  ren- 
voyer à  tout  hasard  M.  Pritchard  à  Taïti,  sur  un  vais- 
seau anglais.  Je  veux  encore  espérer.  Monsieur  le  mi- 
nistre, que  les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la  modération 
prévaudront;  mais  je  ne  vois  personne  qui  ne  me  parle  i 
de  la  situation  actuelle  avec  une  vive  appréhension. 

Je  suisf  etc. 

XVII. 

Le  comte  de  Jarnac  à  M.  Guizot. 

Londres,   le  28  août  1844. 
Monsieur  le  ministre. 

Mes  entretiens  avec  lord  Aberdeèn  sur  chacune  de 
nos  difficultés  actuelles,  et  particulièrement  sur  les  af- 
faires de  Taïti,  n'ont  cessé  d'être  très  fréquens  et  très 
intimes. 

Voyant  trop  souvent  le  principal  secrétaire  d'Etat 
envisager,  soit  des  solutions  que  Votre  Excellence  n'ac- 
cepterait point,  soit  des  mesures  prises  directement  par 
l'Angleterre  pour  réparer  ce  que  le  gouvernement  et  le 
pays  eonsidèrent  comme  un  aiFront  national ,  j'ai  été 
heureux  de  remarquer  quelquefois  aussi  que   sa  pensée 
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M  reportait  encore  sur  une  nature  de  satisfaction  qui  Iglf 
ne  saurait  en  aucune  façon  engager  l'honneur  de  la 
France.  Dès  que  j'ai  vu  paraître  chez  lui  l'impression 
qu'un  dëdommagement  pécuniaire  pour  M.  Pritchard 
pourrait  9  suivant  d'innombrables  précëdens,  constituer 
une  partie  essentielle  de  la  solution  que  ce  gouverne- 
ment est  maintenant  irrévocablement  engagé  à  poursui- 
vre, je  me  suis  empressé  d'en  informer  Votre  Excel- 
lence,  d'après  ses  instances  confidentielles.  Je  n'ai  ja- 
mais écarté  depuis  lors  la  perspective  d'un  arrangement 
pareil,  quand  je  l'ai  vue  se  présenter  à  ^esprit  de  lord 
Aberdeen.  J'ai  lieu  de  croire.  Monsieur  le  ministre, 
L  qu'une  simple  compensation  pécUniaire,  offerte  pour  les 
dommages  et  pour  les  souffrances  qu'a  pu  éprouver  M. 
Pritchard,  mais  qui  eût  laissé  encore  le  gouvernement 
du  Roi  et  la  France  solidaires  de  tous  les  procédés  dont 
il  a  été  l'objet,  n'eût  pu  être  considérée  en  Angleterre 
comme  une  solution  suffisante.  Mais  si  quelques  unes 
des  simples  expressions  d'improbation  et  de  regret  que 
Votre  Excellence  m'a  dès  le  principe  adressées  étaient 
officiellement  communiquées  au  gouvernement  britanni- 
que, au  nom  du  gouvernement  du  Roi,  peut-être  la 
proposition  simultanée  d'une  indemnité  pourrait- elle 
être  présentée  par  lord  Aberdeen  au  conseil  comme  une 
transaction  satisfaisante  pour  les  amours-propres  si  fa- 
talement engagés  de  part  et  d'autre  dans  cette  question. 

Je  suis  loin  d'affirmer  encore.  Monsieur  le  ministre, 
qu'après  les  premières  et  si  vives  manifestations  du 
gouvernement  et  du  public  anglais,  et  la  persistance 
avec  laquelle  une  portion  très  influente  de  la  presse  a 
réclamé  le  désaveu  solennel  de  nos  agens,  comme  con- 
dition indispensable  de  tdùt  accommodement,  une  solu- 
tion pareille  pourrait  être  accueillie  à  Londres,  ou  sa- 
tisfaire à  l'attente  générale,  mais  assurément  elle  serait 
conforme  à  l'impression  que  dès  l'origine  Votre  Excel- 
lence m'a  témoignée  sur  ces  événemens.  La  gravité  des 
cbconstances  actuelles  m'autorise  à  soumettre  ces  considé- 
rations \  l'attention  toute  particulière  de  Votre  Excellence.     , 

Je  suis,   etc.  • 

xvm. 

Lé  comte  de  Jarnac  à  M.  Guizoi. 

Londres,  le  28  août  1844. 
Monsieur  le  ministre, 
La  situation  des  affaires  extérieures,    qui  ordinaire- 
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18^  tuent  occupe  une  si  faible  part  de  l'attention  publique, 
est  devenue  depuis  quelques  jours  Tobjet  de  Fintërét  et 
de  la  sollicitude  universelle. 

Déjà  y  et  sans  parler  des  provocations  incessantes  des 
deux  presses  9  les  projets  prêtés  à  la  France  sur  la  réa- 
gence de  Tunis  et  sur  l'empire  du  Maroc,  les  bruits  ré- 
pandus sur  une  activité  nouvelle  remarquée  dans  nos 
arsenaux,,  et  sur  des  armeraens  projetés  également  en 
~  Angleterre,  avaient  fait  naître  les  plus  vives  inquiétudes 
et  les  pressentlmens  les  plus  sinistres.  A  la  nouvelle 
de  la  destruction  de  Mogador  et  de  l'occupation  de  l'île 
qui  en  ferme  le  port,  une  impression  plus  alarmante 
s'est  répandue.  Dès  le  principe,  on  avait  proclamé  que  i 
des  intérêts  majeurs  de  l'Angleterre,  ceux  qui  rendent  ^ 
légitime,  nécessaire  peut-être  un  appel  aux  armes,  ^ 
étaient,  par  la  nature  même  des  choses,  engagés  dans 
cette  guerre.  Aujourd'hui  on  voit  ces  mêmes  intérêts 
placés  presque  en  conflit  direct  avec  ceux  de  la  France. 
Enfin ^  Monsieur  le  ministre,  l'absence  de  toute  com- 
munication officielle  du  gouvernement  du  Roi  sur  les 
derniers  événemens  de  Taïti,  après  un  délai  de  près 
d'un  mois,  a  encore  accrédité  l'idée  que ,  malgré  le  dé- 
sir des  deux  souverains  et  des  deux  cabinets,  une  ru- 
pture entre  les  deux  pays  est  à  la  veille  d'éclater.  Il 
est  de  mon  devoir  de  le  dire  à  Votre  Excellence,  et 
assurément  je  ne  suis  plus, seul  à  l'en  informer;  la  guerre, 
ses  conséquences  probables,  les  forces,  les  ressources, 
les  alliances  respectives  des  deux,  pays  sont  devenues  « 
ici  le  thème  général  de  la  conversation,  et  les  classes 
qui  par  leurs  habitudes  et  leurs  intérêts  seraient  le 
moins  portées  à  admettre  ces  formidables  éventualités, 
se  prêtent  aujourd'hui  à  les  'prévoir  et  à  les  discuter. 
Je  ne  remarque  chez  la  portion  vraiment  influente  du 
public  aucune  animosité  contre  la  France,  aucun  désir 
de  pousser  le  gouvernement  à  des  démonstrations  pré- 
maturées ni  provocantes;  l'impression  dominante  me 
paraît  être,  que  par  la  force  même  de  tant  de  circon- 
stances adverses  et  par  suite  de  l'état  des  esprits  çn 
France ,  une  lutte  est  à  la  veille  ^e  devenir  inévitable 
pour  l'Angleterre. 

Le  conseil  tout  entier,  et  le  principal  secrétaire  d'E- 
tat pour  les  affaires  étrangères  particulièrement  se  mon- 
trent préoccupés  au  plus  haut  point  de  cette  situation 
des  esprits   comme  de  l'ensemble  de  ces  difficultés  qui 
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semblent  surgir  de  toutes  parts  pour  se  conjurer  contre  18|f 
Yoeuvre  des  deux  cabinets.  Mais  de  toutes  ces  graves 
questions,  Monsieur  le  ministre,  celles  qu'ont  soulevées 
femprisonnement  et  l'expulsion  de  M.  Pritchard  n'ont 
cessé  de  tenir  le  premier  rang  dans  la  pensée  de  lord  • 
Aberdeen.  Je  n'ai  pas  à  dire  à  Votre  Excellence  que 
les  retards  prolongés  de  toute  démarche  officielle 
de  la  part  du  gouvernement  du  Roi  qui  pût  dégager  de 
l'affaire  l'honneur  de  la  Grande-Bretagne,  augmentent 
chaque  jour  sensiblement  les  inquiétudes  que  m'a  té* 
moignées  dès  le  principe  lord  Aberdeen.  Votre  Excel- 
lence aura  elle-même  remarqué  que  le  rappel  de  lord 
Cowlej  a  été  foi:mellement  indiqué,  sinon  réclamé  ces 
jours -ci  par  le  principal  organe  de  l'opinion  publique. 
Je  sais  d'ailleurs,  à  ne  pouvoir  en  douter,  que  les^  mem- 
bres les  plus  influens  du  conseil  se  sont  vivement  émus 
de  cette  situation,  qu'un  changement  complet  dans  la 
politique  extérieure  de  la  Grande-Bretagne  est  discuté 
chaque  jour,  que  les  partis  les  plus  extrêmes,  enfin 
ceux  qui  rendraient  impossible  peut-être  le  maintien 
des  rapports  diplomatiques  entre  les  cours,  sont  sans 
cesse  passés  en  revue.  J'ai  tout  lieu  de  craindre  que 
si  aucun  arrangement  des  différends  actuels  ne  pouvait 
être  arrêté ,  une  politique  ^au  plus  haut  point  compro- 
mettante pour  les  relations  des  deux  cours  ne  saurait 
longtemps  encore  tarder  à  prévaloir  dans  le  conseil. 

£n  attendant  la  décision  du  gouvernement  du  Roi, 
que  tous  les  amis  d'une  union  intime  avec  (la  France, 
et  ceux  même  qui  ne  peuvent  la  voir  sans  'Ijuelque 
ombrage  dans  des  circonstances  plus  favorables ,  me 
pressent  de  réclamer  au  plus  tdt  de  Votre  Excellence, 
je  ne  néglige  aucun  e£E6rt  pour  rassurer  et  pour  conte- 
nir les  appréhensions  et  les  impatiences  que  je  rencon- 
tre autour  de  moL  Je  rappelle  que  les  deux  souverains 
ayant  proclamé  solennellement,  il  y  a  peu  de  mois, 
nne  politique  d'entente  cordiale,  il  serait  déplorable  que 
Tannée  ne  pût  s'achever  sans  que  les  faits  n'eussent 
démenti  les  assurances  royales.  Je  répété  plus  encore, 
que  les  difficultés  actuelles  sont-  si  graves  qu'elles  ne 
peuvent  évidemment  tomber  d'elles-mêmes  en  oubli, 
%  et  qu'elles  aboutiront  nécessairement  maintenant ,  soit 
.  à  une  solution  satisfaisante  pourries  deux  parties,  soit 
à  une  rupture.  Dans  le  premier  cas,  regretterons*nou8, 
une  fois  k  résultat  obtenu,   quelques   délais,    quelques 
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IS^I  explications  confidentielles)  sans  lesquelles  il  n'aurait 
pu  être  atteint  ?  Si  au  contraire  nous  devions  être 
entrainés  à  des  partis  extrêmes,  quelle  réaction  n'éda* 
terait  pas  plus  tard  des  deux  côtés  de  la  Manche,  avec 
quelle  sévérité  l'histoire  et  la  conscience  publique  ne 
demanderaient  -  elles  pas  compte  à  chaque  partie  de 
toute  démarche,  ou  de  toute  parole,  qui  eût  pu  préci- 
piter d'aussi  formidables  extrémités? 
Recevez  y  etc. 

XIX. 

M.  Guizot  au   comte  de  Jarnac. 

Paris,   le  29  août  1844. 

Monsieur  le  comte,  j'ai  rendu  compte  au  Roi,  dans 
son  conseil,  des  entretiens  que  j'ai  eus  avec  l'ambassa- 
deur de  S.  M.  britannique  relativement  au  renvoi  de 
M.  Pritchard  de  l'tle  de  Taïti  et  aux  circonstances  qui 
l'oi>t  accompagné.  Le  gouvernement  du  Roi  n'a  voulu 
exprimer  aucune  opinion  ni  prendre  aucune  résolution 
sur  cet  incident,  avant  d'avoir  recueilli  toutes  les  infor- 
mations qu'il  pouvait  espérer  et  mûrement  examiné  tous 
les  faits,  car  il  a  à  coeur  de  prévenir  tout  ce  qui  pour- 
rail  porter  quelque  altération  dans  les  bons  rapports 
des  deux  Etats. 

Après  cet  examen,  le  gouvernement  du  Roi  est  de- 
meuré convaincu: 

1^  Que  le  droit  d'éloigner  de  l'île  de  Taïti  tout  ré- 
sident étranger  qui  troublerait  ou  travaillerait  à  troubler 
et  a  renverser  l'ordre  établi,  appartient  au  gouvernement 
du  Roi  et  à  ses  représentans,  non  seulement  en  vertu 
du  droit  commun  de  toutes  les  nations,  mais  aux  termes 
mêmes  dif  traité  du  9  novembre  1842,  qui  a  institué  le 
protectorat  français  et  qui  porte: 

„La  direction  de  toutes  les  affaires  avec  les  gouver- 
uemens  étrangers,  de  même  que  tout  ce  qui  concerne 
les  résidens  étrangers,  est  placé  à  Taïti  entre  les  mains 
du  gouvernement  français  en  la  personne  nommée  par  lui." 

2^  Que  M.  Pritchard,  du  mois  de  février  au  mois 
de  mars  1844,  a  constamment  travaillé,  par  toutes  sor- 
tes d'actes  et  de  menées,  à  entraver,  troubler  et  dé- 
truire l'établissement  français  à'  Taïti,  l'administration 
de  la  justice,  l'exercice  de  l'autorité  des  agens  français 
et  leurs  rapports  avec  les  indigènes. 
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Lors  donc  qu'au  mois  de  mars  dernier  une  insurre-  IS-lf 
clion  a  ëdatë  dans  une  partie  de  Tîle  de  Taïti  et  se 
pi^parait  à  Fapeïti  même,  les  autorités  françaises  ont 
eo  de  légitimes  motifs  et  se  sont  trouvées  dans  la  né- 
cessité d'user  de  leur  droit  de  renvoyer  M.  Pritchard 
da  territoire  de  Ttle,  où  sa  présence  et  sa  conduite  fo- 
mentaient parmi  les  indigènes  un  esprit  permanent  de 
résistance  et  de  sédition. 

Quant  à  certaines  circonstances  qui  ont  précédé  le 
renvoi  de  M.  Pritchard,  notamment  le  mode  et  le  lieu 
de  son  emprisonnement  momentané  et  de  la  proclama- 
tion publiée,  à  son  sujet,  à  Papeïti^  le  3  mars  dernier, 
le  gouvernement  du  Roi  les  regrette  sincèrement,  et  la 
nécessité  ne  lui  en  paraît  pas  justifiée  par  les  faits;  M. 
le  gouverneur  Bruat,  dès  qu'il  a  été  de  retour  à  Pa- 
prïti,  s'est  empressé  de  mettre  un  terme  à  ces  fâcheux 
procédés,  en  ordonnant  l'embarquement  et  le  départ  de 
AL  Pritchard. 

Le  gouvernement  du  Roi  n'hésite  pas  ^  exprimer  au 
gouvernement  de  S.  M.  britannique,  comme  il  l'a  fait 
connaître  à  Taïti  même,  son  regret  et  son  improbation 
des  circoiUançes  que  je  viens  de  rappeler. 

Le  gouvernement  du  Roi  a  donné,  dans  les  îles  de 
la  Société,  des  preuves  irrécusables  de  l'esprit  de  mo- 
dération et  de. ferme  équité  qui  règle  sa  conduite^r  11 
a  constamment  pris  soin  d'assurer  aux  étrangers  comme 
aux  nationaux  la  liberté  du  culte  la  plus  entière  et  la 
protection  la  plus  efficace.  Cette  égalité  |de  protection 
pour  toutes  les  croyances  religieuses  est  le  droit  com- 
mun et  l'honneur  de  la  France,  Le  gouvernement  du 
Roi  a  consacré  et  appliqué  ce  principe  partout  où  s'e- 
xerce son  autorité.  Les  missionnaires  anglais  l'ont  eux- 
mêmes  reconnu  \  car  la  plupart  d'entre  eux  sont  demeu- 
rés étrangers  aux  menées  de  M.  Pritchard,  et  plusieurs 
ont  prêté  aux  autorités  françaises  un  concours  utile.  Le 
gouvernement  du  Roi  maintiendra  scrupuleusement  cette 
liberté  de  conscience  et  le  respect  de  tous  les  droits; 
et  en  même  temps  il  maintiendra  aussi  et  fera  respe- 
cter les  droits  indispensables  pour  garantir  à  Taïti  le 
bon  ordre  ainsi  que  la  sûreté  des  Français  qui  y  rési- 
dcat  et  des  autorités  chargées  d'exercer  le  protectorat. 

Noos  avons  la  confiance  que  l'intention  du  cabinet 
britannique  s'accorde  avec  la  ndtre,  et  que,  pleins  l'un 
|oor  l'autre  d'une  juste  estime,  les  deux  gouvèrnemens 
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\%\^  ont  le  même  dësir  d'inspirer  à  leurs  agens  les  sentimens 
qui  les  animent  eux-mêmes,  de  leur  interdire  tous. les 
actes  qui  pourraient  compromettre  les  rapports  des  deux 
Etats  9  et  d'affermir,  par  un  ëgal  respect  de  leur  di« 
gnitë  et  de  leurs  droits  mutuels,  la  bonne  intelligence 
qui  règne  heureusement  entre  eux. 

Je  YOus  invite  à  donner  à  lord  Aberdeen  communi- 
cation de  cette  dépêche ,  et  à  lui  en  laisser  copie. 

XX. 

M.  Guizot  au  comte  de  Jarnac, 

■     • 

Paris,   le  2  septembre  1844..  .1 

Monsieur  le  comte,  en  exprimant  au  gouvernement 
de  S.  M.  britannique  son  regret  et  son  improbation  de 
certaines  circonstances  qui  ont  précédé  le  renvoi  de  M« 
Pritchard  de  l'île  de  Taïti,  le  gouvernement  du  Rt)i  s'est 
montré  disposé  à  accorder  à  M.  Pritchard,  à  raison  des 
dommages  et  des  souiFrances  que  ces  circonstances  ont 
pu  lui  faire  éprouver ,  une  équitable  indemnité.  Nous 
n'avons  point  ici  les  moyens  d'apprécier  quel  doit  être 
le  montant  de  cette  indemnité,  et  nous  ne  saurions 
nous  en  rapporter  aux  seules  assertions  de  M.  Pritchard 
lui-même.  Il  nous  paraît  donc  convenable  de  remettre 
cette  appréciation  aux  deux  commandans  des  stations 
française  et  anglaise  dans  l'Océan  Pacifique,  M.  le  con- 
tre-amiral Hamelin  et  M.  l'amiral  Seymoûr.  Je  vous 
invite  à  faire,  de  notre  parf,  -cette  proposition  au  gou- 
vernement de  S.  M.  britannique,  et  à  me  rendre  compte 
immédiatement  de  sa  réponse. 

XXI. 

Dépêche  de  Lord  Aberdeen ,   Secrétaire  d^état 
au    département    des    relations     extérieures    à 
LéOndres  à   Lord  Cowley  ^   ministre  plénipoten- 
tiaire de  la   Grande-- Bretagne  à  Paris. 

Foreigne- Office,  le  6  septembre  1844. 

Mylord, 
Je  joins  jci,  pour  l'instruction  de  Votre  Excellence, 
les  copies  de  deux  dépêches  adressées  par  M.  Guizot  au 
comte  de  Jarnac,  et  qui  ont  été  mises  entre  mes  mains 
'par  le.  chargé  d'affaires  de  France. 
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Votre  Excellence  Terra,  par  la  première  de  ces  de»  18^ 
que  }^L  Goizot,  tout  en  se  plaignant  de  la  con- 
duite de  M.  Pritchard  à  Taïti,  et  en  îustifiuit  son  «x* 
pulsion  de  l^e,  par  suite  des  actes  dliostilîté  qui  lui 
sont  imputés  contre  les  autorités  fruiçaîses,  nliësite  pas 
à  exprimer  le  regret  sincère  du  gouvernement  français 
pour  les  circonstances  qui  ont  accompagné  cette  affaire; 
et  AL  Guizot  ajoute  que  ces  procéda  ont  dépi  reçu  le 
blâm^  du  gouvernement  français. 

Dans  la  seconde  dépêche,  M.  Guixot  annonce  qu'en 
conséquence  des  dommages  et  des  souffirances  que  les 
procédés  en  question  peuvent  avoir  occasionnés  à  M. 
Pritchard,  le  gouvernement  français  est  disposé  à  lui 
accorder  une  indemnité  équitable;  il  suggère  que  le  chif- 
fre exact  devra  être  fixé  par  les  deux  amiraux  com- 
mandant les  escadres  française  et  anglaise  dans  l'Océan 
Paifique,  et  il  désire  connaître  l'opinion  du  gouverne^ 
ment  de  S.  M.  en  réponse  à  cette  proposition* 

Afin  de  mettre  Votre  Excellence  à  même  de  se  con* 
former  à  la. demande  de  M.  Guizot^  ye  crois  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  vous  renvoyer  aux  termes  du  dis- 
cours prononcé  hier  dans  les  deux  Chambres  du  Par- 
lament  par  les  lords  commissaires  au  nom  de  la  Reine^ 
comme  exprimant  Tentière  satisfaction  éprouvée  par  le 
gouyernement  de  S.  M.  do  résultat  des  discussions  qui 
ont  eu  lieu  récemment  entre  nous. 

Ma  conviction  est  que  lé  désir  sincère  des  deox'gOu- 
vernemens  de., cultiver  l'entente  la  meilleure  et  la  plus 
cordiale  rend  presque  impossible  que  des.  incidens  de 
cette  nature  ;  s'ils  sont  vqs  sans  passion  et  traités  dans 
un  esprit  de  justice  et  de  modération,  puissent  jamais 
aboutir  autrement  qu'à  une  issue  amicale  et  heureuse. 

Quant  à  M.  Pritchard,  il  lui  est  dû  de  déclarer 
qu'il  a  constamment  nié  la'  vérité  des  allégations  por- 
tées contre  Jui^  et  qu'il  a  demandé  les  plus  strictes  in- 
vestigations si^r  sa  conduite.  Mais  comme  il  a  déjà 
reçu  une  autre  destination  au  service  de  S.  M.  avant 
les  évén^mens  auxquels  nous  faisons  illusion,  et  comme 
cette  nomination  a  été  confirmée  depuis,  le  gouverne- 
ment de  8.  M.  n'a  pas  trouvé  nécessaire  d'entrer  dans 
un  examen,  plus  approfondi  de  ^  conduite  à  T^ïtî. 

Agréez,  etc.  ÎSigué:  âberdees. 


92     Pièces  relatives  à  Poccupation  de  Tàiti 

i8||  xxn. 

Lettre  de  la   Reine  Pomare  au  Roi  des  Isles 

de  Sandwich. 

(Traduction  anglaise.) 

To  His  Majesty  Ramehameha  III. 

0  King  of  the  Sandwich  Islande,  may  You  be  saved 
by  the  true  God!  Thb  is  my  word  to  You.  In  a 
certain  news  paper,  printed  and  circulated  at  Honololu, 
called  The  Polyneaian^  there  are  made  known  to  ail 
men  some  false  statements  spoken  by  Frenchmen  and 
those  who  agrée  with  them.  I  write  this  little  word  i 
to  You  y  to  tell  You  to  undo  the  wrong  and  injury 
done  to  nie,  your  sister,  Queen  of  the  Islands  of  the 
South  9  and  tell  the  editor  and  printer  to  print  in  the 
Polyneêian  this  word,  the  copy  of  a  letter  that  I  haye 
written  to  the  King  of  the  French ,  and  which  makea 
known  the  truth,  and  the  truth  only.  Beware  of  the 
Roman  Catholics  and  the  friends  of  the  Roman  Cathollcs. 

Encampment  of  Yaidau ,  Island  of  Raiatea,  this  25th 
of  September  1844. 

FOMARE. 

\ 

•       •  ■     .  (  ■ 

XXIII. 

Lettre  de  la  Reine  Pomare  adressée  au  Roi 
des  Français f  quelle  a  fait  publier  dans  le 
Polyneêian^  Journal  des  Isles  Scmdwich;  con^^ 
tenant  Un  exposé  des^  griej§  dont  là.  Reine  croit 
apoir  de  se  plaindre  de,  .  la  pàri^  de  Pamiral 
français  Dupetit  -  Thouars  et  du  capitaine 
Briiat  et  un  appel  à  la  justice  du  Roi  et  de 
son  gouvernement.  Datée  du  camp  de  f^ai-^ 
vauy    dans  tlsle    de  Raiatea^.le  25  septembre 

1844. 

Au  Roi  des  Français. 
-  O  grand  Roi  des  Français,  puissiez-vous  être  sauve 
par  le  vrai  Dieu!  Ceci  est  la  parole  que  je  tous  a- 
dresse,  6  Roi!  Je  vous  fais  connaître  la  vëritë  relati* 
yement  à  ce  qui  s^est  passé  dans  mes  îles,  depuis  le  com- 
mencement jusqu^à  la  fin,  entre  moi,  une  partie  de  mon 
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peuple  et  to8  officiers  de  marine.     Lorsque  vous  in'au-  1844 
rez  entendue  9    décidez  alors ,  et   dites -moi   si  Dupetit-    ^^ 
Tliouars  a  agi  avec  justice  envers  moi,  en  m'extorquant 
toot  d'abord  2,000  dollars,   en    me  forçant  ensuite  par 
menaces   à   accepter   le  traité  du  protectorat,   et  en  se 
Misissant  de  mon  gouvernement.     Sachez   tout  d'abord, 
6  Roi ,   que   les   Français   qui  résidaient   dans   mes  îles 
avant  Tannée     1842    n'étaient    qu'au   nombre  de    neuf. 
C'étaient:    1^  Joseph  Lefebvre,  surnommé  Joseph -^le^ 
Tatoué.      Il  arriva   ici   dans   V'&nnée  1832^   à  bord  du 
vaisseau  anglais  Harriet ;  il  venait  des  Marquises,  où 
il  vivait  au  milieu  des  Cannibales.     II  avait  été  tatoué 
par  eux  sur  la  figure   et   le   corps.     C'était  un  homme 
colère  et  vantard,   qui  querellait  sans    cesse   et  mena- 
çait mon  peuple.     2^  Nicolas;  il  arriva  ici  en  1839,  à 
bord    d'un   navire    américain.      C'était   un    homme    de 
mauvaise  conduite;   il  vendait  de  l'eau -de -vie,    et  te- 
nait une  maison  mal  famée.     Il  avait  été  condamné  pour 
violation  des  lois  du  pays.  3^  Victor.  Il  arriva  en  1840. 
D  était  cuisinier  à    bord  d'un  vaisseau  américain.     Son 
caractère  et  sa  conduite  n'étaient   pas   meilleurs  que  le 
caractère    et   la  conduite   de  Nicolas:   il  avait  été  con- 
damné aussi  pour  violation  de  mes  lois.     4^  Bremond. 
11  vint  en  1834  comme  charpentier  à  bord  d'un  navire 
américain.      Sa  conduite   était   meilleure    que    celle  des 
autres;  mais  il  vendait  aussi  de  l'eau -de  -  vie ,   et  s'était 
fait  condamner   pour  violation   de   mes  lois.     Mais  ni 
Bremond,   ni  Victor,    ni  Nicolas,  ni  Leièvre  n'ont  eu 
de  raisons   de  dire  qu'ils  avaient  été  maltraités.     Cha- 
cun sait    qu'ils  avaient    été   condamnés   justement.      5^ 
Louis.     Il  arriva   en  1830.     Il  appartenait  à  un  schoo- 
ner  chilien.     Sa  conduite  était  bonne;  ce  n'était  pas  un 
homme  colère,   et  jamais  il  n'avait   été  accusé  de  quoi 
que  ce  soit.    6^  Lucas.    Il  arriva  à  bord  d'un  vaisseau 
sur  lequel   il    faisait  ■  le    commerce ,  vers  l'année  1838. 
n  amena  ensuite   sa  famille,   et  résida  toujours  depuis 
parmi  nous.     C'était  un  homme  juste  dans  les  affaires: 
on  ne  s'est  jamais  plaint  de  lui,    et    il  ne  s'est  jamais 
plaint  de   personne.      C'était  un   honnête  homme.     7^ 
William  le  Français.     Il  vient  ici   en    1838.     C'est  un 
homme  doux ,  ami  de   mon   peuple  ;    il    réside   encore 
parmi  nous.     8^  Bernard.     Il  était  maître  à  bord  d'un 
Bavire.    U  toucha  ici  plusieurs  fois  dans  ses  voyages  de 
Valparaiso  à  Sidney.    En  1841 ,  il  vécut  environ  un  an 
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IS^^ici.     Il   fut    arrêta  une   fois  pour  voies  de  fait  envers 
un  constable  dans  Fexerdce   de  ses   fonctions.     Comme 
me^  gens  le  transportaient  sur   leurs  épaules  \  la  pri« 
son,  il  fut  délivre  d'après  le  dësir   que  montra  le  con- 
sul  amëricain.     C'était    un   homme  respectable;  iil  vit 
aujourd'hui  dans  les  îles  Sandwich.     Il  fut  très  content 
de  se  tirer  si  bien  de  ce  mauvais  pas.     9^  Maurac.     il 
était  capitaine    d'un    brick    français.     Il  arriva  ici  vers 
1828,    et  il    habite  maintenant   à  Hanahine.     Un   jour 
son  chien  attaqua  le  miei^   comme  mes  gens  étaient  en 
train  de  les  séparer ,  un  des   constables ,  nommé  Moia, 
membre  de  ma  famille,  poussa  Maurac;  Maurao  lui  porta 
un  coup  violent,  et  Moia  tomba  par  terre.     C'est  dans    i 
ces    circonstances    qu'un  Allemand    nommé    Morenhouty 
dont  les   affaires  étaient  en   très   mauvais  état,   et  qui, 
par  des  mensonges  «t  des  intrigues,  s'était  fait  donner 
par  Dupetit-Thouars   la  charge  de  consul  français,  in- 
sista pour  que  Moia  fût   jugé  et  banni  ;   comme  je  cro- 
yais cette  punition  trop  sévère  relativement   à  l'offenseï 
j'en  commuai  une  partie.     M'avais  -  je  pas  le  droit  d'en  - 
agir  ainsi?     Ce  Morenhout,  qui  était  accoutumé  à  ven- 
dre de  l'eau -de -vie   par  bouteilles   à   mon  peuple,    et 
même  qui  vit  encore  avec  la  femme  d'un  autre  individu, 
sans  honte  aucune,  et  au  mépris  de  mes  lois,  a  dit  fré- 
quemment que  les  Français   étaient   mieux   traités    que 
tous  les  autres   étrangers;    11    pouvait   savoir  la  vérité, 
car,  lorsque  son  office  de   consul   américain  lui  fut  en- 
levé, il  fut  nommé,  comme  je  l'ai  dit,    consul  français* 
Voyez,  6 Roi!  combien  sont  faux  et  sans  fondement 
les    rapports   de    Dupetit-Tliouars,    que    les    Français, 
avaient  été   maltraités,  que    leurs   maisons   avaient   étë 
démolies,   leurs  biens  saisis,    et  tant  d'autres  choses  de    . 
cette  sorte!     Voici   autre  chose  relativement  aux    deux 
missionnaires   qui  vinrent   ici  en  1836.     Ils  abordèrent 
clandestinement,   sans  permission.     Il  ne   me  convenait 
pas  de   leur    permettre   de  résider  sur  ces  bords,   non 
parce  que  je  pensais  du  mal  d'eux  comme  hommes,  non 
parce  que  je  détestais  leur  croyance,  mais  parce  que  je 
savais  qu'ils  venaient  répandre  parmi  nous  une  doctrine 
différente  de  celle  qui  avait  été  enseignée  à  mon  peuple, 
et  parce  que  cela  seul  aurait   causé   des  divisions,    des  . 
malheurs  et  des  disputes  parmi  nous.     Ils  n'eurent  point 
d'égard  pour- mes   ordres  et  violèrent  les  réglemens  du^ 
port  qui  défendaient   à  tous   les  passagers   de  venir  à 
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terre  sans  en  avoir  obtenu  la  pêrmis&ion.  Si  mes  lois  18|4 
oa  mes  règle  mens  de  ports  avaient  été  injustes ,  ils  se 
senient  plaints  \  leur  gouvernement;  mais  comme  il 
flVtait  pas  convenable  de  violer  mes  lois  et  mes  règle- 
fflenSy  ils  furent  renvoyés  à  bord  de  leur  vaisseau.  11 
est  faux  qu'ils  aient  éx.é  maltraités.  Quel  est  donc  mon 
mme  envers  ces  hommes?  Ils  furent  blâmables ,  mais 
Dupetit-Thouars  fut  plus  blâmable  encore,  parce  que, 
comme  amiral  français ,  il  devait  savoir  de  quel  câtë 
âaient -les  torts.  Dans  l'annëe  1838,  Dupetit-Thouars 
arriva  devant  ces  îles,  à  bord  d'un  grand  vaisseau  ap- 
pelé la  Vénus.  Morenhout  se  rendit  près  de  lui,  et 
,4  lui  dit:-  „Ces  îles  seraient  de  bonnes  terres  pour  la 
France,  et,  si  vous  voulez  m'écouler,  nous  pourrons 
un  jour  les  obtenir."  Alors  Dupetit-Thouars  entra  dans 
le  port  et  s'y  ancra.  Je  résidais  à  cette  époque  dans  la 
petite  île  de  Motunta,  tout  près  de  l'endroit  où  la  Vé-^ 
aua  était  ancrée,  et  vis«à-vis  de  la  ville  de  Papeïtî. 
Dapetit-Thouars  m'envoya  immédiatement  un  de  ses 
lieutenans  avec  une  lettre,  et  dit  que  le  Roi  des  Fran- 
çais était  très  courroucé  des  mauvais  traitemens  commis 
sur  les  Français,  et  spécialement  de  ma  manière  d'agir 
envers  les  deux  prêtres  Laval  et  Caset.  Il  dit  aussi  que 
FaSaire  qui  l'amenait  était  de  se  faire  donner  l'indem- 
nité due  à  cette  grande  et  vaillante  nation,  et  me  de- 
manda une  somme  de  2,000  dollars.  Le  lieutenant  qui 
apporta  la  lettre  paraissait  très  en  colère,  et  portait 
fréquemmei^  la  main  sur  son  épée.  11  me  demanda 
comment  j'osais  provoquer  une  si  grande  nation  que 
la  France.  Mes  gens  pensèrent  que  le  lieutenant  fran- 
çais voulait  me  percer  de  son  épée,  et  ils  me  dirent 
de  fbir.  Ils  me  dirent  qu'il  y  avait  60  vaisseaux  aussi 
grands  que  celui  de  Dupetit-Thouars.  J'était  très  ef- 
frayée,  car  fêtais  accouchée  depuis  huit  jours  seule- 
ment. ^ 

Les  amis  qui  m'entouraient,  quelques  missionaires, 
bommes  bons  qui  m'avaient  appris  la  prière  du  Seigneur 
qui  toujours  m'avaient  donné  de  bons  conseils,  dirent 
Qu'ils  rassembleraient  la  somme  pour  moi,  et  alors  je 
dis  que  je  la  paierais.  Le  lieutenant  devint  poli  alors, 
et  il  retourna  à  son  vaisseau.  Je  montai  immédiate- 
ment Il  bord  d'un  canot,  et  je  ramai  promptement  vers 
hofi.  Je  ne  partis  pas  dans  un  bateau ,  de  peur  que 
Dapetit-Thouars  ne  le  sût  et  ne  me  retint.     Je  venais 
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1 841  ^  peine  de  quitter  Motunta  que  Dupetit-Xhouars'  y  en* 
voya  des  soldats  ,  et,  comme  fen  ai  été  depuis  infor- 
iniée  j  pour  me  détenir  jusqu'à  ce  que  l'argent  lui  eût 
été  remis;  mais  ils  ne  m'attrapèrent  pas.  J'allai  dans 
les  montagnes,  à  quelque  distance  de  Papeïti,  et  mon 
peuple  se  réunit  autour  de  moi  pour  me  protéger. 

Voilà  la  véritable  relation  de  ces  choses;  et  pouvez* 
vous,   d  Roi  d'une  grande  nation,  approuver  une  telle 
conduite   d'un  de   vos  officiers  envers  une  femme  faible' 
et  sans  défense?     11  est  une   autre   chose  que  je  veux 
vous  dire:  Dans  l'année  1839,  un  antre  vaisseau  fran» 
çais,  VArthémise^  vint  ici.     11  toucha  sur  un  roc,  de- 
vant la  cdte  de  Teshaj'oua ,  il  ne   sombra  point ,   grâce    ^ 
à  l'habileté  et   à   l'activité  d'un   Anglais  nommé  Ebrilly    ' 
qui  se  chargea  de  piloter  le  nayire,  et  à  l'aide  de  plu- 
sieurs  centaines    de    mes   sujets    qui    travaillèrent  aux 
pompes  jour  et   nuit;   par  ce  moyen |  'VArihémise  fut 
amenée  à  terre. ,   Les   réparations  durèrent    deux  mois. 
Nous  coupâmes  et  nous  donnâmes    au  capitaine  Laplace 
quelques  uns  de  nos  plus  beaux  arbres  et  bien  d'autres 
choses  pour  réparer  son  navire.    Lorsqu'il  eut  fini,  que 
son  vaisseau  fut  tout   prêt  à  prendre  la  mer,   Laplace 
convoqua  subitement  une  assemblée    des  chefs,   et  avec 
ses  canons  chargés ,   il  nous  èommanda   d'abolir   une  de 
nos  lois  qui  faisait  de  la  religion  protestante  la  religion 
du  pays,  et  de  donner  des  portions  de  terrains  pour  y 
ériger  des  églises  catholiques  romaines.     Laplace  ne  peut 
cacher  cette   vérité,   quoique  pat   lui-même   il  soit  un 
incrédule.    Pouvez -vous,   6  Koi,  approuver  cette  con- 
duite ?      Pouvez  -  vous   être   surpris    que    mon    peuple 
soit  offensé  de  la  présence    des  Français?  —     Pendant 
ce  temps,  Dupetit-Thouars  était   retourné  en  Europe, 
et  re^cueillant  toutes    les  paroles  de  Morenhout ,  il  re-  - . 
vînt  ici  dans  l'année  1842.     Il  écrivit   alors  une  décla- 
ration  que  je   n'ai  pas   vue,    mais   on  m'a  dit  qu'il  s'y  ' 
trouvait'   plusieurs    accusations   fausses   contre  moi.     11 
dit  qu'il  ferait  feu  sur  la  ville  si  je  ne  lui  donnais  pas 
10,000  dollars,  et  il  savait  que  je  n'avais  pas  cet  argent. 
Par   suite   d'intrigues    et   d'intimidation  et  par    l'in- 
termédiaire de   quelques   uns   de   mes  chefs  gagnés  par 
Morenhout  à  force  de  menaces  et  de  promesses,   je  si- 
gnai contre    mon  gré   le   traité  du   protectorat;  je  me 
soumis    tranquillement,  j'ordonnai   à   mon   peuple   d'en 
faire  autant,  parce   qu'il   n'y  avait  pas  de  remède    et 
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parce  que  Reine  et  Carpegna,  qui  appartenaient  au  con-  18H 
«ai  da  gouvernement,  étaient  de  braves  gens  qui  ne 
flie  menaçaient  pas.  Nous  nous  soumîmes  tranquillement. 
Xespère  que  vous  les  récompenserez.  Morenhout,  qui 
tfait  plus  de  puissance  qu'eux  et  qui  avait  été  nommé 
commissaire  royal,  m'a  maltraité.  il  m'a  montré  les 
poings,  l'écume  à  la  bouche,  et  il  m'a  dit  de  grots  mots 
en  présence  de  beaucoup  d'étrangers  et  de  quelques  of- 
ficiers anglais.  0  Roi,  renvoyez  cet  homme;  moi  et 
fflon  peuple  nous  ne  pouvons  endurer  ses  mauvais  trai- 
temens,  c'est  un  homme  sans  pudeur.  Dupetit-Thouars 
est  retourné  à  Yalparaiso  et  il  a  envoyé  \  son  gouver- 
nement un  récit  très  inexact  de  ce  qui  s'était  passé  ; 
non  content  de  cela,  il  est  revenu  en  1843.  Il  m'a 
encore  menacé,  et  il  m'a  dit  que  j'avais  mal  agi  pen- 
dant son  absence,  et  que  j'avais  commis  un  grand  crime 
en  continuant  des  relations  amicales  avec  les  mission- 
naires et  les  Anglais,  mes  anciens  amis,  qui  m'ont  tou- 
jours soutenu. 

Le  traité  de  protectorat  ne  disait  pas  que  je  devais 
renvoyer  les  hommes  qui  avaient  converti  mes  ancêtres 
et  qui  nous  avaient  appris  k  faire  de  bonnes  oeuvres; 
était-ce  un  crime,  à  moi,  d'aimer  et  d'honorer  ces  hom- 
mes? de  les  consulter  dans  mes  perplexités?  On  a  dit 
qa'ils  me  conseillaient  de  contrarier  les  Français;  cela 
n'est  pan  vrai,  c'est  tout  à  fait  faux.  Ils  m'aidaient  à 
retenir  mon  peuple  et  \  le  rendre  calme;  mais  ils  ver- 
saient des  pleurs  quand  je  pleurais  à  cause  de  la  mau- 
faise  conduite  de  Dupetit-Thouars  et  de  Morenhout  à 
mon  égard.  Eux  et  moi  nous  pleurions  tous  les  jours 
de  voir  la  mauvaise  conduite  de  mon  peuple  encouragée 
par  les  mauvaises  habitudes  et  la  conduite  immorale 
des  soldats  français  débarqués  sur  mon  territoire,  qui 
ne  respectaient  pas  le  jour  du  sabbat  et  qui  donnaient 
de  mauvais  exemples  à  mon  peuple:  quelques  officiers 
mêmes  se  conduisaient  moins  bien   que  les  soldats. 

Dupetit-Thouars  a  insisté  pour  que  je  n'arborasse 
pas  mon  pavillon,  prétendant  que  c'était  un  pavillon 
anglais.  Cela  n'était  pas;  il  le  savait  bien,  ses  officiers 
tnssi;  Comme  je  ne  voulus  pas  baisser  mon  plavillon, 
i  s'empara  de  ma  maison ,  de  mon  territoire ,  de  mon 
VKiVemement.  Je  me  sauvai  chez  le  consul  d^Angleterre, 
miM  bon  et  constant  ami;  et  lorsque  je  tie  trouvai  plus 
mi  refuge  auprès  de  lui,  moi   et  mes  enfans  nous  nous 
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l&H  sauvâmes  \  bord  du  bon  petit  nayire  le  Baailieh.  J'y 
suis  restée  quatre  mois.  Quoique  le  bâtiment  fût  %\ 
près  de  terre  qu'on  aurait  pu  y  jeter  du  rivage  un 
fruit  de  l'arbre  à  pin,  Je  n'osais  pas  descendre*  La 
gouverneur  français  aurait  bien  voulu  m'avoîr  avec  mes 
enfans;  mais  je  n'avais  garde  de  croire  à  ses  protesta* 
fions.  Le  capitaine  Hunt  fut  insulte  pour  m'avoir  pro- 
tégée. Le  consul  d'Angleterre,  M.  Pritchard,  fut  arrêta 
pour  m'avoir  soutenu,  et  jeté  dans  un  mauvais  et  som- 
bre cachot.  Un  homme  qu'on  appelle  d'Aubîgny  se 
vanta,  dans  une  proclamation,  que  la  tête  de  M.  Prit- 
chard  paierait  pour  tout  le  sang  français  versé  par  mon 
peuple.    Justifiez  -  vous  une  telle  conduite,  A  Roi? 

Maintenant  qu'a  fait  Bruat  ?  Je  vais  vous  le  dire  : 
il  a  divisé  mon  territoire  en  quatre  parties,  et  il  a 
donné  chacune  de  ces  parties  aux  chefs  gagnés  parMo- 
renhout,  savoir:  Hitote,  Toti,  Âtomi  et  Paricita.  Mon 
peuple  a  été  furieux,  mécontent  de  voir  récompenser 
des  chefs  rebelles,  tandis  qu'eux,  toujours  fidèles,  et 
sans  fraude  ni  trahison,  ils  étaient  dépouillés  de  leurs 
terres.  Puis  est  venue  l'affaire  de  Taïraibut,  et  voici 
comment:  des  hommes  débarqués  du  vaisseau  français 
enlevèrent  quelques  femmes  sur  le  rivage  onalgré  leurs 
maris.  La  guerre  commença  alors.  Bruat  attira  daoe 
un  piège  quatre  de  mes  chefs  qu'il  jeta,  chargés  de 
fers,  sur  VUranie^  parce  que,  disait -on,  ils  n'avaieot 
pas  fait  attention  à  sa  proclamation.  Puis  il  voulut  s'eoi- 
parer  d'autres  chefs^  Mon  peuple  fut  très  irrité  de  ces 
choses  et  il  s'assembla.  Mais  il  n'alla  pas  \  Papéïti  te 
battre,  ni  brûler  les  maisons,  ni  tuer  les  Français*;  moi 
et  les  missionnaires  nous  l'en  avons  empêché.  Bruait 
ne  se  contenta  pas  de  cela;  il  prêta  l'oreille  aux  paro» 
les  de  Morenhout;  il  conduisit  ses  armées  à  Mahaeaa; 
là,  une  horrible  bataille  eut  lieu^  90  hommes  de  mon 
peuple  furent  tués.  Les  Français  ne  firent  aucun  quat- 
tier;  ils  disent  qu'ils  ont  eu  50  hommes  tués,  mais  oa 
sait  qu'il  en  a  été  tué  beaucoup  plus.  Vi%  n'ont  pas 
poursuivi  mon  peuple  au  delà  de  la  portée  des  graoîlitf 
canons  des  vaisseaux;  ils  savaient  bien  ce  qui  tes  at» 
tendait  s'ils  l'avaient  fait  ;  ils  ont  été  charmés  de  reo»- 
trer  à  Papeïti.  Ensuite  il  y  a  eu  d'autres  batailles;  Ss 
opt  attaqué  mes  postes  à  Haapape  et  Faaaa.  Là  ils 
ont  eu  moins  de  succès  qu'à  Mahaena:  ce  f^it  leur  <lMh 
''    teau  \  vapeur  qui  les  sauva* 
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Braat,  en  rendant  compte  de  ces  affaires,  en  a  parlé  1^14 
conme  de  grande^s  victoires.     Mais  le   fait   est  qu'elles 
eut  décooragé  les  soldats  français  et  ranime  mon  peuple. 
Demandez  plutôt  aux  étrangers  et  aux  officiers  français, 
qni  ont  assistëit  ces  a£Eiaires.  Ils  vous  diront  la  vérité  et  ils 
vous  diront  aussi  comme  moi,  que  mon  peuple  n'aime  pas  les 
manières  ni  la  conduite  des  soldats  français,  etque  nous  ne 
Dous  entendons  pas  avec  les  missionnaires  catholiques  ro- 
mains.   On  nons  a  apprit  \l  croire  \l  d'autres  doctrines  que  la 
leor.     Pas   un  homme  de  mon^  peuple  ne  s'est  converti 
à  leur  religion,  ni  n'a  abjuré  sa  première  croyance,  pas 
même  les    chefs    qui  se   sont  vendus.     Pourquoi   nous 
impose -t* on  ces  gens- là  avec  tant  d'obstination?     Mais 
A  Roi ,  vous  êtes  juste  et  sage ,   agissez  en  conséquence. 
Je  suis'  bien  fâchée  d'avoir  k  dire  ces  choses ,  je  les 
dis  à  regret,  mais  je  ne  veux  rien   vous  cacher.     Peu 
de  temps    après   la   bataille    de  Haapape   et    de  Faaaa 
il  7  a,  quatre  mois,  Joseph  Lefebvre,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
a  élé  tué  par  quelques  hommes  de  mon  peuple,  du  camp 
de  Buaanina.     C'était  un  espion  ;  il  avait  conduit  le  mé- 
chant major  Fergus,  Polonais,   que  Bruat  avait  envoyé 
pour  s'emparer  d'un  de  mes  chefs  ;  il  avait  bien  souvent 
tndii  mon  peuple  pendant  qu'il  vivait  au  milieu  de  nous. 
Vers  le  même  temps,  Nicolas  et  un  autre  .Français  que 
je  ne  connais  pas  ont  été  tués  également.     Je  ne  justi- 
fie pas    ces  meurtres,    j'en  suis   affligée,  bien   que   ces 
hommes   aient   été  tués  en   temps  de    guerre  et  à  une 
époque  oh  les  soldats  français  ne    faisaient  pas  quartier 
\  mon  peuple.    Le  meurtre  de  ces  trois  hommes  ne  m'a 
pis  été  agréable.     Si  la  loi  demande  que  les  meurtriers 
loient  punis,  eh  bien!  qu'ils    le   soient!     Nous  venons 
d'apprendre  que  la  conduite    de  Dupetit-Thouars  et  de 
Morenhout  ne   vous   plait    pas.  Roi,  etque  vous  avez 
ordonné,  crue  mon  gouvernement  me  soit  rendu. 

Je  TOUS  en  suis  très  reconnaissante,  et  c'est,  du 
rate,  ce  que  mes  aipis  me  disaient  que  j'avais  à  atten- 
dre de  la  part  du  grand  et  juste  Roi  dès  Français. 
Hais  Bmat  ne  m'a  rendu  ni  ma  maison  ni  mon  terri- 
tmre;  il  n'a  pas  arboré  mon  pavillon,  et  il  continue  à 
hitir  de9  forts  et  à  construire  des  maisons  ;  il  donne  à 
Totiy  à  Hitote  et  à  Paraisa,  en  qualité  de  gouverneurs, 
l/MO  dollar  par  an.  Utami  n'a  rien  voulu  recevoir,  . 
il  ne  reçoit  rien.  Bruat  paie  quelques  gens  pour  servir 
k  {oges,  et  il  à  nommé  des  employés^  ce  sont  lei^mAft 
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\  8|^  qui  s^entendent  ou  prétendent  s'entendre  avec  les  IFran- 
çais.  Ne  croyez  pas  Bruat  sHl  vous  dit  que  la  plupart 
des  chefs  et  la  population  s'entendent  avec  la  France» 
Cela  n'est  pas,,  quoiqu'il  se  trouve  des  gens  dësireux 
de  recevoir  de  l'argent  des  Français.  Hîtote,  qui  est 
un  bomme  dépravé,  a  donné  une  fête  à  quelques  gens 
de  mon  peuple.  Bruat  a  été  invité  à  celte  fête,  il  a 
fourni  le  vin.  Beaucoup  d'hommes  se  sont  enivfSs. 
Hitote  et  d'autres  ont  adressé  à  Bruat  des  discours  pour 
lui  être  agréables,  mais  d'autres  lui  ont  dit  la  vérité. 
Ils  lui  ont  dit  qu'ils  voulaient  bien  de  son  vin,  mais 
qu'ils  ne  voulaient  ni  de  lui  ni  des  Français,  mais  la 
Reine  Pomare. 

Bruat  n'a  pas  le  droit  de  se  mêler  du  gouvernement 
de  mon  peuple,  maintenant  qu'il  sait  que  le  gouverne- 
ment des  Français ,  et  le  Roi  des  Français  et  une  par- 
tie de  ses  conseillers  ne  soûl  pas  contens  de  Dupetlt- 
Thouars,  et  lui  ont  ordonné  de  me  rendre  moa  gouver- 
nement. Je  rejetterai  sur  Bruat  tous  les  maux  résul- 
tant de  son  refus  d'obéir  au  voeu  des  sages  conseillers 
de  la  France  et  aux  ordres  de  son  Roi.  Bruat  a  en- 
voyé son  bateau  de  vapeqr  me  chercher;  il  aurait  bien 
voulu  me  tenir.  Je  me  suis  sauvée  dans  les  montagnes, 
où  j'occupe  maintenant  ,  une  mauvaise  hutte.  Je  n'ai 
pas  reçu  son  messager  parce  que  je  ne  puis  pas  me 
fier  à  sa  parole,  parce  qu'il  ne  rétablirait  pas  mon  pa- 
villon, et  parce  qu'il  ne  me  rendrait  pas  ma  maison 
ni  mon  territoire.  Il  dit  aussi  que  je  suis  coupable 
parce  que  )e  ne  veux  pas  abandonner  mes  vieux  amis 
les  Anglais.  Je  ne  les  abandonnerai  jamais,  je  n'ab- 
jurerai jamais  ma  croyance ,  et  mon  peuple  en  fera  au- , 
tant,  quelque  chose  qui  arrive.  Je  réside  maintenant 
dans  l'tle  de  Raïatea:  ce  n'est  pas,  mon  territoire,  ce 
n'a  jamais  été  mon  territoire  jusqu'à  ce  jour.  Tabaa^ 
Raïatea,  Huahine,  Maïaviti,  Bot'abora  et  Maurua  sont 
des  gouvernemens  distincts;  ils  ont  des  Rois  différens^ 
mais  tous  sont  mes  amis;  ils  ne  m'abandonneront  pas; 
ils  me  protégeront.  Je  les  consulterai  dans  mes  peines, 
je  consulterai  aussi  les  Anglais. 

J'attends  de  France  le  dernier  mot,  ainsi  que  de 
mon  amie  et  grande  et  bonne  soeur  la  Reine-  Victoria, 
et  je  compte  sur  la  justice  et  la  loyauté  du  Roi  Louis- 
Philippe.  Je  sais  que  vous  avez  cte  bons  et  sages  con- 
seillers et  hommes  d'Etat  qui  pensent  favorablement  de 
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noaa  et  qui  parleront  en  ma  faveur:  moi  et  mon  peuple  18|| 
nous  les  aimerons  et  nous  leur  témoignerons  notre 
gndtude.  Maintenant^  A  Roi,  traitez-moi  comme  vous 
Toodriez  être  traité  vous-même.  Pensez  que  je  suis 
une  femme  ^  prête  à  donner  le  jour  à  un  nouvel  enfant, 
rapprends  que  la  Reine  de  France  est  une  excellente 
femme,  et  qu^elle  est  mère  aussi;  elle  saura  compatir 
à  mes  peines;  je  la  prie  de  me  soutenir. 

Voila  tout  ce  que  j^ai  à  vous  dire,  et  j'ai  dit  la  vé- 
rité. Si  ce  n'est  pas  la  vérité,  je  ne  mérite  pas  d'être 
bien  traitée.     Daigne  le  vrai  Dieu  vous  proléger. 

XXIV. 

Lettre    adressée    a    la  Reine  Poniare   par  les 

chefs  de  Tàiti  dans  le  camp  aidant  Couverture 

des  hostilités    contre  les  Français. 

A  Arii  Taaite. 

Puissiez -vous  être  sauvée  dans  le  Seigneur  Jésus, 
le  Messie  !  Au  itiillieu  de  la  grande  épreuve .  et  des 
toormens  que  vous  endurez,  nous  compatissons  tous  à 
vos  peines  :  mais  soyez  forte ,  ô  Reine ,  soyez  diligente. 
Cest  à  cause  de  votre  patience  et  d*  votre  longanimité 
que  nous  vous  obéissons,  afin  que  vos  paroles  aient  un 
h)n  effet  et  que  nous  patientions  et  ne  traitions  pas  mal 
les  Français.  Nous  sommes  toujours  du  câté  des  An- 
glais et  nous  désirons  que  cette  assurance  vous  fasse  du 
bien.  Il  faut  que  notre  sang  ne  soit  pas  versé  inconsi- 
dérément, de  peur  .que  ceux  qui  nous  assistent  lorsqu'- 
ils arriveront  ne  nous  donnent  tort  et  n'aient  mauvaise 
o^nion  de  nous.  Voilà  le  peu  de  mots  que  nous  avons 
à  vous  dire.  Ne  croyez  pas  que  nous  soyons  Français, 
nous  vous  disons  que  nous  ne  sommes  pas  Français. 
Noos  sommes  à  vos  ordres,  désirant  que  nos  femmes  et 
nos  enfans  puissent  rester  en  sûreté  sur  [le  territoire, 
joiqu'au  jour  de  la  venue  de  ceux  qui  doivent  nous  as- 
àter.    Puissiez -vous  être  sauvée  en  Dieu. 

{Suivent  les  signatures  des  chefs.) 


i02  Arrangement  à  iamiable  entre  Fucatan 
1844 — — «-i^- 

3. 

^arrangement  à  l'amiable  conclu  par 
les  Commissaires  Yucatanais  avec 
le  gouvernement  mexicain  pour  met-* 
tre  fin  aux  différends  entre  le  Yu-- 
cutan  et  le  Mexique.  En  date  de 
Mexico  y  le  ...  .  Janvier  1844. 

Principaux  termes  de  Farrangement  par  suite  duquel 
le  Yucatau  est  rëuni  de  nouveau  à  la  republique  me* 
xicaine : 

Le  Yucatan  se  gouvernera  à  Tintërieur  conformément 
à  ses  propres  intérêts  pour  autant  quUls  ne  porteront 
préjudice  à  ceu^  des  iiutres  départeiuens. 

Le  Yucatan  nommera  son  gouverneur  et  ses  fonction- 
naires, civils* 

Cette  province  sera  exempte  de  fournir  un  contîn-* 
gcnt  de  soldats  pour  Tarmée  de  terre ,  mais  elle  sera 
tenu9  de  fournir  sa  quote-part  pour  le  maintien  de  la 
'    marine. 

Le  Yucatan  pourra  maintenir  sur  pied  ses  forces 
actuelles  militaires ,  qui  cependant  resteront  soumises  ii 
la  république  mexicaine,  tandis  que  le  gouverneur  A% 
là  province  en  sera  ex  officio  le  commandant  général. 

La  république  ne  pourra  envoyer  des  troupes  dans 
le  Yucatan ,  ni  en  retit'er  celles  qui  s'y  trouvent ,  si  ce 
n'est  dans  la  vue  de  comprimer  une  insurrection  on 
pour  repousser  une  aggression  étrangère* 

Le  Yucatan  se  soumet  à  l'autorité  de  la  république 
en  toute  matière  ecclésiastique.  11  est  exempt  des  con^ 
tributiottt  et  impôts  fédéraux.  11  a  la  faculté  de  régler 
les  droits  qu'il  perçoit  sur  les  importations  d'après  les 
traités  en  vigueur  avec  d'autres  états.  Mais  il  ne  peut 
importer  dans  les  autres  provinces ,  ou  en  exporter  des 
marchandises  '' étrangères  que  d'après  les  lois  générales 
en  vigueur  dans  la  république. 

Le  Yucatan  ne  se  servira  que  des  couleurs  nationa- 
les; il  doit  entretenir  les  forces  navales  nécessaires  à 
la   défense  du   pays,    et    dont   les   commandans  seront 
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Bommëff   sur    là   f^ëaen talion  du    gouverneur  de   cette  1844 
(fiOTinee. 

Le  Yuoatai»  enverra  ses  dëputës  au  Congrès  national  ; 
U  j  ënettra  les  vote»  fixe»  par  la  constitution ,  et  con- 
courra également  au  choix  des  hauts  fonctionnaires  de 
h  république.  ; 

Une  amnistie  générale  sera  publiée  çn  faveur  des 
persosoes  et  des  biens  cofi»promis  dans  les  derniers  évè-> 
neneiw  politiques  dû  Yueatan. 


4. 

Tirait é  de  Gwalior,  conclu  par  la 
compagnie  des  Indes -orientales  de 
la  ùrande-  Bretagne  d'une  part  et 
S'  A.  Ali-Jahjiac-Rao-Scindia  de 
Vautre  part.     En  date  du  13  Janvier 

1844. 

Extrait  donné  par  le  Standard  de  Londres. 

L'article  1er  porte  que  tous  les  traités  de  paix  con- 
dus  à  des  époques  antérieures  entre  la  compagnie  des 
bdes  orientales  et  le  Gwalior,  à  partir  de  celui  conclu 
en  1803  par  le  général  Sir  Arthur  Weilesley  jusqu^à  la 
date  du  présent  traité,  resteront  en  pleine  vigueur 
en  tant  qu'ils  ne  seront  pas  contraires  au  traité  de  paix 
actuel. 

L'article  2  porte,  que  les  revenus  du  montant  de 
500,000  roupies  par  an,  assurés  par  le  dernier  maha* 
r^h  Junka|ée*Rao-8cindià  \  la  compagnie  des  Indes 
orientales  pour  J'indemniser  des  frais  d'entretien  des 
,  troopes  de  la  dite  compagnie ,  chargées  de  protéger  le 
flMharajah  et  de  maintenir  son  autorité,  dans  ses  états, 
seront  augmentés  dans  la  proportion  de  l'accroissement 
des  forces  militaires  nécessité  par  les  circonstances  ac- 
tuelles. Le  nombre  des  districts  dont  les  revenus  sont 
alBdés  à  cette  fin  et  qui  seront  occupés  par  les  trou- 
pes de  la  compagnie,  sera  augmenté  dans  la  même  pro-  ~ 
fittioii.^  Un  tableau  annexé  indique  les  noms  de  ces 
dirtriett,  ainsi  que  de  leurs  revenus. 
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1844  Uartide  3  porte  que  8i  les  rerenus  des  dits  districts 
dépassaient  la  somme  annuelle  de  18  lacks  de  roupies, 
le  surplus  en  sera  verse  dans  le  trësor  du  maharajab, 
tandis  qu'en  cas  de  d^ficit^  le  manquant  devra  être  bo* 
nifië  par  S.  A. 

L^article  4  décide  que  Tadministration  civile  des  nçu- 
veaux  districts  a  occuper  par  les  forces  militaires  de 
la  compagnie  ;  sera  conférée  au  gouvernement  britanni- 
que sur  le  même  pied  que  cela  s'est  pratiqué  dans  les 
autres  districfs  appartenant  au  mabarajab,  et  dont  les 
revenus  avaient  été  aliénés  dans  le  même  but  à  des 
époques  antérieures. 

L'article  5  porte  que  tant  pour  la  liquidation  des 
sommes  annuellement  dues  au  gouvernement  britannique, 
que  pour  indemniser  celui-ci  des  frais  occasionnés  par 
la  dernière  démonstration  militaire^  contre  le  Gwalior, 
cet  état  aura  à  payer  dans  l'espace  de  1 5  jours  ,  à  par- 
tir  de  la  date  où  ce  traité  a  été  signé  et  ratifié,  une 
somme  de  26  lacks  de  roupies.  Comme  garantie  de 
l'exécution  de  cet  article,  trois  autres  districts  avec  leurs 
revenus  sont  assignés  ^our  être  également  occupés  par 
les  troupes  de  la  compagnie. 

L'article  6,  après  avoir  établi  que  le  gouvernement 
britannique  s'est  engagé  à  protéger  la  personne  et  les 
états  du  maharajab,  tant  contre  une  invasion  étrangère 
que  contre  les  désordres  intérieurs,  et  que  l'armée  ac- 
tuellement au.  service  du  maharajab  est  trop  nombreuse, 
d'où  il  résulte  qu'elle  n'est  qu'un  embarras  pour  le  ma- 
barajah  et  un  motif  d'inquiétude  pour  les  états  voisins, 
stipule  qu'elle  sera  réduite  à  9000  hommes.  '  Par  le 
même  article,  le  maharajab  s'engage  à  prendre  immé- 
diatement les  mesures  nécessaires  pour  opérer  cette  ré- 
duction ,  tandis  que  le  gouvernement  britannique ,  de 
sou  cdté,  promet  d'accorder  son  assistance  à  S.  A.,  si 
elle  devenait  nécessaire  à  l'exécution,  de  la  susdite  mesure* 

L'article  7  impose  au  maharajab  l'obligation  de,  payer 
aux  troupes  congédiées  la  solde  arriérée  et  d'accorder 
une  gratification  à  ceux  des  officiers,  sous  -  officiers  et 
soldais  qui  ne  feraient  pas  partie  des  troupes  qui  seront 
retenues  à  son  service. 

L'article  8  fixe  la  majorité  du  maharajab  actuel  à 
l'âge  de  18  ans,  ce  qui  revient  à  l'époque  de  1853; 
ensuite  que  la  régence,  qui,  durant  la  minorité  du  ma- 
harajab, dirigera  les  affaires  de  l'état,  devra  se  confor- 
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mer  aux  conseils  du  résident  britannique  dans  tous  les  1844 
CM  où  ses  conseils  lui  seront  offerts ,  et  finalement  qu'- 
aucun changement  ne  sera  fait  dans  les  personnes  dont 
se  compose  la  régence  sans  l'assentiment  du  résident 
brittanique,  agissant  sous  l'autorité  expresse  du  gouver- 
neur-général. 

L'article  9  s'explique  sur  la  composition  du  conseil 
de  régence,  qui  consiste  en  six  mehibres  dont  Rao-Ram- 
Phalkeea-Babador-Shumshere-Jung  remplira  les  fon- 
ctions dé  président. 

L'article  10  accorde  à  la  Reine  douairière  une  sub- 
Tention  du  montant  de  trois  lacks  de  roupies  par  an. 

Par  l'article  11  le  gouvernement  britannique  s'en- 
gage à  employer,  comme- jusqu'ici,  son  influence  et  ses 
bons  offices  au  maintien  des  droits  du.maharajah  et  de 
ses  sujets. 

Ce  traité  porte  les  Signatures  de  Frédéric  Cutrie 
Esq.  Secrétaire  du  gouvernement  des  Indes  orientales 
et  du  Lieutenant  Colonel  Guillaume  Henry  Sleeman, 
plénipotentiaires  anglais  d'une  part  et  leç  Sirdars,  dont 
se  compose  la  régence,  nommée  pour  diriger  les  affaires 
de  l'état  durant  la  minorité  du  Prince,  de  l'autre  part. 

Proclamations  de  'Lord  Ellenborough^  gouper-^ 
neur--' général  des  Indes  orientales*). 

l. 

Camp  devant,  13  Janvier  1844. 
Les  mauvais  conseils  des  personnes  malintentionnées 
qui  n'ont  ^Q  ^n  "^ue  que  leurs  propres  intérêts,  sans  se 
souder  du  bien-être  du  Gwalior,  ainsi  que  la  détermi- 
nation de  l'armée  mabratte,  qui,  présumant  trop  de 
ses  forces,  n'a  eu  d'autre  but  que  de  conserver  les  avan- 
tages qui  lui  étaient  dévolus  par  le  pouvoir  qu'elle  s'é- 
tait arrogé  sur  le  gouvernement,  ont  amené  deux  com- 
bats entre  les  forces  britanniques  et  celles  du  Gwalior, 
combats  ^u'on  doit  déplorer  vivement  parce  que  des 
deux  côtés  ils  ont  coûté  la  vie  à   de  vaillans  guerriers, 

^)  Ces  proclamations  très   explicites  tracent  la    ligne  de   con- 
Me  que   le    gouvernement  anglais  des  Indes  orientales  se  pro- 

Cde  suivre  désormais   vis  à   vis  du  jeune  Maharajah  de  Gwa- 
ainsî  qu'à  Tégard   des   populations  soumises  à    raulorité    de 
Cl  Prince. 
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1S44  mais  qui  cependant  ont  eu  pour  résultat  définitif  d'as- 
surer la  sitprëniatie  britannique. 

Le  gouverneur -gênerai  9  vietorieux  sur  le  champ  de 
bataille  y  est  cependant  resté  fidèle  aux  principes  sur 
lesquels  Fintervention  du  gouvernciinent  britannique  dans 
les  a£faires  du  Gwalior  a  constamment  été  basée.  Le 
pouvoir  que  la  victoire  a  mis  entre  ses  mains  ^  le  gou- 
verneur-général ne  l'a  employé  que  pour  mettre  à  exé- 
cution les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  tranquil- 
lité future  sur  les  frontières  des  deux  états ,  pour  con- 
solider Tautorité  légitime  du  gouvernement  du  mahara- 
jahy  et  finalement  pour  régler  l'exercice  de  cette  auto- 
rité pendant  la  minorité  de  Son  Altesse. 

Pour  atteindre  ces  buts  légaux ,  ainsi  que  pour  ga« 
rantir  l'exécution  des  anciennes  conventions,  un  nouveau 
traité  a  été  signé  aujourd'hui  même  entre  les  plénipo- 
tentiaires britanniques  et  le  conseil  de  régence  du  Gwa- 
lior.  Ce  traité  a  été  aussit6t  ratifié  tant  par  le  gouver^^ 
neor  -  général  qae  par  S.  A.  le  maharajah  Jya|ée  Rao 
Scindia.  > 

£n  conséquence,  les  relations  amicales  habituelles 
entre  le  gouvernement  britannique  et  l'état  du  Gwalior 
sont  maintenant  rétablies  sut*  l'ancien  pied  et  l'armée 
britannique  rentrera  sans  délai  dans  ses  propres  can- 
tonnemens.  Cette  notification  est  signée  par  ordre  du 
gouverneur  -  général. 

F.    CURRIE, 

secrétaire  du  gouvernement  des  Indes. 

n. 

Camp  de  Gwalior,  14  Janvier  1844. 

Le  gouverneur -général  porte  à  la  connaissance  de 
tous  les  sujets  du  maharajah  Jyagee  Rao  Scindia,  ainsi 
que  de  tous  les  habitans  des  états  limitrophes ,  que  les 
relations  d'amitié  viennent  d'être  rétablies  entre  le  gou- 
vernement britannique  et  le  maharajah;  que  le  gouver- 
nement britannique  recevra  dé  S.  A.  les  fonds  néces- 
saires pour  entretenir  des  forces  suffisantes,  à  l'effet  de 
maintenir  le  bon  ordre  dans  les  états  de  S.  A.  lesquels 
états,  ainsi  que  la  personne  et  l'autorité  de  S.  A.  sont 
dès  à  présent  placés  sous  la  protection  du  gouvernement 
britannique. 

En  conséquence,  le  gouverneur-général  prévient  ceux 
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qui  tenteraie&t  de  troubler  la  paix  ou  de  se  montrer  1844 
récalcitrans  contre  là  juste  autorité  de  S.  A.  le  maha- 
njah  9  <{ue  leurs  actes  coupables  ne  seront  pas  tolërés, 
et  il  les  exhorte  à  s'en  abstenir,  comme  ne  pouvant 
nancpier  d'attiïer  sut  leurs  têtes  le  châtiment  de  S.  A. 
et  le  plus  sérieux  mécoliteotement  du  gouvernei;nent 
britannique. 

Par  ordre  du  très  honorable  gouverneur- général: 

Le  secrétaire  du  gouTernebient  des  Indes. 

F»  CuiuuE. 


5. 

Publication  semiofficielle  du  gou- 
vernement Prussien  concernant  les 
rapports  de  l'union  douanière  aile-- 
mande  vis  à  vis  du  royaume  de  Ha- 
novre.     Faite  à  Berlin  au  mois  de 

Janvier  1844. 

Mit  dem  ersten  Tage  dièses  Jahres  ist  der  Herzog- 
lich  braunschweigische  Harz-  und  Weser-Di^trikt  (na- 
■  mentlich  die  Aemter  Harzburg^  Lutter  am  Barenberge, 
Seesen,  Gandersheim^  Greene,  Eschershausen ,  Stadt  01- 
deodorf^  Holzminden  und  Ottenstein)  aus  dem  Steuer- 
Yereine  Hannovers  und  Oldenburgs  ausgetreten  und  in 
den  grossen  Zoli»  und  Handels  -  Yerein  aufgetiommen. 
Ein  Artikel  in  Nr.i3  des  Hamburger  Correspon- 
denten  bezeichnet  dièses  Ëreigniss  als  eine  Handlung 
der  Feindselig^Leit  gegen  Hannover,  ausgegangen  von 
der  Absicht^  Hannover  zu  zwingen,  auch  seinerseits  dem 
2k)ll  -  Vereine  beizutreten;  dabei  werden  die  aus  den 
pditischen  Predigten  des  Dr.  Faber  bekannten  Prote- 
stationen    und   Verdâchtigungen    Preussens    vriederholt.  i 

Indem  wir  annehme'n   zu   diirfen  glauben^    dass  auch  in  1 

îenem  Artikel ,  wie  in  friiherên  âhnlichen  Geîstes,  der 
Dr.  Faber  es  ist,  welcher  sich  verpehmen  lâsst,  bezwei- 
Ua  yfir  zwar  nach  der  ganzen,  genugsam  bekannten 
Eig^ntbiimlichkeit  dièses  jetzt  in  vielerlei  Gestalten  auf« 
Mendea  Pampbletisten,  daas  es  seinen  Worten  gelingen 
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1844  werde,  ia  Deutschland  —  Hannover  nicht  ausgenom- 
men  —  grossea  Ëindruck  zu  machen;  dennoch  halten 
wir  es  aber  fiir  angemessen,  hier  ûber  die  Zustande 
Preussens  und  des  ZoU-Vereins  und  ûber  dessen  Ver- 
haltniss  zu  Hannover  einîge  Nachricht  mitzutheilen,  da 
dasselbe,  was  in  dem  bezeichneten  Ârtikel  von  dem 
hannoverschen  Doktor  als  Verdachtigung  gegen  Preussen 
ausgesprochen  wird ,  frûher  und  von  ganz  anderen  Sei- 
ten  her  als  die  vom  Zoll-Vereine  gegen  Hannover  zu 
befolgende  Politik  empfohlen  wurde. 

Wer  erinnert  sich  nicht  des  reichen  Masses  feindse- 
liger  Insînuationen,  welches  iiber  Preussen  zu  der  Zeit 
ausgegossen  wurde,  als  man  den  mîtteldeutschen  Zoll- 
Yerein  schloss,  einen  Verein^  der,  in  sich  unyerstand- 
lich,  den  Keiin  der  Auflôsung  mit  auf  die  Welt  brachte 
und  lângst  spurlos  verschwuuden  ist.  Kurhessea  woUte 
sich  nicht  mehr  von  der  Stimme  der  Leidenschaft  leiten 
lassen,  sondera ,  verband  sich,  aufgeklârt  iiber  seine 
wahren  Interessen,  mit  Preussen  und  dem  Grossherzog- 
thum  Hessen  zu  einem  gemeinschaftlichen  Zoll«Systeme« 
Unmittelbar  darauf  bildete  sich  der  grosse  Zoll-Verein; 
Baiern,  Sachsen,  Wurtemberg,  die  Grossherzoglîch  und 
Herzoglich  sâchsischen  Lande,  so  wie  die  iibrigen  Fûr« 
sten  Thiiringens,  schlossen  mit  Preussen  und  den  beî- 
den  Hessen  diesen  Verein,  dem  Preussen,  ausser  einigen 
in  seinem  Gebiete  enklavirten  fremden  souverainen  Làn- 
destheilen ,  auch  die  anhaltischen  Herzogthûmer ,  das 
Grossherzoglich  oldenburgische  Fiirstenthum  Birkenfeld, 
das  landgrâflich  hessiàche  Ober-Amt  Meisenheim  und 
das  Fiirstenthum  Pyrmont,  Wûrttemberg  die  Fiirstlich 
bohenzollerschen  Lande,  und  das  Grossherzogthum  Hes- 
sen den  ubrigen  Theii  des  landgrâflich  hessischen  Ge- 
bietes  gleichzeitig  zufûhrten.  In  kurzen  Zwischenrâu- 
men  traten  auch  Baden,  Nassau,  die  freie  Stadt  Frank- 
furt  dem  Yereine  bei,  und  in  den  letzten  Jahren  sind 
Braunschweig,  Lippe  und  Luxemburg  gefolgt. 

Mit  Zuversicht  berufen  -wir  uns   auf  die  offentliche 
Meînung  Deutschiands ,    wenn    wir    fortfahren,    diesen 
Verein  als  einen  grossen  Fortschvitt  der  Humanitât  und 
Civilisation   zu    preisen,    als   ein  Band   des   Vertrauens     \ 
und  der  Freundschaft  so  vieler  deutschen  Fiirsten  und     j 
deutschen  Stamme.     Nicht  umsonst  hat  Deutschland  das     | 
Wegrâumen    der   Schlagbâume,    welch^    Deutsche   TOn     | 
Deutschen   absperrten,    mit  Frohlocken  begriisst^  seine    | 
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Hofiinngen  siod  niclit  getâuscht.  Die  Landeskassen  fâU  IS44 
len  sich  von  Jahr  zu  Jabr  mehr^  dabei  aber,  und  dies 
k  die  Hauptsacbe ,  mebrt  sich  in  gleicbera  Maasse  der 
Wohl8tand  der  Untertbanen.  In  jedem  Tbeile  des  Zoll- 
Yereins  -  Gebiets  bat  der  Gewerbfleiss  zugenommen  ;  es 
ist  nicht  wabr,  dass  die  alten  Fabriken  die  neuen  nicbt 
aafkominen  lassen,  und  dass  die  Fabriken  verscbiedener 
Staaten  bei  einer  durcb  Zôlle  nicbt  mebr  gebemmten 
Konkurrenz  sich  einander  zu  Grunde  richten*  Die 
gleicbartigen  Fabriken  Preussens,  Sachsens,  TKiïringens 
besteben  nicht  allein  neben  einander,  sondern  sind  noch 
za  grôsserçr  Blûtbe  gelangt.  In  Baden  und  im  iibrigen 
Siid-Deutscbland  sind  viele  neue  Fabriken  entstanden, 
und  die  Intelligenz  und  Thatigkeit  ihrer  Unternebmer 
Bteht  den  Producten  norddeutscher  Industrie  in  nichts 
Bach. 

Die  Kurzsichtigkeit ,  welche  den  Zollverein  als  den 
Sieg  einer  schlauen  Politîk  Preussens  betrachtet  bat, 
ist  lângst  in  ihrem  Unverstande  géhôrig  gewiirdigt.  Wir 
leugnen  nicht,  dass  jeder  Staat  durcb  seinen  Beitritt 
zam  Zoll-Vefeine  einen  Tbeil  seiner  Souverainetats- 
Eechte  aufgiebt  und  gewiss  einen  sehr  wichtigen  Theil! 
Aber  dièses  Opfer  ist  nicht  minder  gross  fur  Preusaen 
wie  fîir  irgend  einen  andern  Vereinstaat;  ja,  man  kann 
wohl  sagen,  dass  bei  diesen  gegenseitigen  Verzichtlei« 
slQDgen  gerade  der  Staat  das  grossere  Opfer  bringe,  der 
nach  dem  Umfange  und  der  geographischen  Lage  seiner 
Laoder  am  ineisten,  vielleicbt  allein  unter  allen  Ver- 
eiostaaten  im  Stande  war,  dem  Auslande  gegeniiber  mit 
einer  seibststëndigen  Zoll-  und  Handels- Politîk  aufzu- 
treten.  Die  Zôlle  haben  die  Bestimmung,  eine  gegen- 
wartig  sehr  ausgedehnte  Consumtion  der  XJnterthanen 
in  Bezug  auf  die  Gegenstande    des  Auslandes,   nament- 

Ilich  die  Kolonialwaaren ,  zu  besteuern  und  durcb  die 
Belastung  der  Produkte  •  fremder  Industrie  die  inlSn- 
dische  zu  bevorzugen;  sie  haben  mitbin  gleîche  Wich« 
tigkeit  fîir  die  Finanzen,  fiir  die  Gewerbe  und  den 
Bandel  des  Landes.  Im  ZoU-Yereine  setzt  kein  Staat 
teioe  Zolle  selbststândig  fest,  vielmehr  werden  die  Zôlle 
fieUgesetzt  durcb  den  einhelligen  Beschluss  sammtlicher 
Staaten  des  Zoll- Yereins.  So  liegt  in  der  Minderung 
der  Souverainetâts  -  Rechte  |edes  Staats  auch  einje  £r- 
,  Vttteruog,  eine  Ausdehnung  ^erselben  tiber  sein  Gebiet 
kinaua.     Was  konnte  aber  Baiem,  nacb  Preuseen  und 
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1 844  Oesterreich  der  mâchtigste  Staat  Deutschlands ,  und 
diejenigen  Staaten,  welche  gleichzeitîg  mît  Baîern  den 
Zoll-Verein  schlossen,  bewogen  haben,  in  dieser  Art 
einen  Theil  ihrer  Souverainetàts  -  Rechte  zum  Opfer  za 
bringeu  ?  £in  iiberwiegender  Einfluss  Preussens  ?  Dîea 
wird  Baiem  am  wenigsten  zugeben,  und  im  Angesichte 
des  deutschen  Bundes,  im  Angesichte  der  Macht  Oe« 
sterreîchs  existirt  ein  solches  Uc^berge'wicht  des  Einflus- 
ses  nicht.  Die  preussische  Kunst  der  Ueberredung  und 
Verhandlung?  Allein  jeder  Staat  kennt  seine  Rechte 
und*  Interessen;  hier  liegen  sie  klar  zu  Tage,  dariiber 
sich  zu  tSuschen,  ist  unmoglich.  Hatten  Baiern,  Sach- 
sen,  Wiirttemberg  nicht  das  dringende  Bedîirfniss^  durch 
die  Zoll- Verbindung  mit  anderen  Staaten  ,  namentlich 
mît  Preussen,  ihre  Finanzen  wesentlich  zu  verbesseni; 
den  Erzeugnissen  ibres  Bodens  und  ihrer  Industrie  im 
ganzen  Gebiete  des  ZoU-Yereins  einen  vermebrten 
und  gesicheVten  Absatz  zu  gewâhren  ;  wâre  den  Unter- 
tbanen  nicht  dei:  Druck  der  Zollschranken  fast  uner- 
traglîch  geworden;  nîoimermehr  hSLtten  dièse  Staaten 
und  andere  einen  Zollverein  geschlossen.  Baiern  und 
Wiirttemberg  hatten  schon  einen  Versuch  gemacht;  al- 
lein ihr  Zollverein  zeigte  sich  unzureicbend ,  die  Fi- 
nanzen und  Gewerbe  beider  Staaten  hatten  sich  nieht 
wohl  dabei  befunden;  nur  in  einem  grossern  Vereine 
wareo  die  erzielten  Vortheile  zu  erreichen. 

So  ist  der  Zoll-Verein  das  Ergebniss  eines  Bedîirf- 
nissfs^  welches  sich  den  Regîerungen  und  den  Unter* 
thanen  in  gleicher  Starke  fûhlbar  gemacht  bat. 

Die  Erfolge  des  grossen  ZoH-Yereins  in  den  ersten 
Jafaren  seines  Bestehens  waren  fiir  Preussen  nicht  er- 
muthîgend.  Seine  Finanzen  erlitten  die  émpfindlîchsten 
Einbussen.  Die  Zoll-EiQnahmen  Preussens  in  den  Jah- 
ren  1834,  1835,  auch  noch  1836  und  1837  standen 
hinter  denen  der  frtihern  Jahre  um  Millionen  zuriick. 
Es  ist  nicht  mehr  unbekannt,  dass  Preussen  auf  den 
Fall,  dass  seine  finanziellen  Verluste  eine  gewisse  H3he 
erreichten ,  sich  eine  Kiindigung,  den  Austritt  aus  dem 
Vereine,  yorbehalteu  bette,  und  es  fehlte  im  Jahre 
1836  nicht  an  preussischen  Staatsmannern,  welche  vor- 
schlugen,  von  diesem  Vorbehalte  Gebrauch  zu  macben. 
Allein  die  Anwandlungen  des  Rleinmuths  wurden  âber^ 
wnnden,  und  das  Vertrauen  in  eine  bessere  Zukunft 
ist  tïUM  zu  Scbabden  geworden.  ^ 
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Der  grasse  ZoUverein  war  jedoch  ztm&chst  aberfaaupt  1844 
BUT  auf  eine  nicfat  laoge  Reihe  von  Jahren  g^schlossen, 
BOT  bis  zum  Ende  des  Jahres  1841.  Bis  dahia  batte 
jedes  Mitglied  des  Vereîns  Zeit^  Erfabrimgen  zu  sam- 
Bslo ,  Vortheile  und  Nachtheile  <ler  Verbinduog  abzu- 
wagen ,  den  Austritt  ans  demselben  oder  seine  Fortse- 
tzang  in  -reifliche  Uéberlegung  zu  ziehen.  Bel  einein 
10  wichtigen  Gegenstande  durften  die  Regierungen  aber 
BÎcbt  çioseîtig  verfahren;  wie  îiber  den  Èintritt  in  den 
ZoU-Verein,  so  musstea  aie  aucfb  tibev  dessen  Fortse- 
tzoDg  mît  ifaren  St&nden ,  mit  den  Terfassungsmlîssigen 
Yertretera  der  Laades-lnteressen  irerhandeln.  £s  Ter« 
dient  diesér  TTonstand  aile  Beacfatung.  Wer  erinnert 
sidi  nicht  der  lebàalten  Debatten  in  eiuigen  Stânde- 
Yarsammlongen  ûber  die  Frage  des  Ânsdblusses  an  den 
Zoll-Verein  !  In  den  badischen  Kammern  yraren  die 
Stimmen  fâr  nind  gegen  fast  gleich  getbeilt,  und  nur 
mit  eîner  '  :gerÎDgen  Majoritat  "ward  far  den  Anschluss 
gestimnit.  Gaisz  anders  iinden  ^ir  die  Stimmùng  der 
Stande^Yersamnrlungea  nach  den  ersten  secbs  Jahren 
des  ZoU-Verfoandes  bei  den  Yerhandlnngen  liber  dessen 
Fortsetzung.  AUgemein  waren  die  Stande-Versamm- 
loogen  einvèritanden  iiber  die  segensreîchen  Folgen  des 
ZoU*Vei:ein8,  jtQgeineto  wiinsclite  iind  beantragt«  man 
dessen  Fortdauer,  und  axicli  Madificationen  desselben 
ton  irgejid  einer  Wichtigkeit  wurden  von  den  St&n* 
deo  nirgeaâs  verlangt; 

Bei  den  Yerliandltingen,  -welche  den  Vertrâgen  vom 
8.  Mai  1641  âber  die  Forteetzung  des  Zoll-Vereins 
Yoriiergingen,  kamen  die  "wichtigsten  Fragen  zur  Ër<$r« 
tening.  Der  ZoU-yerein  besteht  gegenwMrtig  aus  mebr 
ds  27  Millionen  Menschen  und  vielen  Landestheilen, 
deren  Kuhxir  - ,  Productions  -  und  Consumtionsstapd 
sehr  verschieden  ist<  £s  ist  allbekannt,  dass  die  HaupU 
Re?enâen  des  Zoll-Vereins  ans    den  Ëings^gs-Abgaben 

ITOD  Zucker,  Karffee,  Tafoack,  Wein  zusammenfliessen. 
Siinnitliche  Zoll-Intradèn  werden  im  Vereine  (abge- 
seben  von  der  freien  Stadt  Frankfurt  a.  M.)  gleichmas* 
aig  nach  der  Kopfzahl  der  Bevëlkerung  vertheilt.  Sollte 
min  die  Consamtion  jener  hocbbesteuerten  die  Haupt* 
Konafaoïe  gew&hrenden  -Gegenstande  sehr  ungleich  im 
Veréine  seûij  so  wiirde  jener  Maassstab  der  Verthei* 
kngy  wenigstens  ohne  eine  anderweite  Atisgleichungy 
vduiltbar  ,sein.     Deun    jeder  Staat  hat  etn  Recht  aiif 
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1 844  dîejenigeii  Steuern  ^  welche  seine  Unterthanen  von  ih- 
rer  Consumtîon  entrichten ,  es  kann  nicht  die  Absicht 
sein,  dièses  Recbt  zu  beeintrâchtîgen ,  und  keîn  Staat 
.  vrird  den  Ertrag  der  Steuern  seiner  Untertbanen  ver- 
scbenken  oder  von  eînem  anderen  eîn  solcbes  Gescbenk' 
annehmen  wollen,  Im  preussischen  Staate  ist  derWein* 
bau  nur  in  einem  Theile  der  Rheinprovinz  von  Ëedeu- 
tung,  dagegen  sind  Nassau,  Baden,  Wiirttemberg,  Rhein- 
hessen,  Rheinbaiern  und  Franken  die  ergiebigsten  Wein- 
lande  ;  sie  versorgen  ganz  Déutscbland  und  vorzugsweise 
den  gesammten  ZoU-Vereln  mit  Wein,  und  es  ist  na« 
tiirlich ,  dass  in  diesen  Lan  den  der  Verbraucb  fremden 
/der  Ëingangs-Steuer  unterliegenden)  Weines  sehr  ge- 
ring  ist.  Es  lâsst  sich  nioht  leugnen,  dass  die  Lande, 
welcl^e  selbst  keîne  oder  wenîg  und  geringe  Weine  et* 
zeugen,  mebr  fremde  Weine  verbraucben  und  versteu- 
ern , .  als  die  Wein-Productions-L^der.  Die.  Erfabning 
lebrt  ferner,  dass  in  Lândern,  in  denen  eîn  grosser 
Tbeil  der  Bevolkerung  aich  mit  Fabrik-Arbeiten  be« 
scbaftîgt,  mebr  Zucker  und  Kaffee  verbraucbt  wird, 
als  in  denjenigen  L'ândern,  in  denen  man  vorzugsweise 
Ackerbau  treibt.  Aus  diesen  Verhaltnissen .  vrurde  ge* 
folgert,  dass  in  einigen  Landern  des  Zoll*Vereins  der 
Verbraucb  von  auslândiscbem  Weine,  Zucker  und  KafiEee 
starker  sein  musse,  als  in  den  anderen,  und  es  kam  in 
Frage,  ob  jenen  Landern  fiir  diesen  Mehr-Verbrauch, 
aiso  aucb  Mebr-Versteuerung,  eine  Entscbâdigung  ge* 
biihre.  Zuerst  ergab  sicb,  dass  bei  dem  freîen  Verkebr^ 
der  im  Zoll  -  Vereine  mit  allen  einmal  versteuerten 
Gegenstanden  stattfindet,  sicb  die  Grosse  der  Mehr-Con- 
sumtion  in  eînem  eînzeUien  Vereînslande  sebr  schw^er 
feststelien  lasst  ;  dann  aber  konnte  nicbt  verkannt  .wer- 
den,  dass  sich  eben  wegen  jenes  freîen  Verkehrs  die 
Ungleicbb'èiten  der  Consumtîon  im  Vereine  mannichfach 
ausgleiche^i.  Jene  Fabrik-Arbeiter,  welcbe  viel  Zucker 
verbraucben,  verfertigen  Waaren,  vrelcbe  in  andern 
Landern  des  Zoll-Vereîns,  abgesetzt  werden,  die  nicht 
so  viel  fabrizîren,  nîcht  so  viel  Zucker  und  Raffée 
verbraucben,  alleîn  die  W^are  und  Arbeit  jener  Fabrîk- 
A^beiter  bezablen  ibnen  dadurcb  Unterhalt  und  somit 
aucb  die  Môglicbkeit  des  Mebr-Verbraucbs  von  Zucker 
ùnd  Kaffee  gewâlîren.  Aucb  die  Betracbtung  erschien 
von  Wicbtîgkeit,  dass  die  Fabrîken  den  Scbutz  boher 
Z&lle'  auf  fremde  Fabrikate  geniessen;  dass  dadurbb  die 
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fremde    Waare    vertlieuert^    der    iniSndîsche    Fabrikant     1844 
aber  in  die  Lage  gebracht  wird,  seîne  Waare  zu  eînem 
oach   Maasse  des  Zolls     hoheren  Preise    zu   yerkaufen, 
nthin  dièse  Waare  von  dem  Kaufer   annahernd  um  so 
YÎel  theurer  bezalilen  zu  lassen,  aïs  der  Pï'eis  der  frem- 
den  wohlfeileren  Waare    durch    den  SchutzzoU   erhoht 
wird.     Man  liât  hieraus  gefolgert,   dass   die  Scbutzzolle 
des  VereÎDS  -  Tarifs  Abgaben   seien,    welche   die  Konsu- 
neoten  zablen  mussen^  zwar  nicbt  zum  Best  en  der  Staats- 
Kasse,  aber  wobl  der  Fabrikanten*     Wie  sieb  dièse  Ab- 
gaben im  Zoll-Vereuie  vertbeilen,   lasst  sicb   gar  nîcbt 
darthun.     Man  zog  ferner  in  nShere  Ërwâgung^  wie  al- 
lenfalls   eine  Entschadîgung    oder  Ausgleidiung   fiir  die 
Hehr^Consumtion  gewisser  Gegenstânde,  namentlicb  des 
Weingy  gew&hrt  werden  sollte.    Ëtwa  durcb  ein  Prâzi- 
pmini  bei  der  Theilung  der  Zoll  -  Ertrâge  ?     Wie  wiire 
aber  ein  richtiger  Betrag  desselben  zu  ermitteln?  Oder 
durcb    Ausnabme    eines   solcben    Gegenstandes  von   der 
ZoU-Gemeinschaft?'    Aber  die  notbwendige  Folge  bier- 
von    wiirde  eine  Bescbrânkung    der  Verkebrs-Freibeit 
mit  dem  eximirten  Gegenstande  sein  friussen^  und  Nicbts 
Bchien  dem  Hauptgrundsatze  des  Vereins  melir  entgegen, 
ail  solcfae  Beschrlînkiing*     Nach   sebr  reiflicher  Èrwa- 
guog  aller  dieser  und  anderer  Umstânde  beschloss  man, 
von  '  alien    auf   Mehrconsumtion    etwa    zu  griindenden 
Aaspriichen  und  Gegen-Anspriichen  abzugeben  nod  bei 
dem  einfacben    Grundsatze    der  Reveniien-Vertheilung 
aadi  der  Kopfzabl  zu  verbarren. 

Zwiscben  einzelnen  Staaten  des  Zoll  -Vereins  be- 
steht  auch  eine  Gemeinscbaft  gewisser  innerer  Consuni- 
tioDs-Steuern  vom  Branntwein,  vom  Bier,  vom  Wein- 
uad  Tabacksbau;  die  Mebrzabl  der  Vereinsstaaten  bat 
ûch  iodess  Torbebalten ,  solcbe  Steuern  nacb  eigenem 
Emessen  festzusetzen  und  fiir  sicb  eînzuzieben.  Es  be-* 
dnrfte  besonderer  Verabredungen  (deren  Sckwierigkeit 
einleucbtet}  iiber  die  Abgaben ^  welche  von  jenen  Ge- 
geoitanden^  Branntwein,  Bier,  Taback,  Weln,  zu  ent- 
richten  sind,  wenn  sie  aus  dem  Vereinslande  der  Pro- 
dacdon  in  ein  anderes  Vereinsland  zum  Verbraucbc 
ibei^ehen»  Sebr  umstandlicbe  Verhandlungen  waren 
■ottwendig,  um  das  Maàss  und  die  Art  der  Bèstene- 
iQBg  des  im  Lande  gewonnenen  Runkelriiben-Zuckers 
ai  beatimmen,  auch  iiberzeugte  man  sicb,  dass  die 
^  llMier   Tom  Riibenzucker  wegen   dessen  Einilusses  aui 

^••ugU  gén.     Tome  FI.  H 
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1844  dea  Verbraiich  vom  fremden  Zucker  gemelnschaftlich 
werdeii  musse,  sobald  sie  aiiThore,  eine  blosse  Kontroll- 
Steuer  zu  sein.  ' 

Noch  ûber  \iele  andere  Gegenstânde  musste  man 
slck  eînigen,  allein  DÎcht  ûber  den  Verelns-Zolltarîf. 
Die  Zweckmassigkeit  desselben  batte  sîch  in  Bezug  80- 
wobl  aiif  die  davon  zu  erzîelende  Einnahuie,  als  auf 
den  dadurcli  dem  inlandiscben  Gewerbe  zu  gewabrendeii 
Scbulz,  fur  sâinmtlicbe  Staaten  des  Yereins  i)ewâbrt. 
Keîuesweges  war  man  der  Meinung,  dass  es  bei  den  be* 
stebenden  Tarifsatzen  fur  immer  bleiben  sollte,  luàn 
bielt  maucbe  Veranderungeo  fiir  nothwendig;  allein 
keioe  einzige  war  von  der  Erbeblicbkeit ,  dass  sIe  als 
Bediugung  der  Fortdauer  des  Vereins  anzuseben  und 
darûber  nicht  auf  den  regelmassigen  General -Konferen- 
zen  des  Vereins  zu  verbandéln  und  sicb  zu  einigen 
wâre.  Doch  wir  kommen  auf  den  Vereins -Zolllarif 
spiiter  nocb  einmal  zurûck. 

Zur  allgemeinen  Zufriedenbeit  ward  die  Fortsetzung 
des  ZoU- Vereins  auf  neue  12  Jabre,  vom  1.  Januar 
1842  an  vereinbart. 

Werfen  wir  nun  eiuen  Blick  auf  den  Sleuer-Verein 
Hannovers.  Hannover,  welches  mit  Wurtemberg  etwa 
gleiche  Einwobnerzabi  bat,  ist  ein  im  Ganzen  wobl 
arrondirtes  Laud,  das  dem  iiberseeiscben  Verkebr  ofFen 
stebt,  durcb  seine  Lage  an  der  Nordsee^  seine  Hafen 
an  der  Elbe,  Weser  und  Ems.  Das  Grossberzogthum 
Gldenburg  ist,  von  Hannover  landw^arls  vôllig  *einge- 
scblossen,  zum  Theil  sind  dies  auch  dîe  Herzoglich 
braunschweigiscben  Lande.  Es  war  daber  sehr  ange- 
messen,  dass  Hannover,  als  der  mitteldeutscbe  Zoll* 
Verein  in  sicb  zerfiel,  sicb  mit  Gldenburg  und  Braun- 
scbweig  im  Jabre  1835  zu  einem  Steuer- Vereine  nacb 
Maassgabe  des  Zoll  -Vereins  verband.  Die  Steuer- Ver- 
einslaude  zablten  wenig  ùber  2  Millionen  Einw^ohner; 
ibre  Zollsatze  sind  bei  dem  geringen  Umfange  des  Ver- 
eins niedrig  gebalten,  und  fast  ausscbliesslicb  Finanz-, 
.    nicbt  ScbutzzôUe  fiir  das  Gewerbe. 

Niemals  wurde  der  neue  Verein  von  '  Preussen  an- 
gefeindet  oder  irgendwie  mît  Eifersucbt  betracbtel. 
Selbst  der  Wunscb  einer  Erweiterung  in  dieser  Ricb- 
tung  konntc  dem  Zollvereine  uur  fern  liegen,  welcber 
,  80  kurze  Zeit  nacb  seiner  Ërricbtung  mit  Zoll-An- 
scbluss  -  V^erbandlungen  und  den    dadurcb  herbeigeiiibr'» 
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\en  neuen  Zoll-Ëînrichtungen  vollaiif  zu  thun  hatle;  1844 
em  StîUstand,  eine  Zeît  der  Ruhe  war.zii  seiner  inne- 
reo  Ausbîldung  und  selbst  im  Interesse  der  Finanzeti 
seiner  Mitgliedet*  durchaus  nothwendig.  Wohl  aber 
trirnschte  Preussen  >  mit  dem  Nachbar  -  Vereîne  Zoll- 
Freundschaft,  ekie  Gewâhr  gegen  den  Schmuggelhandel, 
welcher  den  Finanzen,  dem  Gewerbe  und  der  Moralî- 
tât  der  Granzla^der  gleîcb  verderblîch  ist.  Hîerauf 
richtete  es  seine  Bemiihungen,  vnd  nacb  langwierigen 
Verhandlungen  gelang  es  im  November  1837,  zwischeu 
dem  Zoll-Vereine  und  dem  hannoverschen  Steuer-Ver- 
eine  zunâchst  auf  ^le  Dauer  bis  zum  Ablaufe  des  Jah- 
res  1841  verschiedene  Vertrage  abzuschliessen, 
wegen    eines    Zoll-Kartels    zur  Unterdriickung    des 

Schleichbandeis , 
wegen  Ueberweisung 
der  hannoverschen  Grafschafl  Hohnstein  nebst  dem    ' 

Amte  Elbingerode , 
des    braunschweîgischen  Fiirstenthums  Blankenbiirg 
nebst  dem  Stifls-Amte  Walkenried,   dem    Àmte 
Calvorde  und  einigen  anderen  Enklaven, 
an  den  Zoll-Verein,  so  wie 
mehrerer    preussischen  £nklaven    und    rechts    der 
Weser    belegenen  Gebietslheile   an  den   Steuer* 
Vereîn;  endlich 
wegen  bedeutender,  fast  ausschliesslîch  zum  Yortheîle 
des    Steuer  -  Vereins    gewàhrter  Zoll  -   und    anderer 
Verkehrs-Ërleichterungen,   welche  letztere  gewisser- 
massen    aïs  ein  Aequîvalent  dafûr  angesehen    wurden, 
dass    beîm   Zoll-Kartel    der    grossere   Vortheil    auf 
8eiten  des  Zoll -Vereins  lîege. 

Wiewohl  bel  der  gerîngen  Anzahl  der  hannoverschen 
Granzzoll-Beamten,  auch  wohl  bei  dem- theilweise.man- 
gelnden  guten  Willen  derselben,  das  Zoll-Kartel  den 
dftYon  gehegten  Erwartungen  nicht  vôllig  entsprach,  so 
waren  durch  dièse  Vertrage  doch  in  der  Hauptsache 
die  Verhëltnisse  zwischen  dem  Zoll-  und  Steuer -Ver- 
^e  zufrîedenstellend  geordnet,  und  aile  Theile  waren 
^tschlossen,  die  Vertrage  fortzusetzen. 

Zu  derselben  Zeit,  als  in  Berlin  die  BevoUmâchtig- 

*«idcr  Zoll-Vereins-Staaten  ûber  die  Verlângerung  des 

Vereins  verhandehen,    waren  in  Hannover    di'e  BevoU- 

.  lilâitigten  des  Steuer- Vereins  in  gleicher  Angelegenheit 

'^  letzteren  versammelt;  auch  dieser  Verein  liet,  wve 

H2 
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1844  der  ZoU-Verein,  mit  clem  Ende  des  Jabres  1841  ab.- 
Man  hatte  siph  ûi  Hannover  sciioo  iîber  eine  angeme»- 
sene  Verlangerung  geeinigt^  alleîn  noch  Uei  der  Aua* 
wediselupg  der  Kadficationen  zeigteQ  sifih  Misshellig* 
keîten,  durçb  welqlie  bewogen,  Braunscbweig  erklarte^ 
den' Yerein  nicbt  {ortsetzen,  aondern  uiit  dem  31.  De- 
zember  1841  austretea  zu  wollep,  und  zugleich  sicb  uin 
die  Aufoabme  in  dep  ZoU  f  Verein  bewarb.  Preii»- 
8eD;  auf  einen  dergleicbeo  ADtFAg  in  keiner  Art  vorbe- 
reitet,  fand  sicb  durcb  diç  £rklarungen  Braunscbweigs 
auf  dae  âusserste  uberraaçbt*  Naçb  den  vertragamâssi- 
gen  Grundsatzen  des  ZoU  -  Yereins  ^  darf  keiaèm  deut-' 
schen  Staate  auf  dessen  Wunscb,  so  weit  es  oacb  den 
Interessen  der  Vereins-Mitglieder  mogUcb  erscbeint, 
die  Aufuahine  versagt  werden;  es  war  mitbin  an  sich 
unthunlicb,  das  Begebren  Braunscbweig^^zuriickzuvirei- 
sen.  Aucb  war  nicbt  zu  bezweifeln,  dass  die  Ausscblies- 
sung  Braunscbweigs  von  jedem  ZolNYereine  nicbt  blos 
diesem  Lande,  sondern,  wegen  der  alsdann  besorgUcben 
Einscbwârzungen ,  aucb  den  Nacbbarlandern ,  mitbin 
Preussen  und  Hannover  zum  grossen  Najcbtbeile  gerei« 
cben  wûrde.  Auf  der  anderen  Seite  mu^ate  Preussen 
den  plôtzlicben  Austritt  Braunscbweigs  aus  dem  Steuer- 
Ver'eia  Hannovers  in  mebrfacber  Hinsicbt  bedauern. 
Slets  wird  Preussen  ein  Zervvûrfniss  zwîscben  zwei 
deutscben  Staaten  beklagen,  und,  so  viel  an  ibm  ist, 
zum  Frieden  ratben  und  belfen.  Hier  traf  das  Zer- 
vvûrfniss zwei  unter  sicb  und  mit  Preussens  Konigsbause 
uabe  verwaudtë  und  befreundete  Fùrsten,  benacbbarte, 
stammverwandte  Lander.  Der  braun^cbweigiscbe  Harz- 
und  Weser-Distrikt,  ostlicb  und  wesllicb  mit  dem  Zoll- 
Véreips  -  Gebîete  grânzend,  scbneidet,  sicb  bei  sebr  ge- 
ringer  Breite  lang  nacb  Osten  und  ,Westen  streckend, 
die  Fiirstentbâmer  Gottingen  i^nd  Grub^nbagen  nebst  dem 
Oberbarze  vpn  dem  Hauptiande  Haauovers^  ab  und  ist  wie« 
derum  von  dem  Hauptiande  Braunscbweigs  getrennt.  Dazu 
kam  der  ausgedehnte,  langgewQlmte  Handels-Verkebr  der 
Stadt  Braunscbweig  nacb  den  bannoyeriscbenLanden^wel- 
cber  durcb  den  Uebergang  ^um  ZoU-Yereine  dem  Anscbeine 
nacb  empfindlicb  leiden  miisste.  Aile  dièse  UmstSnde 
liessen  Preussen  aufricbtig  wûnscben,  dass  das  gule 
Yernebmen  zwiscben  Hannover  und  Braunscbweig  wie« 
derbergestellt ,  der  Steuer  -  Yerein  beider  Iiander  fiira 
erste  fortgesetzt  und,  wenn  die  Neigung  zuui  Anechluase 
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an  den  ZoU-Verein  sich  bewahreb  sollte,  dieser  der-  1844 
cbst  YOn  Seîtea  der  Regîerungen  aller  zu  ersterem  ge- 
Imigen  Lander  gleichzeitlg  erfolgeu  moge*  Allein  Braim- 
fdiweig  beharrte  bèi  seinem  Entschlusse  der  TrennuDg 
von  dem  Steiier-Vereitie^  und  der  Zoll-Verein  konnte 
ftteh  detn  Verlangen  diesfer  Regieruog,  ùber  ibren  Ân- 
8cfalu88  su  verhandéln,  nicht  eatziehen. 

Wie  der  Zoll-Verein  kei^en  deutschen  Staat,  der 
lun  Aufnahme  nachsuclit,  zuruckt^eist ,  so  pflegt  der- 
aeibe  auch  'keinen  da2a  eiûziiladen  ^  die  Initiative  der 
Verfaaiidliing  nicbt  zu  ubernefameD.  Unter  den  yorlie- 
genden  Umstanden  ersèbien  es  aber  als  Pflicbt,  Hanno- 
Ter  aufzuforderD,  geoieinschaftlicfa  mît  Preussen^  Namens 
des  ZoU-Yereias,  die  Mittjsl  in  Ërwagung  zu  zieben, 
wie  die  Zoll-  und  yerkehrs-Yerbaltnîsse  zwiscben  bei- 
den  Yereinen  nacb  Braunschweigs  verailderter  Lage  und 
den  dadorch  herbeigefiihrten ,  so  iiberans  scbwierigen 
Zoll-Grânzen  am  forderlicbsten  zu  ordnen  seien.  £s 
ergab  sich  durcb  den  ersten  Blick  auf  die  Landkarte, 
dass,  wenn  Hannover  seine  siidlicben  Landestheile^  die 
Fiirstentbiinier  Gottingen  und'  Grubenhagen  nebst  dem 
Oberfaarze^  dem  Zoll-Yerein  iiberweisen  wollté,  sich 
dann  eine  sehr  angemessene  Zoll*Granze  bilden  wûrde, 
und  da,  dem  Yernebmen  nacb,  dièse  Landestheile  sich 
wegen  ihrer  Ackerbau-  und  gewerblichen  Interessen  ei- 
ner  Yerbindung  mit  dem  Zoll-Yereine  geneigt  zeigten, 
konote  Preus^en  nicbt  Anstànd  nehmen,  Hannover  um 
EiUMmng  zu  ersuchen ,  ob  eibe  solcbe  Yerbindung  sei- 
nenAbtichten  éntspreche.  Aus  der  hannoverscben  Ant- 
wort  zeigte  sich  deutlich,  dass  dièses  nicbt  der  Fali  sei  ; 
eben  so  wenig  \rollte  aber  r'.ch  Braunscbweîg  auf  den 
von  Hannover  gemacbten  Yorschlag  eiugeben ,  *  seinen 
Harz*  und  Weser-Distrikt  bei  dem  jenseitîgen  Yereinc 
m  belassen.  Dem  Gesammt- Interesse  des  Zoll  -  Yereins 
€itsprach  das  Eine  «ind  das  Andere,  und  da  es  sich  zu- 
Aidist  um  die  Granzen  und  Interessen  Hannovers  und 
BfaQnschwéigs  handelte,  so  vrar  man  gern  bereit,  die 
Kegulirung  der  Angelegenbeit  diesen  beiden  Staaten  zu 
oberlassen.  Braunscbweîg  wies  indess  darauf  bin ,  dass 
•ein  Harz-  und  Weser-Distrikt ,  etwa  den  dritten  Tbeil 
wÎMr  Gesanimtkude  eutbaltend  y  mit  dem  Hauptlande 
darch  das  Band  der  Yerfassung,  der  Administration,  des 
Vorkehrs  auf  das  engste  verkniipft  sei  ;  dass ,  wenn  das 
Ituptland  ohne  dièse  Distrikte  sich  dem  Zoll-Yereine 
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1844  anschlôsse,  in  aile  dièse  Verhaltoisse  storend  eingegrif- 
fen  wûrde  und  endlich  die  Stimmuag  und  der  Wuuscli 
der  Unterthanen  entschieden  fiir  -  die  Aufnahqie  aller 
Landestheile  in  den  Zoll-Yerein  sei.  Diesen  Vorstel- 
lungen  gab  Preussen  nach.  Es  trat  indess  eln  Umstand 
dazwischen,  der  HolTnung  zu  elner  gliickllchen  Yermit- 
teluDg  erweckte.  Hannover  hatte  in  nîcht  zu  weiter 
Ferne  eine  Anaabrung  beîder  Zoll-  iitid  Steuer- Sy- 
stème in  Aussicht  gestellt.  In  einem  Verhandluugs-Pro* 
tokolle  vom  September  1841  faatten  die  Koniglicb  ban* 
noverschen  Komissarien,  unter  Berufung  auf  dazu  aus- 
drîicklicb  erbaltenen  Auftrag,  das  Zutrauen  gegen 
ihre  Regierung  în  Anspruch.  genommen,  „das8  dîeselbe 
sowobl  in  den  augenfalligen  wicbtigen  Ërgebnîssen, 
welcbe  die  durcb  den  Zoll-Vereîn  bezvveckte  kommer- 
zielle  Einheit  Deutscblands  in  polltiscber  Hinsicbt  nicbt 
minder,  als  in  Beziebung  auF  die  nationale  Industrie^ 
bervorzurufen  geeîgnet  sei ,  als  in  den  so  gliicklich  iye- 
stehenden  freundscbaftlicben  Verbaltnîssen  zu  Preussen 
die  dringendste  Aufforderung  findé,  sich 
'dem  Vereine  anzuschliessen,  sobald  nicbt  mebr 
Griinde  von  iïberwiegender  "Wicbligkeit  ^sie  davon  zu- 
riickbielten.''  Die  Zweifel  in  Bezîehung  auf  die  Zeit, 
welcbe  fur  die  Herzoglich  braunscbweigiscbe  Regierung 
bierin  noch  iibrîg  blieben  ',  uni  auf  dièse  Erklârung  bîn 
den  Harz-  und  Weser-Distrikt  einstweilen  nocb  bei 
dem  Steuer -Vereine"  zu  belassen,  wurden  in  einer  fer- 
neren  amtlicben  Erklârung  der  K(5nigL  baunoverschen 
Komissarien  durcb  die  Namens  ibrer  Regierung  ertbeilte 
Zusage  der  baldtbunlicbste  n  Ërôffnung  von 
Verhandl  u  ngen^  wegen  des  Beitritts  Hannovers  zu 
dem  ZoU  -  Vereine ,  und  durcb  deren  Versicberung  ge- 
boben:  ^^dass  die  Konîgl.  bannoverscbe  Regierung  es 
sicb  werde  angelegen  sein  lassen,  die  Hindernîsse,  welcbe 
den  Beginn  der  Verbandlungen  verzogern  und  der  £r- 
reichung  einer  Vereinbarung  sicb  entgegenstellen,  so  viel 
in  ibren  Krâften  stebt,  zu  beseitigen.''  .  Dièse  Aeusse- 
rungen  wurden  von  Oldenburg  ausdrucklicb  bestâtigt, 
das  aber,  landwarts  umscblossen  von  Hannover,  sicb 
iiicbt  einseitig,  obne  letzteres,  zum  Zoll -Vereine  wen- 
den  konnte.  Durcb  den  im  October  1841  abgescblosse- 
nen  Vertrag  trat  bierauf  Braunscbweig  mit  seinen  ge- 
sammten  Landen  (einige  Parzelien  ausgenouimen)  dem 
Zoll -Vereine    vom  1.  Januar  1842    an   bei,    allein  mit 
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Hioblick  auf  jene  Erklârungea  Hannovers  lless  es  sîch  1844 
bewegen ,  seînen  Harz-  iiod  Weser-Dislrikt  noch  fiir 
(las  Jaiir  1842  iQ  dem  Steuer*Vereine  zu  belassen,  und 
im  Zusammenhange  hîermit  wurden  die  Yertrage  zwi- 
Khen  dem  ZoU-Vereine  und  dem  Steuer-Vereine  vom 
November  1837  mittelst  eioes  am  17.  Dezember  1841 
abgeschlossenen  Vertrages  im  Wesentlichen  und  unter 
den  durch  den  Uebergang  der  braunschweigischen  HaupN 
lande  zu  dem  ZoU-Verein  notbig  gewordenen  Modifi- 
cationen  erneuert. 

Der  dringende  Wunsch  der  Herzoglicb  braunschwei- 
gischen  Regierung  war  îndess,  sîch  ûber  die  Zukunft 
des  Harz-  und  Weser-Distrikts,  dîeses  seines  verhalt- 
nissmassig  bedeutenden  Laudestheils ,  baldmoglichst  auf- 
zaklâren,  und  mit  Ungeduld  sah  dieselbe  daber  der 
ErofiîiuDg  der  Verhandlungen,  auf  welche  Hannover  hin- 
gedeutet  batte,  entgegen.  Allein  Hannover  zogerte  bis 
zum  August  1842.  Aus  manchen  Umstanden  liess  sich 
entnehmen,  dass,  wenn  in  Hannover  je  eine  ernste  Hin- 
neigung  zum  ZoU  -  Vereine  obgewaltet  batte  ,  sicb  im 
Laafe  des  Jahres  1842  die  Stimmung  bedeutend  veran-  . 
dert  und  von  dem  Zoll  -  Vereine  abgewendet  batte. 
Man  berief  sich  auf  die  angeblich  sehr  ungiinstigen  Ein- 
driicke^  vv^elche  die  Zoll  -Yeranderung  und  bauptsacli- 
Hch  die  Einforderung  einer  Nachsteuer  in  der  Stadt 
Braunschweig  selbst  hervorgebracht  habe,  und  wollte 
iibersehen,  dass  Klagen  iiber  die  verletzten  Interessen 
and  iiber  verfehlte  eigenniilzige  Speculationen  mancher 
Gevirerbtreibenden  eben  noch  nicht  als  Landes-Beschwer- 
den  angesehen  werden  konnen,  dass  aber  die  Einforde- 
ruDg  einer  Nachsteuer  nur  durch  den  plotzlichen  Bei- 
Iritt  zum  ZoU-Vereine  geboten  war. 

Zu  eigentlichen  Verhandlungen  iiber  den  Anschluss 
tiannovers  an  den  Zoli-Verein  ist  es  nicht  gekommen; 
illein  um  seinen  Erkiarungen  vom  Jahre  1841  zu  ge- 
nâgen ,  liess  Hannover  acht  Bedingungen  auTstelleu, 
oach  deren  Eingehung  Seitens  des  Zoll-Vereins  es  sich 
seinen  weiteren  flntschluss  vorbehalten  wollte.  Unter 
diesen  Bedingungen  waren  einige ,  ûber  die  eine  Ver- 
tsindigung  thunlich  erschien,  uud  es  fanden  Besprechungen 
dirâber  mit  einem  hanuoverschen  Konunissarius  statt. 
AUein  die  Haupt- Bedingungen  waren  der  Art,  dass 
Hiimover  von  vornherein  erklart  werden  musste,  der 
ZoU-Verein   kônne   darauf  nicht   eingehen.     Hannover 
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1844be8tritt9  dass  die  Vertheilung  der  Zoll  •  Revenûen  nach 
der  Kopfzahl  der  Beyolkerung  eia  angemessener  Thei* 
lungs-Maasstab  fur  sein  Land  sei^  weil  daselbst  die 
Consumtion  hochbesteuerter  GegeDStande  ^  namentllçh 
Yon  fremdem  Weîn,  voa  KafiEee,  Taback,  sehr  bedeu« 
tend  hoher  sei,  als  in  den  Landern  des  Zoll-Vereins; 
wegen  dieser  Mehr-Consumtioi^  wurde  ein  ansebnliches 
Prazipuum  angesprocben  ;  fur  die  Verluste  an  Transît* 
Zolien  nach  dçm  Anschiusse  ward  Entscbadigung  ver- 
langt  und  nach  den  Bedurfnissen  und  Gewohnheiten  der* 
Hannoveraner  eine  Herabsetzung  der  Zoll  -  Vereins  -  Ta- 
rifsatze  von  den  Kolonialwaaren  und  Wein  um  mehr 
als  die  Halfte  iiir  unerlasslich  erklarL  Kein  Staatsi* 
inann  Hannoyers  bat  glauben  kënnen^  dass  auf  dieser 
Grundlage  ûber  den  Beitritt  zutn  ZoIi-'Yereine  su  ver* 
bandeln  sei,  und  Freussen  ware  wohi  gleich  Anfangs 
berechtigt  gewesen ,  dieseï  Vorschlage  nur  als  dié  Fonn 
anzuéehen^  unter  der  von  Hannover  die  Erklarungea 
des  Jahres  1841  ziirûckgenommen  wurden,  Nichts  batte 
Hannover  zu  der  Meioung  berecbtigt,  der  Zoll-Verein 
vrolle  seinen  Beitritt  mît  baarem  Gelde  uod  mit  einer 
ganzlicben  llmgestaltung  seines  Zoll -Systems   erkaufen* 

Auf  Zureden  Preussens,  und  um  selbst  dem  An- 
scheine  noch  schwebender  Unterhandlungen  mît,  Hanno- 
ver die  ausserste  Beriicksichtigung  zu  gewahren  y  ent- 
schloss  sich  indess  Braunscbweîg  ganz  am  Schlusse  des 
Jahres  1842^  seinen  Harz-  und  Weser  -  Distrikt  auch 
noch  fîir  das  folgende  Jahr  im  Steuer-Yereine  zu  las- 
sen,  jedocb  mit  der  Erklârung^  dass  der  Austritt  dièses. 
Landestheils  und  dessen  Zutritt  zum  Zoll-Verein  un- 
ausbleiblicb  mit  dem  1.  Januar  1844  erfolgen  werde^ 
wofiir  die  Bedingungen  in  der  Hauptsacbe  scbon  hx  dem 
Vertrage  vom  October  1841  verabredet  wordeu  waren. 
Dîesem  Entschlusse  folgte  die  Erneuerung  der  Vertragef^ 
zwiscben  beîden  Yereinen  vom  17.  Dezember  1841  noch 
fur  das  Jahr  1843. 

Im  Mârz  1843  wies  Freussen  noch  einmal  darauf 
bîn,  dass,  wenn  Hannover  seine  siidlich  vom  Harz-  qnd 
Weser-Distrikte  Braunscbweigs  belegenen  Landestheile 
dem  Zoll-Yereine  -ûberwiese,  fiir  die  bannoverschen 
Hauptlander  mît  Oldenburg  ein  abgesondertes  Zoll -Sy- 
stem sehr  wobl  fortbesteben  konne.  Es  genîîgte  aber 
die  Erklarung  Hannovers ,  dasseibe  wolle  jeue  Landes- 
theile   nîcht  von   seinem  Steuer- Yereine   trennen^  um 
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^iiesen  Vorschlag  ganzlich  fallen  zu  lassèn.  Alleîn  dié  1844 
Au^abe  war  nunmehr,  ungeachtet  der  Verwickeliing 
dcr  Zoll  -  Grânzen,  herbeigefiihrt  durch  deo  Zatritt  des 
kaanschweigischen  Harz-  und  Weser-Dîstrikts  zu  dem 
ZolUVereine,  die  ZoU-  und-  Verkefars  - Verhâltnisse 
beider  Vereine  zu  einander  mit  moglichster  Beriicksich* 
ti^ng  aller  Interessen  zu  ordnen. 

Der  Zoli  -  Verein  bot  dazu  freundlich  die  Hand  ; 
derselbe  vrar  bereit  ^  die  mit  dem  Jahre  1843  ablaufen- 
den  Vertriîge  Ton  1837  und  1841  zu  erneuern,  und 
Brtunscbweig  insbesondere  erbot  sicb,  seinen  ganzen 
Weser-Dlstrikt  in  dem  Steuer- Vereine  zu  lassen,  wenn 
Hannover  dagegen  durcb  Ueberweisung  einiger  hildes- 
lieimischen  Aemter  an  den  Zoll*  Verein  dem  Herzogli- 
àxa  Harz-Distrikte  eine  verkebrs-  und  zoUfreie  Ver- 
bmdong  mit  dem  braunscbweigischen  Hauptlande  g&- 
wShren  wolle. 

Scfaon  im  Mai  war  Hannover  damit  bekannt  *ge- 
Bacht,  da88  die  éventuelle  Âbsicht  des  Zoll-Vereins 
sei,  im  Weser-Distrikte  den  Zoll-Vereins -Tarif  mit  . 
dem  ZoU-Gesetze  und  der  Zoll-Ordnung  einzuTiibreny 
dagegen  bei  der  sebr  schwierigen  Granzbewacbung  im 
Harz- Distrikte  die  Eingangs-Zôlle  nur  nach  gerîngeren 
Satien  zu  erheben.  Man  wollte  sicb  in  Hannover  nîcbt 
ttberzeugen,  dass  der  Zoll- Verein  dièse  letztere  Mass- 
regel,  geleitet  lediglicb  von  seinem  Interesse,  traf,  viel- 
Biebr  fand  man  darin  eincn  feindsellgen  Angriff  auf 
Haanovers  Zoll -System,  einen  AngriiF,  der  mit  Repres- 
salien  gegen  den  Hanéel  Braunschweigs  erwiedert  wer- 
den  und  bei  dem  jede  Mitwirkung  der  Regierung  gegen 
eioen  lebhaflten  Sdileichbandel  nacb  dem  Zoll  -  Vereins- 
Gebiete  an  allen  Granzen  Hannovers  fortfallen  musse. 
Es  fehlte  nicbt  an  Drohungen  und  anderen  Aeusserun- 
g6B  der  Leidenschaft,  und  inzwiscben  wurde  die  offent- 
Uche  Meînung  durch  Zeitungs-Artikel,  Broschiiren  und 
Bocber  gegen  den  Zoll- Verein  aufgeregt.  Die  Empfind- 
fichkeit  Hannovers  ist  erklârlich,  allein  fîir  die  Weis- 
Iwit  der  Regierung  schien  es  die  Aufgabe,  die  Folgeu 
cioes  Tiovermeidlicben  Uebels  moglichst  zu  inîldern. 

Preussen  hat  sicb  nie  beklagt,   dass  Hannover  einen 
Zoll-'inurif  mit  SaCzen  von  niehr  als  die  Hâlfte  geringer 
|b  Hit  preussischen    beî  sicb    eingefiifart  hat;   man  sah 
nar  eine    den   Verbaltnissen    und  Interessen    des 
taata  angemessene  Maassregel.      Da    aber    der 
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1 844  ZoU  -  Verein  gestattet,  dass  Bràunschweig  in  einem 
kleinen ,  schwer  ^u  bewachenden  Landestheile  einen 
Zoll- Tarif  einfiihrt,  der  ia  einigen  Satzen  geringer  ist, 
ais  der  hannoyersche ,  jnuss  luan  die  unwùrdige  Vor- 
aussetzung  horen,  es  Iiandle  sich  iim  eine  Niederlage 
fur  den  Schieichhandel  nach  den  Granzlanden  Hanno- 
vers.  Die  £ntgegnung,  dass  Preusseo  im  eigenen  In- 
teresse (fur  das  ostlich  granzende  balberstâdtische)  und 
in  getreuer  Handbabung  des  ZoU-Kartels  den  Scbleieh- 
bandel  im  Harz  -  Distrikte  Braunschweigs  und  Waaren* 
Niederlagen,  die  zu  dîesem  Zwecke  benutzt  werden 
konnten,  nicht  dulden  werde ,  und  andére  derartige  an- 
gemessene  Vorstellungen  fanden  keinen  £ingang. 

Im  Harz -Distrikte  kann  Hannover  auf  einer  nach 
dem  sôgenannten  Kommunion  -  Harze  fûbrenden  Slrasae 
die  Transit --Freibeit  aus  alteren  Vertragen  ableiten, 
-woan  scbon  aucb  bier  nocb  nicbt  feststebt;,  ob  die  Be* 
dingungen,  unter  denen  jene  Freiheit  stipulirt  wordeo, 
nocb  fortdauern.  Hannover  verlangt  dagegen  auf  allen 
durch  den  Harz-  und  W  e  s  e  r  -  Distrikt  fiibrenden 
Strassen  vollig  freien  Transit  und  glaubte  scbon  viel 
nacbzugeben ,  wenn  allenfalls  eiu  Zoll  von  1  Sgr.  von 
der  Pferdelast  erstattet  wiirde. 

Mit  Aeusserungen  der  Ëmpfindlicbkeit,  mît  nicht 
annebmbaren  Vorscblagen  und  ungemessenen  Forderun*  : 
gen  ward  viele  (die  einzige  zur  Yerbandlung  niitzliche)  ; 
Zeit  bingebracbt.  Mitte  Octobers  mussten  die  brauD-  j 
scbweigiscben  Unterhândler  Berlin  verlassen  ;  Braun-  i 
scbweig  konnte  nicbt  langer  aufscbieben^  die  Zustiin*  j 
mung  seiner  Stande.  mit  den  im  Harz-  und  Weser-Di-  \ 
-  strikte  getrolFenen  Zoli-Einricbtuhgen  einzubolen,  und  ; 
fiir  dièse  selbst,  die  in^wenigen  Woclien  ins  I^ebeD  I 
treten  sollten,  musste  Ailes  vorbereitet  werden.  ' 

Die  preussiscben  Kommissarien,  saben  mit  Scbmen^  t 
das  mûbsame  Werk  der  Yertrage  von  1837  ganzlidi  | 
zerfallen ,  und  als  die  Kommissarien  Hannovers  endlich 
Mitte  Dezembers  sich  bereit  zeigten  ,  einen  Tbeii  dieser 
Yertrage  aufrecbt  zu  erbalten,  wobei  jedoch  in  Bezug 
auf  das  ZoU-Kartel  dieselben  dessen  formlicbe  £rueu6- 
rung  der  weiteren  YerhandljLing  ùberlassen  und  nur  mit  i 
administrativen  Maassregeln  Scbutz  gegen  den  Scbleich*  ' 
bandel  gewabreu  woilteu,  ging  man  des  Friedens  wegen  j 
und  in  Riicksicht  auf  die  vorbehaltene  schleunige-Er^j 
otinuug    von  Yerbandlungen    iiber   den  Abschluss   einei" 
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neuen  Zoll-Karlels  gern  darauf  ein.     Am  16.  Dezember  1844 
ânigle  inan  sich  ûber  den  £ntwurf  cluer  Uebereinkunft^ 
zu   deux      die     preussiscbe      Regierung     ibre     Zustiiii- 
Bung     gab,    allein    die    Geltung     der  ''Uebereinkunft, 
iiir   Zustandekommen      ganz     ausdrûcklich      von      der 
trst   einzuholeuden    Genebmigung      Braunscbweîgs    ab* 
hangîg   macble.     'Kurbessens   Zustininiung    durfte    maii 
vSUig   gewiss   eeiu;    die   iibrigeD     mit    Hannover   uicbt 
graozendeu     Zoli  -  Vereîusstaten     batten     keiu     Dabes 
Intéresse     und     wùrden     spater,    wie     man     mit     Zu- 
Yenicbt     annehmen    durfte,    was     von    Preussen     ver- 
eiabart  war,  obne  Zôgeru  gut  gebeissen  bab^n.     Allein 
BrauDScbweig,  welcbes  der  grossen  Kiirze  der  Zeit  we- 
^n  bel  der  Verbaodluug  nicbt  mebr  zugezogen  werden 
konnte,  vrar  gleicb  Preussen  dabei  interessirt,  und  nie- 
mais  konnte  eine  andere  Absicbt  sein,  und    die  proto- 
kollariscbe    uuumwundene    Erklarung    der  preussiscben 
Kommissarien  besagt  es   mit   den    deutliçhsten  Worten, 
diss  Preussen  Namens    des  ZoU-Yereins   kein  Abkom- 
oieo    mit]  Hannover     eingeben     wollte,     wenn     nicbt 
Braonscbweig  damit  sich   einverstanden  erklarte.     Um, 
wenn  tbunlicb,    dièses    £înverstandniss    herbeizufûbren, 
sendete     Preussen    einen     eigenen    Kommissarius    nach 
Braunscbweîg;    allein  dort  fand  man  nach  den    so  eben, 
mit  denStanden  getroffenen  Vereinbarungen,  aber  auch 
nach  den  besonderen  Interessen  Braunscbweigs,  es  nicbt 
niôglich,  dem  Berliner  Abkominen  beizustimmeu.     Preus- 
sen macbte   nocb   eiuen  Versucb*     £s  scblug  Hannover 
eine  Modification   des  Berliner   Abkommens  vor,   ver- 
langte  aber  nunmebr  sofortigc  Erneuerung  des  Zoll-Kar- 
tels,    als    Zeichen    und    notbwendigen    Ausdruck    eiues 
fortbestebenden  freundnacbbarlicben  ZoU-Verbaltuisses. 
Hannover  antwortete  auf  diesen  Vorschlag  zunachst  durch 
sein  Patent  vom  31.  Dezember,    in   welcbem   es   unler 
Anderem  aucb  das  Zoll-Kartel    mit  dem  ZoU-Vereine 
fur  mit  dem  1.  Januar  d.  J.  ausser  Kraft  tretend    er- 
Uirte,  und  wodûrch  mitbin  seine  Unterlbanen  von  der 
kaofdgen    Straflosigkeit    des    Scbleicbbandels    mit    den 
Lioden  des  ZoU-Vereins  unterricbtet  wurdeu.     Unmit- 
talbar  darauf  sandte  Hannover   zwar  in  Beziebung  auf 
den  Torgedachten   Vorscblag  Preussens    einen  Kommis* 
'JUioi  nach  Berlin,   welcber  aber  die  sofortige  Erneue- 
ng  des  Zoll|-Kartels    abzulehnen    batte,    so  dass  eine 
«itère  Verhandlung  nicht  stattfinden  konnte. 
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1844  Dies  ist  die  getreue  Erzahlung  von  dem  Verlàufe 
der  Verhandlungen  mît  HannoTer,  welche,  wenn  auch 
keia  allgemeines ,  docli  fiir  viele  Léser  au8  den^  ZoU* 
Vereine  Interesse  haben  wîrd.  Die  V^rtrâge  zwischen 
beiden  Yereinen  von  1837  und  1841  haben  aufgehort| 
uod  zur  Zeit  besteht  nichts  dayon  als  die  blosse  That* 
sache,  dass  die  hannoversche  Grafschaft  Hohenstein  mit 
dem  Amte  Elbingerode  fiir  jetzt  noch  bei  dem  Systems 
des  Zoll*Verein8  und  einige  preussische  Landestheila 
rechts  der  Weser  unterhalb  Minden  noch  bei  dem  haifr* 
noverschen  Zoll  -  Sjrsteme  beharren. 

Ob  und  wann  Han noyer  dem  Zoll- Vereine  beitreten 
wirdj  vrir  wîssen  es  nicht.     Aber  das  wissen  wir  und 
legen  den    grëssten  Werth   darauf,    dass  Hannoyer    bei 
der   Entschliessung   iiber    sein   Zoll -System   wie  )eder 
andere  deutsche  Staat  im  yoUsten  Gefiihle  seiner  Selbst^ 
stèLndigkeit  dièse  sehr  wichtige  Frage  ausschliesslich  nach 
den  Interessen,  den  Bediirfnissen ,    den  Wûnschen   det 
Landes  beantworten   wird.     Der  ZoU-Vereln  ist   eiao 
80  innige  Verbindung,  Regierung  und  Unterthanen  %\tA  . 
dabei  gleichmSssig  und   80  bedeutend    betheiligt,    dass, 
wenn  der  Anschluss  an  den  Yerein  zum  ùberwiegenden  \ 
Nachtheile  eines  Staates  ausschlagen  sollte,  dies  die  bef  \ 
klagenswerthesten  Folgen  haben  mûsste,  beklagenswerth  ; 
nicht  blos  fiir  den  benachtheilîgten  Staat,    sondern  w»*  \ 
gen  des  sich  daraus  unausbleiblîch  ergebenden  Zerwiirf*  : 
nisses  fur  den  gesammten  Zoll-Vereio.     Aliein  bis  jetzt  ; 
bat  noch  kein  Staat  iiber  die  Folgen  seiner  Yerbindung  ; 
mit  dem  Zoll  -  Vereine    geklagt,   Regierungen    und  Un*  ] 
terthanen  haben  sich  gleich  wohl  dabei  befunden.  ;; 

Wir  durfen  nicht  schliessen,  ohne  noch  auf  einige  ^ 
Vorwtirre  zu  antworten,  welche  yon  dem  bekannten  i 
hannoVerschen  Pamphletisten  Preussen  und  dem  ge-  1 
sammten  Zoll  -Vereine  gemacht  werden.  ' 

Mani  bezeichnet  es  aïs  eine  Anmassung  Preusaeiili  ; 
aïs  den  Eeweis  seiner  Herrschsucht  und  seines  EgoismiM^  ^ 
dass  der  urspriingliche  preussische  ZoUtarif  dem  Zoll*  ] 
Vereine  aufgedrungen  sei.  Man  yerlangt,  es  batte  mit  3 
Eeriicksicbtîgung  aller  Interessen  der  verschiedeuea  ] 
Staaten  des  ZoU-Vereius  eîn  neuer  Tarif,  ein  neucé 
Zoll- System  entworfen  werden  sollen.  Yom  Aufdrfin* 
gen  kann  bei  einem  Vereine,  der  in  allen  seinen  Be<i 
zîehungen  freiwilHg  eingegaogen  ist  >  nicht  die  Re(ie.j 
sein.    Im  Jahre  1833,  als   der  grosse  .Zoll  -  Vereia  sicli 
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bildete^  zâhlte  Preusseu  mît  seinen  damaligen  ZoU-Ver-  1844 
Vondeten  j  den    beiden   Hessen    und    einîgen    kleineren 
jeatschea   Landeru,    eiue   Bevolkerung    von    etwa   15 
Kllionen   Menschen;    BayerD,  Sacbsen,   Wûrttemberg, 
die  thûringiacben  Staaten,  welcbe  um  den  Zoli-Anschliiss 
Terbandelteoy  nocb  nicbt  8^  Millionen  Menscben.    Preus- 
KB  batte  eînen  Zolltarif,   niedriger   als   der  aller  iibri- 
gea  Macbte  Europas,    vor  Allem    Oesterreîcbs  ;    einen 
Zolltarify   der  obne  Druck   der  Unterthanen   sehr  be« 
deotende  Revenùen  gewahrte  und  unter  dessen  Scbutze 
tich  das  înlandiscbe  Gewerbe  zu  groaser  Blûtbe  empor- 
gehoben  halte;  von  den  ûbrigen  Staaten,  welcbe  den  neuen 
Vereia  bilden  wollten,   batten  blos  Bayern  und  Wiirt* 
temberg  einen   voUatândigen  ZolUarif,   der  sîcb  aber  in 
doppelter  Hinsicbt   als   ungenugend  gezeigt  batte;   dem 
Sûate  bracbte  er  wenîg  ein   und  das  Gewerbe  liess  er 
^1  Mhutzlos.     Die  Finanz-Zôlle,  wena  vrir  dièses   Aus» 
drackes  im  Gegensatzei   der  Scbutz-ZoUe  uns    wieder* 
holt  bedienen   diirfen,    sind   gegenwàrtig  Abgaben   von 
dem  Verbraucbe  nicbt  der   ersten  Bedûrfnisse   des  Le- 
bens,   sondern   des  WohllebenSy    wenn   aucb  in   einer 
aebr  ausgedebnten  Bedeutung.     Preussen  bat  nun  keip 
Gebeimnias  daraus  gemctcht,   dass  es    aus  diesen  ZoUen 
eineo    sebr    ansebnlicben  Tbeil    der  Summe    bezieben 
■1USS9   die   ei  -  zur- Bestreitung  seines  Staats-Haushalts, 
▼or  Allem  seines   grossen  Militair- Etats  bedarf.     Hâtte 
Dun  Preussen  seinen    alten^   seit  15  Jabren   bewabrten 
Zolltarif  aufgeben  und  mit  seinen  neuen,  in  Zoll-An* 
gelegenheiten  nocb  vrenig  erfabrenen  ZoU  -  Aliiirten  auf 
durcfagreifende  Aenderungen  seines  Tarifs  sîcb  einlassen 
soUen,  Aenderungen,  die  keine  Erfabrung  fi|ir  sicb  bat- 
ten und   bei  denen  Preussen    die   ibm   unentbebrlichen 
2ioU-£innabmen   zu  verlieren  Gefahr    lief?     Welcber 
preussiscbe  Staatsmann,  welcber  Freund  Preussens  und 
der  guten  Sacbe  konnte  dazu  ratben  !    AUein  iiber  ein- 
ttlne  Tarifsatze  ist  im  Jabre  1833   und  spater  auf  den 
Zoll-Kongressen  viel  verbandeit  und  Mancbes  geândert 
trorden.     Die  Zoll-Gesetzgebung  selbst,  ein  Zoll*Gesetz^ 
cine  Zoll-Ordnung,  ein  ZoU-Strafgesetz,  die  ZoU-Ver- 
valtang  und  viele  andere    wicbtige  ZolUËinricbtungen. 

1~  aind  im  Jabre  1833  Gegenstand  sebr  ernster  Verbanid* 
Ingea  gewesen,  und  wenn  bei  diesen  Gegeustanden 
ie  alten  preussiscben  Zoll-Normen  aucb  zur  ersten 
Jhmdlage  der  Beratbung  dienten  y  so  sind  die  friiheren 
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1844  preussischen  Verordqungen  doch  in  sehr  wichtigen  Pun 
tea  umgestaltet  uad  die  neue  vereînbarte  Gesetzgebu 
des  ZoU-Vereins  ist  von  der  frûheren  preussischen  se 
wesentlich  verscbieden.  In  dieser  Gesetzgebung,  in  d 
Zoil- Anscblusa-Yertragen  von  1833  und  den  spateri 
in  den  Vertragen  iiber  die  Fortdauei^  des  ZoU-Verei 
Yom  Jabre  1841  und  in  den  ratifizirl^n  Protokollen  c 
fast  jâhrlich  abgebaltenen  Zoll  •  Kongresse  findet  si 
die  Grund-Verfassung  des  Zoll-Vereins,  welche  neu< 
lich  vermisst  worden  ist.  Dass  die  Verwaltung  u 
Verfassung  des  Zoll-Vereins  noch  mannigfacber  Verb 
serungen  fâhig,  wenn  aucb  zur  Zeit  noch  nîcht  dr: 
gend  bediirftig  ist,  wer  wollle  zweifeln,  dass  der  Zc 
Vereip  dies  mit  allen  menschlichen  Einrichtungen  ^em< 
hat.  Das  Vertrauen  und  der  gute  Wille,  welche 
jetzt  aile  Yerbandlungen  der  Zoll-Yerbiindeten  bese 
bat,  die  Weisbeit  der  Regîerungen  sind  Biirgen  daf 
dass  das  wahre  Bediirfniss  stets  zu  rechter  Zeit  erkar 
und  fiir  seine  Befriedîgung  gesorgt  werden  wird. 

A  m  Schlusse  berùbren  wir  eine  Frage,  welche  neu< 

lich  aufgeworfen  ist,    um   den  Zoll-Vereinsstaaten  u 

^    YOr  AUem  Preussen  die  gehaàsîgsten  Absichten  unterz 

legen.     Man  fragte,   besleht  nicht  die  £inheit  Deutsc 

lands  im  deutschen  Bande,  und  wie  darf  slch   eine  a 

dere  Verbindung  deutscber  Staaten ,   wie  der  Zoll-Yc 

eîn,   die  Befugnisse  dés   Bondes  aninasâen   oder   gar  ; 

«eine  S  telle    treten   woUen  ?     Kein  Vorwurf   trilFt   u 

gerechter,  aber  aucb  ungeschickter.     Es  ist  richtig,  i 

Art.  XIX.    der  Bundes-Akte   ist   vorgeseheh,    dass  è 

Bundesglieder    wegen    des    Handels   upd   Verkehrs   d 

verschiedenen  Bundesstaaten    in  Berathung    treten  w( 

len  ;  allein  kein  Glled  des  ZoU-Yereins  wird  sich  dj 

sen  Berathungen  entzîehen ,  und  in  den  Zoll-Anschlw 

Yertragen  findet  sich  der  ausdrîickliche  Yorbehalt: 

Die  YerabreduDg    wegen    der    Dauer    der    Yertra 

wird  jedoch  nur   fiir  den  Fall  getroffen ,   dass    nie 

in  der  Zwischenzeit  sammtliche  deutsche  Bundesstaat< 

ùber  gemeinsame  Massregeln  iibereinkommen,  ivelc 

den  mît  der  Absicht  des  Art.  19  der  deutschen  Bu 

des-Akte  in  Uebereinstimmung  stehenden  Zweck  cl 

gegenwartigen  Zoll-Yereins  vollstandig  erfiillen. 

Das  Recht  zu  Biindnissen  aller  Art  haben   aber  c 

Bundesglieder  auch    in  der  Bundes-Akte    behalten   u 

itets  geiibt. 
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Von  kemem  Zoll- Vereinsstaate,  und  am  wenigsten  1844 

^OB  Préusèeo  y   îst    geleugnet ,    dass    Deutschland  'seine 

Eioheit    und    deren   Reprasentatîoo    nur   im    deutscheii 

Çondé  fiudet,    dessen  Zweck  nach  Art.  II.  der  Bundes* 

Aktelst:  „£rhaltuDg der  aussrea  und  înoeren  Sicberheit 

Deatschlands    und   der   Unabhângîgkeit    und   Uiiverletz- 

barkeit  der  einzelnen   deutschen  Staaten.''      AUein    dem 

itehtnîchtentgegen^  dasssîch  einzelne  deutscbeStaatenda- 

hio  Yereînigen,  fïir  ihre  Zoll-Revenûen,  fiir  den  Handel 

nod    die    Gewerbtbâtigkeit    ihrer  Unterlbanen   geiuein- 

idiaftlicb  Fiirsorge  zu  treiFen.     Es  liegt  aber  auch  klar 

TOT  Augen,  dass  unter  den  verbundenen  Staaten  dadurch 

vielfacbe    Ur;sacben   zu  Zerwurfuissen,   Missbelligkeilen 

und  Misstrauen  aus    dem  Wege   geraunit  und  vielinebr 

gâte  Nacbbarscbaft ,    Freundscbaft   und  Yerlrauen  unter 

diesen   Staaten     gefôrdert    wird.       Die     verscbiedenen 

Stâmme  Nord-    und  Siid-Deutscblands ,  deren  Verkebr 

mit-einander    sonst   nur  gering  war,    denen   es  an  Ge- 

geostandeu    der  Gemeinscbaft    feblte,    sind    durcb   den 

Zoll-Verein  einander  bedeutend  niiher  gekommen.     Die 

materiellen  Interessen,    derentwegen    die  Blicke    vieler 

Deatscher   sonst,  oft   nicbt   obne   Sympatbie'  nacb   dem 

Aoslande   gericbtet   waren,    baben   im    deutscben    Zoll- 

Vereine  eine  vaterlandiscbe  Vereiniguug  gefunden ,   mit 

dem  wachsenden  Woblstande  der  Untertbanen  bat  ibre 

Zofriedenbeit  gegen  ibre  Landes  -  Regierungen  zugenom- 

men  und  die  Yerlockungen   der  Demagogen  finden  we- 

niger  Anklang;^    Der  deutscbe  Bund  macbt  an  die  deut- 

sdien  Staaten  grosse  Ansprûcbe    wegen  ibrer  Webrbaf- 

tigkeit,  und  aile  deutscben  Staaten  miissen  grosse  Sum* 

aen,  einen   bedeutenden  Tbeil  ibres  £inkommens,  dar- 

tuf  yerwenden.     Den  kleinen  Staaten  ist  es  aber  allein 

•tehend  nicht  môgiicb,  die  Kosten  aufzuwenden,  welcbe 

nothwendig  sînd^  um  den  £rtrag  der  Zôlle  lobnend  zu 

Bachen,    uud  in    einem   angemessenen  Yerbaltnisse  zur 

Eunahme  konnen  dièse  Kosten  aucb  nur  in  einem  ^ros- 

leren  Zoll-Gebiete  steben.      Der  Zoll-^Verein  gewabrt 

{edem  Vereinsstaate  ^  einen    sicberen  Ertrag    der  Zôlle, 

dem  kleinen  ,• -wie   dem   grossen,    und   seinen  Gliedern 

'didurch  die  Mittel,  obne  Druck  der  Untertbanen  einen 

bedeutenden  Tbeii  der  Kosten   ibrer  Webrbaftigkeit  zu 

leslreiten. 

Wîr  hoffen   zuversicbtlicb ,    der    Zoll-Verein    wird 
ftttfabren,    die    Stârkç    der   verbiindeten   Regierungeu 
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1S44uDd  die  Wohlfabrt  ihrer  Untertbanen  zu  vermebreE 
fîir  ihre  Gewerbe  und  ihren  Handel  zu  sorgen  und  mi 
den  nicbt  zum  Vereîne  geborigen  deutscben  Staaten  i: 
der  alten  Bundes-Freundscbaft  und  guten  Nacbbarscbal 
zu  bleiben.  Was  die  Einigkeit  deutscber  Staaten  ,  de 
Woblstand  vieler  derselben  fordert,  das  fordert  auc 
die  Krafit,  die  Grosse,  den  Rubm  des  gesammten  deul 
scben  Vaterlandes.  Âls  vor  wenîgen  Jahren  Deutscl 
land  Mrieder  mit  Drohungen  des  Krieges  und  der  Ere 
berung  von  seinem  westlicben  Nacbbar  heimgesucl 
vrard,  fand  derselbe  Deutscbland  einiger,  starker,  enl 
scblossener,  als  je  zuvor.  Wie  damais,  wird  bei  glei 
cber  Gefabr  aucb  in  Zukunft  sîcb  Deutscbland  finde 
lassen,  und  wie  wir  weit  entfernt  sind,  dièse  vriirdig 
Haltung  des  gemeinsamen  Vaterlandes  dem  ZoU-Vereio 
ausscbliesslicb  beimessen  zu  wollen,  glauben  wir  wc 
nîgstens  einen  bescbeidenen  Theil  davon,  als  den  Wii 
kungen  dieser  innigen  Vereinigung  angehorig,  in  Âa 
sprucb  nebmen  zu  durfen. 


6- 

• 

lYaité  de  commerce  conclu  entre  h 
Grande-Bretagne  et  les  Isles  Sand- 
wich^  signé  à  Lahina  le  \2  Février 

1844. 

Les  différends  gui  ont  existé  entre  la  Grande -Bre* 
tagne  et  les  tles  Sandwicb  ayant  été  beureusement  apla* 
uis,  le  traité  suivant  a  été  conclu  entre  les  deux  goO' 
vernemens  à  l'effet  de  prévenir  le  retour  des  anciennef 
mésintelligences  et  d'assurer  le  maintien  de  la  paix  poui 
Tavenir. 

Art.  1er.  11  y  aura  paix  et  amitié  perpétuelle  entr< 
S.  M.  la  reine  du  royaume  de  la  Grande-Bretagne  el 
S.  M.  le  roi  des  tles  Sandwicb,  leurs  béritiers  et  leurt 
successeurs  respectifs. 

Art.  2.  Les  sujets  de  S.  M.  britannique  recevrool 
pour  leur  personne  et  pour  leurs  biens  une  protection! 
efficace  de  la  part  du  roi  des  îles  Sandwicb,  qui  I^^' 
fera  jouir  avec  impartialité    et    dans   tous  les  cas  ou 
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kan  iot^réts  se  trouveront  lésés ,  des  mêmes  droits  et  1844 
ftirilèges  dont  jouissent  les  natifs  ou  d'autres  étrangers. 
Art*  3.  Tout  sujet  britannique  accusé  d'un  crime 
{Ddconqne  ne  sera  jugé  que  par  un  jury  composé  de  ré- 
«dens  étrangers,  à  proposer  par  le  consul  britannique  et 
accepté  par  le  gouvernement  des  îles  Sandwich. 

Art*  4«  Le  roi  des  iles  Sandwich  étendra  cette  pro- 
tection sur  tous  les  navires  britanniques,  leurs  officiers 
et  équipages.  En  ca9  de  naufrage,  les  chefs  et  habitans 
des  divers  districts  des  tles  Sandwich  s'empresseront  de 
bor  porter  secours  et  de  les  protéger  contre  le  pillage. 
Les  &oit8  de  sauvetage  seront  réglés  en  cas  de  conflit 
pr  des  arbitres  librement  choisis  par  les  deux  parties. 
Art.  5.  Les  autorités  {locales  veilleront  soigneusement 
l  ce  que  la  désertion  parmi  les  marins  Aglais  ne  soit 
pas  fevorisée  par  leurs  administrés*,  et  emploieront  tous 
ks  moyens  a  leur  disposition  pour  opérer  l'arrestation 
des  dits  déserteurs;  les  dépenses  faites  dans  cet  intérêt 
lear  seront  remboursées  par  les  capitaines  ou  proprié- 
taires des  navires  auxquels  appartiennent  les  déserteurs 
arrêtés. 

Art  6.     Limportation  des  marchandises   britanniques 
ou  reconnues  comme  provenant  des  possessions  britanni- 
<{ue8,  ne  seront  ni  prohibées  ni  soumises  h.  un  droit  d'im- 
portation qui  dépasse  5  pour  cent  ad  valorem. 
,l      Art.  7.    Les  droits  de  tonnage  et  autres  à  payer  par 
idl  kl  navires  britanniques ,  ou  prélevés  sur  des  marchandi- 
i^  Ml  importées  sur  les  navires  britanniques ,  ne  dépasse- 
nt pas  jçeux  que  paie  la  nation  la  plus  favorisée. 

Art.  9.    Les  sujets  du  roi  des  îles  Sandwich  seront 
dans  leurs  relations  commerciales  et  autres  avec  la  Grande- 
Itetagne  traités  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée. 
Fait  à  Labina  le  12  Février  1844. 
Signatures  : 

Kamehameha,  roi  des  Isles  Sandwich. 

KiGAULUOHi,  premier  Ministre. 
^J  William  Miller,  consul-général  britan- 

^"  nique  dans  les  Isles  Sandwich. 


i 


ai 
is 


il  gin.     Tome  F'A 
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7. 

Mémorandum  remis  par  la  sublime 
Porte  aux  ministres  des  diverses  lé^ 
gationSy  le  24  Mouharrem  1260 — 13 

février  1844. 

(Traduction.) 

Parmi  les  voyageurs  étrangers  qui  arriyenl;  à  Constan- 
tinople ,  il  en  est  un  grand  tK)fiibre  qui  négligent  de  pré* 
senter  les  passeports  dont  ils  sont  munis,  selon  l'usage, 
aux  officiers  fcnitaires  des  lieux  où  ils  abordent,  et  en* 
trent  dans  cette  capitale  sans  ayoir  rempli  cette  forma* 
lité,  ce  qui  est  une  contravention  non-seulement  aux  ri* 
glemehs  sanitaires,  qu'il  est  de  la  plus  haute  important 
de  maintenir  et  de  consolider,  mais  encore  aux  lois  en 
vigueur  dans  le  pays. 

La  sublime  Porte,  en  signalant  cet  abus  à  MM.  lesre- 
présentans  des  cours  étrangères,  croit  devoir  appeler  toute 
leur  attention  sur  ce  point.  Elle  ne  doute  pas,  d'ailleun, 
connaissant  coihbien  ils  ont  à  cœur  le  maintien  des  rè« 
glemens  propres  à  assurer  le  bien-être  du  pays,  qu'ils  us 
portent  leurs  soins  les  plus  empressés  à  remédier  &  cet 
état  de  choseSk  C'est  pourquoi  elle  vous  prie>  M.  le  ibi* 
nistre ,  de  vouloir  bien  faire  donner,  par  votre  chance 
lerie,  les  ordres  nécessaires  pour  que  ks  voyageurs  <ptt 
arrivent  dans  ce  pays  aient  à  présenter,  à  l'avenir,  leurs 
passeports  aux  offices  sanitaires  des  endroits  oîi  ils  afoor* 
déront^  pour  les  y  faire  viser.  Les  bateaux  à  vapeur 
ne  devront  pas  non  plus  recevoir  des  voyageurs  qui  oê 
seraient  pas  munis  de  passeports  et  de  teskçrés* 
Et  c'est  à  cet  effet  que  ce  m.em,orandum  vous  est  adressé» 

Le  24  Moubarrem  1260  —  13  février  1844. 
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Traité  de  navigation  entre  le  roy- 
aume de  Hanovre  et  la  ville  libre  an- 
séatique  de  Lûbeck.     Conclu  et  signé 
à  Dresde,  le  14:  Février  1844* 

(GesetzsaminluDg  fiir    das   Konigrelch  Hannover.  Jahrg. 

1844.      Ite  Abthea.    Nro.  39.     v.  18.  September.) 

* 
Seine  Majestat  der  Kanig  you  Hannover  und  der  hohe 

Sénat  der  freien  und  Hsuisestadt  Liifoeck  faaben,  iim  den 

SddjBTafartsverkebr  zwisdben  den  beidereeitigen  Handels- 

platzenza  erleichtern,  die  Abscbliessung  eînes  Scfaifffahrts- 

Tertragea  nach  dem  Grundsatze   der  Gegenseitigkeit  fiir 

angemessen  gebalten  und  zu  ,die8em  Zwecke  eine  Unter- 

bandlung  eînleiten  lassen. 

Zu  derselben  baben  Seine  Majestât  der  Konig  von 
Hannoyer  AUerfaëchst-lhren  Ober-Steuerrath  Dr.  Otto 
Cari  Franz  Klenze,   Ritter  des  Guelpben-Ordens ,  und 

der  bobe  Sénat  der  freien  und  Hansestadt  Lâbeck  den 
Seaator  Dr.  Heinricb  Brehmerzu  bevoUmâchtîgten  Corn- 
missariên  ernannt^  und  sind  dièse  nacb  gescbebener  Aus- 
wecbselung  ibrer  in  guter  und  gebôriger  Form  befunde- 
nen  Vollmacbten^  nnter  dem  Vorbebalte  der  AUerbôcb- . 
iteB  und  boben  Ratificationen ,  iiber  folgende  Puncte 
abereingekommen. 

Art.  1.  Es  sAlen  in  den  Hâfen  und  Landungsplâtzen 
desKëaigreicbs  Hannover  Liibecksche  See-und  Flussscbiffe 
and  in  den  der  freien  und  Hanseetadt  Lùbeck  angehë- 
ngen  Hâfen  und  Landungspîatzen  Hannoverscbe  See-  und 
Fla8Sscbi£Ee  in  Beziebung  auf  Abgaben  jeder  Art,  welcbe 
ior  Scbiff  und  Ladung  beî  der  Ankunft,  beim  Liegen 
oder  beim  Abgange  an  den  Staat,  an  Corporationen 
oder  an  Privaten  entricbtet  werden  miissen,  eine  eben  so 
{■DStige  Behandlung,  als  die  dem  eigenen  Staate  angeb<$- 
Ttnden  Scbiffe  geniessen. 

Dieselbe  Gleicbstellung  soll  auch  in  scbi&fabrts-  und 
l  kafenpolizeilicben  Beaîehungen  eintreten. 
I     Als  Hanaoyersche  und  Liibeckscbe  Scbifte  werden  ge- 
llttseitig  diejenigen  betracbtet,  wekhe  mit  den  nach  der 
F  tnetzgebung  ihres  Landes  zur  Ausweisung  ibrer  Nationa- 

;  12 
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1S44  lltat  erforderlichen  ScbifFspapieren  versehen  sind  ùnd  un- 
ter  der  Flagge  ihres  Landes  fahren. 

Art  2.  Die  Theîlnahine  an  der  Schîfifabrt  von  Ha- 
fen  zu  Hafen  desselben  Landes  und  auf  den  £inem  der 
beiden  Staaten  ausscbliesslicb  angebôrenden  Stromstre- 
cken,  Fliissen  und  Canalen  ricbtet  sicb  nacb  den  In  die- 
sem  Staate  bieriiber  getrolFenen  Bestînimungen. 

So  weit  indessen  Scbifien  eines  dritten  Staates  die 
Tbeilnabme  an  der  Scbifffabrt  von  Hafen  zu  Hafen  oder 
auf  den  Stromstrecken^  Fliissen  und  Canalen  des  Kônig- 
reicbs  Hannover  eîngerâumt  ist,  soll  dîeselbe  auch  Lu- 
beckschen  Scbiffen  zusteben.^  Dasselbe  gilt  aucb  im  Ge* 
biete  der  freien  und  Hansestadt  Liibeck  fiir  Hannoversche 
Scbiffe.  Die  den  Hannoverschen  Scbiffen  schon  friiber 
zugesicberte  Befugniss  zur  Befabrung  der  Stecknitz  vrird 
dui'ch  diesen  Artikel  nicbt  aufgeboben  oder  verândert. 

Art.  3,  Das  Strandrecht  ist  und  bleibt  binsicbtlich 
der  Untertbanen,  Scbiffe  und  Waaren  beîder  Staaten 
ganzlicb  abgescbafft. 

Das  Verfabren  bei  Strandungen  ricbtet  sicb  in  Jedein 
der  beiden  Staaten]  nacb  den  in  deniselben  geltenden  Vor» 
schriften ,   jedocb  sollen   aucb    biebei    die    gestrandeten  . 
Scbiffe  des  anderen  Staates  nebst  ibrer  Ladung  eben  so 
giinstig  als  diejenigen  des  eigenen  Staates  bebandelt  wer-  ; 
den. 

Art.  4*  Consuln  des  andern  Staates  werden  in  den  j 
beiderseitigen  Handelsplatzen  zugelassen.  , 

Dieselben  sollen  an  dem  Orte  ibrer  Anstellung,  nacfa*  \ 
dem  sie  von  dessen  Regîerung  das  Exequatur  erbalten  ^ 
baben^  sowobl  fiir  ibre  Fersonen  als  fSr  ihre  Dienstver«  ^ 
richtungen  dieselben  Vorzûge  geniessen,  welcbe  dort  den  ^ 
Consuln  der  begiinstigtesten  Staaten  zugestanden  sind.    -  ^ 

Art.  5.  Dieser  Vertrag  wird  binnen  vier  Monaten  ^ 
beiderseits  ratificîrt  werden  und  trittmit  der  Auswecbse*  ^ 
lung  der  Ratificationen  in  Kraft.  ^ 

Derselbe  gilt  zunacbst  auf  zebn  Jabre,  von  der  Aus*  -i 
w^ecbselung  der  Ratificationen  angerecbnet,  dauert  jedoch.  ^ 
>  aucb  nacb  dieser  Zeit  unverândert  fort,  bis  Bine  der  cott-^^ 
trabirenden  Regierungen  eine  Kiindigung  desselben  ein«  ' 
treten  lâsst,  in  welcbem  Falle  er  nacb  Ablauf  eines  Jabri 
erliscbt.  •  ! 

Zur  Urkunde   dessen  ist  dieser  Vertrag  von  den  bei«* 
derseitigen  Bevollmâcbtigten   in  doppelter  Urscbrift  u&f  j 
terzeicbnet  und  untersiegelt.  ^' 
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Geschehen  zu  Dresden,  den  vlerzeboten  Februar  Ein-  1844 
Uuiend  achthundert  vier  und  vierzig. 

*!      du  Otto  Carl  klebze.  Dr.  Heiitrich  Brehmer. 

(L.  S)  (L.  S.) 


9. 

Patente  du  roi  de  Hanovre  concer-- 
nant  les  relations  de  commerce  et  des 
douanes  entre  le  royaume  de  Ha- 
novre et  Vunion  douanière  Prussien- 
ne.    En  date  de  Hanovre  le  \  9^  Fé-- 

vrier  1844. 

(Geaetzsaminl.  fiir  das  Konigr.  Hannover  1844.  Iste 
Abtheîl.     Nro.  9.  v.  23,  Februar), 

Wir  Ernst  August,  von  Gottes  Gnaden  Konig  von 
Hannover  9  Koniglicber  Frinz  von  Grossbritaunîen  und 
Irland,  Herzog  von  Cumberland,  Herzog  zu  Braunscbweig 
und  Lâneburg  etc.  etc.' 

Durch  den  §.  9  Unseres  Patents  vom  Sisten  Deceui- 
ber  v.  J.  batten  Wir  bestimuit,  dass  der  Inbalt  der  mit 
den  Staaten  des  Zollvereines  am  Isten  November  1837 
uad  am  17ten  December  1841  wegen,  Erleîcbterung  des 
gegenseitigen  Verkehrs  gescblossenen  Ubereinkunft  einst- 
weilen  und  bis  auf  weitere  Auordnuug  zum  Theil  noch 
in  Ausfiihrung  kommen  solle. 

Da  Wir  Uns  gegenv^ârtig  bewogen  finden,  die  Be- 
stimmungen  }ener  Uebereinkunft^  so  weit  dieselben  nacb 
Unserem  Patente  vom  31steu  Deceçiber  v.  J.  einstweilen 
oocb  zur  Ausfùbrung  gekommen  sind,  biemit  ausser  Wirk- 
samkeit  zu  setzen; 

so  befeblen  Wir,  dass  bienacb  verfabren  werde,  ge- 
itatten  indess,  dass  dîejenigen  Transit -Erleicbterungen 
aof  kurzen  Strassenstrecken  ^  welcbe  in  jener  lJberein« 
konft  verabredet  waren,  nacb  Massgabe  der  mit  den  be- 
treffenden  Staaten  desbalb  zu  treffenden  besonderen  Ver- 
ahredungen,  ferner  in  Ausfiibrung  kommen. 

Wir  baben,  unter  Bezugnabme  auf  die  Scblussbestim- 
•nig  Unseres  Patents  vom  31sten  December  v.  J.,  ver- 
%t,  dass  das  gegenwartige  Patent  in  Ausfiihrung  kom« 
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1844  me  und  durch  die  erste  Abtheilnng  der  Gesetz  -  Sanim 
lung  zur  ôffentlichen  Kenntniss  gebracht  werde. 
Gegeben  Hannover^  den  IQten  Februar  1844. 

Ernst  j4ugusU 

G.  Frhr.  v.  Scbele. 


10. 

Traité  de  commerce  et  de  navigation 
entre  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse 
et  Sa  Majesté  la  Reine  de  Portugal 
et  des  Algarves.  Conclu  et  signé  à 
Berlin^  le  20*  Février  1844. 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse  et  Sa  Majesté  la  Reine  de 
I^ortugal  et  des  Algarves,  également  animés  du  désir  de 
ressei^rer  de  plus  en  plus  les  liens  d'amitié  qui  unissent 
les   deux  couronnes  et  d'étendre  les  relations  commerci- 
ales entre  leurs  Etats  et  sujets  respectifs,  ayant  résolu  de 
conclure   un  traité  de   commerce   et  de  navigation,  ont 
à  cet  effet  nommé  leurs  Plénipotentiaires,  savoir: 
Sa  Majesté  Prussienne: 
Le  Sieur  Henri  Ulric  Guillaume,  Baron  de  Bulow,  Son 
Ministre  d'Etat,^  du  Cabinet  et  des  affaires  étrangle», 
Grand*Croix  de  l'Ordre  de   l'Aigle  Rouge  de    Prusse, 
de  ceux  de  Léopold  d'Autriche  et  de  la  Couronne  de 
Bavière^  Grand -Croix  de  l'Ordre  Royal  des  Guelphes 
de  Hanovre   et  de  celui  de  Louis  de  la  Hesse  Grand- 
Ducale,  Commandeur  de  l'Ordre  du' Faucon  blanc  de  la 
Saxe  Grand-Ducale,  Chevalier  des  Ordres  de  St.  Alex- 
andre-Ne  wsky,  de  Ste.  Anne  de  la  première    Classe, 
de  St.  Stanislas  de  la  seconde  Classe  et  de  St.  "Wla* 
dimir  de  la  quatrième  Classe  de  Russie,  Grand -Croix 
de  l'Ordre  du  Lion  Neerlanda^  et  de   celui  de  Léo- 
pold de  Belgique,  décoré  du  Grand -Ordre  du  Nichani- 
Iftihar,  et        , 
Sa  Majesté  Très -Fidèle: 
Le    Sieur   Simon    da    Silva    Ferrazde    Lima  e 
Castro,  Baron  deRenduffe,  Pair  et  Grand  du  Ro- 
yaume de  Portugal,  de  Son  Conseil,  Son  Envoyé  Ex- 
traordinaire et  Ministre  Plénipotentiaire  pr^s  Sa  Majesté 


et  le  Portugal.  Î35 

«— — 1844 
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Uebersetzung  des  Handels-und  Schif-- 
fahrts  -  Vertrages  zwischen  Seiner 
Majestàt  dem  K'ônige  von  Preussen 
und  Ihrer  Majestàt  der  Jîômgin  von 
FortugalundAlgarvien.  Ahgeschlos- 
sen  und  unterzeichnet  zu  Berlin,  am 

20.  Februar  1844. 

Seine  Majestôt  der  Kë^oig  Yon  Preussen  und  Ihr e  Ma- 
jestftt  die  Kënigin  von  Portugal  und  Algaryien,  gleîch- 
massig  yon  dem  Wunsche  beseelt^  die  Bande  der  Freund- 
ichaft,  welche  die  beiden  Kronen  verbinden,  enger  zu 
kniipfen,  und  die  Handels-Verbindungen  zwischen  Ihren 
beiderseitigen  Staaten  und  Uutertlianen  zu  erweîtern,  sînd 
SiiereiBgekoninien,  einen  Handels-  und  Schifffahrts«Ver- 
trtg  abzuechliessen  y  und  haben  zu  diesem  Zwecke  zu 
Bevolimachtîgten  ernannt  : 

Seine  Majestàt  der  Konig  von  Preussen:  . 
den  Herrn  Heinrich  Ulrich  Wiihelm  Freiherrn  von 
BiiloW;  Ailerhochst  Ihren  Staats-  und  Kabinets-Mini- 
ster,  Minister  der  auswartigen  Ângelegenfaeiten ,  Ritter 
des  Kôniglieh  Preussischen  rothen  Âdlerordens  erster 
Klasse  mit  Ëichenlaub^  Grosskreuz  des  Kaiserlich  Oester- 
reidiiscfaen  Leopcdd-Ordens,  des  Civil -Verdiepst-Or- 
dens  der  Ba^erisehen  Krone^  des  Këniglich  Hannove- 
rischenGuelpben-Ordens  und  des  Grossherzoglich  Hes- 
sfaehen  Ludev^igs-Ordens,  Commandeur  des  Grossher- 
zoglich Sâchsîschen  Haus-Ordens  vom  weîssen  Falken, 
Ritter  des  Kaiserlich  Russischen  Alexander-Newsky- 
Ordens,  des  St.  Annen-Ordens  erster  Klasse^  des  St. 
Stanialaus-Ordens  zweiter  Rlasse  und  des  St.  Wladî- 
mîr-Ordens  vierter  Klasse,  Grosskreuz  des  Civil  -  Ver- 
dienst-Ordens  vom,  Niederlândischen  Lowen,  Gross- 
kreuz des  Belgischen  Leopold  -  Ordens  ^  Inhaber  des 
grossen  Ordens  des  Nichani-Iftihar;  und 
Dire  Allergetreueste  Majestàt: 

den  Herrn  Simon  da  Silva  Ferraz  de  Lima  e 
Castro  Baron  von  Rendnffe,  Pair  und  Grande 
dea  KSmgreidis  Portugal,  Mitglied  AUerhochst  Ihres 
Conaols,  ANerhëdist  Ihren  ausserordentlichen  Gesand- 
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1844      le  Roi  de  Prusse ,  Commandeur  des  Ordres  duCbrist 

et  de  Notre  Dame  de  la  Conception  de  Villa  -  Vicosa, 

lesquels  après  s'être  communique  leurs   pleins  -  pouvoir» 

^  trouvés  en  bonne  et  due  forme  sont  convenus  des  articles 

suivants  : 


Art.  1.  Il  y  aura  liberté  réciproque  de  commerce  et 
de  navigation  entre  les  Etats,  de  Sa  Majesté  le  Roi  de 
Prusse  et  ceux  de  Sa  Majesté  Très -Fidèle.  Les  sujets  de 
chacune  des  deux  Hautes  Parties  contractantes  pourront 
entrer  dans  les  ports,  places  et  rivières  des  territoires 
de  Tautre  partout  ou  le  commerce  étranger  est  permis 
ou  le  sera  a  l'avenir.  Ils  pourront  séjourner  et  résider 
dans  quelque  partie  que  ce  soit  desdits  territoires  pour 
y  vaquer  à  leurs  a£Eaires,  et  ils  jouiront  à  cet  effet  de  la 
même  sécurité  et  de  la  même  protection  que  les  nationaux, 
en  payant  toutefois  les  mêmes  impôts  et  en  se  confor- 
mant aux  lois  et  ordonnances  du  pays,  ainsi  qu'aux  rè- 
glements  de  commerce,  qui  y  sont  ou  seront  en  vigueur. 


Art.  2.  Les  navires  Prussiens  et  Portugais  arrivant, 
de  quelque  part  que  ce  soit,  sur  leur  lest  ou  .chargés, 
dans  les  ports  de  l'autre  des  Hautes  Parties  contractantes, 
y  seront  traités,  tant  à  leur  entrée  que  pendant  leur  sé- 
jour et  à  leur  sortie,  sur  le  même  pied  que  les  navires 
nationaux  venant  du  même  lieu,  par  rapport  aux.  droits 
de  port ,  de  tonnage ,  de  fanaux  et  de  pilotage ,  ainsi- 
qu'aux  vacations  des  officiers  publics,  et  à  tout  autre 
droit  ou  charge ,  de  quelque  espèce  ou  dénomination 
que  ce  soit,  perçus  au  nom  ou  au  profit  du  Gouverne- 
ment,  des  autorités  locales  ou  d'établissements  particu- 
liers quelconques. 

Art.  3.  Seront  considérés]  navires  Prussiens  ou  Por- 
tugais ceux,  qui  seront  reconnus  comme  tels  dans  l'Etat 
auquel  ils  appartiennent,  conformément  aux  lois  et  rè- 
glements en  vigueur.  Les  Hautes  Parties  contractantes 
se  réservent  d'échanger  des  déclarations  portant  une  ënu- 
mération  claire  et  précise  des  papiers  et  documents  dont 
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ten   und   bevoUmâchtigten   Minister  bei  Seiner  Maje-  1844 
stat    dem    Konige     von   Preussen,  Commandeur    des 
Christ -Ordens  und  des  Ordens  der  ËmpfangDÎss  von 
Villa  •  Viçosa  ; 
welche,    nachdem  sic  sich  ihre  Volimachten   mitgetheilt 
und  solche  in  guter    und    gehorlger  Form  befunden  ha- 
ben,  liber  die  folgenden  Artikel  iibereîngekommen  sind. 
Artikel  1.     £s    soi!   gegenseitige   Freîheît    des  Han- 
dels    und   der  Schifffahrt    zwischen   den  Staaten  Seiner 
Majestât  des  Kônigs  von  Preussen  und  denen  Ihrer  Al- 
lergetreuesten  Majestât  bestehen.     Den  Unterthanen  él- 
ues jeden  der  beiden  hohen   kontrahirenden  Theile  soll 
es  gestattet  sein,   sich    nach   den   Hafen,   Plâtzen   und 
Fliîssen  der  Gebiete    des   anderen  Theiles,  iiberall  ^o 
der  fremde  Handel  erlaubt   ist  oder  in  Zukunft  erlaubt 
sein  wird,  zu  begeben.     Sîe  sollen  in  jedem  Theile  der 
gedachten  Gebiete  sich  aufhalteu  und  Wohnsitz  nehmen 
dnrfen,   um  dort   ihre  Geschafte   zu  besorgen,  und    sie 
soUeo  zu  diesem  Behufe  derselben  Sicherheit   und   des- 
selben  Schutzes  wie   die  Nationalen  geniessen,    dagegen 
aber  auch  dieselben  Abgaben  entrichten,   und    sich  den 
Gesetzen  und  Verordnungen  des  Landes,  so  wie  den  auf 
den  Verkeh r  beziiglichen  Règlements,  welche  daselbst  be- 
stehen  oder   in  Zukunft  erlassen  werden,  unterwerfen. 
Art.  2.     Die  Preussischen  und  Portugiesischen  Schiffe, 
welche,  vroher  es  auch  sei^   mit  Ballast   oder   mit  La- 
dung,  in  die  Hâfen  des  anderen  der  hohen  kontrahirenden 
Theile  einlaufen,  sollen  daselbst  sowohl  bei  ihrer^An- 
kunft  als  auch  wâhrend  ihres  Aufenthalts  und  bei  ihrem 
Ausgange,   hinsichtlich   der  Hafen-^    Tonnen-,   Leuch- 
thurms-   und    Lootsengelder,    so   wie   hinsichtlich    der 
Gebâhren  der  oiFentlichen  Beamten,   und  in  BetrefE  al- 
ler   anderen   Abgaben    oder  Lasten    irgend     einer   Art 
'    oder  Benennung,    welche  im   Namen   oder    zum   Vor- 
theile  der  Regierung,  der  Ortsbehorden  oder  irgend  wel- 
cher  Privât -Anstalten   erhoben    werden,  auf  eben  dem 
Fasse,  vrie  die  von  demselben  Orte  kommenden  Nationai- 
schiiFe  behandelt  werden. 

Art.  3.  Es  sollen  al^  Preussische  oder  Portugiesi- 
idie  Schiffe  diejenigen  angesehen  werden ,  welche  als 
idche  in  dem  Staate,  welchem  sie  angehoren,  nach 
Ifiangnbe  der  bestehenden  Gesetze  und  Règlements 
JMikauut  werden.  Die  hohen  kontrahirenden  Theile 
Mmlteo  sich  vor,  Erklarungen  auszuwechseln ,  welche 
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1844  l'un  et  l'autre  Et^tt  exigent  que  leurs  navires  soient 
munis.  81  après  cet  échange ,  qui  aura  lieu  au  plus 
tard  trois  mois  après  la  signature  du  présent  traite,  Fune 
des  Hautes  Parties  contractantes  se  trouvait  dans  le  cas 
de  changer  ou  de  modifier  ses  ordonnances  à  cet  égard, 
il  en  sera  fait  à  l'autre  une  communication  ofiEîcielle. 


Art.  4.  11  ne  sera  imposé  d'autres  ni  de  plus  forts 
droits  sur  l'importation  dans  le  Royaume  de  Portugal  des 
articles  provenant  du  sol  ou  de  l'industrie  du  Royaume 
de  Prusse ,  et  il  ne  sera  imposé  d'autres  ni  de  plus  forts 
droits  sur  l'importation  dans  Je  Royaume  de  Prusse  des 
articles  provenant  du  sol  ou  de  l'industrie  du  Royaume 
de  Portugal  et  de  ses  domaines  et  possessions,  que  ceux 
qui  sont  ou  seront  imposés  sur  les  mêmes  articles  pro« 
venant  du  sol  ou  de  l'industrie  de  tout  autre  pays 
étranger. 

Le  même  principe  sera  observé  à  l'égard  des  droits 
d'exportation.  * 

Les  Hautes  Parties  contractantes  s'engagent  à  ne  point 
frapper  de  prohibition,  soit  l'importation  d'aucun  ar* 
ticle  provenant  du  sol  ou  de  l'Industrie  de  l'autre  paya^ 
soit  l'exportation  d'aucun  article  de  commerce  vers  l'au- 
tre pays,  à  moins  que  les  mêmes  prohibitions  ne  s'éten* 
dent^  également  à  tous  les  £tats  étrangers. 

L'exportation  du  sel  du  port  de  Sétubal  continuera  à 
être  subordonnée  aux  règlements  qui  y  sont  particuliers. 

Art.  5.  Tous  produits  du  sol  ou  de  l'Industrie  du 
Royaume  de  Prusse,  importés  directement  )et  par  navires 
Prussiens  des  ports  de  ce  Royaume  dans  ceux  du  Roy- 
aume de  Portugal,  y  compris  les  îles  de  Madère  et  de 
Porto- San to  et  les  Açores,  ainsi  que  tous  produits  du 
sol  ou  de  l'industrie  du  Royaume  de  Portugal  et  de  ses 
domaines  et  possessions,  importés  directement  et  par  na- 
vires Portugais  dans  les  ports  Prussiens,  ne  paieront  dans 
les  ports  respectifs  des  droits  d'entrée  ou  de  transit  au- 
tres ou  plus  élevés  que  si  l'importation  des  mêmes  pro- 
duits avait  lieu  sous  pavillon  national  ou  de  la  nation 
la  plus  favorisée. 
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eine  deutlîcbe  und  bestimmte  BezeicbnuDg  der  Papîere  1844 
und  Documente  enthalten,  womit,  ihren  Anordnungen 
gemâsSy  ihre  Schiffe  yersehen  sein  mûssen.  Wenn  nach 
dieser,  spHtesteos  drei  Monate  nach  Unterzeîchnung  des 
gegenwartigeti  Vertrages  Torzunebmenden  Auswecbse- 
luDg,  eioer  der  beiden  kontrabirenden  Theile  sicb  in 
dem  Falle  befinden  sollte,  seine  in  Beziebung  iiierauf 
bealebendea  Vorscbriften  abzuandern  oder  zu  modifizi- 
ren,  so  soU  dem  anderen  Tbeile  davon  amtlicbe  Mit- 
tbeilung  gemacbt  werden. 

Art*  4.  Auf  die  Einfubr  der  Erzeugnisse  des  Bodens 
oder  des  Kunstfleisses  des  K,onigreicbs  Preussen  in  das 
Kônig;reicb  Portugal,  und  auf  die  Einfubr  der  Erzeug- 
nisse des  Bodens  oder  des  Kunstfleisses  des  Konigreicbs 
Portugal  und  seiner  Gebietstbeile  und  Besitzungen  in 
das  tLonîgreicb  Preussen,  soUeh  weder  andere  nocb  bo- 
here  Abgabeu  gelegt  werden ,  als  diejenigen,  welcbe 
tuf  dieselben  Artikel,  yreun  sie  Erzeugnisse  des  Bodens 
oder  des  Kunstfleisses  irgend  eines  anderen  fremden  ' 
Landes  sind ,   gelegt  sind   oder  gelegt  werden  mocbten. 

Derselbe  Grundsatz  soll  in  Betreff  der  Abgaben  von 
der  Ausfulir  beobachtet  werden* 

Die  boben  kontrabirenden  Tbeile  verpflicbten  sicb, 
weder  die  Einfubr  irgend  eines  Artikels,  welcber  das 
Erzeugniss  des  Bodens  oder  des  Kunstfleisses  des  ande- 
ren landes  ist,  nocb  die  Ausfubr  irgend  eines  Handels- 
Artikels  nach  dem  anderen  Lande,  mit  einem  Yerbote 
zu  belegen,  wenn  nicbt  dieselben  Yerbote  sicb  gleicb- 
loassig  auf  aile  fremde  Staaten  erstrecken* 

Die  Ausf\ibr  yon  Salz  aus  dem  Hafbn  yon  Setubal 
soll  aach  ferner  den  daselbst  bestebenden  besonderen 
Règlements  unterworfen  bleiben. 

Art.  5.  Aile  Erzeugnisse  des  Bodens  oder  des  Kunst-  . 
fleisses  des  Konigreicbs  Preussen,  welcbe  auf  direktem 
Wege  und  auf  Preussiscben  Scbiffen  aus  den  Hâfen 
dièses  Koi\igreicbs  in  die  Hâfen  des  Konigreicbs  Portu- 
gali  mit  Einscbluss  der  Inseln  Madeira  und  Porto-Santo 
iiad  der  Azoren ,  so  wie  aile  Erzeugnisse  des  Bodens 
oder  des  Kunstfleisses  des  Konigreicbs  Portugal  und 
«riner  Gebietstbeile  und  Besitzungen,  welcbe  auf  dire- 
deu  Wege  und  auf  Portugiesiscben  Schiffen  in  die 
foeusaîscbeii  Hâfen  eingeiiibrt  werden,  soUen  in  den 
biîâerseitigen  Hafen  weder  andere  noch  bobere  Ein- 
fMigs*  odtr  {hHrcbgaogs  -  Abgaben  entricbten,  als  wenn 
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Art.  6.  Quant  aux  marchandises  qui  ne  consistent 
pas  en  produits  indigènes,  elles  pourront  être  importées 
directement  des  ports  du  Royaume  de  Prusse  sous  pa- 
villon Prussien  dans  les  ports  du  Royaume  de  Portugal, 
y  compris  les  îles  de  Madère  et  de  Porto -Santo  e^les 
Açoresy  et  vice  versa  des  ports  Portugais  sous  pavillon 
national  dans  les  ports  Prussiens  y  de  la  même  manière 
et  sous  les  mêmes  conditions  sous  lesquelles  les  bâti- 
meots  de  la  nation  la  plus  favorisée  sont  admis  à  im- 
porter des  produits  étrangers  directement  des  ports  de 
r£tat  auquel  ils  appartiennent ,  dans  les  ports  de  l'autre 
Partie  contractante. 

Art.  7.  Les  pï*oduits  et  autres  objets  de  commerce 
de  toute  espèce,  qui  pourront  être  légalement  exportés 
ou  réexportés  'des  ports  des  Hautes  Parties  contractantes, 
par  bâtiments  nationaux,  pourront  également  en  être 
exportés  ou  réexportés  par  bâtiments  de  Tautre  Etat,  sans 
payer  d'autres  ni  de  plus  hauts  droits  ou  charges,  que 
si  l'exportation  ou  la  réexportation  des  mêmes  objets  se 
faisait  par  bâtiments  nationaux. 


Art.  8.  Les  primes,  remboursements  de  droits  ou  au- 
tres avantages  de  ce  genre,  accordés  dans  les  Etats  de 
Tune  des  Hautes  Parties  contractantes  à  l'importation  ou 
à  l'exportation  par  bâtiments  nationaux ,  seront  accordés 
de  même  lorsque  l'importation  directe  entre  les  deux  pays 
(Article  5.)  ou  l'exportation  (Article  7.)  se  fera  par  bâti- 
ments de  l'autre  Etat. 

Art.  9.  Les  ports  situés  aux  embouchures  de  la  Meuse, 
de  l'Ems,  du  Weser  et  de  l'Elbe  devant,  eu  égard  à  la  po- 
sition géographique  du  Royaume  de  Prusse,  être  comp- 
tés au  nombre  des  débouchés  les  plus  intéressants  pour 
son  importation  et  exportation,  les  Hautes  Parties  con« 
tractantes  sont  convenues  d'assimiler  ces  ports  aux  ports 
Prussiens  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'importation  ré- 
ciproque des  deux  pays.  En  conséquence  les  produits 
du  sol  ou  de  l'industrie  de  la  Prusse,  chargés  sur  des 
navires  Prussiens  dans  lesdits  ports,  ou  bien  dans  les 
port»  situés  aux  embouchures  de  tout  autre  fleuve  entre 
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die  Einfubr   derselben  Erzeugnisse   UDter   der  National-  1844 
¥lagge  oder  uuter  der  Flagge    der  begûnstigten  Nation 
Sutt  fande. 

Art.  6.     Waaren,  welcbe  nicbt  inlandiscbe  £rzeu|^« 
iiiftse  sind,  sollen  auf  directeni  Wege  aus  den  Hâfen  des 
Kônigreicbs  Preussen  untér  Freussischer  Flagge  in-  die  Hâ- 
fen des  Kônigreicbs  Portugal,  mit  Einscbluss  der  Insein 
Madeira  und  Porto -Santo  und  der  Azoren,  und  umge* 
kehrt  aus  den  Portugiesiscben  Hâfen  unter  der  National*- 
Flagge  in  die  Preussiscben  Hâfen,  in   derselben   Weise 
und  unter  denselben  Bedingungen  eingefiibrt  werden  dûr- 
fen,  unter  welcben  den  ScbilFen  der  begiinstigtesten  Na- 
tion gestattet  ist,  fremde  Erzeugnisse  auf  direktem  Wege 
aus   den  Hâfen  des  Staates,   welcbem  sie  angeboren,  in 
die  Hâfen  des  anderen  der  kontrahirenden  Tbeile   einzu- 
fdhren. 

Art.  7.  Die  Erzeugnisse  und  anderen  Handelsgegen- 
stânde  irgend  einer  Art,  welcbe  gesetzlicb  aus  den  Hâfen 
der  hoben  kontrabirenden  Tbeile  auf  Nationalscbiifen  aus- 
gefahrt  oder  vrieder  ausgefiibrt  werden  diirfen,  sollen  in 
gleicher  Weise  von  dort  auf  Scbiffen  des  anderen  Tbeils 
ausgefiibrt  oder  wieder  ausgefûbrt  werden  dûrfen,  obne 
andere  oder  bobere  Abgaben  oder  Lasten  zu  tragen,  als 
weiyi  die  Ausfubr  oder  Wiederausfubr  derselben  Gegen- 
atânde  auf  NationalscbilFen  erfolgte. 

Art.  8.  Die  Prâmien ,  Abgabenerstattungen  oder  an^v 
dere  Begiinstigungen  dieser  Art,  welcbe  in  dem  Gebiete 
des  einen  der  boben  kontrabirenden  Tbeile  der  Einfubr 
oder  Ausfubr  auf  Nationalschiflen  bewilligt  werden,  sol- 
len in  derselben  Weise  bewilligt  werden,  wenn  die  Ein- 
fubr auf  direktem  Wege  zwiscben  den  beiden  Staaten 
(Ârtikel  5.);  oder  die  Ausfubr  (Artikel  6.),  auf  Scbiffen 
des  anderen  Staats  erfolgt. 

Art.  9.  In  Betracbt,  dass  die  an  den  Miindungen  der 
Maas,  derEms,  der  Weser,  und  der  Elbe  gelegenen  Hâ- 
fen, mit  Rîicksicbt  auf  die  geograpbiscbe  Lage  des  Ko* 
nigreicbs  Preussen,  der  Zabi  der  fiir  seine  Einfubr  und 
Ausfubr  wicbtigsten  Wege  beigerecbnet  werden  umssen^ 
ttod  die  hoben  kontrabirenden  Tbeile  ùbereingekommen, 
dièse  Hâfen  den  Preussiscben  Hâfen  in  Allem,  was  auf 
die  gegenseitige  Einfubr  der  beiden  Lânder  Bezug  bat, 
^dchzustellen.  Demgemâss  sollen  die  Erzeugnisse  des 
Bodens  oder  des  Kunstfleisses  Preussens,  welcbe  auf 
keuwischen  Schiffen  in  den  gedachten  Hâfen  oder  auch 
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18441a  Meuse  et  l'Elbe  dans  lequel  se  jette  une  riyière  n&-> 
vigable  traversant  les  Etats  de  la  Prusse,  et  importes  di« 
;teraent  dans  les  ports  Portugais,  y  seront  admis  et 
litës  exactement  de  la  même  manière  que  s'ils  venaient 
directement  d'un  port  de  la  Prusse  et  sous  pavillon  Pras- 
sien.  Par  rëciprocitë  les  produits  du  Portugal  et  de  ses 
domaines  et  possessions,  importes  sous  pavillon  Portu» 
gais  dans  les  susdits  ports,  seront  traita  lors  de  leur 
importation  subséquente  en  Prusse  par  la  voie  desdits 
fleuves  comme  s'ils  étaient  importés  directement  par  na- 
vires Portugais  dans  un  port  Prussien. 


De  plus,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse  consent  à  (aire 
traiter  les  navires  Portugais  et  leurs  cargaisons,  s'ils  ar- 
rivent des  susdits  ports  dans  ceux  de  la  Prusse,  comme 
s'ils  étaient  venus  directement  d'un  port  Portugais. 

Il  est  entendu  que  l'assimilation  des  ports  étrangers, 
dont  il  est  question  dans  cet  article,  aux  ports  Prussi- 
ens ,  ne  pourra  avoir  lieu  qu'à  condition  que  dans  ^res 
mêmes  ports  les  bâtiments  Portugais,  venant  des  port% 
du  Portugal  ou  s'y  rendant,  ne  seront  pas  traités  moins 
favorablement  que  les  navires  Prussiens. 

Art.  10.  Les  produits,  venant  des  ports  de  la  Prusse 
ou  des  ports  étrangers,  dont  il  est  fait  mention  dans  l'ar- 
ticle précédent,  devront  être  accompagnés  de  certificat 
d'origine  à  délivrer  par  les  autorités  Prussiennes  com- 
pétentes ou  par  les  consuls  ou  autres  agents  consulaires 
Portugais. 

Art.  11.  Pour  ce  qui  regarde  le  commerce  d'impor- 
tation indirect,  les  chargements  importés  par  navires  Prus- 
siens de  ports  étrangers  dans  ceux  du  Portugal,  y  com* 
pris  les  îles  de  Madère  et  de  Porto -Santo  et  les  Aço-» 
res,  et  réciproquement  les  chargements  importés  par 
navires  Portugais  de  ports  étrangers  dans  ceux  de  la 
Prusse,  seront  reçus  et  traités  dans  ces  ports  sur  te 
pied  de  la  nation  la  plus  favorisée.  L'importatiSn  dant 
les  ports  du  Portugal  des  produits  et  marchandises  d« 
l'Asie  restera  soumise  aux  lois  et  règlements  existants. 
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in  den  Hâfen  an  den  Mîiodungen  irgend   eines  anderen  1844 
Flmses  zwîschen   der  Maas   und   der  Elbe,   in   welchen 
skh  ein  die  Preussi&chen  Staaten  beruhrender  scbifibarer 
FI088  ergiesst,  yerladenund  auf  direktem  Wege  in  diePor- 
tngiesischen  Hafen  eingefûhrt  wérden,  dort  genau  ebenso 
zogelaasen   und  bebandelt  lYerden,  als  wenn  sîe  auf  dî- 
rektem  Wege  aus  einem  Preus8Îschen  Hafen  und   nnter 
Preussiacher  Flagge  kamen*.   Gegentbeilîg  sollen  die  £r« 
xeugniase  Portugais  und  seiner  Gebietstbeile  und  Besitzun-* 
getiy  vrelche  unter  Portugiesischer  Flagge  in  die  gedach-^ 
ten  Hâfen  eingefiihrt  werden,  bei  ihrer  demnachstigen  Ein- 
fuhr  m  Preussen  auf  den  gedacbten  Flusswegen  ebenso 
bebandelt  werden,  als  yenn  sie  auf  direktem  Wege  auf 
Portugiesiscben  Scbiffen  in  ein  en  Preussiscben  Hafen  ein- 
gefiibrt  waren. 

Ueberdies  bewillîgen  Seine  Majestat  der  Konig  von 
Preusaen,  die  Portugiesiscben  Scbiffe  und  deren  Ladungen, 
wenn  sie  aus  den  gedacbten  Hâfen  in  Preussiscbe  Ha- 
fen eingehen,  ebenso  bebandeln  zu  lassen,  als  wenn  sie 
auf  direktem  Wege  aus  einem  Portugiesiscben  Hafen  ge- 
kommen  wâren* 

Man  ist  dabin  einrerstanden^  dass  die  Gleicbstelhing 
der  in  diesem  Artikel  gedacbten  fremden  Hâfen  mit  den 
Preiitsischen  Hâfen  nur  unter  der  Bedingung  wird  Statt 
finden  konnen,  dass  in  jenen  Hâfen  die  Portugiesiscben 
Scbiffe,  vrekjie  von  Portugiesiscben  Hâfen  kommen  oder 
dorthin  gebeo,  nicbt  weniger  giinstig  als  die  Preussiscben 
Schifie  -vrerden  bebandelt  vrerden. 

Art.  10.  Die  Erseugnisse,  welcbe  aus  den  Preussi* 
ichen  oder  aus  den  im  vorhergehenden  Artikel  gedacb- 
ten fremden  Hâfen  kommen,  sollen  von  Ursprungszeug-' 
nissen  begleitet  sein,  welcbe  von  den  kompetenten  Preus* 
ôschee  Bebërden  oder,  ven  den  Portugiesiscben  Konsuln, 
oder  Konsular- Agenten  verabfolgt  werden. 

Art.  11.  Was  den  indirekten  Einfubrbandel  betrifit 
80  sollen  die  Ladungen ,  welcbe  auf  Preussiscben  Scbif- 
fen aas  fremden  Hâfen  in  die  Hâfen  Portugais,  mit  Ein- 
scUiiss  der  Insein  Madeira  und  Porto- Santo  und  der 
Axoren,  eîngefiibrt  werden,  und  gegentbeilig  die  Ladun- 
gniy  welcbe  auf  Portugiesiscben  Scbiffen  aus  fremdenHâ- 
Ini  in  die  Hâfen  Freussens  eingefiibrt  werden,  in  die- 
Hafeo  auf  dem  Fusse  der  begûnstigtesten  Nation  zu« 
und  bebandelt  werden.  Die  Einfubr  von  £r- 
ngnissen  und  Waaren  aus  Asien  in  die  Hâfen  von  Por« 
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1844  Quant  \  TadmissioD  et  au  traitement  des  naTiret  ;; 
Prussiens  dans  les  colonies  Portugaises,  les  Hautes  Par»  j 
ties  contractantes   se   réservent  d'entrer  en  nëgo^tions   J 

spéciales  à  cet  ëgard.  -j 

h 

Art.  12.  Les  Hautes  Parties  contractantes  sont  cou* 
venues  9  (pie  Tune  n'accordera  à  l'avenir  à  d'autres  nt* 
lions  y  par  rapport  au  commerce  ou  à  la  navigatioO| 
aucuns  privilèges,  ni  aucunes  faveurs  ou  immunité 
qui  ne  soient  aussi,  et  a  l'instant,  étendus  aux  sujets  « 
de  l'autre,  gratuitement  si  la  concession  a  été  gratuite, 
ou  avec  une  juste  et  convenable  compensation  à  début 
d'équivalent,  si  la  concession  a  été  conditionelle. 


I 


11  est  entendu  particulièrement,   que  dans  le  cas  oà  \ 
l'un   des    deux  Gouvernements   accorderait  à  un    autre 
Etat  des  diminutions   de  droits  sur   ses  produits  du  sol 
ou  de  l'industrie,   ou  lui  concéderait  d'autres  avantages 
ou  faveurs  spéciales  en  fait  de  commerce  et  de  naviga-  1 
tion ,   à  la  suite  d'un  traité  de  commerce  ou  d'une  cod«  ; 
vention  spéciale,  et  en  compensation  de  diminutions  de  | 
droits ,    avantages   ou    faveurs   accordés    par    cet   autre 
Etat,  l'autre    des   deux   Gouvernements  ne   pourra  de- 
mander les  mêmes  avantages    et  facilités   ^our  le  com- 
merce   et  la  navigation    de  ses  sujets  qu'en    o&ant,   \ 
défaut  de  pareils  avantages  de  même  étendue  et  qualité» 
des  équivalents  ou  compensations  à  assurer  dûment  par 
un  arrangement  particulier  entre  les  deux  Gouvernements* 

Art.  13.  Les  stipulations  du  présent  traité  ne  seront  '\ 
point  applicables  au  cabotage  entre  les  ports  de  chacun  | 
des  deux  pays,  ce  genre  de  transport  restant  réservé  , 
aux  bâtiments  nationaux. 

Mais  il  est  convenu,  que  les  bâtiments  de  l'une  des  * 
Hautes  Parties  contractantes,  étant  entrés  dans  les  ports  > 
de  l'autre,  pourront  se  borner  à  ne  décharger  qu'une  partie  : 
de  leur  cargaison  et  qu'ils  pourront  s'en  aller  librement  1 
avec  le  reste ,  pour  se  rendre ,  soit  dans  tel  autre  port  . 
du  même  pays,  soit  ailleurs,  sans  payer  d'autres  ou  de 

flus  forts  droits  que  les  bâtiments  nationaux  n'auraient  '[ 
payer  dans  le  même  cas.  ' 
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tugal  soll  den  besteheuden  Gesetzen  und  Règlements  un- 1 844 
terworfen  bleiben. 

Ueber  die  Zulassung  und  BehandluDg  der  Freussi- 
schen  SchilFe  in  den  Portugiesischen  Kolonien  behalten 
die  hohen  kontrahirenden  Théile  sich  vor^  in  besondere 
Unterhandlungèn  zu  treten* 

Art.  12.  Die  hohen  kontrahirenden  Theile  sind 
îîbereingekomnien  y  dass  keiner  von  ihnen  in  Zukuuft 
anderen  Natiohen  in  Beziehung  auf  den  Handei  und  die 
ScbîSfahrt  irgend  wélche  Frivilegien,  nocb  irgend  welche 
Begîinstigungen  oder  Befreiungen  gewahren  will,  welche 
nicht  ebenfalU  and  sofort  auch  auf  die  Unterthanen  des 
anderen  Theiles  in  Anwendung  gesetzt  wiirden^  und  zwar 
unentgeltlich^  wenn  die  Bewiliigung  unentgeltlich  gesche- 
hen  ist^  oder,  wenn  letztere  gegen  ein  Aequivalent  Stalt 
gehabt  hat,  gegen  Gewâhrung  desselbeu  Aequivalents, 
oder^  in  dessen  Ermangelung^  einer  billigen  und  ange- 
messenen  Vergeltung. 

Insbesondere  ist  man  dariiber  einverstanden  ^  dass  in 
dem  Falle,  wo  die  eine  der  beiden  Regierungen  einem  an« 
deren  Staale  in  Folge  eines  Handelsvertrages  oder  einer 
besonderen  Uebereinkunft ,   und  zur  Vergeltung   gewis- 
8er  von    diesem  anderen   Staate    gewâhrten  Abgabener- 
massigungen,  Vortheile  oder  Begîinstigungen,  auch  ihrer- 
seits    Ermâssigungen    der   Abgaben    auf  dessen  Erzeug* 
nisse  des  Bodens  oder  des  Kunstfleisses  bewilligen,  oder 
demselben   andere   Vortheile    oder  besondere  Bègûnsti- 
gongen  in  Beziehung  auf  Handei  und  SchiiHahrt  zuge- 
stehen  sollte,  die  andere  der  beiden  Regierungen  diesel- 
ben  Vortheile    und  Erleichterungen   nur  ^lann  fîir    den 
Handei  und  die  SchifiFTahrt  ihrer  Unterthanen  soll  in  An* 
spmch  nehmen  konnen ,  wenn  sie^  in  Ermangelung  glei- 
dier  Vortheile  von  derselben  Art  und  Ausdehnung,  Aequi- 
Talente  und  Vergeltungen  anbietet,  welche  durch  ein  be- 
sooderes  Uebereinkommen  zwîschen  den  beiden  Regie- 
rungen gehorig  iestzustellen  sein  wurden. 

Art.  13.  Die  Bestimmungen  des  gegenwârtigen  Ver- 
trages  soUen  auf  die  KiistenschiiFaflirt  zwischen  den  Hâ- 
fen  eines  jeden  der  beiden  Lander  keine  Anwendung  £n- 
den,  indem  dièse  Art  des  Verkehrs  den  National -Schif- 
fen  Torbehalten  bleibt. 

Man  hat  sich  aber  dariiber  verstandigt,  dass  es  den 
SchitTen  des  einen  der  hohen  kontrahirenden  Theile, 
nachdem   aie  in  die  Hafen  des  anderen  cingelaufeu  sind, 
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Art.  14.  Dans  le  cas  où  quelque  b&timent  appar- 
tenant à  l'une  des  Hautes  Parties  contractante^  aurait  .' 
échoue  ou  fait  naufrage  sur  les  câtes  ou  dans  un  port  t 
de  l'autre,  il  sera  prête  toute  aide  et  assistance  possi-'  r 
blés  au  capitaine  et  à  l'ëquipage,  tant  pour  leurs  per-  [ 
sonnes  que  pour  le  navire  et  sa  cargaison. 

Les  objets  sauvés  seront  mis,  >s'il  y  a  lieu,  sous  la  | 
surveillance  des  autorités  cooipëtentes  et  restitués  à  qui  P 
de  droit  après  l'acquittement  des  frais  de  sauvetage  et  -r 
autres,  qui  ne  serotit  pas  plus  forts  quç  ceux  auquels  p 
les  nationaux  seraient  assujettis  en  pareil  cas»  Il  n'en  j 
sera  point  perçu  de  droits,  à  moins  que  ces  objets  ne  . 
soient  destinés  pour  la  consommation  dans  le  pays. 

Art.  15.     Tout  bâtiment  de   commerce  des  sujets  de 
chacune    des  Hautes  Parties  contractantes,    entrant  en 
relâche   forcée  dans   un  port   de   l'autre  Partie,  y   sera 
exempt  de   tout   droit  de  port  ou  de    navigation  quel- 
cohque,   si  les  causes  qui  ont   nécessité  la   relâche  sont 
réelle»  et  évidentes,  pourvu  que  le  bâtiment  ne  se  livre    .' 
dans  les  ports  de  relâche  à  aucune    opération  de  corn*  . 
merce  en  chargeant  ou  en  déchargeant  des  marchandiseSi    - 
bien  entendu  toutefois  que  les  déchargements  et  rechar*  ^ 
gements  motivés  par  la  nécessité  de  réparer  le  bâtimentf  t 
ne  seront  point  considérés  comme  opération  de  commerce   ;- 
donnant  lieu  au  paiement  des  droits,   et  pourvu  que  le   i 
bâtiment  ne  prolonge    pas  son   séjour   dans   le  port  ao  ^ 
delà   du  temps   nécessaire  selon  les    causes  qui  auront  v; 
donné  lieu  à  la  relâche.  y 


Art.  16.  Chacune  des  Hautes  Parties  contractantes  'ju 
accorde  à  l'autre  la  faculté  d'avoir  dans  ses  ports  et  ^ 
places  de  commerce  des  consuls* généraux,  consuls,  vi*  {a 
ce -consuls,  ou  agents  de  commerce,  tout  en  se  réser-^ 
vaut  le  droit  d'excepter  de  cette  concession  tel  endroit 
qu'elle  jugera  à  propos. 

Lesdits  agents   consulaires,  de  quelque   classe  qu'ils 


I 
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freistehen  soU^  nur  einen  Theil  ihrer  Ladung  zu  IdscheD,  1844 
and  mit  dem  Ueberreste  frei  wieder  abzugehen^  um 
eick  entweder  nach  eînem.  anderen  Hafen  desselben  Lan- 
des oder  anders  wohin  zu  begebeu,  ohne  andere  oder 
iohere  Abgaben  zu  entrichten^  als  die  National -SchiiSe 
10  deiDselben  Falle  zu  entrîchten  gebabt  haben  "wurden. 

Art.  14.  In  dem  Falle^  dass  ein  SchijS  des  einen  der 
hohen  kontrabirenden  Theile  an  den  Kûsten  oder  in  ei- 
nem  Hafen  des  anderen  Strandung  oder  Schîffbruch  er« 
litten  baben  8ollte,*wird  dem  Kapitain  und  der  Mann- 
schaft,  sowobl  fîir  ibre  Personen  aïs  aucb  fur  das  ScbitE 
und  dessen  Ladung  aile  mogliche  Hiilfe  und  Beistand 
geleistet  werden. 

Die  geborgenen  Gegenstande  sollen  erforderlichen 
Falls  unter  Aufj^ickt  der  kompetenten  Beborden  ge« 
stellty  und  dem  Berecbtigten  zuriickgegeben  werden, 
nachdem  die  Bergungs-  und  andere  Kosten  bericbtigt 
sind|  vrelcbe  nicht  bober  sein  sollen,  als  diejenigen,  de» 
nea  die  National-SchifFe  in  gleicbem  Falle  unterworfen 
sein  wiirden.  Es  sollen  davon  keine  Abgaben  erboben 
werden,  insofern  die  fraglicbeu  Gegenstande  nicbt  zum 
Yerbraucbe   im  Lande  bestimmt   sind. 

Art.  15.  Jedes  einem  Untertbanen  der  kontra- 
hirenden  Theile  angeborende  HandelsschiS,  welcbes  in 
einem  Hafen  des  anderen  Theiies  im  Notbfalle  einlâuft, 
wll  daselbst  von  allen  'Hafen  oder  Scbifffahrts-Abgaben 
frei  sein,  wenn  die  Ursachen,  welcbe  dass  EiuJaufen  in 
den  Hafen  notbwendig  gemacht  baben,  wirklich  vorbanden 
and  dargethan  sind,  yorausgesetzt,  dass  das  Scbiff  in  dem 
Nothhafen  keine  Handels-Operation  durcb  Ëinladung  oder 
LSschung  von  Waaren  vornimmt,  wobei  indess  die  zum 
Zwecke  der  Ausbesserung  des  Scbiffes  erforderlichen  Lo- 
schongen  und  Wieder-Einladungen  nicht  als  eine  Han- 
dels-Operation betrachtet  werden  sollen,  wodurch  die 
Entrichtung  von  Abgs^ben  veranlasst  wiirde,  —  und  dass 
dasselbe  seinen  Aufenthalt  in  dem  Hafen  nicht  iiber  die 
mch  den  Umstânden  nothwendige  Zeit  hinaus  verlaugert. 

Art.  16.  Ein  jeder  der  hohen  kontrabirenden  Theile 
(Bit^ht  dem  anderen  die  Befugniss  zu,  in  seinen  Hafen 
«4  Handelsplâtzen -General -Konsuln,  Konsuln,  Vice- 
Koqsuln  oder  HandeU-Agenten  zu  haben,  behàlt  sich 
jedach  das  Recht  vor,,  von  dieser  Befugniss  nach  seinem 
Jbmessen  einen  oder  d^n  anderen  Qrt.auszunehmen. 

Die  gedachten  Konsular  -  Agenten  jeder  Klasse  sollen, 

K2 
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1844  soient,  et  dûment  nommés  par  leurs  gouvernements  re» 
spectifs,    dès  qu'ils    auront   obtenu  l'exëquatur  du  Ooio- 
vernement  sur  le  territoire   duquel   ils  doivent  résider^.  ' 
y  jouiront  y    tant  pour  leurs  personnes  que  pour  Péxer- 
cice  de  leurs  fonctions^,  des  privilèges   dont   y  jouissent  . 
les  agents  consulaires  de  la  même  catégorie  de  la  liation  l 
la  plus  favorisée.  *  /l 

Art.  17.  Lesdits  consuls -généraux,  consuls,  vice*  t 
consuls  ou  agents  de  Commerce  seront  autorisés  à  re«  '> 
quérir  Fassistance  des  autorités  locales  pour  TarrestatioDi 
la  détention  et  l'emprisonnement  de  déserteurs  des  na*  j 
vires  de  guerre  et  marchands  de  leur  pays,  et  ils  s'a-  \ 
dresseront  pour  cet  objet  aux  tribunaux ,  juges  et  oti*  j, 
ciers  compétents ,  et  réclameront  par  écrit  ces  déser-i 
leurs,  en  prouvant  par  la  communltation  des  registres j; 
des  navires  ou  des  râles  de  l'équipage,  ou  par  d'autrel| 
documents  officiels,  que  de  tels  individus  ont  fait  partie 
desdits  équipages,  et  cette  réclamation  ainsi  justifiée^ 
l'extradition  sera  accordée.' 


De  tels  déserteurs ,  lorsqu'ils  auront  été  arrêtés,  se-  \^ 
ront  mis  à  la  disposition  desdits  consuls  -  généraux,  con-  -^ 
suis,  vice -consuls  ou  agents  de  commerce,  et  pourront-^ 
être  enfermés  dans  les  prisons  publiques  à  la  réquisi*\. 
tion  et  aux  frais  de  ceux  qui  les  réclament,  pour  êtrt'r^ 
envbyés  aux  navires  auxquels  ils  appartenaient,  ou  àj^ 
d'autres  de  la  même  nation.  Mais  s'ils  ne  sont  pM^ 
renvoyés  dans  l'espace  de  deux  mois  à  compter  du  joinji 


se^ 


de  leur  arrestation ,  ils  seront  mis  en  liberté  et  ne 
ront  plus  arrêtés  pour  la  même  cause. 

11  est  entendu  toutefois,  que  si  le  déserteur  se  trou*; 
vait  avoir  commis  quelque  crime  ou  délit,  sou  extrada 
tion  pourra  être  retardée  jusqu'à  ce  que  le  tribuniw 
saisi  de  l'affaire  ait  rendu  sa  sentence  et  que  celle  »d|'' 
ait  reçu  son  exécution.  -^ 

Art.  18.     Les  sujets  de   chacune    des  Hautes  Pari 
contractantes,   qui  ont  ou    auront  à  toucher  des  héiil 
ges   dans   les    territoires   de    l'autre,    ou  qui  en  fei 
sortir  leurs   propriétés  ou   effets   quelconques,    ne  pàî 
ront  d'autres  droits,   charges  ou   impâts    que  [ceux 
seront  payés  par  les  nationaux  en  pareille   circonstâni 
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sobald  sie  von  ihren  respektiven  Regierungen  iu  gebo-  1844 
T^er  Forin  ernannt  sind  und  das  Exeqiiatur  von  der- 
}aigen  Regierung^  ia  deren  Gebiete  sie  residlren  sollen^ 
eilMiteQ  liaben^  daselbst  sowohl  fiir  ihre  Personen  als 
«aeb  bÎDsicbtlich  ibrer  Amtsverricbtungen  derselben  Pri- 
Yilegien^  wîe  die  derselben  Klasse  angeborenden  Kon- 
sular-Agenten  der  begiinstigtesten  Nation  ^  geniessen. 

Art.  17.  Dîe^,gedacbten  General- Konsulny  Konsuln, 
Vice-Konsuln  oder  Handels-Agenten  sollen  befugt  sein^ 
xam  Zwecke  der  Ergreifung^  Festnabme  und  Verbaf-  > 
tQDg  der  Déserteurs  von  den  Krîegs-  und  Haiidelsscbif- 
fen  ihres  Landes  den  Beîstand  der  Ortsbeborden  anzuru- 
ftn;  sie  vrerden  sicb  in  dieser  Hînsicbt  an  die  kompe- 
tenteo  Gericbtsbofe,  Ricbter  und  Beamten  wenden,  und 
die  in  Rede  stebenden  Déserteurs  scbriftlicb  reklaoïiren^ 
wobei  sie  durch  Mittbeilung  der  Scbiffsregister  oder 
Masterrollen ^  oder  durcb  audere  amtlicbe  Dokumente 
den  Beweis  zu  fiibren  haben,  dass  dièse  Individuen  zur 
Hann&cbaft  des  betreffenden  Scbiffes  gebort  baben;  auf 
die  in  solcber  Weise  gerecbtfertigte  Reklamation  soll 
die  Auslieferung  bewilligt  werden.      ,    ' 

Wenn  dergleicben  Déserteurs  ergrififen  sind^  sollen 
«ie  zur  Disposition  der  gedacbten  General -Konsuln,  Kon- 
solo,  Vice-Konsuln  oder  Handels*Agenten  gestellt,  auch 
kSnntin  sie  auf  Réquisition  und  Kosten  des  reklamiren- 
den  Theils  in  den  Gefangnissen  des  Lances  festgebalten 
werden^  um  demnâchst  den  Scbiffen,  denen  sie  angebo- 
noy  oder  anderen  Scbi£Pen  derselben  Nation  zugesendet 
n  werden.  Wiirde  aber  dièse  Zuriicksendung  nicbt  in- 
lerbalb  zweier  Monate  vom  Tage  ilirer  Verbaftung  an 
erfolgen,  so  soUln  sie  in  Freibeit  gesetzt  uud  wegen 
dorselben  Ursache  iiicbt  wieder  verbaftet  werden. 

Es  verstebt    sicb  jedocb,   dass,  wenn-  der  Déserteur 

fa^gend  ein  Verbrecben   oder  Vergehen   begangen   baben 

Mlke,  seine  Auslieferung  ausgesetzt  werdeu  darf,  bis  der 

Gerîchtsbof,  bei   weicbem  die  Sa(cbe  anbèîngig  ist,    sein 

[Vrtheil  ausgesprocben  baben  und   dièses   Urtbeil   \oll- 

ittreckt  sein  wird. 

Art.  18.     Die  Untertbanen    eines    jeden   der   bobèn 
irenden    Tbeile^  welcbe  in  dem  Gebiete  des  an- 

n  Tbeiles  jetzt  oder  in  Zukunft  Erbschaften  zu  er- 
haben,  oder  vrelcbe  ibr  Eigentbum  oder  Eifekten 

nd  einer  Art  von  dort   berauszieben   wollen,   sollen 

le' anderen  Abgaben,  Lasten  oder  AuIIagen  entricb- 
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Sa  Majesté  Très -Fidèle  déclare  être  prête  à  appli- 
quer  les  dispositions  du  présent  traité  (à  l'exception 
toutefois  de  celles  qui,  concernant  la  navigation  et  le 
commerce  maritime ^  ne  sont,  par  la  nature  des  choses, 
applicables  qu'aux  rapports  entre  la  Prusse  et  le  Por- 
tugal) à  ceux  des  Etats  de  l'association  de  douanes  al- 
lemande, qui  viendraient  à  exprimer  le  désir  d'entrer 
en  réciprocité  avec  le  Portugal. 


T 


.    Att.  20.  Le  présent  traité  restera  en  vigueur  jusqu'au  f .  \ 

Jan»«1848.     Si  l'une   des   Hautes   Parties    contractantes  j 

n'a  pas  annoncé  à  l'autre,  par  une  notification  offici^llei  ^ 

son  intention  d'en  faire  cesser  l'efiEet  six   mois  avant  le  ^ 
1.  Janvier   1848,  il   continuera  à  être   obligatoire  ju9* 


qu'au  1.  Janvier  1854.     A  partir    du    1.  Janvier  1854,  ^ 
le  traite  ne  cessera  d'être    en   vigueur  que  douze  mois  ^ 
après  que   l'une  des  Hautes  Parties  contractantes  aura  ''- 
déclaré   h.  l'autre  son   intention   de  ne  plus   vouloir  la 
maintenir. 


Art.  21.  Le  présent  traité  sera  ratifié  par  les  Hau- 
tes Parties  contractantes  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  à  Birlin  dans  l'espace  de  trois  mois  après  la 
signature  ou  plus  tât  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  Plénipotentiaires  respectifs  l'ont 
signé  et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Berlin,  le  vingt  Février  mil  •  huit  -  cent  -  qui» 
rante- quatre. 

(signé)  BiiLow.  Renduffe. 

(L.  S.)  •  (L.  S.) 

(Der  vorstehende  Vertrag  ist  ratifizirt  und  die  Ratificar* 
vrechselt  worden.) 
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leoi  als   solclie,  welche  uDter  gleichen  Umstèînden  yon  1844 

ien  Nationalen  zu  entrichten  sein  wîirden. 

Art.  19.     Ihre  Allergetreueste  Majestët  erklaren,  be« 

rat  zu  sein  ^  die  Bestimmungen  des  gegenwârtigen  Ver- 

bages  (mit  Ausnahme  jedocb  derjenigen,  vrelche  die 
SdiiSfahrt  und  den  Seehandel  betreffen,  und  sonach  nur 
tof  die  Beziehungen  zwischen    Preussen   und  Portugal  i 

Anwendung  finden  konnen)  auch  auf  diejenigen  Staaten 
des  deutschen  Zollvereius  anzuwenden^  welche  etwa  den 
Wunsch  zu  erkennen  geben  werden,  mit  Portugal^in  das 
Verhaltoiss  der  Reziprozitât  zu  treten. 

Art.  20.  Der  gegenwârtige  Vertrag  soll  bis  zum  1. 
Januar  1848.  in  Kraft  bleiben.  Wenn  der  eine  der  ho« 
hen  kontrahirenden  Tbei]e  nicht  dem  anderen  seine  Ab- 
flidit^  die  Wirksamkeit  des  Vertrages  aufhôren  zu  las- 
wsùj  mittelst  einer  oJGFîzielleo  Erklârung  secbs  Monate  vot 
dem  1.  Januar  1848.  angezeigt  baben  sollte,  so  wird  der 
Yertrag  nocb  bis  zum  1.  Januar  1854.  verbindlîcb  blei- 
ben* Von  dem  1.  Januar  1854.  an  soll  derselbe  seine 
Bechtsbestândigkeit  nicbt  anders  verliereni  alszwôif  Mo-  , 
Date  nachdem  der  eine  der  bohen  kontrahirenden  Tfaeile 
dem  anderen  seine  Absicht  erklërt  baben  wird,  ibn  nicht 
femer  aufrecht  halten  zu  wollen. 

.  Art  21,  Der  gegenwârtige  Vârtrag  wird  von  den 
liohan  kontrahirenden  Theilen  ratifizirt,  und  die  Ratifi- 
cationen  desselben  sollen  zu  Berlin  binnen  drei  Monaten 
nach  der  Unterzeichnung  oder  wo  moglich  nocb  friiher 
tOBgewechselt  werden. 

Zur  Urkunde  dessen  baben  die  beiderseitigen  Be- 
îoUmëchtigten  den  Vertrag  upterzeichnet  und  ihre  Siegel 
beigefngt. 

8o  geschehen  zu  Qerlin,  den  zwanzigsten  Februar 
Eiotausend  acht  hundert  yier  und  vierzig* 


(gez.)  BiÎLOw. 
.    (L.S.) 


Renduffe. 

(L.  S.) 


tÛNiiaUrkunden  sind  am  6.  Juni  d.  J.  zu  Berlin  ausge- 
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IL 

Négociations  diplomatiques  entre  la 
Grande-Bretagne  et  les  J^tats-unis 
d^jimérique,  relativement  au  terri- 
toire  d'Ôregon.      24.  Février   —   20* 

Septembre  1844. 

(Traduction  exacte.) 

I. 

Note  des  brittischen  Gesandten  in  TVashington 

Richard    Pakenham    an     den    amerikanischen 

Staatssecretair  Abel  P*  Upahur. 

Washington ,  24.  Februar  1844. 

Unter  den  Angelegeniieîten ,  vrelche  jetzt  von  beideo 
Regierungen  erwogen  vrerden ,'  giebt  es  'Iceine^  hinsicht* 
.  llch  welcher  die  brittische  Regierung  mehr  sich  sefant, 
zii  eînem  baldigen  und  befriedigenden  Arrangement  mit 
der  Regierung  der  Vereinigten  Staaten  zu  kommen^  als 
"die^  welche  sich  tiuf  die  Granzen  des  Oregon«  oder  Co*  '' 
lumbia  -  Gebietes  beziebt. 

DerUnterzeicbnete,  ausserordentlicber  Gesandter  und 
bevollmachtigter  Minister  Ibrer  Majestat,  ist  demgemâss 
angewiesen  worden,  obne  Zeîtverlust  mit  dem  Staatsse- 
cretlîr  der  Vereinigten  Staaten  iiber  diesen  Gegenstand 
in  Communication  zu  treten. 

In  Erfiillung  der  Befeble  sèiuer  Regierung  bat  daber 
derUnterzeicbnete  die  Ehre^  den  HerrnUpsbur  in  Renrit- 
niss  zu  selzen ,  dass  er  bereit  ist,  mit  ibm  in  Bezug*  auf  ^ 
fernere  Unterliandluugen  iiber  den  fraglicben  Gegenstand 
sicb  zu  besprecben,  sobald  wie  es  dem  Herm  Upshur 
gelegen  sein  wird. 

Es  gereicbt  dem  Unterzeicbneten  zum  Verguiigen,  dièse 
Gelegenbeit  zu  benutzen^   dem  Herrn  Upsbur  die  Ver- 

sicberung  seiner  Hocbacbtung  darzubringen. 

» 

,R.  Pakenham. 
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Herr  Upshur  an  Herrn  Pàkenham. 

Staatsdepartement* 

Washington  y  26.  Februar  1844. 

Der  Unterzeichnete  /  Staatssecretar  der  Vereinigten 
Staateiiy  hat  die  Ehre^  sich  zu  dem  Empfange  der  Note 
des  Herrn  Pakenliam,  Ihrer  brittaniscben  Majestat  ausser- 
ordentlichem  Gesandten  und  bevollmâcbtigtem  Minister, 
datirt  den  24.  dièses  MonatS;  zu  bekennen^  vrorin  er 
anglebt,  dass  er  bereit  sein  werde^  sicb  mît  dem  Uuter- 
zeichneten  in  Absicht  auf  fernere  Unterbandlungen  bîn-* 
sichtlich  der  Grenzen  des  Oregon*oder  Columbia-*  Ge- 
biets,  Mrann  es  ihm  gelegen  sein  werde,  zu  besprechen. 

In  Erwiederung  hat  der  Unterzeichnete  die  Ehre,  den 
Herrn  Fakenbam  zu  benachrichtigen;  dass  er  zu  diesem 
Zwecke  morgen  friih  um  11  Uhr  im  Staatsdepartement 
ihn  empfangen  werde. 

Der  Unterzeichnete  ergreift  mit  Vergnîigen  dièse  Gelé-*  , 
genheit,   4em  Herrn  Pàkenham  die  Versicherungen  sei- 
ner  ausgezeichneten  Achtung  darzubringen. 

A.  P«  UrSHUR. 

m. 

Herr  Pàkenham   an  Herrn  John  C.   Calhourt^ 
anierikanischèn  Staatssecretar. 

Washington  22.  JuK  1844. 

Mein  Herr!  In  den  Archiven  des  Staatsdepartements 
wird  sich  eine  Note  finden^  welche  ich  die  Ehre  batte 
am  24*  Februar  an  den  verstorbenen  Herrn  [Upshur  zu 
riditen^  und  worin  ich  den  Wunsch  von  Ihrer  Majestat 
Bflgierung  ansdriickte ,  mit  den  Vereinigten  Staaten  ein 
befriedigendes  Arrangement  hinsichtlich  der  Grenze  des 
Qregon-oder  Columbia -Gebiets  abzuschliessen. 

Der  beklagenswerthe  Tod  des  Herrn  Upshur  |  wel- 
dier  wenige  Tage  nach  dem  Datum  jener  Note  sich  er- 
eignete,  der  Zwischenraum,  welcher  seit  diesem  Unfalle 
ond  derErnennung  seines  Nachfolgers  stattfand,  und  die 
Dringlichkeit  und  Wichtigkeit  verschiedener  Siachen^ 
Welche  nach  Ihrem  Amtsautritt  Ihre  augenblickliche  Auf- 
Berksamkeit  erheischten,  erklaren  hinreichend,  warum 
es  bisher  Ihrer  Majestat  Regierung  nicht  mogUch  war, 
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1844  mit  Abt  wicbtigen  Sache,  woranf  ich  mich  beziehe,  sich 
zu  befassen. 

Da  aber  die  Congresssitzung  beendigt  ist,  und  in  der 
jetzigen  Jahreszeit  gewohplich  die  wenigsten  Staatsge- 
fichafte  yerhandelt  -^erden,  80  scheînt  es  mir,  dass  Sie 
.  gegenwârtig  mehr  Musse  finden  môcbten,  um  zur  Be- 
trachtnabme  jenes  Gegenstandes  zu  schreiten.  Jedenfalls 
ist  es  meine  Pflicht,  denselben  bei  Ihnen  in  Erinnerung 
zu  bringen  und  den  ernstlicben  Wunsch  von  Ihrer  Ma- 
jestat  Regierung'  zu  wiederholen,  dass  eine  Frage,  welche 
80  grosses  Interesse  in  beîden  Landern  erregt,  in  dem 
ersten  Augenblicke,  welcber  der  Regîerung  der  Yerei* 
nigten  Staaten  dazu  gelegen  ist,  beseitîgt  werde. 

Ich  babe  die  Ehre  zu  sein,  mit  hoher  Achtung;  mein 
Herr,  Ihr  geborsamer  Diener. 

R.  Pakeshah. 

IV. 

Herr  Calhoun  an  Herrn  Pahenham. 

Staatsdepartement. 

Washington,  22.  August  1844. 

Mein  Heïr!  Die  verscbiedenen  Gegenstânde,  welche 
nothwendiger  Weise  meine  Aufçierksamkeit  in  Anspruch 
nahmen,  als  ich  mein  Amt  antrat,  haben  bisber,  wie 
Sie  in  Ihrer  Note  vom  22.  Juli  richtig  voraussetzen, 
mich  yerhindert ,  eine  Zeit  zu  bestimmen,  um  mich  mit 
Ihnen  zu  besprechen  und  auf  die  Unterhandlung  in  Be- 
treff  des  Oregon-Gebiets  einzugehen. 

Dièse  sind  endlich  beseitigt,  und  in  Erwiederung  auf 
die  Note  vom  oben  erwahnten  Datum,  mit  der  Sie 
mich  beehrten,  habe  ich  Sie  zu  benacbrichtigen ,  dass 
ich  jetzt  bereit  bin  die  Unterhandlungen  anzufangen  und 
schlage  zu  dem  Ende  eine  Conferenz  auf  morgen  um 
ein  Uhr  Mittags  im  Staastsdepartement  yor,  wenn  dies 
Ihnen  ganz  gelegen  sein  soUte;  im  entgegenstehenden 
Falle  aber  zu  einer  andern  Ihnen  besser  conyenirenden 
Zeit. 

Die  Regîerung  der  Vereinigten  Staaten  theilt  das 
eifrige  -Verlangen  Gross  -  Britanniens ,  den  Gegenstand 
bald  and  zufriedenstellend  durch  ein  Arrangement  su  er« 
leoigen. 
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Ich  habe  die  Elire  zu  sein^  mit  hoher  Âchtung,  meiQ  1844 
Herr^  Ihr  gehorsamer  Diener. 

J*  "C*  Calhottv* 

V. 

I 

Herr  Pahenham  an  Herrn  Calhoun. 

Washington  y  22.  Âugust  1844. 

Mein  Herr!  Ich  batte  die  Ebre,  Ihre  Note  von  beute 
Morgen  zu  empfangen,  worin  Sie  sicb  bereit  zeigen,  auf 
die  Unterban^lungen  in  Betreff/  des  Oregon-Gebietes  ein* 
jEUgeben,  indem  Sie  mir  vorscblagen,  Sie  zu  einer  Con- 
ferenz  iiber  jeuen  Gegenstand  morgen  um  ein  Ubr  zu 
trefiEen. 

In  Erwiederung  habe  ich  die  Ebre,  Sie  zu  benach- 
ricbtigen,  dass  es  mir  grosses  Vergniigen  gewahren 
vrird,  Ibnen  im  Staatsdepartement  zur  vorgescblagenen 
Stunde  meine  Aufwartuog  zu  machen. 

Genebmigen  Sie  die  Verdicherung  meiner  ausgezeicb- 
neten  Âcbtung. 

R.  Pakenhahl 

.VI. 

Protocolle. 

Am  23.  August  1844  wurde  auf  Verabredung  eine 
Conferenz  gehalten  imBiireau  des  Staatssecretârs^  in  der 
Stadt  Washington,  zwischen  dem  Ehrenwerthen  John 
C.  C  a  1  h  G  u  n,  Staatssecretâr  der  Vereinigten  Staateu,  und 
dem  sehr  Ehrenwerthen  Richard  Pakenham  ^  Ihrer  Ma- 
Jestât  ausserordentlicbem  Gesandten  und  bevollmachtig- 
tem  Minister,  beide  durch  ihre  Regierungen  gehorig  auc- 
torisirt^  iiber  die  respectiven  Anspriicbe  der  beiden 
Lander  an  das  Oregon-Gebiet  zu  verhandeln,  in  der 
Absicht^  eine  permanente  Grenze  zwischen  beiden  Lân- 
dem  westlich  von  den  Felsengebirgen  bis  zum  stillen 
Océan  festzustellen. 

Die  Conferenz  wurde  mit  gegenseitigen  Versicherun- 
gen  des  Wunsches  ihrer  respectiven  Regierungen  erôff- 
net,  sich  mit  ernstlichem  Verlangen  und  versôhnlichem 
Geiste  an  die  Frage  zu  begeben,  um  eine  mit  der  Ebre 
ind  den  gerechten  Interessen  jeder  Partei  bestehende 
Ansgleichung  zu  bewirken.  Die  BevoUmachtigten  began- 
Ben  eodann  den  vrirkiichen  Stand  der  Frage^  vrie  ftie  b%i 
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1844  dem.Ietzten  erfolglosen  Versuche,  sie  zu  schlichten^  8te- 
hen  geblieben  wèireii;  zu  untersuchen* 

Nachdem  dièses  geschehen  vrar,  wiinschte  der  ameri- 
kanische  Bevollmachtigte  von  dem  brittischen  Beyollmach- 
tîgten  einen  neuen  Vorschlag  zu  erhalten,  welchen  er 
Seitens  seiner  Regierung  zur  Bewirkung  einer  Ausglei-* 
chuDg  zu  machen  instruîrt  sein  mochte. 

Der  brîttisclie  Bevollmacbtîgte  erklârte,  er  ^ûrde  en 
neti  solcben  Vorschlag  in  der  nachsten  Conferenz  ein- 
reichen,  indem  er  hoffe,  dass  der  amerikanische  BevoU* 
macbtigte  einen  Vorschlag  Seitens  seiner  Regierung  eben- 
falls  Yorzulegeu  bereit  sein  wiirde.  Die  Conferenz  \yurde 
auf   Montag  den  26.  dièses  Monats  vertagt. 

J.  C.  Calhouw. 
R.  Fareitham. 

Âm  26.  Âugust  1844  wurde  die  zweite  Conferenz 
zwischen  den  respectiven  Bevollmachtigten  im  Bureau 
des  Staatssecretars  gehalten. 

Der  brittische  Bevollmachtigte  ûberreichte  eine  Schrift, 
vrelche  einen  Vorschlag  zur  Ausgleichung  der  streitenden 
Ânspriiche  beider  Lander  enthielt.  Der  amerikanische 
Bevollmachtigte  lebnte  den  Vorschlag  ab.  Einige  Bemer- 
kungen  in  Bezug  auf  die  Anspriiche  beider  Staaten  an 
das  Territorium  folgten,  durch  welche  klar  wurde,  dass 
bei  der  jetzigen  Lage  der  Sache  ein  vollstândig'eres  Ver- 
stândniss  ihrer  respectiven  Ansichten  in  Betreff  dersel-* 
ben  jetzt  nothig  sei,  um  die  weiteren  Verhandlungen 
zu  erleichtern.  Man  kam  demgemSss  iiberein,  dass  scbrift-* 
liche  Noten^  welche  ihre  Ansichten  enthielten ,  iiberge- 
ben  werden  sollten,  ehe  weiter  eiti  Versuch  zur  Ans* 
gleichung  derselben  gemacht  wiirde. 

Man  kam  ferner  tiberein^  dass  der  amerikanische  Be« 

voUuiachtigte  bei  der  nachsten  Conferenz    eine  Darstel- 

'  lung  einreichen  und  den  brittischen  Bevollmachtigten  be» 

nachrichtigen  solle^   wann    er    zur  Abhaltung  derselben 

bereit  sei. 

V  J.  C.  Calhoun. 

R.  Pakenham. 

Vorschlag^  durch  den  brittischen  Bevollmàch^ , 
tigten  in  der  zweiten  Conferenz  eingereicht. 

Da  die  Vorschlage^   welche    von    beiden  Seiten  îm 
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Laufe  der  letzten  Unterbandlung  gemacht  wurden ,   ge-  1844 
genseîtig  abgelehnt  worden  wëren^  so  sei  Ihrer  Majestat 
Regierung  zu  dein,  was  bereits  von  Seîten  Groàsbritan- 
oiens  angebolen  sei'*')^   und  zum  Beweise  ihres  ernstli- 


*)  Die  genaue  Beschaffeoheit  und  die  Bedingungen  des  Anerr 

bietens   Ton  Seiten  Grossbrîtanniens,   worauf  hier  Bezug  genom- 

men  wîrd,  zeîgen  die  folgendeo  Ausziige  aus  den  ProtocolTen  der 

Conferenzen ,   tirelcbe  in  London  1824  und  1826  Statt  fanden. 

Proiocoll  der  drei  und  zwanzissten  Conferenz^  Juli  13 1  1624* 

uiuszug  aus  dem  hrittUchen  ProtocolL 

Die  Grenzlinie  swischen  den  durch  Se.  britanniscbe  Majestât 
und  den  durch  die  Vereinigten  Staaten  in  Anspruch  genommenen 
Terrilorien,  beide  westlich  von  den  Felsengebirgen  gelegen, 
soll  geradc  westwarts  langst  dem  49.  nordiichen  Breitengrade  nach 
dem  Puncte  gezogen  werden,  wo  jener  Breitengrad  den  grossen 
nordostlîchsten  Arm  des  Oregon-oder  Columbia-Flussesberiihrt — 
der  auf  den  Landkarten  aïs  der  Me  Gillivray^s  Fluss  angegeben 
îst — ¥on  da  hemieder  langs  der  Mitte  des  Oregon  oder  Colum- 
bia  bis.zu  seiner  Vereinigung  mit  dem  Stillen  Océan;  indem  die 
Schififfahrt  auf  dem  ganzen  Fahrwasser  den  Untertbanen  und  Bîir- 
gern  beîder  Parteien  bestandig  frei  bleibt.  Wobei  es  den  besag- 
ten  Untertbanen  und  Biirgcrn  gegenseitig  auch  frei  steht,  wahrend 
vàïtk  Jahren  vom  Datum  dièses  an  bin  und  zunickzugeben ,  zu 
Wasser  und  zu  Lande ,  und  mît  ibren  Scbiffen  und  Waaren  aile 
Fiasse^  Baien,  Hâ'fen,  Creeks  (Bucbten  oder  kleine  Flûsse),  wie 
bisher  an  beiden  Seîten  der  oben  erwahnten  Linie  zu  beschiffen 
und  mit  aller  und  jeder  Nation  zu  bandeln  frei  von  Zoll  oder  Ein- 
fuhrabgabe  irgend  einer  Art,  nur  solcfaen  ortlicben  Regulationen 
unterworfen  y  als  in  anderer  Hînsicht  die  eine  oder  andere  von 
den  beidea  Parteien  innerhalb  îhrer  eîgenen  Grenzen  in  KraA  zu 
setzen  nôthîg  finden  mag,  und  unter  Verbot,  die  Eîngebornen  mit  Feu- 
ergcv^bren  und  anderen  Anstoss  gebenden  Dingen,  die  hiernach  naber 
bezeicbnet  werden  soUen ,  zu  verseben;  und  es  ist  ferner  ausdriick- 
,  lich  tereinbart,  dass  keine  der  beiden  faohen  contrabirénden  Par- 
teien, noch  ibre  respectiven  Untertbanen  oder  Biirger  kunAighin 
Ansiedelungen  innerhalb  der  bîedurch  der  anderen  Partei  zugetheil^ 
ten  Grenzçn  westlich  von  den  Felsengebirgen  machen  sollen  ;  in- 
dem man  zugleicb  dariiber  einverstanden  ist,  dass  aile  Ansiede- 
biDgen,  welcbe  bereits  siîdlîch  oder  Ôsllich  von  der  oben beschrie- 
beneut  Grenzlinie  von  britlischen  Untertbanen,  oder  nordiich  und 
westlich  jener  Grenzlinie  von  Biirgern  der  Vereinigten  Staaten 
gemacht  worden  sind ,  von  den  gegenwartigen  Eigentbûmern  oder 
Besitzem  nach  Gefaïlen  und  ohne  Einspruch  oder  Hinderniss  ir-  _ 
gend  einer  Art  bis  zum  Ablauf  der  oben  enyahnten  Zeit  von 
lehn  Jahren.  vom  Datum  dièses,  an  fortwabrend  beséssen  und  be- 
ontzl  werden^  sollen**' 

Prafotoll  der  dritten  Conferenz^  Deeemher  1,  1826» 

iiDie  brittischen  BevoIImachtigtén,*  um  den  ernstlicben  Wunsch 
ftro»  Regierung,  '  jede  Erleichterung  zur  endiichen  Ausgleichung 
^  Greni-Frage  za  gèveSbren,  haben  nachfolgende  Bedingungetv 
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1844  chen  Verlangens^  ein  den  Interessen  und  Wûnschen  beider 
Parteien  passliches  Arrangement  zu  treffen,  erbotig,  sich 
,  anheischig  zu  machen,  den  Ver^inigten  Staaten  einen 
oder  mehrere  Hâfen,  welcl^e  die  Regierung  der  Vereinig* 
ten  Staaten  wûnschen  mochte,  sei  es  auf  dem  Festlande 
oder  auf  Vancouver's  Insèl,  sûdlich  von  49^  Breite^  den 
Vereînigten  Staaten  freizugeben. 

R.  P. 

Am  2.  September  1844^  wurde  die  dritte  Conferenz 
im  Biireau  des  Staatssecretars  verabredeteroiassen  gehal* 
ten.  Der  amerikanische  Bevollmâcbtigte  iibergab  eitie 
schriftliche  Darstellung  seiner  Ansicbten  tiber  die  An* 
spriiche  der  Veréinigten  Staaten  auf  den  dnrch  die  Ge- 
wasser  des  Columbia-f'lusses  entwasserten  Theil  des 
TerritoriumSy  bezeichnet-A^  enthaltend  seine  Griinde^  zur 
Ablehnung  des  von  dem  brittisoben  BevoUmachtigten  in 
ihrer  zweiten  Conferenz  offerirten  /Vorsçhlages. 

J.  C.  Galhoun. 

R.   PAigSNHAM. 

ZU  einem  gutlichen  Vergleich  in  der  Absicht  TorgeIegt|  dass  die 
amerikaniscfae  Regierung  solche  priife. 

„In  Betracht,  dass  der  BesiU  eines  sichern  und  bequemen  Ha- 
fens  an  der  Nord weslkuste  Amerikas»  der  zur  Aufnabme  ^rosser 
Schiflfe  geeignet  ist,  ein  Gegeostand  von  grossem  Interesse  und 
von  Wichtîgkeit  fur  die  Veréinigten  Staaten  sein  n:iôchte  und  dass 
keîn  solcher  Hafen  zwischen  dem  42  ten  Breitengrad  und  dem  Co- 
lumbia-Fiuss  zu  fînden  ist,  sei  Grossbritannien  willigr,  indem  es 
immer  noch  an  jenem  FIuss  aïs  Basis  festbalte,  dabin  sejnen  frii- 
beren  Yorscblag  zu  mojdificireni  dass  e^,  sfi  weit  es  dabei  bethei- 
ligt  sei,  den  Veréinigten  Staaten  den  Besitz  von  Port  Discovery, 
einem  ganz  vorziiglichen  Hafen  an  der  siidiichen  Kîiste  von  De 
Fuca*s  Ëinfabrt  einraume;  und  dass  es  damit  den  ganzen  Land- 
strich  verbinde,  der  innerhalb  einer  Linie  begriffen  sei,  die  von 
Cap  Flattery  langs  der  siidiichen  Kîiste  von  Oe  Fuca^s  Einfahrt 
nach  Point  Wilson  am  nordwestlichen  Ende  der  Admirality-Ean* 
fahrt  9  von  '  da  langs  der  wçstlichen  Kîiste  jener  Ëinfabrt  queer 
uber  dem  Eingang  von  Hood*5  Einfahrt  zu  dem  Punkte  des  Lan- 
des, der  den  nordostlicbsten  Tbeil  der  besagten  Einfahrt  biidet, 
von  da  langs  der  ostlicben  Kîiste  jener  Einfahrt  nach  dem  ao- 
ssersten  siidiichen  Theil  derselben,  von  da  gerade  nach  dem  Siid- 
punct  von  Gray*s  Hafen,  von  da  langs  der  Kîiste  ^ts  Stillen  Océ- 
ans nach  Cap  Flattery,  wie  vorerwaont,  gezogen  werde." 

„Sie  seien  ferner  willig  zu  stipuliren,  dass  niemals  Werke  an 
dem  Eingange  des  Columbia-Flusses  oder  an  deu  Ufern  desselben 
errichtet  werden  tollen,  welobe  darauf  berechnet  sein  kônnten,  die 
freie  Beschifffung  desselben  durch  Scbifle  oder  Bote  der  einea 
oder  der  anderèn  Partei  zu  bemmen  oder  zu  verbindero." 
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Am  12.  September  1844  wurde  die  vierte  Conferenzl844 
im  Bureau  des  Staatssecretars  gehalten,  worin  der  brit- 
tische  Beyollmâchtigte  seine  Darstellung,  bezeichnet  D, 
gegen  dîejenige  des  amerikanischen  BevoUmâchtigten,  be- 
leicbnet  A,  die  in  der  vorhergehenden  Conferenz  einge- 
geben  worden  war,  einreichte. 

.J.  G*  Calhoun. 
R.  Parenham. 


la  der  funften  Coi^ferenZi  gehalten  im  Btireau  des 
Staatssecretars  am  20.  Septem|)er,  ûbergab  der  ameri- 
kanische  Bevollmachtigte  dem  brittiachen  BeyoUmachtig- 
ten  eine  Darstellung,  bezeichnçt  B,  in  Duplik  auf  seine 
Gegendarstellung,  hp 

J,  C.  Calhouji. 
R.  Pakjesham. 

Die  sechste  Conferenz  wurde  am  24.  September  ge- 
halten, worin  der  brittische  Beyollmâchtigte  angab,  dass 
er  mit  gebiihrender  Aufmerksamkeit  die  mit  B.  bezeich- 
nete,  yon  dem  amerikanischen  Beyollmâchtigten  in  der 
letzten  Conferenz  iiberreichte  Darstellung  gelesen  habe, 
dass  aber  dieselbe  seine  frûher  gehegte  Meinung,  hinsicht- 
lîch  der  Anspriiche  und  Rechte  Grossbritanniens ,  wie 
solche  in  dem  neulich  yon  ihm  ûberreichten,  mit  D  be- 
zeichneten  Documente  enthalten  waren,  nicht  geschwacht 
habe.  Dass  er,  indem  er  sich  fiir  eine  kiinftige  Gele- 
genheit  solche  Bemerkungen,  als  er  yermittelst  Erlaute- 
ningen  in  Erwiederung  auf  die  zuletzt  ûbergebene  Dar- 
stellung des  amerikanischen  Beyollmâchtigten,  abzugeben 
sich  yorbehalte,  fiir  jetzt  in  Bezug  auf  den  letzten  Tbeil 

ç  der  Darstellung  zu  erklaren  genÔthigt  sei,  dass  er,  sich 
nicfat  auctorisirt  fiihle,  hinsichtlich  des  Territoriums  nord- 
lich  yom  49  Breitengrade,  welcher  nach  der  Meinung 
der  brittischen  Regierung  die  Basis  der  TJnterhandlung 
Ton  Seiten  der  Vereinigten  Staaten  bilde,  wie  die  Linie 

^  des  Columbia  andrerseits  die  yon  Seiten  Grossbritanni- 
ens^  in  Discussionen  einz^geben.  Dass  der  Vorschlag, 
den  er  iibergeben  habe,  von  Grossbritannien  als  ein  ehren- 
Toller  Yergleich  der  Anspriiche  und  PrâtensioneA  beider 
Ptrteien  angeboten  wSre  und  dass  demnach  derselbe  als 
ttiterworfen  der  in  dem  Protocol!  der  dritten,  yon  den 
tvq^ectiyen   BieyoUmâchtigten  zu  Lopdon  im  December 


i 
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1844  1826   gehaltenen  Conferenz  aufgezeichneten  'Bedingung 
aDgesehen  werden  musse  *)•    . 

J.  C.  Calhoun.' 

Die  siebente  Conferenz  wurde  im  Staats-Departement 
am  16.  Juli  1845  zwischen  dem  £hrenwerthen  James 
Buchaiian,  Staatssecretèîr,  als  amerikanischem  Bevoll- 
machtigteni  und  dem  Sehr  ehrenwertheo  RichardPaken- 
ha  m,  als  brittîschem  BeyoUmâchtigten,  gehalten,  worin 
die  schwebende  Unterhandlung  in  Betreff  des  Oregon- 
Gebîetes  wieder.aufgenommen  wurde.  Der  amerikanische 
BevoUmâchtigte  iiberreic&te  dem  brittischen  BevoUmâch- 
tîgten  eîne  J.  B.  bezeichnete,  den  12.  Juli  1845  datirte 
DarstelluDg,  yrelche  er  in  Willfahrung  der  in  dër  mit 
>D«  bezeichneten  Darstellung  des  Letzteren  enthaltenen 
Bitte  entworfen  batte ,  dass  der  amerikanische  Bevoll- 
mâchtigte  ein  Arrangement  zu  einer  billigen  Béilegung 
der  Frage  vorgeschlagen  und  gleichfalls  die  Natur  und 
Âusdehnung  der  Anspriiche  der  Vereinigten  Staaten  auf 
das  Territorium  nôrdlich  vom  Columbia*  Thaïe  defini- 
ren  woUe. 

James  Buchahan. 

R«  Pakenham. 

vn. 

Washington,  3.  September  1844. 

Der  Unterzelchnete^  amerikanischer  Bevollmâchtigter^ 
lehnt  den  Vorschlag  des  brittischen  BevoUmâchtigten  ao5 
dem  Grundef  ab,  dass  solcher  die  Wirkung  haben  wîirde^ 
die  Besitzungen  dër  Vereinigten  Staaten  auf  weit  engere 

"*)  Die  Bedingung,  auf  die  hier  Bezug  genonrmen  wird,  ist  der 
Protesta   welcher  in   dem   folgenden  Âustuge  aus  dem  ProtocoU  i 
der  am  1.  Dec  1826   gehahenen  dritten  Conferenz  sich  befindel  S 
,,Die  brittischen  BevoUmâchtigten  ****  protestiren  dagegen,    daii  ^ 
das  io  gemachte  Einraumungs-Ânerbieten  je  auf  irgend  dne  W^ 
aïs  die  Anspriiche  Grossbritanniens,  enthahen  in  seinem  VorscUage 
von  1824,  prajudicirend  betrachtet  werde,  und  erkiaren,  dass  dai 
jetzt  gemacote  Anerbieten  von  der  brittischen  Regierung  nicht  ab 
durch  eine  gehôrige  Vergleichung  der  Gninde   jener  AnsprSek 
und  der^egenânspriiche  der  Vereinigten  Staaten   hervorgeruleii» 
angesehen  wiirde,   sondern   vielmehr  aïs  ein  Opfer,   welches  dio 
brittische  Regierung  su  bringen  eingewilh'gt  habe,  in  der  AbsicM 
um  allen  Uebeln    kûnftiger  Diffèrensen   in  Hinsicht  àts  Territb' 
riums  westlich  von  den  Felsengebirgen  Yorzubeugen.** 
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Grenzen  zu  beschranken  ^  ak  wozu  ihre  Anspriiche  sie  1844 
klar  berechtigeD.  Es  yrird  darin  yorgescnlagen,  ihre  nord- 
liche  Grenze  durch  eîne,  von  den  Felsengebirgen  l&igst 
des  49.  Breitegrad^s  uach  dem  nordostlichsten  Arm  des 
Columbia  -  Plusses ,  und  von  da  die  Mitte  jenes  Plusses 
kerab  oach'der  See  hin  gezogene  Linie  zn  beschrânkeD, 
so  dass  Grossbritannien  ailes  oordlicb  und  -  die  Yerei- 
niglen  Staaten  ailes  sddlich  von  dieser  Linie  liegende 
Land  erhalf e,  ausser  einem  getrennten  Landstricb^  yrelcher 
sich  am  Stillen  Meere  und  der  Puca-Meerenge  von  Bul- 
finchs  Harbor  nach  Hood's  Canal  erstreckt;  zu  welchem 
noch  als  Zusatz  vorgeschlagen  wird,  dèn  Vereinigten 
Staaten  jeden  Hafen  y  den  die  Regierung  der  Vereinigten 
Staaten  'Wnnschen  mocbte,  sei  es  auf  dem  Pestlande  oder 
aaf  Vancouver's  Insel,  siidlich  vom  49.  Breitengrad  frei 
za  geben. 

Wenn  man  die  belliegende  Karte  ansiebt,  auf  wel- 
cher  die  vorgescblagene  Grenze  mit  Bleistift  bemerKt  ist^ 
10  wird  man  sehen^  dass  sîe  Grossbritannien  fast  die 
ganze  Région  an  ibrer  Nordseite  zutheilt,  wekhe  durcb 
den  Columbia-Pluss  entwâssert  wird,  indem  sie  an  des* 
aen  nordlichem  Ufer  liegt.  £s  ist  wohl  nicbt  nothig, 
die  Anspriiche  der  Vereinigten  Staaten  auf  dièses  Ter- 
ritorium  und  die  Grûnde,  worauf  dieselbe  beruben,  weit- 
lâufig  anzufûhren,  um  die  Bebauptung,  dass  dadurcb  die 
BesitzuBgen  der  Vereinigten  Staaten  auf  engere  Grenzen, 
ab  wozu  sie  klar  berecbtigt  sind,  eingeschrèinkt  werden, 
ta  erweisen»  Es  wird  zu  diesem  Zwecke  geniigen ,  zu 
ceigeni  dass  sie  billigerweise  auf  die-ganze  durcb  jenen 
FIuss  entwasserte  Région  ein  Recbt  baben  ;  und  auf  die 
Feststellung  dièses  Punctes  wiU  also  der  Unterzeicbnete 
seine  Bemerkungen  fur  jetzt  beschranken. 

Unsere  Anspriicbe  auf  den  Gebietstheil,  der  durch  den 
Colnmbia - Pluss  entwMssert  wird,  kann  man  eintheilen 
f  in  diejenigen,  welcbe  wir  durch  unser  ëigenes  eigentbûmli- 
ehes  Recbt  baben,  und  in  diejenigen,  welcbe  wir  von  Prank- 
mch  und  Spanien  bekommen  bàben.  Die  erster^nbegrîmden 
wir,  Grossbritannien  gegenûber,  auf  Prioritat  der  Entde- 
èkung  und  Prioritët  der  Erforschung  und  Ansiedelung.  Wir 
atiitzen  nnseren  Anspruch  binsichtlicb  derEntdeckung,  die* 
Staategegentiber,  auf  die  desCapitân  Gray,  einesBiir- 
der  Vereinigten  Staaten,  der  in  dem  Bostoner  SchifEe 
Colnmbia  die  Barre  passirte,  in  dem  Plusse  zehn  (Engl.)Meî* 
hnoberhalb  seinerMiindung  amll. Mail 792 Anker  warf, 

Recueil  gén.     Tome  FL  L- 
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1844  hernach  den  Fluss  zwolf  oder  fûoFzehn  (£ngl.)  Meilen 
hinauffuhr  und  denselben  am  20.  jenes  Monats  verliesB, 
indem  er  ihn  ^^Columbia"  nach  seinem  Schiffe  nanote, 
welchen  Namen  der  Fluss  jetzt  noch  fûhrt. 

Auf  diesen  Factis  beruht  unser  Anspruch  auf  die 
ËntdeckuDg  und  £infahrt  in  den  Fluss.  Sie  sind  zu  gut 
beglaubigt,  um  bestritten  zu  werden.  Aber  inan  hat 
ihnen  die  angefiihrten  £ntdeckungen  Meares  und  Van- 
couver's  entgegengestellt.  Zwar  hat  jener  einen  Theil 
der  Kiiste,  durch  welche  der  Columbia  in  den  Océan 
sich  ergiesst^  im  Jahre  1788  (fiinf  Jahre,  ehe  Capitain 
Gray  die  Barre  passirte  und  in  dem  Flusse  ^nkerte)  er- 
forscht,  um  auszufînden,  pb  der  in  den  spanischen  Kar- 
ten  angegebene,  St.  Roc  genannte  Fluss  existire,  oder 
nicht;  aber  es  ist  eben  so  wahr,  dass  er  ihn  gar  nicht 
entdeckte.  Im  Gegentheii  erklart  erausdrucklîch  in  sei- 
nem  Reiseberichte  hinsichtlich  des  Résultats  seiner  Beobf 
achtungen:  ,,Yrir  konnen  jetzt  mit  Sicherheit 
behaupten^  dass  es  keinen  solcben  Fluss  giebt, 
wie  der  St.  RoC|  ^ev  in  den  spanischen  Karten 
angefîihrt  ist;^'  und  um  gleichsam  seine  fehlgeschla- 
gene  Hoffnung  zu  verewigen,  nannte  er  das  Vorgebirge, 
welches  nordlich  von  der  Einfahrt,  wo  er  ihn  zu  ent- 
decken  erwartete,  li^gt^  Cap  Disappointment  und  die 
Einfahrt  selbst  Déception  Çay.  Zwar  hat  auch  Vancou- 
ver im  April  1792  dîeselbe  Kiiste  erforscht^  abçr  er 
verfehlte  jenen  Fluss  zu  entdecken,  wovon  sein  eigenes 
Journal  den  biindigsten  Beweis  liefert,  so  wie  es  seine 
feste  Ueberzeugung  9  dass  kein  solcfaer  Fluss  existire, 
dartbut.  £r  war  wirklich  davon  so  (est  tiberzeugt| 
dass,  als  er  bald  nachher  mit  Capitain  Gray  znsammen- 
traf  und  von  ihm  benachrichtigt  wurde,  dass  er  in  der  Breite 
von  46.Grad  10  Minuten  vor  der  Mûndung  eines  Flus- 
ses  gewesen  seî,  dessen  Ausfluss  so  starkwèîre,  dass  er 
dadurch  am  £inlaufen  gehindert  seî ,  er  doch  nocb ,  un^ 
glaubig  blieb  uud  sich  in  seinem  Journal  in  diesem  Sinne 
stark  ausdriickte.  Kurz  nach  diesem  ZusammentrefiEen 
besuchte  Capitain  Gray  wieder  die  Miindung  desselben, 
passirte  seine  Barre  und  segelte  den  Fluss  hinauf^  wle 
angegebcn  worden  ist.  Nachdem  er  ihn  verlasseja,  be- 
suchte  er  Nootka-Sund,  wo  er  seine  £ntdeckupgen  «n 
Quadra  j  den  spanischen  Bel ehlshaber  jene»  Ortes  mit- 
theilte  und  demselben  eine  Karte  und  Beschreibung  der 
Flussmiindung  gab.,    Nach  seiner  Abreise  traf  im  Sep* 
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tember  Vancouver  daselbst  ein,    der  dann  von  der  £nt«  1844 

decfcung  des  Capitain  Gray  unterrichtet  wurde  und  von 

Quadra  Copîen  der  Karte,  w^elche^  er  îhm  gelassen  batte, 

erhielt.     In  Folge  solchergestalt  erhaltener  Nacbricbt  fand 

er  sich   bewogen,  jenen  Tbeil  der  Kîiste  vrieder  zu  be« 

rachen.     Es  war  wâhrend  dièses  Besuchs,  dass  er  in  den 

Fluss  am  20.  October  einlief  und  seine  Besicbtigung  hielt. 

Âus  diesen  Thatsachen  erbellt,  dass  die  als  Beweis 

angefîihrten  £ntdeckungen    von  Meares    und  Vancouver 

nicbt   im  Geringsten   den  Ansprucb    des  Capitain   Gray 

auf  die  Prioritat  seiner  £ntdetkung  erschiittern  konnen. 

Der  Beweis  zu  seinen  Gunsten  ist  in  der  Tbat  so  scbla- 

gend^   dass  man  versucbt  hat^  unserni  Ansprucbe  durcb 

den  neuen  und  ganz  unbaltbaren  Grund  auszuweichen, 

dass  seine  Entdeckui^g  nicbt  in   einem   nationalen,  son- 

dem  in  einem  Privatscbiffe  gemacbt  worden  sei.     So  be- 

schaSen  und  so  unbestreitbar  ist  Grossbritannien  gegen- 

aber  der  Beweis  unseres  Ansprucbs  wegen  Prioritat  der 

Entdeckung,  binsicbtlicb  der  Miindung  des  Flusses,  der 

Passirung  seiner  Barre^  des  Einlaufens  in  denselben  und 

des  Hinaufsegekis  auf  demselben,  durcb   die  Reise    des 

Capitain  Gray  allein,  obne  die  friibere  Entdeckung   des 

spaniscben  Seefabrers  Heceta,  von  welcber  weiter  unten 

noch  besonders  gesprocben  werden  soll,  in  Betracht  zU 

ziefaen* 

Aacb   ist  der  Beweis   der  Prioritat    unserer  Entde- 
(àuDg  der  obem  Flussarme  und  deren  Erforsebung  nicbt 
Blinder  scblagend.     Ebe  der  Tractât^  durcb  welcben  wir 
1803Louisiana  erwarben,  ratificirt  war,  wurde  der  Plan 
zu  einer  Expédition  entworfen,    an   deren  Spitze   man 
Meriwetber  Lewis  und  William  Clarke  stellte^um  den 
Missouri  und   seine  Hauptarme  nacli   ibren  Quellen  bin 
xa  erforscben  und  dann  einen  Fluss ,  „entweder  den 
Columbia,  Oregon  oder  Colorado,  ode  ri  rg  end 
einen    andern,    derdie  directeste   undfabr- 
barste  Wftsser-Communication  quer  iiber  den 
Continent  zum  Bebufe   des  Handels  darbie- 
ten  mëge,^  zu  sucben  und  ibm  bis  zu  seinem  Ausfluss 
ia  den  Stillen  Océan  nacbzugeben.  Die  Gesellscbaflt  fing  im 
Mai  1804  an,  deû  Missouri  binaufzureisen,  und  erreicbte 
im  Sommer  1805    die  ob^ren  Gewâsser   des   Columbia. 
Nachdem  aie  viele  Strëme,  welcbe  sicb  in  denselben  er- 
CieaseD^  iiberscbrîtten  batten,  erreicbten  sie  in  der  Breita 
ton  430  34'  den  Kooskooskee,  fubren  denselben  bis  zum 

K2 
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1844  hauptsachlichsten  sudlichen  Arta,  welchen  sie  Lewis^s 
Fluss  nannten ,  hînab ,  folgten  demselben  bis  zu  seiDem 
Zusammenfluss  mit  deni  grossen  nprdlichen  Arm,  den 
sie  Clarke's  naanten^  und  t^ahren  dano  bis  an  die  Mân- 
duBg  des  Flusses  hinab,  wo  sie  landeten  und  an  der 
Nordseite  von  Cap  Diappointment  ein  Lager  bezogeD^ 
in  dem  sie  iiberwioterten.  Im  folgenden  Frûhling  tra- 
ten  sie  ihre  Riickreise  an  und  setzten  ihre  Erforschun- 
gen  stromaufwârts  fort,  indem  sie  seine  verschiedenen 
Arme  sich  bemerkten  und  einige  der  yorziiglichsten  wei» 
ter  verfolgten,  und  kamen  endlich  im  September  1806 
nach  einex*  Abwesenh^it  von  zwei  Jahren  und  vierMona- 
ten  in  St.  Louis  an. 

Dièse  'wichtige  Expédition  brachte  der  Welt  die 
Kenntniss  dièses  grossen  Flusses,  —  der  bel  Weitem  der 
grosste  auf  der  westlichen  Seite  dièses  Continents  ist,  *-^ 
mit  seinen  zahlreichen  Armen  und  den  ausgedehnten 
Landstricben,  welche  er  ob|srbalb  der  Puncte,  bis  zu  wel- 
chen  Gray  und  Vancouver  ihn  hinaufgefahren  waren, 
'  durchstromt.  Sie  fand  viele  Jahre  friiher  Statt,  ehe  ir- 
gend  ein  Unterthan  Grossbritanniens  oder  irgend  einer 
andern  civilisirten  Nation ,  so  weit  es  uns  bekannt  ist, 
ihn  besucht  oder  erforscht  batte.  Sie  berechtigt  uns 
ebenso  klar  zu  dem  Anspruch  auf  die  Prioritât  derJBnt- 
deckung  hinsichtlich  seiner  oberen  Arme  und  der  Erfor- 
schung  des  Flusses  und  der  Région,  durch  -welche 
er  stromt,  als  die  keisen  des  Capitain  Gray  und  des 
spanischen  Seefahrers  Heceta  uns  zur  Prioritât  in  Bezug 
auf  die  Miindung  und  Einfahrt  in  sein  Fahrv^asser  be- 
rechtigen. 

,  Auch  ist  unsere  Prioritât  der  Ajdsiedelung  nicht  min* 
der  gQwiss.  Ansiedelungen  wurden  durch  amerikani- 
sche  Biirger  bereits  1809  und  1810  am  Columbia  ge- 
griindet.  In  letzterem  Jahre  bildete  sich  in  «  Ne wyork 
eine  Company,  an  deren  Spitze  sich  John  Jacob  Astor, 
ein  begiiterter  Kaufmann  jener  Stadt,  befand,  und  wel* 
che  den  Zweck  batte  eine  regelmâsaige  Kette  von  Eta- 
blissements am  Columbia  und  der  angrenzenden  Kiiste  ^ 
des  Stillen  Océans  zum  Handeltreiben  zu  bilden.  Zei* 
ti^  im  Friihling  1811  errichteten  sieihr  erstes  Etablisse- 
ment an  der  Sûdseite  des  Flusses  etliche  Meilen  ober- 
halb  Poii^t  George,  yro  sie  im  folgendeâ  Juli  von  Herrn 
Thompson,  einem  Landmesser  und  ^stronomen  der  Nord- 
v^est  •  Company ,  und  seinen  Begleitem  besucht  wurden. 
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DIese  waren  voa  jener  Company  abgescfaickt  worden/1844 
iimder  amerikaniscben  Company  in  Besitznahme  der  Mun» 
èmg  des  Flusses  zuvorzukommen,  fanden  sich  aber  in  ih- 
rem  Vorbaben  getauscbt.  Die  amerîkaniscbe  Company 
erricbtete  zwei  damît  Verbundene  Etablissements  den  Fluss 
weiter  aufwârts:  das  eîne  am  Zusammenflusse  des  Oke- 
negan  mît  dem  nordliclien  Arme  des  Columbia  ungefabr 
sechs  hundert  (engl.)  Meilen  oberhalb  seiner  Mûndungi 
das  andere  am  Spokan,  einem  Strome,  dereinige  funf- 
zig  (engl.)  Meilen  weiter  nach  oben  in  den  nôrdlicben 
Arm  fallt.  Dièse  Posten  gingen  wâhrend  des  im  folgen- 
den  Jahre  érklarten  Krieges  in  den  Besitz  Grossbritan* 
niens  iiber;  durcb  den  ersten  Artikel  des  Tractats  von 
Cent,  welcher  den  Krieg  beendigte^  wurde  jedoch  be- 
stimmt:  9,alleTerritorien,  Plâtzeund  Besitzun« 
gen  jeder  Art,  welche  durcb  die  eine  oder  an* 
derePartei  wâbrend  des  K.rieges  genommen 
sind^  o  der  nacb  Un  terzeicbnung  des  Trac- 
tats genommen  werden  mogen,  ausgenom- 
men  die  unten  erwâhnten  Insein  (in  der 
Bai  Yon  Fundy)  sollen  obne.Verzug  zu« 
riickgegeben  werde n."  Dieser  Bestimmung  ge- 
miss,  welcbe  aile  Etablissements  der  amerikanistben  Com- 
pany am  Columbia  umfasst,  wurde  Astoria  am  6  Octo- 
Iber  1818  durcb  Agenten,  welche  yon  Seiten  Grossbri- 
tanniens  zur  Zurûckgabe  gebôrig  auctorisirt  waren,  auf 
fôrmliche  Weise  an  Agenten  zuriickgegeben,  welcbe  yon 
Seiten  der  Regîerung  der  Vereinigten  Staaten  geborig 
auctorisirt  waren  es  in  Empfang  zu  nehmen,  welches 
unsere  Besitzung  in  den  Stand  zuriicksetzte,  in  welcbem 
lie  vor  ihrem  Uebergang  in  die  Hânde  brittischer  Un- 
terthanen  sicb  befand. 

Das  sind  die  Facta,  auf  welcbe'  wir  unsere  Anspriiche 
«nf  Prioritât  der  Entdeckung  und  Prioritat  der  Erfor- 
tchang  und  Ansiedelung,  Grossbritannien  ^gegeniiber, 
Uasichtlich  des  Stromgebietes  des  Columbia  stiitzen.  So 
vid  in  Betreff  der  Anspriicbe,  die  wir  nacb  unserem  ei- 
gOMO,  eigentbiimlicben  Rechteu  auf  jene  Région  haben. 

Diesen  haben  wir  die  Anspriiche  Frankreichs  und 
%Énièns  hinzugefdgt.  Erstere  erlangten  wir  durcb  den  1803 
iBtificirten  Tractât  yon  Luisiana  und  letztere  durcb  den 
bctat  yon  Florida,  welcher  1819  ratificirt  wurde» 
llarck  ersteren  erwarben  wir  alft  Rechte,  welche  Frank- 
téich ttof  Louisiana batte,  „in  der  Ausdehnungi  di^ 
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1844  es  jetzt  (1803)  in  den  Hând  en  Spaniens  hat  u 
alsBesitzung  Frankreiche  batte,  undwied 
selbe  nach  den  spater  zwischen  Spanien  u 
andern  Staaten  abgesclilosseneo  Tractât 
sein  sollte."  Durch  letzteren  bat  Se.  katholiscbe  B 
jestat  ,,an  die  Yereinigteo  Staaten  aile  sel 
Recbte,  Anspriicbe  und  Forderungen  abj 
treten"  auf  das  yrestUcb  von  den  Felsengebirgen  i 
nordlicb  iron  einer  auf  dem  428ten  Breitengrade  1 
einem  am  siidlîcben  Ufer  des  Arkansas  unter  jener  Br< 
liegenden  Punkte  nacb  der  Sûdsee  gezogenen  Linie, 
beisst  auf  die  ganze  westlicb  von  jenen  Gébirgen  i 
nordlicb  von  jener  Linie  durch  Spanien  in  Ansprucb 
nommene  Région. 

Die  Abtretung  Louisianas  gab  uns  einen  unbestri 
nen  Recbstitel,   der  westwarts    vom  Mississippi    bis 
den  Gipfel  der  Felsengebirge  sicb    erstreckte   und    s 
lich  zwischen  jenem  Fluss  und  jenen  Gébirgen  nacb  < 
spanischen  Bésitzungen  sicb  ausdebnte  und  zwiscben  y 
chen  itnd  unseren  Bésitzungen  die  Grenzlinie  nacbn 
durcb  den  Florida-Traçtat  festgesetzt  wurde*     Dièse 
trug  aucb  viel  zur  Verstârkung  unseres  Recbtstitels 
die  jenseit  der  Felsengebirge    liegende  Région  bei, 
dem  wir  dadurcb  die  so  wicbtige  Continuitat  westwi 
nacb  dem  Stillen  Océan  hin ,  welche  durcb  den  Trac 
von  1763,  wie  weiter  unten  gezeigt  werden  wird,  a 
gegeben  war,  wieder  erbielten. 

Jene  Continuitat  giebt  einen  gerechten  Grund  zu 
nem  Gebietsanspnicbe/  der,  vereînt  mit  Entdeckung  1 
Besitznabme,  unbestreitbar  zu  sein  scbeiot.  Es  ^ 
von  Allen  zugegeben,  dass  keiner  von  beiden  auf  < 
eigentlicb  entdeckten  oder  oçcupirten  Platz  beschra; 
ist.  £s  ist  klar,  dass,  um  den  entdeckten  oder  oc 
pirten  Platz  Nutzen  bringend  zu  machen,  er  sicb  y 
nigstens  auf  einige  Entfernung  iiber  den  wirklicb  e 
deckten  oder  in  Besitz  genommenen  Raum  binaus  a 
dehnen  miisse;  wie  weit  aber,  das  ist,  als  abstra 
Frage,  eine  ungewisse  Sache.  In  jedem  besonderen  Fi 
ist  dieselbe  dem  Einflusse  einer  Menge  Riicksicbten  ' 
terworfen.  Bei  einer  Insel  bat  man  in  der  Praxis 
wohnlicb  behauptet,  der  Ansprucb  der  Entdeckung  o 
Besitznabme  erstrecke  sich  auf  die  ganze  Insel;  eben 
ist  es  bei  einem  Flusse  gebraucblicb  gewesen,  ihn 
die  ganze  durcb    ihn   entwasserte  Région    auszudehii 
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besonders  im  Falle  eÎDer  Ëntdeckung  und  Ansiedelung  1844 
an  der  Mundiing,  und  dass  besonders  ^  wenn  ddoiit  £r- 
forschung  des  Flusses  und  der  Région,  durcL  welche  er 
fliesst,  verbunden  war.  Dies  ist,  wie  man  yersichern  zu 
konnen  glaubt,  die  Meinung  und  Praxis  in  solchen  Fâl- 
len  seit  der  Entdeckung  des  amerikanischen  Continents. 
Wie  weit  der  Anspruch  auf  Continuitât  in  andem  Fal- 
len  sich  erstrecken  mag,  ist  nicht  so  vollstandig  definirt 
und  kann  nur  durCh  Bezugnahme  auf  die  naheren  Um- 
stande  eines  jeden  Falles  festgestellt  vrerden.  Als  das 
amerikanische  Festland  zuerst  entdeckt  wurde,  machte 
Spanien^  kraft  der  Schenkung  des  Fabstes,  auf  das  ganze 
ibispruch  ;  aber  ein  so  ùbertriebener  und  unverniinftiger 
Anspruch  fand  bei  andern  Landern  Widerspruch  und 
konnte  nicht  lange  behauptet  werden.  y  Andere  Nationen^ 
besonders  £ngland  und  Frankreich,  bestritten  friihzei- 
tig  seinen  Anspruch.  Sie  rûsteten  Entdeckungs-Expedî- 
tionen  aus  und  errichteten  Ansiedelungen  an  den  ëstli- 
dien  Kiisten  Nordamerikas.  Sie  machten  fiir  ihre  Nie* 
derlassungen  gewëhnlich  Anspruch  auf  specifische  Grenzen 
iMngs  den' Kiisten  oder  Baien,  wo  dieselben  errichtet 
waren^  und  yerlangten  allgemein  eine  mit  der  Breite 
correspondirende  I  sich  quer  iiber  den  ganzen  Continent 
nach  dem  Stillen  Océan  erstreckende  Région.  So  waren 
die  Grenzen  beschafifen,  welche  England  in  den  seinen 
friiheren  Colonién,  den  jetzigen  Vereinigten  Staaten,  ge- 
gebenen  Gnadenbriefen  anwies,  wenn  keine  besondere 
Grande  zu  eioer  Abweichung  davon  vorhanden  waren. 
Fiir  Yfie  stark  es  seinen  Anspruch  auf  die  durch  dièse 
Gnadenbriefe  yerliehenen,  sich  westlich  Von  seinen  Ansie- 
delungen ausdehnende  Région  ansah,  davon  giebt  sein 
Krieg  mit  Frankreich,  welcher  durch  den  Pariser  Trac- 
tât 1763  beendigt  wurde,  einen  auifallenden  Beweis. 
Jener  grosse  Kampf,  welcher  so  glorreich  fiir  England 
endigte  und  so  grosse  dauernde  Umwalzungen  auf  dem 
amerikanischen  Continente  bevvirkte,  fing  mit  einem  Con- 
flîcte  seiner  Anspriiche  und  der  Frankreichs  an  und  be- 
rnhte  auf  Englands  Seite  gerade  auf  diesem  Rechte  der 
westwârts  von  seinen  Ansiedelungen  nach  dem  Stillen 
Oœan  hin  sich  erstreckenden  Continuitat,  und  von  Sei- 
tait  Frankreichs  auf  demselben  Rechte,  aber  eîner  nach 
L  èttn  Stromgebiete  des  Mississippi  und  seiner  Gewâsser 
«di  erstreckenden,  auf  Grund  der  Ansiedelung  und  Er- 
iondiiiDg.       Ihre^  respectiven    Aaspriiche,    welche    den 
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1844  Krieg  herbeifiihrten,  stiessen  zueiist  am  Ohio  ziisammen, 
dessen  GewsUser  durch  die  Colonial  -  Gnadenbriefe  in 
^hrer  westlichen  Ausdebnung  umfasst  wurden ,  welche 
aber  Frankreich  unstreitig  zuerst  entdeckt  und  erforscht 
batte.'  Wenn  die  relative  S tarke  dieser  verscbiedenen 
Anspriicbe  nach  dem  Résultat  jenes  merkwiirdigen  Strei* 
tes  zu  beurtbeilen  ist,  so  muss  der  der  Continuitât  nach 
Westen  bin  aU  der  stârkere  von  beiden  angeseben  wer- 
den.  England  bat  mindestens  den  Vortbeii  des  Erfoi- 
ges  gebabt  und  soUte  von  der  Bestreitung  diesea  Frin* 
cips  prâcludirt  erscbeinen,  besonders  uns  gegeniiber,  die 
wir  soviel  zu  jenem  Resultate  beigetragen  baben,  und 
denen  durcb  jenen  Streit  und  durcb  sein  (Englahds)  Bei- 
spiel  und  seine  Prâtensionen  von  der  ersten  Ansiedejung 
unseres  Landes  an  jener  Grundsatz  so  tief  und  unyer- 
tilgbar  eingeprâgt  worden  ist. 

Aber  der  Tractât  von  1763>  welcber  jenen  merkwiiïr- 
digen,  begebenbeitsvoUen  Kampf  beendigte,  gab,  wie  be- 
reits  angegeben  ist,  aile  Anspriicbe  und  verbrieften  Recbte 
der  Colonien  jenseits  des  Mississippi  auf.  Der  siebente 
Artikei  setzt  jenen  Fluss  als  permanente  Grenze  zwi- 
scben  den  Besitzungen  Grossbritanniens  und  Frankreichs 
auf  dem  amerikaniscben  Continente  fest«  Was  sicb  auf 
diésen Gegenstandbezieht, lautet wie folgt :  ;,DieGrenze 
zwischen  den  Besitzungen  Seiner  britanni- 
scben  Majestat  in  jenemTbeilederWeit  (dem 
Continente  von  America)  sollunwiderruflich 
f  es  tge  setzt  vferd  en  durcb  einelangs  der  Mit  te 
des  Mississippi-Flusses  von  seiner  Quelle 
bis  an  den  Fluss  Iberville  und  von  da  durcb 
eine  langs  der  Mitte  dièses  Flusses  und  der 
SeenMaurepas  und  Pontcbartrain  nach  dem 
Meere  gezogenen  Linie^^  etc. 

Oiese  wichtige  Stipulation,  welche  solcbergestalt  den 
Mississippi  als  die  ,,unwiderr  uflich  festgesetzte^  | 
Grenzlinie  zwischen  den  Besitzungen  der  beiden  Lander  " 
auf  diesem  Continente  feststellt^  hebt  zu  Gunsten  Frank- 
reichs jeglichen  Anspruch  auf,   den  Grossbritanniea  auf 
die  westlich  vom  Mississippi  gelegene  Région  gehabt  hir. 
ben  mag.     Dieselbe  konnte  natiirlich  auf  die  Recbte  Spt* 
niens^  der  einzigen  Nation,  welçbe  irgend  einen  Vorwand 
zu  Anspriichen  westlicb  jenes  Flusses  batte,   nicht  eîn« 
wirken;  aber  sie  verhinderte,  dass  das  Recht  der  Goo- 
tinuitat,  auf  welcbes  Grossbritannien  friihern  Anêproch 
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machtCy    sich  ûber  ihn  hmaus  eretreckte,  und  tibertrug  1844 
dasselbe  an  Frankreicbl     Der  Tractât  von  Louisiana  re- 
tUurirte  und  verlieb  den  VereiDÎgten  Staaten  aile  nacb 
den  Bestimmudgea  jenes  Tractats  durch  Frankreich  er- 
worbenen  uud  durch  Grossbritannien  aufgegebenen  An- 
spriiche  auf  das  Land  westlich  yom  Mississippi  und  un- 
ter  andern  das    in  Frage    stebende*.    Gewiss    ist,    dass 
Frankreich  kraft  seiner  Besitzung  vûn  Louisiana  und  £r- 
loschung  des  Rechtes  England's  durch  den  Tractât    von 
1763^  Spanien  gegeniiber,  dasselbe  Recht  der  Continui- 
tât  auf  ailes  westlich  vod  den  Felsengebirgen  und  west- 
lich von  Louisiana  liegende  Land  batte,  welcbes  England, 
FraDkreich  gegenûber,  auf  das  Land  westlich  von  den  Aile- 
^hany-Gebirgen  batte  —  mitdemUnterschied,  dass  Spanien 
damak  dem  Anspruche  FrankreichsNicbts  als  das  Recht  der 
Entdeckung  entgegensetzen  konnte;  und  selbst  das  bat  seit- 
dem  England  verneint,  wâbrend  Frankreich  in  seînem  Falle 
imOegensatz  zu  demRechte  Englands  das  der  Entdeckung, 
Erforschung  und  Anjiedelung  besass.    Es  ist  daher  durch- 
aos  nicht  ûberraschend ,  dass  Frankreich  (wie  man   aus 
seinen  Landkarten  scbliessen  kann)  nacb  demselben  Frin- 
dp,  nach,  welchem  Grossbritannien  die  Regionen  west- 
lich vom  Alleghany  -  Gebirge  angesprochen   und  Frank- 
reich abgenommen  batte,  Anspriich  auf  das  Land  west- 
lich vom  Felsengebirge  machte,  oder  dass  die  Vereînigten 
StaateDy  sobald  sie  die  Rechte  Frankreichs  erworben  hat- 
ten,  dieselben   Rechte   behaupteten  und  gleich  nachher 
Maassregeln  zur  Erforsebubg   desselben  jn    der  Absicht 
tuf  Besitznabme  und  Ansiedelung  trafen.    Aber  seitdem 
bben  wir  unseren  Rechtstitel  dadurch  verstârkt,    dass 
wir  unseren  eîgenen,    eigenthiimlicben  Anspriichen  und 
denen  Frankreichs  auch  die  Anspruche,  welche  Spanien 
lutte,    durch  den  Tractât  von  Florida,   wie   angegeben 
worden  ist,  hinzugeicigt  haben. 

Oie  Anspriiche,    welche  wir  von  Spanien  zwischen 
ien  Felsengebirgen  und   dem    Stillen  Océan   erworben 
haben,  beruhen  auf  der  Frioritat  der  Entdeckung  durch 
diesen  Staat.    Zahlreiche  Entdeckungsreisen,  welche  mit 
der  von  Maldonado    1528  anfangen    und  mit  der  unter 
GaKano  und  Valdes  1792  endigen,  wurden  auf  seine  Àucto- 
trilit  ISngs  der   Nordwestkùste  Nord-Amerikas    unter- 
eum    Dass  sie  nicht  nur  die  ganze  Kûste  von  dem, 
)€tzt  das  Oregon-Gebiet  heisst,  sondern    noch  wei- 
tar  nSrdlicli  entdeckten  und  erforschten^  sind  za  ervfîe- 
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1844  seae  Facta,  als  dass  dieselben  heutiges  Tages  sicb  wi- 
derlegen  lassen.  Die  Reisen,  welche  sie  macbten,  "weiv 
den  daher  jetzt  ûbergangen  ohne  besondere  Bezugnahme 
auf  sie,  mit  Ausnahme  der  von  Heceta.  Seine  Entde- 
ckung  der  Miindung  des  Golumbia-Flusses  ist  bereits 
erwâbnt  worden.  Sie  \rurde  am  15.  Âugust  1775 
yiele  Jahre  vor  den  Reisen  von  Meares  und  Vancouver 
gemacht  und  fand  friiber  Statt,  als  die  Cook's,  der  die 
Nordwestkiiste  erst  1778  erreichte..  Die  Ansprucbe, 
welcbe  Spanien  dadurcb  auf  Frîoritët  der  Entdeckuiig 
erbielt,  -wurden  nebst  allen  anderen  demselben  zuste- 
benden  durcb  den  Florida- Tractât  auf  uns  iibertragenj 
welcbeSy  zu  den  Entdeckungen  des  Capitain  Gray  bin- 
zugefiigt,  unser  Recbt  auf  Entdeckung  der  Mundung 
und  Einfahrt  in  die  Bucbt  und  in  den  Fluss  ausser  al« 
lem  Widersprucb  stellt. 

Es  ist  einge>vandt  Vicorden,-  dass  v^ir  auf  verschie- 
dene  und  mit  einander  streitende  Rechtstitel  bin^  die 
sich  gegenseitig  aufbeben^  Ansprucb  macben*  Dies 
konnte  wirklicb  der  Fall  sein,  w^âhrend  sie  verscbiede- 
nen  Parteien  gehc5rten;  seitdem  wir  aber  auf  rechtmas- 
sige  Weise  sowohl  Spaniens  als  Frankreicbs  Recbtstitel 
erworben  und  das  Ganze  in  unsern  Handen  concentrirt 
baben  ^  sînd  sie  mit  einander  verwebt  und  bilden  eme 
starke^  verbundene  Kette  von  Recbtstiteln  gegen  die 
eutgegenstehenden  Anspriicbe  aller  anderen^  einschlies- 
llch  Grossbritanniens. 

Um  vollstândiger  und  vollkommener  die  Griinde  za  ,: 
zeigen ,  worauf  unser  Ansprucb  auf  die  fraglicbe  Re-  ^ 
gion  berubt,  wird  es  jetzt  nothig  sein,  zu'  der  Zeit  a 
zuriickzukebren ,  als  Astoria  nacb  den  Bestimmnngen  '  £ 
des  Tractats  von  Gent  zuriickgegeben  wurde,  und  nach-  ^ 
zusehen,  was  seitdem  zwischen  den  beiden  Landern  ia  ^ 
Bezug  auf  jenes  Territorium  gescbehen  ist,  und  zu  un*  | 
tersuchen,  ob  durcb  die  in  dem  Territorium  durcb  \ 
Grossbritannien  seitdem  gemacbten  Ansiedelungen  und  t 
durcb  die  Eaeignisse,  "welcbe  seitdem  Statt  fanden,  ihre  ^ 
respectiven  Recbte  afficirt  worden  sind. 

Die  Zuriickgabe  Astorias  fand  nacb  den  Bestim- 
mungen  des  Tractats  von  Gent  am  6.  October  1818 
Statt)  die  Wirkung  desselben  war,  den  Herrn  Prévoit^ 
den  zur  Empfangnabme  von  unserer  Regierung  au(^(H 
risirten  Agenten,  in  Besitz  des  Etablissements  zu  setzeoy 
mit   dem  Recbte    zu  jeder  Zeit  reinstallirt  und  als  di« 


et  rAmétiq.  relatiu.  au  ter  rit.  d^Oregon.  171 

im  Besitz  béfindliche  Parte!  betrachtet  zu  werden,  wie  1844 
ao^driicklich  diirch  Lord  Castlereagh  in  der  ersten  Un- 
tffhandluDg  zwischen  den  beiden  Regierungen  in  BetrefI 
des  Tractats  ziigegeben  yrurde.  Die  Worte  des  Herrn 
Rosh ,  unseres  Be vollmâchtigten  bei*  ^ieser  Gelegenheit, 
m  seineni  Briefe  an  den  Herrn  Adams,  damaligen 
Staatssecretar,  vom  14.  Februar  1818,  in  welchem  er 
berichtet,  was  zwischen  ihm  und  dem  Lord  vorgefallen, 
amd:  ,,dass  Lord  Cas  tlereagh  in  derweite- 
sten  Ausdehnung  unser  Recht  reinstallirt  «* 
ZQ  werdenund,  yrâhrend  manûberden  Recht  s- 
tîtel  unterhandele,  die  imBesitzbefindliche 
Fartai  zu  sein^  eingerâumt  habe." 

Jene  Unterhandlung  endigte  mit  der  Convention 
vom  20.  October  1818  —  woyon  der  dritte  Artikel 
folgendermassen  lautet: 

^yEs  ist  vereinbart,  dass  ailes  Land,  aufwelcbes  von 
emer  oder  der  andern  Partei  an  der  Nordwestkîiste 
Amerikas  westlich  von  den  Stein-Oebîrgen  Anspruch 
igemacht  wird,  nebst  séinen  «Hafen ,  Baien  und  Creeks 
Qod  der  Beschiffung  aller  Fliisse  in  demselben  fdr  den 
Zdtraum  von  zehn  Jabren  von  dem  Datum  der  Unter- 
srichnung  der  gegenwârtigen  Convention  an  den  Schif- 
fen,  Btirgern  und  Unterthanen  beider  Mâcbte  frei  und 
ofien  stehen  solle;  wobei  man  dariiber  einverstanden 
vtXj  dass  dièses  Uebereinkommen  nicht  ausgelegt  wer- 
den  darf,  als  prâjudicire  es  die  Anspriiche  einer  andern 
Uacht  pder  eines  andern  Staates  auf  irgend  einen  Theil 
des  besagten  Landes,  da  der  einzige  Zweck  der  hohen 
cimtrahirenden  Parteien  der  ist,  Streitigkeiten  und  Dif- 
ferenzen  unter'eînander  vorzubeugen.'' 

Die  beiden  Acte  —  die  Zunickgàbe  unserer  Besi- 
tzung  und  die  Unterzeichnung  der  Convention  —  wa- 
ren  beinahe  gleichzeitig  ;  Jenn  die  letztere  fand  nur 
vierzehn  Tage  spater,  als  die  erstere  Statt.  Wir  wa- 
ren  daher,  wie  Lord  Castlereagh  zugegeben  hat,  be- 
reditigt,  als  die  im  Besitz  befindliche  Partei  betrachtet 
ZQ  werden,  und  die  Convention,  welche  stipulirte,  dass 
das  Territorium  fiir  den  Zeitraum  von  zehn  Jabren  von 
dem  Datum  ihrer  Unterzeichaung  an  den  Schiffen,  Biir- 
gem  und  Unterthanen  der  beiden  Lander  frei  und  of- 
fai  aein  solle,  ohne  Beoachtheiligung  irgend  eines  An^ 
qpruches,  welchen  die  eine  oder  die  andere  Partei  auf 
ii|;end  einen  Theil  haben    moge,   bewahrte   und  Nti> 
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1844  ewîgte  aile  unsere  Anspriiche  auf  das  Terri toriam,  eiiii» 
6chlîe88lich  des  anerkannten  Rechtes^  als  die  im  BesitK 
befindlicbe  Partei  betrachtet  zu  werden,  80  yollkom- 
men  wâhrend  der  Zeit  ibrer  Dauer,  aïs  8ie  es  am  Tige 
der  Unterzeicboung  der  Conyention  -wareo.  Hieriiber 
kann  kein  Zweifel  sein. 

Nacb  einem  verunglûckten  Yersucbe  im  Jahre  1824y 
die  Anspriicbe  der  beiden  Farteien  auf  das  TerritoriuBi 
zu    ordneiiy  wurde  1826   wieder     eine  Unterbandlaiig 
angefaugen ,  welcbe  damit   endigte ,  dass  am  6.  August 
1827  der  dritte  Artikel   der  Convention  Von  1818  yôr 
Ablauf  derselben    erneuert  wurde.      Es  ward  dadurch 
die    unbegrânzte    Fortdauer     aller    Bestimmungen    des 
dritten  Artikels  jener  Convention  so  wie  die  Befogniss 
fiir  jede  der  beiden  Farteien  festgesetzt^  dass  sie  solche 
nach  dem  20.  October  1828  zu  jeder  ihr  dienlich  dun* 
kenden  Zeit  durch  eine   ein  Jabr  vorber  gemachte  An- 
zeige  endigen  konne.    In  dieser  letzten  Convention  batte 
man   die  Vorsicht   gebraucbt,  ausdriicklicb   zu  bestim»  i 
men:  ,,Nicbt8,  was  in  dieser  Convention  bder  { 
in  dem  dritten  Artikel  der  Convention  vom  j 
20*    Qctober    1818,    welcber    hierdurcb  in  i 
Kraft  bleibt,    entbalten  ist,  soll  ausgelegt  i 
werden,  als  wenn  es  die  Anspriicbe,  welcbs  « 
eine    oder   die   andere     der    contrabirenden  [ 
'    Farteien  auf  irgend  einen'Tbeil  desLandei  f 
westwârts  von  den  Steîn-  oder  Felsengebir»  ! 
gen  baben  mag,    scbwâcbe  oder  auf  irgend  ' 
eine    Weise    a f f ici e r e.^'  —      Jene  Convention  ^ist 
jetzt  in  Kraft   und   nacb  Ablauf  der   von  1818  immer 
gewesen.     Durcb  die  gemeinscbaftlicbe  Wirkung  beidor 
werden  sowobl  unser  Recbt,  dass  wir  als  die  im  Besitz 
befindlicbe  Partei   angeseben   werden   soUen,   als   andi 
aile  unsere  Anspriicbe,   welcbe   wir  wâbrend   des  Be* 
sitztblims  auf  das  Land  batten,   in  voiler  Kraft  erbal-^ 
ten,   wie  sie  am  Tage  der  Zuriickgabe   im  Jabre  1818  : 
waren,  obne  durcb  die  seitdem  von  Untertbanen  Gross* 
britanniens  gemacbten  Ansiedelungen    afficiert  bder  ge- 
scbwâcbt  zu  werden. 

Die  Zeit  bat  in  der  Tbat,  anstatt  unsere  Ansprâchs 
zu  scbwacben,  sie  seit  jener  Période  bedeutend  ver* 
stârkt;  denn  der  Tractât  von  Florida  bat  seitdem  au! 
uns  aile  Becble ,  Anspriicbe  und  Prâtensionen  Spanieai 
auf  das  ganze  Territorium  nbertragen  ^    wie  bereits  an* 
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g^eben  worden  ist.     In  Folge    dessen  sind  iiDsere  An- 1844 

iprîiche  auf  den  durch  den  Columbla  entwâsserten  Theil^ 

ivelcher  jetzt   der  Gegenstand,  der  Erwâgung  ist,    sehr 

TOBtârkt  T?orden9    indeih  8Îe   uns  den   iinbestreitbaren 

Anspruch  auf  die   oben    erwèibnte,    durch  H  e ce  ta  ge- 

■ladite  Entdeckung    der  Fluss  -  Miindung  giebt.      Aber 

es  ht  nicht  dièses    allein,    was  sîe  zu    unsern  Cunsten 

bewirkte.     Unser  wohl  begrûndeter  Anspruch  auf  Con* 

tinuitat ,  bat  sich  wahrend  derselben  Période  durch  das 

tdinelle   Fortschreiten    unserer  BeySlkerung   nach   dem 

Territorium  hin  sehr  yerstSrkt  ;    durch  die    grosse  Zu* 

Bshme  derselben  y   besonders  im  Mississippi -Thaïe,   so- 

wohl^    als  auch  durch  die  sehr   vermehrte  Leichtigkeit, 

Qich  jenem  Territorium  auf  zuganglicheren  Strassen  zu 

gelangea,  und  durch  die  weit  st&rkere  und  schnell  an- 

wacbsende  Fluth  der  Bevôlkérung,  welche  kiirzlich  sich 

laliin  zu  ergiessen  angefangenhat. 

Âls  die  erste  Convention  im  Jahre  1818  geschlossen 
wurde,  iiberstîeg  unsere  ganze  BevÔlkerung  nicht  neun 
Hiilionen  Seelen.  Der  Theil  derselben,  Welcher  das  grosse 
Mississippi  -  Thaï  bewohnte,  betrug  vrahrscheinlich  we- 
niger  als  eine  Million  sieben  hundert  tausend,  von  wel- 
chen  nicht  mehr  als  zvirei  hundert  tausend  siohaufdei^westli- 
chen  Seite  jenes  Plusses  befanden»  Jetzt  kann  man  un- 
sere Bevolkerung  sicher  auf  nicht  weniger  als  neunzehn 
Millionen  schatzen,  von  welchen  v^enigstens  acht  Millio-* 
nen  die  Staaten  und  Territorien  im  Mississippi -Thaïe 
bewohnen  und  ûber  eine  Million  in  den  Staaten  und 
Territorien  vvestlich  von  jenem  Flusse  leben.  Dieser 
Iheil  unserér  Bevëlkerung  nimmt  jetzt  bei  Weitem 
tchneller  als  jemals  zu,  und  vrird  in  kurzer  Zeit  die  ganze 
Staaten -Reihe  an  dessen  vrestlichem  Ufer  fiillen, 

Zu  diesem  grossen  Anwachs  der  6evClkerung,  be* 
londert  im  Mississippi-Thale,  kann  man  die  durch  Ent- 
deckung des  merkwîirdigen  Passes  in  den  Felsengebir- 
gea,  oben  am  La  Platte,  vermelirte  Leichtigkeit ,  nach 
dcm  Qregon-Gebiet  zu  gelangen,  noch  hinzu  rechnen. 
Die  Senkung  ist  so  gross  und  der  Pass  so  eben,  dass 
behdene  Wagen  jetzt  mit  Bequêmlichkeit  vofti  Missouri 
aach  den  schiffbaren  Gewassern  des  Columbia  -  Flusses 
bhren  kënnen«  Dièse  Ursachen  zUsammen  haben  die 
Wirkung  gehabt,  den  Strom  unserer  Bevëlkerung  nach 
Im  Inneren  zu  leiten ,  und  eine  Auswanderung,  vf elche 
Atn  wShrend  des  vorigen  Jabres  auf  nicht  Yrenîger  als 
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1S44  tausend  und  wahrend  des  jetzlgen  auf  funfzehn  hundert 
schatzt,  hat  dorthin  ihre  Richtung  genommen.  Der 
Strom,  welcher  auf  dièse  Weise  begann,  wird  ohne 
Zweifel  spater  in  yermehrtem  Masse  zu  fliessen  fortfah- 
ren.  Es  kann  also  keinem  Zweifel  unterliegen,  dass 
die  Wirkung  derseiben  Ursacnen,  durch  welche  unsere 
Bevolkerung  Ton  den  Kiisten  des  atiantîschen  Meeres 
westwarts  iiber  die  Alieghany  -  Gebirge  nach  dem  Mis^ 
sissippi -Thaïe  getrieben  wurde^  sie  mit  zunehmender 
Kraft  iiber  die  Felsengebirge  ins  Columbia-Thal  wei- 
ter  treiben  werde  und  dass  die  ganze  von  diesem  ent- 
-wasserte  Région  bestimmt  ist,  yon.  unsr  bevdlkert  zu 
werden.  '• 

Dièses  sind  unsére  Anspriiche  auf  jenen  Theil  *  de» 
Territoriums  und   die  Griinde,  auf  denen   sie  beruhen* 
Der  Unterzeichnete  hait  sie  fdr  unzweifelhaft  und  hegt^ 
die  Zuversicht,  dass  der  brittische  BevoUmèichtigte  dar-* 
in  hinreicbende  Motive  finden  wird.   warum  er  seineu- 
Vorschlag  ablehnen  mUsste. 

Der  unterzeichnete  Bevollmachtigte  unterlasst  13 
jetzt  die  Aûspriiche,  welche  die  Vereinigten  Staaten  au 
andere  Theile  des  Gebiets  haben  mogen ,  darzulegen* 

Der  Unterzeichnete  ergreift  dièse  Gelegenheit,   de 
brittischen  Bevollmachtigten  die  Yersicherung  seiner  ho— 
ben  Achtung  zu  erneuern. 

J.  C.  Calhouit* 

Vffl. 

12.  September  1844. 

Der  unterzeichnete  brittische  Bevollmachtigte  hat 
mit  grossem  Interesse  und  grosser  Aufmerksamkeit  die 
durch  den  amerikanischen  Beyollmâchtigten  iibergebene 
mit  A  bezeichnete  Darstellung,  worin  die  Griinde  ent* 
halten  sind,  weshalb  er  den  brittischen  BevollmSchtig- 
ten  zur  giitlichen  Beilegung  der  SchwierigkeitenderOre- 
gon-Frage  gemachten  Vorschlag  ablehnt,  geiesen.  Das 
durch  jenen  Vorschlag  beabsichtigte  Arrangement  wiirde, 
der  Meinung  des  amerikanischen  Bevollmachtigten  nach, 
die  Wirkung  haben ,  die  Besitzungen  der  Vereinigten 
Staaten  auf  weit  engere  Grenzen,  als  wozu  ihre  An- 
spriiche sie  klar  berechtigen,  zu  beschranken. 

Die  Anspriiche  der  Vereinigten  Staaten  auf  den  durch 
den  Columbia-fluss  entwasserten  Theil  des  Territoriums 
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Die  cirteim  bep^ndm  sie.  Grostsbritamiieik  ^§eiiâ« 
ber,   auf  Fiioritât   der   Entdeckiuig   und  Pnoritit  der 


Der  Anspradi,  dcr  Toa  Frankrach  hergeleilel 
vOMpângt  aœ  dcm  Tnctate  tod  1803,  durch  weldicn 
Looosiaiui  an  die  VereinigteD  Stuitcn  lut  allai  Rediten 
imd  Znbchôr  so  ToDstandig  und  in  derselben  Ait  und 
^Weise,  wie  die  banzôtische  Repablîk  es  crworben  halte, 
abgetrelen  wurde,  und  der  Ton  Spuiien  hergeleitete  An* 
spiuch  grande!  sich  anf  dem  mit  jener  Macht  im  Jakre 
1819  geschlossenen  TVectat,  wodurch  seine  katholisclie 
Blajestit  an  die  Vereinigten  Staaten  aile  Rechte,  Anspriiche 
und  Pratensionen  aof  jene  Teiritorien  abtnt,  welche 
osllieh  uod  nordlich  Ton  einer  gewissen  Unie  liegen, 
die  'unterm  42.  Gnd  nordlicher  Breite  am  Stillen  Océan 
endigt. 

Von  der  Reihenfolge,  in  welcher  dièse  drei  sépara- 
ten  Ansproche  durch  den  amerikanischen  BeTollmSchtigten 
vorgebracht  vrerden,  abgehend,  erlaubt  sich  de^  brittische 
fievoUmâchtigte  zuerst,  hinsichtlich  des  Ton  Frankreich 
kergeleiteten  Anspruchs  zu  bemerken^  dass  es  ihm  nicht 
moglich  war,  eînen  Beweis  su  finden^  der  su  dem  Glau- 
ben  Teranlassen  konnte,  dass  Louîsiana,  wie  urspriingHch 
Frankreich  dasselbe  besass,   und  vrie  es  spiîter  an  Spa* 
QÎea  iibertragen,  danh  durdi  Spanien  an  Frankreich  re« 
trocediert  und  endlich  durch  letztere  Macht  den- Verei- 
nigten Staaten  abgetreten  ist,  in  westlicber  Richtung  sich 
ienseits  der  Felsengebirge  erstreckt   habe.     Es  ist  viel- 
mebr  anderseîts  starker  Grand  vorhanden,  anziinebiheDi 
da68    zur  Zeit,   aïs  Louisiana    den  Vereioigteh    Staaten 
abgetreten  wurde,  die  Felsengebirge  die  westlichen  Gren* 
zen  desselben  bildeten.    Dies  écheint   die- Meinnng    des 
PrSsidenten  Jefferson  gewesen  su  sein,  unter  dessen  Lei« 
tung  die  Erwerbung  Louisianas  zu  Stande  kam» 

In  eiaem  toîi  ihm  im  August  1803  geschriebenen 
Briefe  fiodét  sich  folgende  Stella:  ^^Die  Grenien  (vou Loui* 
siana),  wélche,  wie  ich  glaube,  àûsser  Frage  stehen,  sind 
die  Hochlande  an  der  westlichen  Seite  des  MissUsippii 
welche  aile  Gewasser  desselben,  den  Missouri  naturli* 
cherweise  —  einschliessen  und  in  einer  linie  éndigen. 
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1844  welche  Ton  dem  Nordwestpuncte  des  Waldsees  nacli  der 
nâclisten  Quelle  des  Mississippi  gezogeo  wird,  wie  kârs* 
lich  zwischen  Grossbrîtannien  und  den  VereiDigten  Staai» 
ten  ausgemacht  wordeu  isf 

In  eiaem  andern  formellerèn  Documente^  datirt  Tom 
Juli  1807  —  aiso  fast  eio  Jahr  nach  der  Rûckkunft  Lewis' 
und  Clarke*s    von    ihrer    Expédition   nac)i    dem  Stiilen 
Océan  und  fîinfzehn  Jabre,  naclidem  Gray  in  den  Colam» 
bia-Fluss  eingelaufen  war  —  £ndet    sich  Herrn  Je£Esr- 
son's  Meinuilg  àufgezeicbnet ,  es  wâre  unpolitisch,  )9pi« 
nien  dadurcb  zu  beleidigen,  dass  man  zu  yerstehen  gâbe, 
die  Anspriiche  der  Verèinigten  Staaten  erstreckten  sich 
bis  an  den  Stiilen  Océan;  und  wir  haben  die  AuctoritSt  eî^ 
nés  amerikanischen  Gescbichtschreibers^   der  wegen  der 
Aufmerksanikeit  und  der  Untersuchung,  welche  er  den 
ganzen  Gegenstande  des  Oregon-Gébietes  widmete,  sich 
.  herforgetban  bat,  um  zu  dem  Schlusse  zu  gelangen,  dast 
die  westlichen  Grenzen   von  Louisiana,    so  wie  es, .von 
Frankreicb  an  die  Verèinigten  Staaten  abgetreten  wiird^ 
durcb  die  Natur  angedeutet  sind  —  naralich  durch  dis 
Hocblande  welche  die  Gewâsser  des  Mississippi  von  de- 
nen,  welche  in  den  Stiilen  Océan  fallen,  trennen. 

Es  scheînt  daher  klar,  dass  die..  Verèinigten  Staatea  . 
von  der  Erwerbung  Louisianas,  so  wie  sie  es  .von  Frank- 
reich  erhielten,  keinen  Anspruch  auf  Territorium  west- 
lich   voa  den  Felsengebirgen   berleiten   konnen.     Aber 
selbst  wenn  dem  nicbt  so..ware,   und  wenn  Frankreick - 
einen  Anspruch  auf 'Territorium  westlich  von   den  Fel*! 
sengebirgen,  als  dem  Gebieté  Louisiana's  zustehend,  bt^S 
sessen  oder  behauptet  batte,    so  wurde  doch  jener  An-^ 
spruch,  worio  er  auch  bestanden  haben  moge,  nothww^': 
diger  Weise  an  Spanien  ûbertragen,  als  Louisiana  17tt|[ 
an  Jene  Macht  abgetreten  und  folglich   den  Betsimmim-^ 
gen  des  Tractats  zwischen  Spanien  und  Grossbritanniai 
von  1790  unterwiirfîg  vnirde,  wodurch   der  AnsproA 
Spaniens  auf  ausschliessliche  Herrschaft  îiber  die  unoocn- 
pierten  Tbeile   des  americaniscfaen  Continents  effectadl^ 
aufgehoben  worden  ist.  r 

Den  Bemerkungen  des  amerikanischen  BevoUmScii- " 
tigteh  binsichtlich  der  Wirkung  der  Continuitât^  als  ei*  ' 
nen  Anspruch  auf  ein  Territorium  begriindend,  bat  dtf;  ' 
Unterzeichnete  nicht  ermangelt,  aile  Aufmérksamkeit 
widmen;  aber  er  stellt  es  der  Beacbtung  anheim, 
nicht  dasjenige,  was  iiber  diesen  Funkt  gesagt  ist^ 
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licher  als  eine  Démonstration  des  grosseren  Gracies  von  1844 
Interesse  betrachtet  werden  kdnne,  vrelchesdie  Vereinig- 
tSD  Staaten  wegen    der  Continuitat    bei  Gebiets-Erlan* 
gong    in    jener   Richtung    haben ,    aïs  ,  in    irgend    einer 
Weise  die  Rechtsfrage  beiuhrend. 

Der  Uaterzeichnete  wird  weiter  unten  zu  zeigen  sich 
bemiihen^  dass  in  dem  von  Seîten  Grossbritanniens  ein- 
gereicbten  Yprsçblage  die  uaturlichen-Erwartungen  der 
Yereioîgten  Staaten  «wegen  der'  Continuitat  nicbt  un- 
beacbtet  gelassen  sind. 

Sodann  ist  der  von  Spanien  berrîihrende  Anspruch 
xa  untersucben. 

Es  muss  freilicb  anerkannt  werden,  dass  Spanien  durch 
den  Tractât  von  1819  an  die  Yereinigten  Staaten  Ailes, 
woriiber  es  an  der  N.Qrdwestkiiste  Amerikas  nôrdlicb 
vom  42.  Breitengrad  verfûgen  konnte,  abgegebeu  habe; 
àber  dieser  Staat  konnte  durch  jene  Verhandiung  die 
Rechte,  welcbe  derselbe  als  einer  andern  Macbt  zuste- 
hend  in  einer  fruheren  Verhandiung  anerkannt  batte, 
weder  annulliren  noch  entkrèiften. 

Durch  den  Tractât  vom  28.0ctober  1790  wurden  von 
Spanien  gewisse  Rechte  Grossbritanniens  hinsichtlich  je- 
ner  Tlieile  der  westlichen  Kûste  Amerikas,  welcbe  noch 
nicht  in  Besitz  genommen  waren,  anerkannt. 

Dièse  Anerkennung  batte  besonders  auf  das  Territo- 
rium  Bezug,  welches  den  Gegenstand  der  gegenwartigen 
Unterhandlung  bildet.     Wenn  Spanien  sein  eigenes  Recht 
auf  ausschliessliche  Herrschaft  iiber  jene  Regionen  nicht 
durchzusetzen  vermochte,  so  konnte  es  noch  weniger  ein 
.  solcbes  Recht  an    eine    andere  Macbt   iibertragen:    und 
Grossbritannien  folgert  daher,  dass  sich  aus  dem  Trac- 
tât VOD  1819  Nichts  herleiten  lasse,  wonach  die  Verei- 
^  nîgten  Staaten  einen  gegrîindeten  Anspruch  auf  ausschliess- 
'liche  Herrschaft  îibér    einen  Theil    des  Oregon  -  Gebiets 
behaupten  konnen. 

Ea  bleibt  jetzt  noch  der  von  den  Yereinigten  Staa- 
ten auf  Grund  frûherer  Entdeckung  und  friiherer  Erfor- 
schung  und  Ausiedelung  aufgestellte  Anspruch  zu  erwa- 
g0D  obrig.  , 

In  dem  Theile  der  Note  des  amerikanischen  Bevoll- 
nSchtigten,  welcher  von  dem  spanischen  Rechtstitel  hau- 
dek^  ÎBt  angegebeo,  dass  die  Miindung  des  nachher  Co- 
Jmnbia  genannten  Flusses  zuerst  durch  den  Spanischen 
8eeGdirer  Heceta  entdeckt  wurde.    Die  Einrâumung  die- 
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18^4  ses   Factums   scbeînt  gaoz   imverelnbar  mit   einem-An- 
sprucbe  auF  Prîoritât  der  Entdeckung  wegên   irgend  ei- 
ner  von  CapîtSn  Gray  ausgefiihrten  Sache.    Nuv  einem  i 
dîeser  Befehlshaber  kann  -  iâian  das  Verdienst  der  ersten   * 
EntdeckuDg  zuscbreiben.     Wena  IJeceta'ç  Anspruch  an« 
erkannt    wird,    so   ist    Capltèiii   Gray  nicbt   langer   der 
Entdecker  des  Colurabia-Flusses,  und  wenn  man  apf  der 
andern  Seite  dem,   was  Capîtan  Gray  YoUbracbte,   deo    . 
Vorzug'giebt,  so  hort  Heceta's  Entdeckung  auf,    einea 
Wertb  zii  baben.     Aber  es  wird  bebanptet^  dass  die  Vie^- 
einigten  Staaten   jetzt   beide  Rechtstitel: —  den  iKQn  H^ 
ceta  und  den  von  Gray  reprasentieren,  und  dass  daher  in  • 
Folge  des  einen  oder  des  andern,  —  gleicbvie}^  welebes-.-r 
genug  gezeigt  werden  koune,  um  das  Yorbandensein  friih-  • 
zeitigerer  Entdeckung,  Grossbritannien  ^genûber,  ftlst* 
zustellen.     Dies  niag  wahr  sein,  insofern  es  sicjti  auf  Aeû .  ■ 
A  et  des  ersten  Sebens  und  ersten  Einlaufens  in.  die  M&iij  | 
dung  des  Columbia-Flusses  bezieht;  wes^n  aber  der:. SjjM*    1 
niscbe  Anspruch  auf  frûhere  Entdeckung  geltea ^,soll,  so^  | 
sind  aile  Rechte,  welcbe  darauf  gegrundet  vferden  kon*  ^ 
nen,/ nothwendiger  Weise   durch  die  Stipulatiwen  dcar    - 
Tractâtes  von  1790,    welcher  eineo  Anspruch   auf  auêr.'  : 
scbliessliche  Besitzung  verbîetet,  beschrankt  worden. 

Wenn'  der  Act  des  Capitan  Orây^  indem  er  die.BavrAt  : 
passîerte  und  wirklich  in  den  Fluss  einlief ,  die  EntdiB^'  ; 
ckuug  der  Miindung,  — welcbes  Ailes  ist,  was  man  H^eta 
zuscbreibt,  —  iiberwiegen  soll,  so  wiîrden  als  eine  noth-  i^ 
vveudigeFolgedavon,  indem  man  de^Grundsatz,  dass,.dî«  '- 
progressive  oder  graduelle  Entdeckung  lad  Verhaltnisasudet  1 
Ausdehnung  der  Entdeckung  oder  Erforschung  grSssere  à 
Rechte  gebe,  eingeraumt  —  die  Operatiônen  VancQu«v  | 
ver's  der  in  den  Ck)lumbia  -  Fluss  einlief  und  denselbe»  - 
eine  betrachtliche  Strecke  lande: nwarts  besichtigte  lïnd 
erforschte,  die  Entdeckung  des  Capitan  Gray  ûberwie-i 
gen,  um  Nichts  zu  sagen  von  dem  Acte  der  Besitznahme- 
im  Namen  Seiner  Majestat,  welche  Formlichkeit  durob 
Capitan  Vancouver  geborig  vollzogen  und  authentisch '. 
aufgezeichnet  v^urde. 

Dies  fiibrt  uns  zur  Untersucbung  der  viriderstreiten- 
den  Anspriiche  Orossbritanniens  und  der  Vereinigtea 
Staaten  auf  Grund  der  Entdeckung,  v^elche  man  fîir  dea 
wesentlichen  Punct  der  Discussion  halten  kann,  da  obea 
gezeigt  worden  ist,  dass  der  von  Frankreich  berriihrendt 
Anspruch  als  wenig  oder  gar  kein  Gewicht  habend  an* 
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werden  muss ,  wlîhrend  der  Ton  Spanîen    her-  \  $44 
),  insorern  er  siclf  auf  ausschliessliche  Herrscliaft 
durch  die  Stîpulationen  der  Nootka-Convention 
îrt  wurde.  '  ' 

wird  zugebeD,  dass,  aïs  die^Yereinigten  Staaten 
bhSngige  Nation  wurden,  aie  keînen  Ansprucb, 
1er  indirect,  auf  das  Coiumbia,  Gebiet  besassen. 
Btliche  Grenze  wurde  in  jenen  Zeiten  durch  den 
ron  1783  definirt.  Grossbrltanuien  dagegen  batte 
dbon  8eine  Aufinerksamkeit  auf  die  Nordwest- 
nerikas  gericbtet^  wie  die  Reisen  und  Entdeckun- 
Capitân  Cook,  welcher  1778  einen  grossenTheil 
Q  nordwarts  44^  dei*  Breite  besucbte  und  er- 
,  ergebeo. 

L  80  wenig  iSsst  sich  leugneù,  dâss  Grossbritan- 
'  erste  Staat  war,  der,   wa8    man  einem  wobl- 
Einfluss  auf  jébe  Gegenden  nennen  kànn,  durch 
rerbrndungeù  erlangte.     Als^  Beweis'  dieser  That- 
aben   wir   die   Reisen    verschiedener  brittiacher 
inen,    Wëlché  yor  dem  Streite  mit  Spanien  die 
nd  anliegenden    In^eln  beauchten  ;  und  daas  Eng- 
stebender '80Wohl  als  kiinftiger  Handel  in  jenem 
1er  Welt  ali^'  von  grosser  nationaler  Wichtigkeit 
et  wurde  y   erst eht   man  au8  den   entschlossenen 
îId,    welche   es   zutli  Schut'ze   desselben   ergrifi, 
nîen  die  Absicht  eeigte,  dazwischen  zu  treten. 
întdeckutigen  vOn  Méares  imJahrel788  und  die 
]ige  Besicfhtîgang  der  Kiiste  so  wie  der  anliegen- 
In  nordwarts  vom  40°  der  Breite,  welche  durch 
Vancouver  in  den  Jahren  1792,  1793  und  1794 
n  wurde,  scheinen  Grossbritannien ,   den  Verei- 
>taaten  gegeniiber,  einen  so  starken  Anspruch  auf 
ht   der  Entdeckung  und   Erforschung   lângs    der 
u  geben,   wie  man   sich  nur  denken  kann,    blos 
iasjenige  beschrankt,    wa8  Capitan    Gray  an    der 
g  des  Columbîa  ^usfîihrte,  welches,   in    so   weit 
ung  in   Betracht  kommt ,    den   Hauptpuukt    der 
iif  amerikanîscher  Seîte  bîldet. 
ichtlich   der   Genauigkeit   stehen   die  Leistungen 
and  Vancouver's    wie  man    glaubt,  bei  Weiteni 
Is  Ailes,  was  jedes  andere  Land  gethan,   dessen 
Immals  die  Nordwestkùste   besuchten ,    wahrend 
lich  des  Werthes  und  der  Wichtigkeit   die  Ent- 
;  eioes  einzelnen  Hafens,  wenn  auch  an  der  M\m-> 
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1S44claDg  eme8  wichtigen  Fliisses,  doch  nicht,  ak  a 
Territorium  Anspruch  gebend,  mit  den  durch  die  br 
tîschen  Seefabrer  ausgefiihrten  weîtlSuftigen  Entdecku 
gen  und  Besicbtigungen  verglichen  werden  kann. 

Wa8  die  Erforscbung  des  Inneren  anbetrifft,  80  mi 
man  der  merkwiirdigen  UnternebinuDg  der  Herreu  I 
wîs  und  Clarke  voilkommene  Gerecbtigkeit  wiederfalii 
lasse D  ;  aber  dièse  ausgezeicbneten  Reisenden  watén  nii 
die  ersten,  welcbe  einen  Durchzug  durcb  das  Oreg< 
Gebiet;  von  den  Felsengebirgen  nacb  dem  Stillen  Occ 
hin  ausfâhrten.  Schon  iin  Jahre  1793  vrar  }«ne  Tl 
durch  Mackenzie^  eineni  brittischen  Unterthan,  Tollbrai 
worden.  linLaufe  dieser  Expédition  erforschte  Macki 
zie  die  oberen  Gewâsser  eines  Flusses,  welcher  berna 
Ç'razer'sF.  genannt  worden  ist,  und  welcbeoa  man  in  Yi 
lauf  der  Zeit  bis  zu  seiner  Yerbindung  mit  der  See  na 
deofi  49.  Breitengràde  nachgespîirt  bat;  welclies  aiso  : 
Punkte  der  Erforschung  ein  Gegçngewicht  zu  den  Erf< 
schungen  jenes  Tbeiles  des  Columbia  bildet,  wélcher  yi 
Lewis  und  Clarke  besucbt  wurde.  ' 

Prîoritat  der  Ansiedelung  ist  der  drittB  Reclitsgrui 
worauF  man  den  eigentlichen  amerikaniscben  Anspra 
slîitzt. 

Im  Jahrc  1811  wurde  zu  Handelszwecken  einsEtaU 
sèment  an  der^Siidseîte  des  Columbia-Fiusses  in  der  Na 
der  Miindung  desselben  durcb  gewisse  amerikaniscbe  Bt 
ger  gegrîindet.  Dièses  Etablissement  ging  wabrend  i 
Krieges  in  die  Hâude  brittischer  Untertbanen  iiber,  wur 
abér  im  Jahre  1818  durcli  ein  Einverstandniss  zwisch 
beiden  Regienmgen  der  amerikaniscben  Regierung  a 
rîickgestellt.  Seitdem  ist  dasseibe  aber  in  Wirklidik 
nicht  von  Amerikanern  occupirt.  So  ist  es  mit  der  Pri 
rîlât  der  Ansiedelung  beschaflen. 

Der  amerikaniscbe  BevoUmachligte  legt  auf  die  d< 
Lord  Castlereagh,  damaligeu  Staatssecretar  der  auswi 
tigen  Aiigelegeniieiten  y  zugeschriebene  Einraumung  ei) 
ges  Gewicht,  dass  ,,die  amerikaniscbe  Regierung  das  voU 
Recht  habe,  reinstallirt  und  als  die,  wabrend  man  vX 
den  Rechtstitel  verhandle,  im  Besitz  befindliche  Pai 
angesehen  zu  werden."  Der  Unterzeichnete  ist  ni< 
gesounen,  eioe  auf  so  achibarer  AuctoritUt  beruhes 
Behauptung  zu  bestreiten;  aber  er  muss  bemerken: 
stensy  dass  die  Réservation,  welche  durch  die  Wo 
,^wahrend  man  iiber  den  Titel  verhandele^^  ausgedrii' 
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wiidy  jede  Fw fcfcMifnl^i  ■  iing..  wdcke  aonst  ans  den  dabei»  IM4 
slebendcB  Wortcn  wam  NaduhcUe  des  RecàtstileU  GroM* 
britaraiois  gezogcn  werden  kônnte,  ausacklmie;  und  fciw 
ner,  àmm  wcnn  die  Audoritit  des  unerikiBiacheii  Miat» 
stenaalscddieWciae  for  eine  Bemeriiuiig,  wdclie  gcfen 
Engbiid  ak  Bewetsgnuid  aQ^elolirt  wird«  su^esebea  wird, 
et  nidit  aiehr  eb  billig  sei,  dass  Ton  Seiten  der  Verei- 
ni^n  Staelen  England  hintkhllicii  der  AuthentkitMl  einer 
vittljordCaslleree^  ao  den  briltischeD  Miabter  in  Wasli* 
iaglon  xor  Zeit,  ab  man  die  Restamatioa  des  Astoria 
odcr  Fart  Geoi]ge  gemiiBleii  ElahlissemenU  beabtichtigte, 
gesdiickten  Dcpesdien,  ebeafalls  Glanbea  beigeaieesen 
werde,  welche  der  Regiening  der  Vereiniglen  Stialen^ 
wortlidi  BÎtgelheill;,  wurde  imd  etne  Tollstindige  Réser- 
vation der  Rechte  Englands  auf  das  Terrilorium  aa  der 
3klindimg  des  Coluaibia  entbilr.  (Darst.  der  brill.  Be* 
vollmacbligien ,  Decbr«  1826.) 

Kurz,  der  gegenw&rtige  Staod  der  Frage  awiscbeu 
den  beideo  Regierongen  scbeint  der  au  sein:  Grossbri* 
•annien  besitzt  und  nbt  gemeinscbaftlîch  mit  den  Verei* 
aiigten  Slaaten  iias  Recht  eines  gemeinscbaftlicheu  Be« 
nitxes  im  Qregon-Gebiete,  und  kann  ihoi  dièses  Recht 
mur  durch  eine  gerechte  Theiluog  des  Ganaen  swischeu 
beidea  Macbten  entsogen  werden. 

-  £s  ist  aus  in  die  Augen  fallenden  Griinâen  wiinscheus* 
vrertb,  dass  solch  eine  Theilong  sobald  als  mSglich  Statt 
£nde,  und  die  Schwierigkeit  sdieint  darin  zu  liegen,  eine 
Démarcations  -  Linie  bu  erdenken,  welcke  jeder  Parte! 
gerade  den  seinem  Interesse  und  seiner  Bequemlichkeit 
am   Besten  zusagenden  Tbeil  des  Gebiets  lasst. 

Die  briltische  Regieruog  hegle  die  UofTnung»  dass 
durch  den  kûrzlich  der  ErwSgung  der  amerikanischen 
Regierung  anheimgestellten  Yorschiag  jener  Zweck  er- 
caicht  vrorden  ware. 

Zufolge  des  darin  beabsichtigten  Arrangements  wûrde 
dia  nordliche  Grenze  auf  eine  betriichtliche  Entfernung 
langs  demselben  Breitengrade  gezogeu  werden,  wekiicr 
ihre  nordliche  Grenze  an  der  Ostseite  jeuer  Gebirge  biU 
det;  wodurch  also  die  jetzige  Ostgrenze  ^eè  Oregon- 
Gebietes  mit  der  Westgrenze  der  Vereiniglen  Slaaten 
vooi  49«  Breitengrade  heruuter  vereinîgt  wâre. 

Von  dem  Functe  an,  wo  der  49,  Breitengrad  dcii 
nordlichen  Arm  des  Colnmbia-Flusses,  welcher  iit  je- 
iieni  Theiie  seines   Laufes  Mac  Gillevroy^s   tluss    heissti 
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1844  durclisclineidet,  wiirde  die  vorgeachlagene  Grenze  iMDgs 
der  Mitte  jenes  Plusses  bis  zu  seiner  VereîniguDg  mit 
dem  Columbia  und  dann  longs  der  Mitte  des  Colnmbift 
bis  zum  Océan  sein,  wobei  die  Scbifffahrt  .auf  jeiiem 
Plusse  ewig  beiden  Parteien  frei  bliebe. 

Ueberdem  ofierirt  Grossbritannien  ein  sie'parates  Ter* 
ritorium  am  Stillen  Océan,  wekbes  einen  vortrefflichen 
Hafen  besitzt,  und  istdamit  einverstanden,  das.s>  einoder 
inehrere  Hâfen,  sei  es  auf  Yancouver's  Insel  oder  auf 
dem  Continente  sddlich  vom  49.  Breiteugrade,  zu  wei« 
chem  die  Yereinigten  Staaten  Zugang  zu  haben  wonschen 
mochten,   zu  Freibâfen  gemacht  werdèn  sollen. 

Durcb  dièses  Arrangement  wiirde,  wie  man  glaubt, 
den  Auspriichen  der  Yereinigten  Staaten  auf  das  Oregon* 
gebiet,  aus  welchen  Griinden  dieselbén  auch  vorgebracht 
sind,  voile  <}erechtigkeic  wiederfabren*  Hinsichtlicb  der 
Ausdehnung  des  Iferritoriums  wîirden  sie,  Acre  fîir  Acre 
gerecbnet,  beinahe  die  Hâlfte  des  Ganzen  bekommen. 
Hinsichtlicb  der  Bescbiffung  des  Hauptflusses  wiirdèn  sie 
eine  vollkommene  Gleichheit  der  Rechte  mit  Grœebri- 
tannien  geniessen,  und  in  Bezug  auf  die  Hafen  zeigt 
Grossbritannien,  wie  man  sieht,  aile  Geneigtbeit  ihre 
Gonvenienz  in  diesem  besondern  Punkte  zu  beriicksich- 
tigen.  Wiirde  andererseits  Grossbritannien  die  Linie  des 
Columbia  als  Grenze  fahren  lassen  und  sein  Recht  zur 
Beschiilung  jenes  Plusses  hingeben,  so  wiirde  der  Nach- 
tbeii,  den  es  von  einem  solcben  Arrangement  batte,  gani 
unTerbaltnissmassig  den  fur  die  Yereinigten  Staaten  aus 
dem  Besitz  von  einigen  Quadratmeilen  Territorium  mehr 
entspringenden  Yortbeil  iibersteigen. 

Es  muss  einem  Jedem,  der  die  Sache  unparteîisch 
untersucht,  in  die  Augen  fallen,  dass  Gro8sbritannien,i 
indem  es  an  der  Linie  des  Columbia  festhalt,  nicht  durdt 
Beweggrîinde  dés  Ebrgeizes  in  Bezug  auf  Gebietsausdebi»- 
nung  influenzirt  wird,  sondern  durch  Riicksicbten  auE 
den  Nutzen,  um  nicht  zu  sagen  auf  die  Nothwendîgkeit^ 
die  man  nicht  aus  den  Augen  verlieren  darf,  und  mit 
denen  man  in  einem  Arrangement,  welches  angeblicb 
aûf  gegenseitiger  Convenienz  und  gegenseitigem  Yortbeil 
beruht,  Nachsicht  haben  soUte. 

*  Der  Unterzeichnete  glaubt,  dass  er  jetzt  auf  allé  Argu- 
mente, welche  der  amerikanische  3evollmachtigte  ange- 
geben,  uui  darzuthun,  dass  die  Yereinigten  Staaten  âuf 
die  gauze  von  dem  Columbia  •  Fluss  entwasserte  Région 
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/rird)  jede  Schlussrolgerungy  welche  sonst  aus  den  dabei- 1844 
lehenden  Worten  zum  Nachtheile  des  Rechtstltels  Gro8.8* 
■itaoniens  gezogen  werden  koDQte,  ausschliesse;  und  fer- 
KTy  dass  wenn  die  Auctoritat  des  amerikanischen  Minî- 
lersauf  solcheWeise  fur  eine  Bemerkung,  \?elche  gegen 
îogland  als  Beweisgrund  angefiihrt  wird,  zugegeben  wird, 
iB  nicht  mehr  als  billig  sei,  dass  von  Seiten  der  Verei- 
iigten  Staaten  England  hînsichtlicb  der  Authenticitât  eioer 
nmLord  Castlereagb  an  den  brittiscben  Minister  in  Wasb- 
ngton  zur  Zeit>  als  man  die  Restauration  des  Astoria 
)der  Fwt  George  genannten  Etablissements  beabsicbtigte, 
jescbickten  Depescben,  ebenfalls  Glauben  beigemessen 
irerde,  welcbe  der  Regierung  der  Yereinigten  .Staaten, 
irortUch  mitgetheilt^  wurde  und  eine  voUstandige  Reser- 
ration  der  Recbte  Énglands  auf  das  Territorium  an  der 
Uindung.des  Columbia  entbâlt.  (Darst.  der  britt.  £e- 
roUm^chtiglen ,  Decbr^  1826.) 

Kurz,  der  gegen w&rlige  Stand  der  Frage  zwischeu 
bn  beiden  Regierungen  scbeint  der  zu  sein:  Grossbri- 
mniea  besitzt  und  iibt  gemeinscbaftlicb  mit  den  Vei*ei- 
ligten  Staaten  jlas  Recbt  eines  gemeinschaftlichen  Be- 
lities  im  Oregon  -  Gebiete ,  und  kann  ibm  dièses  Recbt 
mr  durcb  eine  gerechte  Tbeilung  des  Ganzen  z\Yiscben 
leideii  Macbten  entzogen  werden. 

Es  ist  aus  in  die  Augen  fallenden  Gronden  wiinschens- 
Arertby  dass  solch  eine  Tbeilung  sobaid  als  moglicb  Statt 
mde,  und  die  Scliwierigkeit  scbeint  darin  zu  liegen,  eine 
)emarcatioos  -  Linie  bu  erdenken,  welcke  jeder  Partei 
;eiade  den  seinem  Interesse  und  seiner  Bequemlicbkeit 
m  Besten  zusagenden  Theil  des  Gebiets  lâsst. 

Die  brittiscbe  Regierung  hegle  die  Uoffnungy  dass 
lurch  den  kiirzlich  der  Erwaguug  der  amerikanischen 
legierung  anheimgestelUen  Yorscblag  jener  Zweck  er- 
ticht  vrorden  ware* 

Zufolge  des  darin  beabfiicbtigten  Arrangements  wiirde 
lia  nordlicbe  Grenze  auf  eine  betrachtUcke  Entfernung 
ings  demselben  Breitengrade  gezogen  werden,  welcher 
be  nordlicbe  Grenze  an  der  Ostseite  jener  Gebirge  bil* 
let;  wodurcb  aiso  die  jetzîge  Ostgrenze  des  Oregon- 
Sabietes  mft  der  Westgrenze  der  Yereinigten  ^  Staaten 
OM  49«  Breitengrade  beruuter  vereinigt  ware. 

Von  dem  Functe  an,  wo  der  49.  Breitengrad  den 
irdlichen  Arni  des  Columbia -Flusses,  welcher  in  je- 
Mn  Tlieilè  seines   Laufes  Mac  Gillevrny's   Fluss    beissti 
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1844  fuhr,  endlicb  dass  dièse  Facta,  wena  die  Vereiniglen 
Staaten  sich  auf  aile  zusaminea  stiitzen,  ihnen  die  Prio» 
ritât  der  Entdeckung,  welche  aie  in  Anspruch  nelimeD| 
geben  wiirden.  Im  Gegentheil  scheint  es,  dass  die  Ge« 
gennote  wegen  der  Position,  die  sie  einnimmt,  einiiiome, 
dass  bei  jener  Annabme  solches  der  Fall  sein  wiirde; 
denn  sie  betrachtet  als  ausgemacht ,  dass  Spanien  durcb  « 
die  Nootka-Sund -Convention  im  Jahre  1790  aller  auf 
die  friihzeitigere  Entdeckung  und  Erforschung  ihrer  See^ 
fahrer  gegnindeten  Ansprii'cbé  auf  das  Territoriâni  sich 
entaussert  babe,  und  dass  es  folglicb  keine  Anèpriiche 
den  Yereinigten  Staaten  durcb  den  Florîda*Tractat  babe 
iibertragen  kënnen.  Nacbdem  die  Gegennote  durcb  dièse 
Annabme  die  Anspriicbe  Spaniens  beseîtigt  bat,  sneht 
sie  nun  den  Anspriicben  der  Yereinigten  Staaten  dieje- 
nigen  entgegenzustellen ,  welcbe  sicb  auf  die  Reisen  der 
Capitaine  Cook  und  Meares  grîinden,  und  die  Ëntde^ 
ckung  des  Capitain  Gray  durcb  den  Grund  t\\  béseitigeiii 
dass  Vancouver  den  Fluss  weiter  als  dieser  binaube- 
gelte,  obgleicb  Vancouver  Solches  mit  Hiilfe  von  Gmj'i  % 
Entdeckungen  und  Karten  volHiihrte. 

Es  wird  von  dem  Unterzeichneten  nicbt  erwartet 
v^erden,  dass  er  ernstlich  versuchen  soUte,  Etwas  zu  ' 
vriderlegen,  was  er  als  eine  blosse  Annabme,  die  von 
keinem  Grunde  unterstiitzt  wird,  zu  betrachten  geno- 
tbigt  ist»  Es  ist  von  seiner  Seite  geniigend,  wenn  ei 
erklart.  dass  seiner  Meinung  nach  in  der  Nootka-Sund 
Convention,  oder  in  den  Verbandlungen  vfelche  zu  der^ 
selben  fiihrten,  oder  in  den  UmstsLnden,  welcbe  dieselbt 
begleiteten ,  sicb  Nicbts  finde ,  was  zu  jener  Annahine 
berecbtigt.  Die  Convention  beziebt  sich  auf  ganz  an-  ^ 
dere  Sacben  und  enthalt  kein  Wort  von  den  Ansprii- 
cben Spaniens.  Auf  dièse  Annabme  stiitzt  die  Gegen- 
note ibren  Einwand  gegen  die  woblbegriindeten  ameri* 
kanischen  Anspriicbe  der  Prioritat  der  Entdeckung.  Ohne 
dièse  Annahme  wiirde  kein  plausibler  £inwand  îibrig 
bleiben. 

Die    belden  andern   Anspriicbe ,   worauf   die  Verei» 
nigten  Staaten  ibren  Kecbtstitei  auf  das  Territorium,  wie 
in   der  Darstellung  A   dargethan    ist,   stiitzen,    griinden   . 
sich  auf  ihr  eigenes,  eigeutbiimlicbes  Recht  und  kënnen   < 
durcb  die  assumierten  Anspriicbe  Grossbritanniens^  welche   ; 
von  der  Noolka- Convention    liernihren,   nicbt  afficiert 
werden. 
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Der  erate  derselben  ist  Prioritat  der  Entd«ckung  1844 
md  Erforschung  der  oberea  Gewasser  und  oberen  Theile 
In  Columbia-Fliisses  durch  Lewis  uud  Clarke,  wodurch 
jeMt  grosse  Fiuss  mit  Ausnabine  eioés  kleinen  Tbeiles 
iihe  dem  Meere  so  vrie  seiner  MùnduDg  der  Welt  be- 
uuiDt  -wurde»  Dièses  raumt  die  Gegennote  ein,  sucbt 
iber  dagegen  Mackenzie^s  friibzeitigere  Entderkung  der 
)beren  Gewêisser  des  Frazers  Flusses,  eines  weit  unbe- 
tr&chtlicberen  Stromes,  welcher  deo  nordlichen  Tlieil 
les  Territoriiims  eotwassert,  hervor  zu  heben.  Es  ist 
iWtj  dasSy  welches  Recht  Grossbritannien  aucb  aus  Ma« 
ckenûe's  Êntdeckung  herleiten  mag,  dièses  auf  keine 
Weise  das  Recbt  der  Vereinigten  Staaten  auf  die  dtircli 
den  Columbîa  entwâsserte  Région ,  welcher  Fluss  Yor- 
zagsweise  der  Fluss  des  TerriCoriuins  genanut  werden 
muss,  afficiren  kann. 

Der  folgende  dieser  Anspriiche,  der  sich  auf_ihr  eig- 
oes,  eigentbiiiiilicbes  Recht  griiodet,  ist  Prioritat  der 
Âasiedelung.  Es  wird  durch  die  Gegennote  nicht  ge« 
leugnet,  dass  wir  die  ersten  Ânsiedeiungen  in  dem  durch 
den  Columbiafluss  entwâsserten  Theii  des  Territoriums 
gemacht  baben;  noch  leugnet  sie,  dass  Astoria,  die  be- 
triichtlichste  derselben  ^  nach  dem  dritten  Artikei  des 
Genter  Tracta ts  durch  von  Seiten  Grossbritanniens  zu  ei- 
aer  Zuriickgabe  gehorig  auctorisirten  Agenten  an  einen 
Agenten,  welcher  von  Seiten  der  Vereinigten  Staaten 
lor  Empfangnahme  desselbeu  gehërig  auctorisirt  war, 
xurackgestell^  worden  ist;  noch  auch  leugnet  sie,  dass 
die  Vereinigten  Staaten  das  Reoht  haben,  reinstallirt 
und  y  wëhrend  man  îiber  den  Rechtstîtel  verhandele, 
ils  die  im  Besitz  befindliche  Partei  betrachtet  zu  wer- 
dm,  wie  von  Lord  Castlereagh  bei  der  Unterhandlung 
TOD  1818  zugegeben  wurde;  noch  dass  die  Convention 
von  1818  9  welche  einige  Tage  nach  der  Restauration 
onterzeichnet  wurde,  und  die  von  1827,  welche  noch 
in  Kraft  ist,  bis  auf  den  heutigen.  Tag  aile  Rechte,  welche  . 
dis  ^Vereinigten  Staaten  auf  das  Territorium  damais  be- 
atisen ,  einschliesslich  des  Rechtes ,  reinstallirt  zu  wer- 
den und,  wâhrend  die  Frage  des  Rechtstitels  schwebe, 
wie  es  gegenwartig  der  Fall  ist,  aïs  die  im  Besitz  be- 
faidliche  Partei  betrachtet  zu  werden,  erhalten  und 
DÉuer  gegeben  haben.  Sie  sucht  zwar  die  Wirkung 
Keaer  nur  angedeuteten  Eiuraumungeu  zu  schwacheti  ; 
erstens  dadurch,   dass^  sie    positive  Traclats- Slipulatio* 


186        Négociations  entre  t Angleterre 

Ig^^nen  als  ein  ,,Veratandni»8  zwischen  deh  beiden  Regie- 
rungen"  bezeichnet;  aber  eine  Vertauschung  der  Phra- 
séologie kann  Traktats  •  YerpAiclitungen  '  nicht  in  ein 
blpsses  Yerstandniss  verwandelo;  iind  zweitens  dadarcfa, 
dass  sie  angibt ,  '  wir  hâtten  seit  der  Zuriickgabe  Asto- 
rias  dasselbe  nie  wirklich  in  Besitz  genommen  ;  dàs 
kann  aber  moglicherweise  nicht  unsere  Kechte,  reinstal* 
lirt  und  als  in  Besitz  befindlich  betrachtet  zu  werden, 
-welche  uns  durch.den  Genter  Traktat  gesichert,  in  dem 
Act  der  Restauration  iBtillschweigendverstanden  und  seit- 
dem  durch  positive  Traktats -Stipulationen  |nrfiseryitt 
worden  sind,  afficiren.  Auch  kônnen  die  Bernerkungien 
der  Gegennote  in  Bezug  auf  Lord  Castlereaghs  j£tDrën« 
muDg  unser  Recht  des  Besitzes^  welches  durch  den  Tra- 
ctât und  durch  die  formelle,  unbedingte  Zurûbkgabe 
desselben  durch  gehorig  auctorisirte  Agenten  gesicbért 
ist,  nicht  schwachen».  Auf  dièse  und  nicht  auf  Ver- 
neinuDg  der  Authenticitât  von  Lord  Castlereaghs  Dè- 
pesche  stiiizen  die  Vereinîgten  Staaten  ihr  Recht  des 
Besitzes,  was  fiir  mundliche  Mittheîlung  der  brittisdie 
Minister  auch  unserem  Staatssekretair  damais  gemacht 
haben  mag;  und  auf  dièse  konnen  sie,  mit  yôUiger  Beî- 
seîtsetzung  der  Einraumung  des  Lord  Castlereagh,  das- 
selbe grîinden. 

Die  nâchstfolgenden  Anspriiche,  worauf  unser  Redits- 
titel  auf  das  Térritorium  beruht,  sind  diejenigen,  welche 
von  Spanien  (Frankreich  ?)  durch  den  Tractât ^i  worin 
Louîsiana  an  die  Vereinigten  Staaten  abgetreten  wurde^ 
herriihren ,  diejenigen  eingeschlossen  y  welche  dasselbe 
von  Grossbritannien  durch  den  Tractât  von  1763  ablei- 
tete.  Derselbe  setzte  den  Mississippi  ^^als  die  unwider- 
rufliche  Grenze  zwischen  den  Territorien  Frankreichs 
und  Grossbritanniens"  fest ,  und  Letzteres  iibergab  da- 
durch  an  Frankreich  aile  seine  Ansprùche  auf  dem  ame- 
'  rikanischen  Continente  westlich  von  jenem  Flusse;  was 
natiirlicher  Weise  Ailes  in  sich  fasste^  was  innerhalb 
der  verbrieften  Grenze  seiner  damaligen  Colouîen^  die 
sich  bis  an  den  Stillen  Océan  erstreckten ,  lag.  Auf 
dièse,  vereinigt  mit  denen  Frankreichs  als  dem  Besitzer 
von  Louisiana,  stiitzen  wir  unsern  Anspruch  auf  Con- 
tinuitat  bis  an  jenen  Océan,  ohne  dass  ein  Ansprucb, 
ausgenommen  der  Spaniens,  welchen  wir  spater  durch 
den  Florida- Tractât  erworben  und  folglich  beseitigt 
habeu,  entgegenstande. 
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Das   Vorhandensein    dieser  Anspriiche    lâugnet    die  1844 
Gegennote  auf  Auctorilat  des  Heirn  JelTersôn,  aber,  yvie 
C8    dem    Unterzeichneten    scheint,    obne    hinianglichen 
Grand.     £r  versteht  Herrn  Jefierson   nicht,  aU  leugne 
«  es  in  seinem  Briefe    von  1803,  auf  welcben   in  der 
Gegennote  Bezug  genommen^  und  aus  welcbem  ein  Aus- 
ng  gegeben  wird,   oder  in  dem  Documente   von  1807, 
auf  weicbea  gleichfalls  Bezug  genommen  wird,  dass  die 
Vereinigten   Staaten    durcb    die   Erwerbuog   Louisianas 
eiaen  Ansprucb   auf   das  Oregon  -  Gebiet  erlangt  bèitten* 
Es  erhellt  aus  dem  Aus^uge  selbst,  dass  Herr  Jefferson 
nicht  beabsicbtigte ,    dje  Ausdehhung   der  mit  Louisiana 
erbaltenen  Ansprûcbe   zu   bezeicbnen ,   sondepn   nur  an- 
geben  wollte ,    wie   weit    die   unbestreitbaren    Grenzen 
desselben  sicb  erstreckten,  und  dièse  bescbrânkt  er  west- 
nârts  durch  die  Felsengebirge.      Auf  gleicbe  Weise  er- 
hellt aus  dem   yon   der  Gegennote    citirten  Documente, 
dass  es  nicht  seine  Abslcht  war  zu  leugnen,  dass  unsere 
Anspiiiche   auf  jenes  Gebiet    sich    erstrecken,    sondern 
dass   er   nur  einfach   seine  Ansicht  yon    der  Unpolitik 
ausdnicken  wollte ,  bei   dem  damaligen  Stande   unserer 
Beziehungen  zu  Spanién   damit  hervorzutreten.     Wenn 
wirklich    in    beiden  Fâllen    seine  Meinung    zvreideutig 
aosgedruckt  vvorden  ist,  so  haben  die  prompteo  Mass- 
regeln,  welche  er  nach  Unterbandlung,  aber  schon  vor 
Ratification  des  Tractats   zur  Erforscbung   des  Territo- 
linms  ergriffy    klar  gézeigt,   yne  er   der  Ansicht  war, 
dass  y^ir  nicbt   nur  Ansprûcbe  auf  dasselbe,    sondern 
aoch  hochst  yrichtige,  welche  prompte  Beachtung   yer-    . 
dieuten^  erlangt  bèLtten. 

Neben  dieser  Leugnung  unserer  Anspriiche  an  das 
Territorium  auf  die  Auctoritât  des  Herrn  Jefferson  hin, 
welche  ûbrigens  der  Beweis,  auf  den  sie  sicb  stiitzt, 
nicht  aufrecht  zu  erhalten  scheint,  deutet  die  Gegen* 
note  einen  £inwurf  gegen  die  Continuitât  als  Grundlagen 
ttnes  Rechtes  an,  und  zwar,  vreii  dieselbe  eber  be- 
tiiditet  werden  konne  fum  die  eigenen  Worte  der  Ge- 
gennote zu  gebrauchen)  als  eine  Démonstration  des 
grSssern  Grades  von  Interesse,  welches  die  Vereinigten 
Staaten  wegen  der  Continuitat  bei  Gebietserlangung  in 
westlicher  Kichtung  haben.  Continuitat  kann  freilich 
ak  eines  der  Elemente  angeseben  werden  ^  welche  das 
Becht  der  Continuitat  bilden  —  welches  umfassender 
ist  —  und  nahe  mit  dem  Rechte  der  Besitznahme  asso- 
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1844  ciirt  ist,    wie  in  der  Darstellung  A  gezeigt  worden  ist. 
Sie  zeigt  gleichfalls,   dass  die  Gesetze,  vrelche  der  Ge-* 
brauch  feststellte,  in  der  Auwendung    des  Rechtes  auf 
den  amerikanischen  Continent,  den  europaischen  Ansi»* 
delungen  auf  dessen   os t lichen  Kûsten    eine  unbegreszte 
Ausdehnung   nach  Westen  hin   geben.      Es  ist  jetzt  fur 
Grossbritannien   zu  8pât>   ein  Recht  zu  leugnen,   nacfc 
welchem  es  so  lange  gehandelt  und  von  welchem  es  so   \ 
vielen  Nutzen  gezogen  bat,  oder  es  als  eine  blosse  6e-    : 
fâlligkeit,  die  ai^f  keine  Weise  die  Rechtsfrage  afficirei   j 
zu  betrachten.     Nach  welchem  anderen  Rechte    hat  et  , 
seine  Anspriiche  von  seinen  Ansiedelungen  an  der  Hud^ 
sons -Bai  ans  westwârts  nach    dein  Stillen    Qcean   hin 
ausgedehnt  ;  oder  Frankreich  von  der  Ostseite  des  Mis- 
sissippi in  dem  Kriege,  welcher  im  Jahre  1763  endigte, 
vertrieben  ? 

Hinsichtlich  der  Annahme  der  Gegennote,  dass  Loui- 
siana,  wâhrend  es  spanische  Besitzung  war,  der  Noot-  , 
ka-Sund- Convention  unterwiirfig  v¥urde,  welche,  wle 
behauptet  wird,  aile  Anspriiche  Spaniens  auf  d^s  Ter- ^ 
ritorîum ,  einschliesslich  der  durch  Louisiana  erlangteo, 
aufhob  y  vrird  es  an  der  Zeit  sein ,  dièse  in  fietracht  zu 
ziehen,  wenn  man  zu  zeigen  versucht  haben  w^ird,  dass 
Solches  wirklich  Statt  (and.  Mittlerweile  mûssen  die 
Vereinigten  Staaten  fortfahren  zu  glauben,  dass  sie  durdi 
den  Louisiana- Tractât  von  Frankreich  wichtige  und 
wesentliche  Anspriiche  aùf  das  Territorium  erhalten  habeo. 
Der  Unterzeichnete  kann  dein  Schlusse,  zu  w/elchem 
die  Gegendarstellung  nach  einer  Recapitulation  des  Gan- 
zen  gelan'gt,  nicht  beistimmen  —  nâmlich  dass  der  g^ 
genwartige  Stand  der  Frage  der  sei,  dass  Grossbritan- 
nien ift  Gemeinschaft  mit  den  Vereinigten  Staaten  eifl 
Recht  gemeinschaftlicher  Besitznahme  in  dem  Oregoo*' 
Territorium  habe  und  ausiibe,  das  ihm  uur  diurch  eine 
beiden  Parteien  gerechte  Theilung  des  Ganzen  zwischen 
beiden  Mâchten  entzogen  werden  kônne.  £r  beansprucbt 
und  glaubt  dargethan  zu  haben,  den  klaren  Rechtstitel 
von  Seiten  der  Vereinigten  Staaten  auf  die  ganze  durcb 
den  Columbia  entwasserte  Région  ;  mit  dem  Rechte  rein- 
stallirt  und  als  die  im  Besitz  befindliche  Partei,  wah- 
rend  man  iiber  den  Rechtstitel  unterhandie^  betracbtet 
zu  werden,'und  muss  darauf  bestehen,  dass  man  sie  io 
diesera  Character,  gemass  positiver  Tractais -Stipulation 
betrachte.     £r  kann  dafaer  uicht  zugeben,  dass  sie  wah' 
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rend  der  UnlerLandlung   bloss  als  gemeinschaftliclie  In-  1844 

laber  mit  Grossbritannien  betrachtet  vrerden  ;  noch  kann 

er,    wahrend   ihre  Rechte    auf  solche  Weise  angeseben 

irerden,  eînen  nur  auf  Annahme  einer  gemeînschaftlîcben 

Besitzung  gegriindeten  Cegenvorschlag,    bis  der  Redits- 

titel  auf  das  Territorium  \5llig  erdrlert  ist^  einreicben. 

Béiner  Meinung  nacb  konnen  nur,  nacbdem  eine  solche 

Discussion;  welcbe  vëllig  die  Rechtstitel  der  respectiven 

Ptrteien  auf  das  Territorium  darstellt,   vorhergegangen 

isty   ihre  Anspriiche  auf  dasselbe  gerecht  und  genugend 

geordnet-  werden.      Die   Vereinigten   Staaten  verlangen 

bloss  das,  worauf  sie  gerecbte  Anspriiche  zu  haben  glau- 

beo,  und  sind  nicht  Willens  weniger  zu  nehmeo.     fiei 

der  Meinung^  die  sie  gegenwartig  von  ihrem  Rechtstitel 

hegeuy   muss    der    brittische  Bevollmëcbtigte    einsehen^ 

JUss  der  Vorschlag,    welchen  er  in  der  zweiten  Confe- 

renz  gemacht  und  in  seiner  Gegennote  vollstSndiger  aus- 

einander  gesetzt  hat,  dem  nicht  gleichkommt,  wozu  sie 

lich  mit  Grund  •  berechtigt  halten. 

In  Erwiederung  auf  das  Ersuchen  des  brittischen 
fievoUmâchtigten  ;  dass  der  Unterzeichnete  die  Natur 
uod  Ausdehnung  der  Anspriiche ,  welcbe  die  Vereinig- 
ten Staaten  auf  andere  Tbeile  des  Territoriums  haben^ 
ond  auf  welche  in  dem  Schlusstheile  seiner  Note  A  hin^ 
gedeutet  ist,  definire,  bat  er  die  Ehre^  ihn  im  Allge* 
neinen  zù  benachrichtigen ,  dass  sie  von  Spanien  dùrch  . 
dea  Florida-Tractat  herrîihren  und  auf  den  Entdeckun- 
geo  und  Erforschungen  der  Seefahrer  jenes  Staats  basi- 
ren,  welche  sie,  als  ihnen  in  dem  Grade,  wie  sie  sich  be« 
griinden  lassen,  ein  Recht  gebend,  betrachten  mûssen, 
es  sei  denn,  dass  ein  Besseires  ihnen  entgegengestellt 
werden  kann. 

J.  C.  Calhoun. 
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Mémoire  publié  par  le  gouvernement 
hanovrien  à  la  fin  du  mois  de  Fê-i 
vrier  1844   sur  les  résultats  des  né^ 
gociations  avec  la  Prusse  concernant   : 
le  système  de   comm.  et  de  douanes. . 

Die  Verhandlungen ,  bezîelend  das  gegènsehîge  Verbaltnîcs 
des  grossen  von  Preussen  gestîftetea  Zoll-Vereîiu  xu  dem  Han-  { 
Bover-Oldenburgschen  Steuervereine,  sînd,  zwischen  den  Kronen  ^ 
Preussen  und  Hannover  gefuhrt,  nach  langer  Dauer  beendigt*  j 
Nicbt  einmal  die  Erneuerung  der  bisher  bestandenen  .Vertrage  wtr  ' 
ihr  Erfolg.  Fiir  aile  Theile  ein  beklagenswerther  Ausgaifg.  Um  « 
so  naher  liegt  die  Frage  nacb  den  Griinden  des  Er-. 
ei  gni  sses.  '         ^ 

Die  Regierung.Hannoversy   fief  und  lebhaft  durcbdrungen  Ton    ii 
dem  Sinne  fiir  Deutscblands  Einheit,   Eintracfat  und'  Grosse,   liir    s 
dessen  krafliges  Zusammenwirken   im   wahrbaft  gemeinsamen  la-    .jf 
teresse,  îst'  es  sich  schuldig,  ibren  bohen  Mitverbîindeten  die  Mittel 
darzubîeten  zu  eigener  Beurtheilung  jener  Fràge.     ■ 

Veranlasst  zu  dieser  Darlegung  ist   sie   nient   dnrcb  den,    bîe 
und    da    in  Tagesblattern   enthaltenen   ungerecbten    VorwurC|;i8l| 
babe  Hannover  im  Gange  der  Verbandlung  eine,  spater  nicbt  be- 
wabrbeitele  Absicht   des  Beitrittes    tutn  Zoll-Vereine  vorgegebeiu 
Ein  Vorwurf  der  Art  kann  nie  eine  Regierung  treffen,   die,  wie    « 
Hannover,   in  allen  Verbandlungen   den  Grundsatz  der  Wabrfaeit 
und  Offenbeit  unverbrûcblicb  festgebalten  bat.     Er  findet  aberaucb    - 
seine  Widerlêgung  in  der  Unmoglichkeit  der  Tauscbung  wabrenii    ^ 
der  Dauer  von   anderthalb  Jabren   in    einer  Angelegenbeit  von  ao 
umfassendem  Interesse,  iiber  dereii  wahren  Stand  im  Nachbarlande 
kein  Dunkel  lag.     Dass  îibrigens  Urtbeil  und  Entscbluss  in  scbvre- 
ren  Fragen  oft  erst  durch  mebrfache  Priifung  zur  Reife  gedeiben,. 
lehrt  die  Erfahrung. 

Ferner  nicbt  bervorgerufen  wird  dièse Denkscbrift  durch  die  Besorg- 
niss  vor  unrichtiger  Darstellung  von  anderer  Seite.    Die  Verband-     . 
lungen  baben  Namens  des  Zoll-Vereins    von  der  Krone  Preussen     '' 
Statt  gefunden.     Von    dieser  fiircbtet    Hannover  am   Wenigsten 
Verblendung  der  offentlicben  Meinung.  '  ;, 

Die  Sache  benibrt  die  materiellen  Interessen   vîeler  deutschen  -h 
Staaten.     Dennocb  vertraut  Hannover  auch  von  Ihnen  einer  nicbt    ^ 
befangenen  Priifung, 

Der  Gang  der  Verhandlungen  wird  unwiderleglich  darthuD, 
wîe  wenîg  die  Regierung  Hannovers  den,  von  manchen  Seilen  an- 
geregten  Gedanken  beachtet  bat,  als  haodele  es  sicb  gegen  sie  um 
indirecten  Zwang  zum  Beitritte.  Die  Unabhângigkeit  der  deutschen 
Regierungen,  ibre  vollkommene  Recbts-Gleichheit,  dièse  wesent- 
lichen  Grundiagen   des  deutschen  Bundes,   sind   von  Allen,    den 
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inaGfalîgen  w!e  den  mindermâchtigen  Gliedern  des  Bundes,  im  ZoII-  \  §44 
Verbande  seibst  wie  ausser  demselben,  anerJcannt  und  geschiilzt. 
Sie  mussen  genugsam  sicbem  auch  gegen  unbewusstes  Gel  tend- 
mcfaen  eines  Uebergewichtes  der  Macbt  iiber  die  freîe  Uebung  der 
icebtlichen  Befugniss.  Das  Bewabren  des  freien  EntscbJusses  bei 
Aeser,  în  das  Wohl  und  Webe  dér  eigenen  Untertbanen  tîef  ein- 
pvifenden  Frage  kann  mitbin  l>ei  allen  bohen  Mitverbûndeten 
raf  Anerkennung  recbnen. 

Keine  Regi'erung  ware  mehr  wie  die  Hannover- 
icbe  ffeneiçt,  mitzuwirken  zu  dem  Taterlaiidi  se  ben 
&wecKeder'BeseitigungaIIerHeinninisse  desHandeJs 
lad  Verkehrs  im  deiitschênBunde.  Nur  nicbt  auf  ei- 
lem  Wege,  gebabnt  durch  schwere  Gef  abrd  ung  des 
Wohlstan  des  der  eigeifen  Staaten, 

Dtr  unverkennbare  Drang  der  Umstande,  wie  solcbe  sicb  von 
Seiten  des  Zoll-Vereins  durch  Verwerfung  diesseits  fîir  unerlass- 
Bck.eracbteter  Vorbedingungen  des  Anscblusses,  sodann  aber  aus 
der 'Sache  seibst  in'  'dem  Kônigreicbe  Hannover  obne  Einwirkung 
der  Regîerttng  gestaltet  batten  ,  erbeiscbte  von  der  Letzleren ,  \t\iX 
intfcbliesslicb  daraaf  bedacbt  zu  sein^  das  ungefahrdete  und  freund- 
tchaftlicbe  Fortbesteben  beider  Vereine,  fur  das  seit  1837  in  dem 
Bîiberigen  eine  giinstige  Basis  geboten  war,  zu  erhalten  und  wo 
mSglicn  iiir  die  Zukunft  fester  zu  begriinden. 

Bis>zu  idîesem-Bestreben-ging  und,  gebtnocfa  an  aile  Betheiligte 
die  unabweisliche  Anforderung  'wahrbaft  deutscb  fôderativer 
Gesinnung«     ^ticbt  iiber  dièse  Grenze  binaus. 

■Oieses  ist  der  Gesicbtspunkt  der  Kôniglich  Hannoverschen  Re» 
giening.  Oh  und  wie  sie  ifôlche  Gesinnung  in  den  Verh^Itnissen 
n  dem  ZoU- Vereine'bewahrt  habe ,  muss  die  nacbfolgende  rein 
tkrtâcblicbe  Darlegung  der  Verhandlungen  lebren.  Sie  beriibrt 
ftffiéni  Zwecke  nach  nur  die  Thatsachen,  von  denen  der  Verlauf 
der  Sache  bedingt  gewesen.  Aile  Actenstiicke  aber,  auf  deren 
Uiit  es  ankommt ,  liegen  vollstandig  an ,  um  dem  Vorwurfe  zu 
Vcgmen,  aïs  sei  das  Gegebene  mangelbaft,  oder  durch  Aufbebung 
des  Zasammenhanges  im  ùnrechten  Licbte  dafrgestellt. 

{I. 

Vertrdge  von  1837. 

Schon  vor  Bildung  des  Hannover-Braunschweigischen  Steuer- 
Vereins  batte  die  Kôniglich  Préussische  Regierung  ibre  Bemiibung 
darauf  gerichtet,  die  Entfernung  unversteuerter  Niederlagen  von 
dea  Steuer-Grenzen  und  eine  strenge  Contrôle  der,  aus  Solcben 
niederlagen  weiter  gefiibrten  Waaren  zu  erlatigen.  Jene  Bemii- 
mgen  ^vnirden  nach  der  Bildung  des  Sleuer-Vereins  fortgesetzt. 
iK  hatten  den  Erfolg,  dass  im  Jabre  1836  Hannoversche  und  Braun* 
idbirepgtscbe  Commissarien  mit  Preussischen  in  Hannover  zusam- 
•calraten,  um  die  gegen  den  Scbleicbbandel  zu  treffenden  Maass- 
i^ela  xu  verabreden.  Die  Unterbandiungen  gewannen  bald  an 
^mXmn^.  Wsihrend  namiicb  Kôniglich  Preussiscber  Seits  ein  so 
Édanenlles  ZolU  Cartel  beantragt  war,  wie  es  unter  den  Staaten 
n  Zoll-Vereios  seibst  bestand,  glaubte  maa  diesseits  das  wesent* 
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1 844  Hcbste  Mittel  zur  Verhiitung  des  unerlaubten  Verkefars  în  der  Er- 
leicbterung  des  erlaubten  zu  finden  und  sucbte  deshalb  fiir  die  Ge- 
genstande  des  nachbarlicben  Verkebrs  eine  Annaberung  der  X^* 
rifsatze  des  Zoll-Vereins  an  dîe  des  Steuer-Vereins  zu  erreicheo. 
Zu  diesen  beiden  Gegenslanden  der  Verbandiung  kara  eîii 
drilter. 

Die  Stadt  und  dass  Oberamt  Mundeu,  an  Hannover  gebdri^ 
^aren  nicht  mit  in  den  Stei;er-Verein  aufgenommen ,  weil  ihn 
vorspringende  Lage  nicht  nur  die  Grenzbewachung  erscbwerty  son- 
dern  es  auch  ratbsam  macbt,  den  Verkebr,  der  scbon  unter  des 
Maassregein  àes  Auslandes  leidet,  oicbt  aucb  nocb  im  Innen 
durcb  Sbnlicbe  Einricbtungen  zu  driickee.     Fur  den  Zoll-Vereio 

I'edocb  batte  die  Bewachung  jener  Gebietstbeile  grosse  Scfawieng* 
[eit.  Die  Koniglich  Preussiscbe  Regierung  beantragte  deren  AuH  4 
nabme  in  den  Sieuer-Verein  und  diesem  Wuhsche  zu  entsprcdheii  ' 
war  man  diesseits  geneigt  In  der  Kurbessiscben  Grafschtft  - 
Scbaumburg  bestand  auf  der  andern  Seite  ebenfalls  kein  Syste» 
▼on  indirecten  Abgaben.  Die  bieraus  fur  den  Steuer-Verein  ent-  -^ 
stehenden  Nacbtbeile  waren  am  Einfacbsten  durcb  eineq  AnscUon  .  ':: 
dei*  Grafscbaft  an  den  diesseitigen  Verein  zu  beseitigen  gewesei»  './-, 
Man  beantragte  daber  diesseits  einen  solcben  Anscbluss.  Kôiii|**lij 
lich  Preussiscber  Seits  zeigte  man  sicb  bereit,  zur  Unterstutsanf  'à 
dièses  Aiitrages  bei  der  Kurbessiscben  Regierung.  Nacbdem  die.  j 
Letztere  einen  Bevollmacbtigten  zu  den  Unterfaandlungen  abgcord^  '^ 
net  batte,  ward  Namens  Preussens  in  der  Conferenz  vom  2o.  iiii  î 
1836  die  Erwartung  ausgesprocben ,  dass,  in  Anerkennung  der  ^ 
eben  gedacbten  Bereitwilligkeit,  der  Steuer-Verein  sicb  entscbliestes  ..] 
werde,  zur  ferneren  Abrundung  und  Kiirzung  der  geraeînsebai^  .* 
cben  Steuergrenzen  den  Anscbluss  der  Grafscbaft  Hobensteîn,  dai  ': 
Amts  Elbingerode,  desFtirstentbums  Walkenrid  an  den  ZoIl«Veraa  " 
zu  bewiliigen.  Man  ging  diesseits  bierauf  naber  ein»  Der  Aa**  J 
scbluss  der  Grafscbaft  Scbaumburg  an  den  Steuer-Verein  abtr  .; 
fand  bei  der  Kurbessiscben  Regierung  Bedenken  ^  unter  Anta&A  ^ 
des  Grundes,  dièse  Grafscbaft  ba'nge  in  ihren  Verkebrs ->  Verw^  ^ 
nissen  zu  eng  mit  Lippe -Detmold  und  Lippe  Biickeburg  zusani-  Ji 
men,  aïs  dass  es  ratbsam  seî,  sie  durcb  eine  Douanen -Linie  da«'J] 
yon  zu  trennen.  Die  Furstlicb  Biickeburgiscbe  Regierung  war  jê^  -7^ 
docb  zu  einem  Anscblusse  an  den  Steuer-Verein  geneigt.  -Ab.'  -^ 
die  Aussicbt  biezu  naber  trat,  entfernte  sicb  der  Kurbessische  CoNH  j 
missar  von  Hannover  und  scbickte  am  24.  November  1836  von  Kat- 
sel  aus  eine  Note  ein,  in  der  er  auseinander  setzte,  dass  es  haapl* 
sacblicb  Lippe-rDetmold  sei ,  wobin  der  Verkebr  der  GrafscM^ 
Scbaumburg  gebe  und  daber  ein  Anscbluss  der  Letztern  an  dflft 
Steuer-Verein,  vregen  der  dadurcb  berbei  gefiibrten  Trennoof"^ 
von  Lippe -Detmold,  deGnitiv  abgelebnt  werdeà  miisse. 

Die  Kôniglicb  Preussiscbe  Regierung  zeigte  sicb  von  einem  ssl* 
cben   Erfolge  sebr  iiberrascbt.     Ibre  Commissarien    erklârten  VM 
17.  December  1836  zu  Protocoll ,  dass  sie  an  der  erwabnten  K«r* 
bessiscben  Note  durcbaus  keinen  Antbeil  batten,  und  sicb  deshalb>j 
aller  weiteren  Aeusserungen  iiber  deren  Inbalt  entbalten   miissti 
Zugleicb  zeigten  sie  an,   dass  die  Kurbessiscbe  Regierung  in  alM 
andren  Puncten  ibreZustimmung  zu  demjenigen  erklSrt  habe,  wat'j 
durcb  die  Koniglîcb  Preussiscbe  Regierung  verabredet  werde.  ^Hienml 
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andem  Puniten  ihre  Zustîmmung  zu  demjenîgen  erlclart  babe,  1^44 
was  die  Kôniglicb  Preussiscbe  Regierung  verabreden  werde.  Hler- 
imt  verbanden  sie  die  Bemerkung ,  dass  ilye  Regierung  auf  die 
Gnfscfaaft  Schaumburg,  die  nicht  zum  Zoll-Vereine  gebore,  ilber- 
àO  kelne  Eiawirkung  babe.  Sie  ausserten,  dass  es  die  unbilligste 
aller  Forderungen  sein  wiirde,  die  je  bei  irgend  einem  Verirage 
kibe  aufgestellt  werden  konnen»  wenn  ein  Tbeil  von  detn  andern 
Bedingungen  '  verlange,  die  ausser  dessen  Macbt  lagen  und  an  den 
Entscbluss  eines,  in  den  Verbandiungen  zur  Zeit  nicbt  betbeiligfen 
Dfitten  geknîipft  waren. 

Die  Kichtigkeit  >dieser  Argumenfaiion  liess  sîcb  in  Zweifel  zie- 

ken.    Man  batte  es  diesseils  mit  dem  Zoll-Vereine  im  Ganzen  zu 

Aon.     Bedéutetide  Intëressen  sammtlicber  ibm  angeborenden  Staa- 

ten  karaen  bei  der  Verbandiung  in  Frage.     War   aucb  der  Kur- 

bèsnsche   BevoIImacbtigte    seit    Kurzem    von    der    unmit^elbaren 

Theilnabnic  an  deri  Verbandiungen  ausgescbieden,  und  fand  aucb 

das  System  des  ZoII-Vereins  damais  in  der  Hessiscben  Grafscbaft 

Sdiauraburg  nocb  keine  Anwendung;  so  geborfe  sie  docb  einem 

in  Zoll-Vereine   befindlicben    Staate   an.      Das    Verballniss   war 

Smlich  dem,   in    wèlcbem  die  Stadt    und   das  Oberamt  Munden 

u  dem  Steuer-Vereine  standen,  binsicbtiicb  deren  diesseits  gleicbe 

Scbwîerigkeiten  nicbt  erboben  wurden. 

Inzwiscben  eroffnete  sîcb  die  Aussicbl,  dass  Koniglicb  Preus- 
Âscbet  Seits  zur  Regulirung  der  GrKnzen  einige  Oriscbaften  dem 
Stener-Vereine  wurden  beigelegt  werden  und  die  Unterbandiung 
ward  demnacb  forlgesetzt.  Sie  iubrte  zum  Abscbluss  der  Ver* 
trSge  vom  1.  November  1837,  deren  dreifacber  Gegenstand  aus 
dem  Zoll- Cartel,  den  Gebiets-Abrundungen  und  Kiirzungen, 
endiich  aus  Verkebrs-Erleicbterungen  bestand. 

Durch  das  ZoIN- Cartel  war  eine  vollsfàndige  Mitwîrkung  ei- 
oes  jeden  contral^hiiden  Tbeiles  zur  Verbutung,  Entdeckung  und 
Bettrafung  der  Contravehtionen  gegen  die  ZolT-Gésetzgebung  àts 
aodem  Tbeils  zugesicbert  und  die  Aufnabme  dér  Stadt  und  des 
Oberamts  Munden  in  den  Steuer  -  Verein  verfûgt. 

Bei  den  Vereînbarungen  iiber  die  Abrundung  der  Steuer- 
GrSnzen  ergab  der  Zweck  von  seibst  das  Prinzip ,  aile  Gebiets- 
ikdle ,  die  grôsstentbeils  vom  Territorium  des  andem  Vereins 
nmscblossen  sind,  diesem  beizulegen.  Von  den  Staaten  des  Steuer- 
Yereins  vmrden  dem  zufolge  dem  Zoll-Vereine  angescblossen  die 
Grafscbaft  Hobenstein,  das  Amt  Elbîngerode,  das  Furstenthum 
Blankenburg,  das  St^fîsamt  Walkenried,  das  Amt  Calvôrdc  und 
dîe  Dorfer  Pabslorf  und  Hessen,  von  Seîten  Preussens  aber  dem 
Siener- Vereîne ,  die,  rccbts  der  Weser  und  der  Aue.  sowîe  die 
am  linken  Wcser-Ufer-von  Schliîsselburg  bis  zurGIastabrik  Gem- 
kàiD  belegencn  Tbeile  des  Kreises  Minden,  ferner  die  Ortscbaftcn 
Wni^ssen,  Roklum,  Wolfsburg,  Hessiingen ,  Heblingcn  und  der 
iSnUich  von  der  Lémfôrdcr  Cbaussee  belegcnc  Tbeil  der  Ortscbaft 
Behûngen.  Die  vom  Steuer-Vereine  dem  Zoll- Vereîne  iiber- 
haenen  Gebietstbeile  entbalten  etwa  40,000  Einwobner,  die 
IVnissiacben  Abfretungen  nur  etwa  11,000. 

Die  verabredelen  Vcrkebrs-Erleicbterungen   bczogen   sicb  auf 
len  Transit  und  den  nacbbarlicben  Verkcbr. 

In   ersterer  Beziebung   batten   die    Preussiscben  Commissarieti 

Recueil  gén.     Tome  Vf,  JSJ 


194       Négociations  concern.  le  système 

1844  ^^  ^^^  Conferenz  vom  26.  JuJî  1836  als  Grundsatz  anerkannt, 
dass  auf  allen  kurzen  Strecken ,  wo  die  Verbindungsstrassen  von 
einem  Gebîetspunkte  sum  andern  durcb  fremdes  Territorium  £uh- 
ren,  dér  D  urchga  Agszoll  auf  eine  geringe  Con  trole- 
Abgabe  berabgesetzt'werde. 

In  Folge  dièses  Grundsatzes  ward  der  Durchgangs  -  Zoll  Kô- 
nîglich  Preussischer  Seits  auf  zw^  Wegstrecken  resp.  auf  15  und 
10  Silbergroschen  fiir  die  Pferdelast  berabgesetzt  ;  von  Seiten  des 
Steuer- Vereins  aber  an  einer  Stelle  caniE  aufgeboben. 

In  Betreff  des  Grenz-^  uud  Marktverkebrs  endiich  erreîcbte 
man,    dass  der  Zoll>Verein  bei    einzelnen  Artikeln  den  diesseiti- 

§en  Unterthanen  wenigstens  zum  Tbeil  dasjenige    gewâbrte,   was 
er  Steuer -Verein    scbon   durcb   sein    System   den   dortseitigea 
Unterthanen  einraumte. 

Der  grosse  und  beilsa me  Zweck  dieser  Vertrage 
ist  in  dem  Vorworte  erwabnt.  Erwar  nicbtoboc 
Schwierigkeit  erreîcbt. 

Der  matérielle  Nutzen,  den  der  Steuer -Verein  ihnen  fcr- 
dankte,  bescbrânkte  sicb  grossentbeils  auf  die  gegenseitigen  Er- 
leicbterungen  des  Grenzverkehrs. 

Was  die  direkten  Mittel  zur  Unterdruckung  des  Scbleicbban- 
dels  anbetraf,  so  war  der  Steuer- Verein  wesentlicb  nur  bei  der 
Einfubrung  eines  regelmassigen  Zollsystems  in  der  Kurbessischen 
Grafschaft  Scbaumburg  interessirt.  Dièse  aber  ward  nicbt  erlangt» 
wabrend  Preussen  aile  diesseitigen  Gebietstfaeile ,  deren  Grenzbe- 
wacbung  abseiten  de^  Zoll  -  Vereines  fur  diesen  grossentbeils  mit 
den  erbeblicbsten  Schwierigkeiten  verbunden  war,  von  seinea 
Grenzen  entfernly  aucb  letztere  nicbt  nur  vollkommen  abgeruo* 
det,  sondern  dabei  nocb  einen  Gewinn  von  29,000  Einwoboera 
gemacht  batte. 

Von  den  Staaten  des  Zoll -Vereins  ist  dtm  Steuer -VereiM 
mangelhafte  Handbabung  der  verabredeten  MSuregeln  gegen  dc^ 
Scbleichbandel  zum  Vorwurfe  gemacbt. 

Hierauf  ist  zu  erwiedem  : 

In  einzelnen,  verbal tnissmassig  wenigen  FaUen,-ist  von  beîde^ 
Seiten    iiber  Mangel    der  vorstebenden   Art  Klage   geflibrt     Dtf 
Steuer- Verein  ist  mit   dem   ihm  zu  Gebotc   stebenden  Controle- 
Personale  seiner  Verpflicbtung  getreulicb  nacbgekommen.    Zeug* 
niss  davon    giebt   die  grosse   Sel^enheit    specieller   Bescbwerdeiii 
wabrend  auf  der  andern  Seite  von  Preussen  Belobungen  und  Be- 
lobnungen  diesseitiger  Schutzbeamten  Statt  gefunden  baben.    Hat 
die  Ausfîibrung  des  Cartels  dennocb  nicbt  îiberall  der  Erwartong 
des  Zoll  -  Veiiems   enisprocben,   so   lag    der   Grund  theils  in  àdf 
Verscbiedenheit  des  Abgabe  -  Systems ,   theils  in  der  grossen  Ver» 
ringerung    des  Schutz -  Personales  zu    dem    der  Zoll -Verein  sick  . 
nacb  dem  Abschiusse  des  Cartels  batte  verleiten  lassen  und  deisea  . 
nacbtbeilige   Folgen    bei    dem    stationâren  Bewachungs-SystenMi.  . 
eben  dièses  Vereines  fiibibarer  werden  mussten ,  aïs  bei  der  die»*'  j 
seits  adoptirten  ambulanten  Contrôle. 

Auf  der  andern  $eite  liess  die  Ausfuhrung  der  dem  Steuer^^j 
Vereine  zu  Theil  gewordenen  Concessionen  Manches  zu  wiinsdbeB  j 
iibrig. 

Hier  muss  ein  Fall  der  Art    erwabnt  werden,   weil  die  anlie^^ 
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yeaètn  Aklenstiicke  solchen  benihren.  Um  emîgemiassen  den  1844 
^chtheil  xu  beseitigen,  der  aus  der  Aufbabme  der  Stadt  Mîinden 
A  den  Sieuer  -  Verein  fur  deren  Verkehr  entstand,  war  die  Vcr- 
Aredung  getrofTen,  dass  in  Milnden  .von  Seiten  des  ZoII-Vereîns 
on  Steuer-Amt  erricbtet  werde  ,  welches  die  nach  dem  Zoll- 
i^ereîn  bestimmte  Waaren  abfertîgen  sollte,  bevor  sie  die  Gren- 
len  der  Letztern  beriihrten.  Es  ward  desbalb  Vorabfertîgungs- 
\mt  genannt.  Oie  diesem  Amte  ursprilnglicb  ertheilte  Befugniss, 
n  Eireicbung  des  Zweckes  unerlassiich,  erlitt  hiernacbst  wesent- 
Itcfae,  durch  den  Inhalt  des  Vertrages  nicbt  gerechtfertîgte  Be* 
idirankung. 

Um  diesen  und  abnlicben  Bescbwerd^  abzubelfen  auch  da- 
Bd>en  einige  niitziicbe  Aenderungen  der  fraglicben  Vertrage  zu 
cnrirkeB,  ivurden  dièse,  auf  den  Grund  des  Artikel  5  des  Haupt- 
Vertrages,  von  Seiten  des  Steuer- Vereins,  am  20.  December 
1840  fôr  das  Ende  des  Jahrs  1841  gekundigt.  Zugleich  aber 
ward  die  diesseitige  Bereitwilligkeit  ausgesprocben ,  wegen  Er- 
oeneniDg  der  Vertrage  in  Unterhandlung  zu  treten.  .Die  Ko- 
uglich  Hannoterscben  Commissarien  waren  zu  dem  Ende  bereits 
ernannt. 

Braunschweigs    Uehertritt,     Deasen    Griinde    und 

nàchste  Folgen. 

In  dieser  Lage  der  Sacbe  erklarte  die  Herzog- 
lick  Braunschweigische  Begîerung  p Jotzlich  îhre 
Absicht,  aus  dem  diesseitigen  S teuer-Vereine 
auitreten  zu  wollen*^ 

l^n  Scbritt,  der  die  bis  dabin  bestandenen,  iur  beide  Tbeile 
liefriedigenden  Yerb'àltnîsse  *  des  Steuer  -  Yereins  zu  dem  ZoIU 
Vereine  gewaltsam  iiber  den  Haufen  warf,  der  das,  durch  ern- 
siet  und  wohlwoUendes  Zusammetiwirken  Preussens  und  Hanno- 
lert  îm  Jahre  1837  gelungene  Werk  der  Eintrachty  der  nacb- 
krlich'en  Freundschaft  und  des  gemeinen  Besten,  mit  einem 
SdUage  zerstôrte. 

Das  Ereigniss  und  d^ssen  sicbtbare  Motive  erfordern  eine 
hne  nahère  Erwabnung. 

Braunscbvreig  batte  am  21.  December  1840  durcb  seinen 
Beioflinachtigten  den  Vertrag  wegen  Verlângerung  des  Steuer- 
Vereins  unterzeicbnen  lassen.  Es  feblte  nur  noch  die  formelle 
Annrecbselung  der  von  allen  Tbeilen  ausgefertigten  Ratificationen. 

Bei  der  Unterzeicbnung  waren  von  dem  Herzoglich  Braun- 
nàweigischen  Bevollmacbtigten  drei  Vorbebalte  gemacbt. 

^Hannover  solle  sich  verpfiicbten ,  den  zwischen 'Preussen, 
Suiaover  und  Braunscbweig  im  Monate  October  1840  zu  Berlin 
ivabredeten  Vertrag,  betrefTend  die  Eisenbahn  von  Magdeburg 
Badi  Minden,  zu  genebmigen.*' 

^^Hannover  -solle  innerhalb  der  nacbsten  drei  M o- 
■tte  mit  Braunscbweig  eine  Vereinbarung  treffen,  wegen  einer 
Bbenbahn  -  Verbindung  zwiscben  den  Stadten  Celle  >  Hannover, 
SUcafadm  und  Braunscbweig.^* 
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l'S44  itinsofern  Haimover  mit  dem  Bau  der  leUtgedacbfen  Eisen- 
bahn-Verbindung  b.is  zu  demËnde  des  Jabres  1842  nicbt 
den  Anfang  gemacbt  batte,  oder  nicbt  ein  anderer  Termin  dîe- 
serbalb  mit  Braunscbweig  verabredet  werde,  solle  Braunschwcîg 
befugt  seiDy  aus  dem  Steaer- Vereine  ausxutreten." 

Ara  30.  Deceraber  1840  zeigte  der  Herzoglicb  Braunschwei- 
glscbe  Bevollmacbtigte  ferner  an;,  er  werde  eventuell  die  bevor- 
stebende  Auswecbselung  der  Ratifîcatk>nea  benutzen  miisseDy  nm 
in  Beziebung  auf  eine,  —  sofort  naber  zu  erVâbnende  —  Uel* 
z  e  n-S  alzwedlerCbaussee  nocb  einen  Vorbebalt  zu  macben. 
Am  3.  Februar  1841  trat  der  BrauDscbweigiscbe  Commissar 
nocb  mit  einem  neueil,  frûber  iiberall  nicbt  zur  Spracbe  ge~ 
bracbten  Vorbebalt  dabin  bervor:  ,,Es  sollten  ftir  die  Dauer  der 
Steuer*  Vereînigu^g  auf  den  zu  bauenden  Ëisenbabnen  zwiscben 
HannOTer  und  Braunscbweig  scbon  jetzt  bedeutende  Erleich- 
terungen  der  Durcbgangs  -  Abgaben  festgesetzt  werden.'* 

In  der'am  14.  Februar  1841  Statt  gehabten,   zur  Auswecbse- 
lung  der  Ratiûcationen  der  Verlangerung  des  diesseitigen  Stictter- 
Vereins    bestimmten  Conferenz,   wiederholte    der  Braunscbweigi- ' 
scbe  Bevollmacbtigte    die    obigen  Vorbebalte.      Er  legte    zugleicii 
in  einem   besonderen  Protocolle   aïs    unerla  ssli  cbe  Bedin- 
gung  jener  Auswe  cb  se  1  un  g  den  Antrag  nieder,    dass  die 
folgenden  Bestimmungen    in    die   Ratifications- Urkunden    aufge- 
nommen  wiirden  : 

1.  Hannover  wil!  den  Versuch  macben,  Preussen  zu  verraogen^ 
wabrend  der  Dauer  der  Steuer  -  Vereinigung  zwischen  Han* 
nover  und  Braunscbweig  auf  die  Vollendung  des  Baues  der 
Cbaussee  von  Ueizen  iiber  Bergen  nacb  Salzwedel,  so  vféX 
solcbe  KonigHcb  Hannoverscbes  Gebiet  beriibrt,  nicbt  za 
dringen ,  und ,  unter  der  Voraussetzung  einer  von  Preussen 
erfolgenden  entsprecbenden  Erkiarung,  die  Versicberong  an 
Braunscbweig  ertbeilen ,  wabrend  der  Steuer-  Verenaiging 
den  fraglicben  Cbausseebau  nicbt  forlsetzen  und  vollenéen 
zu  wollen. 

SoIIte  ein  solcber  Versucb  den  gewiinscbten  Erfolg  nîclit 
baben ,  so  wird  Hannover  eineEntlassung  a  al 
der  Ver  pf  li  cbtungy  wegen  Vollendung  der 
fraglicben  Cbaussee  wsSbr^nd  der  Dauer  der 
S  teuer- V  ereinig  ung  z  wi  scb  en  Han  nove  r  und 
Braunscbweig,  bei  Erneuerung  der  Vertrage 
vom  1.  November  183Î  zur  Bedingung  macben. 
II.  Die  dem  Grenz-Amte  erster  Classe  zu  Bergen  beigelegten, 
auf  den  Waaren  -  Durcbgang  sicb  beziebenden  Befuguisse 
bleiben  unverandert. 

Wiirde  '  jedocb  KonigHcb  Preussiscber  Seits  der  Cbaussee^  * 
bau    von  Magdeburg   bis  Salzwedel    forfgesetzt   werden ,  so 
soi!  mit  de  m  Zei  tpunk te,  wo  der  fr  aglicbe  CbaiH 
seebau   sicb   der   S  tadt  S  a  Izwe  d  el    bis  auf  eine 
Meile  von  beiden  Seiten   ber   genabert    bat,  bei 
dem  Grenz-Amte    zu  Bergen   fiir   die  Dauer  der 
Steuer-Vereini  gung  eine,  denTransit  b  esc  bran»' 
kende    Einricbtung   zu    dem    Zvirecke    getrolfeni 
werden,    den   Transit-Verkebr   von   Magdeburg* 
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ûber  Lûneburg  in^s  Ausland    und  vice  versa  auf] 844 
den  bisberîgen  S  trassenziigen  zu  erbalten. 
QI.  Sobald  in  Folge   des   zwiscben  Hannover  vnd  Braunsdiweîg 
abzuscbliessenden  Vertrages    die  Ëisenbabnea   zwiscben  Celle, 
Hannover  y    Hildesbeim    und  Braunscbweig  vollendet  ivorden, 
soll    rucksicbtlicb    derjenigen  Waaren  und  Gegenstinde ,  die 
aus  dem  Kônigreiche  Preussen    von   Minden   nach  Hannover 
ein-  und  au!  den  Cbausseen  oder  Eisenbabnen  iiber  Lûne- 
burg oder  Harburg  ausgehen,  oder  die  in  umgekebrter  Rich- 
tung  ein<-  und  ausgebcO)  so  wie  binsicbtiicb  derjenigen  Waa- 
ren und  Gegenstande,    die  von  Halberstadt  oder  Magdeburg 
nacb  Braunscbweig  ein-  und  auf  den  Cbausseen  oder  Eisen- 
babnen iiber  Lûneburg  oder  Harburg  ausgeben,    oder  die  in 
umgekebrter  Ricblung   ein-   und   ausgeben,    in    sofem  dièse 
Waaren  und  Gegenstânde   auf  den  Eisenbabnen  von  Hanno- 
ver  iiber  Lebrle    nacb  Celle,   oder  von   Braunscbweig    iiber 
Lehrte  nacb  Celle ,    oder  in  umgekebrtei*  Ricbtung  transpor- 
tirt  werden  und  wenn  von    einer  der  beiden  contrabirenden 
Regierungen    darauf  angelragen  wird,    wâbrend  der  Dauer 
der  Steuer-Vereinigung    eine    Durcbgangs-Abgaben-Ermâ- 
ssigung  eintrelen,  dièse  aber,  wenn  nicbt  durch  weitere  Ver- 
einbarungen    etwas  Anderes   feslgesetzt  werden    wird ,   bocb- 
stens  %    der    volien  tarifmassigen  Durcbgangs- Abgabe    so-* 
wobl  bei  Waaren  als  bei  sonstigen  Gegenstânden  betragen. 
Das  von   Braunscbweig    also    beobacbtete   Verfabren  war 
oflenbar  ungew<)bnlicb  und  der  Consequenz  balber  bocbst  gefabrlich. 
£ia  umfassender ,   fur  die    beiderseitigen   Interessen   wicbtiger 
Bnd  nicbt  langer  binauszuscbiebender  Vertragi    der,   der  Verlân- 
genmg  des  Steuer-Vereins,  war  vollendet. 

bu  letzten  Stadio  der  Verbandlung,  als  man  sicb  nach  reif- 
iiciter  Berathung  und  Erwagung  iiber  den  Inbalt  des  Vertrages 
Tttstândigt  batte,  wurde  die  Existenz  desselben  Braunscbweigi- 
tcber  Seits  von  neuen  Bedingungen  abbângig  gemacht,  die  den 
finiberen  Verfaandlungen  vôllig  fremd  waren.  « 

Es  mag  dies  ein  Mittel  sein,  zu  Erreicbung  bestimmter,  bis 
Uin  nicbt,  oder  wenig  urgirler  Zwecke,  einc  Art  moraliscben 
Zwanges  zu  iiben.  Ob  aber  das  Mittel  Billigung  verdient,  kann 
dem  unparteiiscben  Urtbeile  anbcim  gestellt  bleiben.  ' 

Die  Ânsinnen  selbst  waren  der  Art,  dass  sie  nicbt  ohne  Mo* 
fiiicationen  diesseits  zugestanden  werden  konnten. 

Von  diesen  Modificationen  betrafcn  zwei  die  geforderten  Zu- 
iicbeningen  in  Beziebung  auf  Eisenbabnen. 

Hannover  glaubte  den  Riicktrilt ,  Braunscbweigs  vom  Steuer- 
i^ereine  su  Ënde  des  Jabres  1842  nur  in  dem  Falle  gestalten  zu 
^imen,  wenn  die  bis  zu  jenem  Termine  dem  Anfange  des  Baues 
ier  fraglichen  Eisenbabn  etwa  entgegenstebenden  Hindemissc  der 
CSaiglich  Hannoverschen  Rsgieruug  zur  Last  zu  legen  sein  sollten, 
îcbt  aber  wenn  die  Beseitigung  jener  Hindernisse  ausser  der  Macbt 
fr  Regîeruug  liegen  wiirde. 

Man  bielt  es  ferner  fur  bedenkiicb,  die  gewiinscbte  Abgaben- 
MbiigUDg  auf  der  Verbindungsbabn  zwiscben  den  vier  Stadten 
4irt  m  beslimmeii 9  erklarte  sicb  aber  bereit,  die  Durcbgangs- 
|gi]ieii--ErmassîgUDg  auf  jener  Babn  scbon  jetxt  zuzusicbeTn ,  d\e 
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i  844  ")î^  ^^^  Konîglich  Preussîschen  Regîerung  wegen  der  Eisenbaho 
*       Magdeburg  nach  Minden  véreînbart  -werdeti  wiirde. 

Eine  dritte  nëlhig  befuadene  Modification  endiich  bezîelte 
AnforderuDgen  Braunscbweigs  hinsichtiich  derU  e  1  z  e  n-S  a  I  z  w  e 
lerChau ssee,  auf  die  das Hauptgewicbt  gelegt  zu  werden  sel; 

Es  Terfaielt  sicb  hiermit  wie  foigt  : 

Scbon  vor  der  B  i  Idung  d  es-S  teuer- Vereins  iia 
zwiscben  der  Kôniglich  Hannoverschen  und  Preussischen  Re 
rung  Verhandlungen  stattgefunden,  in  deren  Folge  Letztere  es  ûl 
nommen  batte,  îm  Regierungs-Bezirke  Munster  eine  Strasse 
Glandorf  nacb  Telgte  zu  cbaussiren,  wogegen  von  Ersterer  zi 
sagt  war,  zur  Aniegung  einer  direclen  Chaussée  von  Magdel 
nacb  Hamburg  mitzuwirken  und  die  im  diesseitigen  Gebiete  b 
genen  Strecken  dieser  Cbaussee,  namentlicb  die  von  Uelzen 
an  die  Preussische  Grenze  bei  Salzwedel  bauen  zu  lassen.  1 
allerdings  dem  Handel  Braunscbweigs  nicbt  gîinstige  Strasse. 
Ausfuhrung  dieser  Verabredungen  v^ard  von  beiden  Tbeilen  beg 
nen  und  im  Y  erlauf  der  Jabre  so  w^eit  fortgesetzt,  dass 
dem  Hannoverschen  Tbeile  der  Chaussée  von  Uelzen  nacb  S 
viredel  am  Ende  des  Jahres  1840'  nur  noch  einige  bundert  RuI 
febiten.  '  Allererst  am  18.  December  1840  uberreichte  der  Bra 
schweigische  Bevollmachtigte  bei  den  Steuer- Vereins- Verhandl 
gen  eine  vom  16.  desselben  Monats  datirte  Note,  in  der  angefi 
war:  seine  Regierung  babe  zv^ar  vbn  der  Aniegung  der  fraglic 
(in  nicbt  grosser  Entfernung  vom  Braunscbweigischen  Gebiete 
Jahren  gebaueten)  Chaussée  gebôrt,  jedoch  nicbt  glaub 
wollen,  dass  die  diesseitige  Absicht  ernstlich  : 
deren  VolJendung  gericbtet  sei,  bis  sie  sicb  jetzt 
von  ûberzeugt  babe  und  nun  beantragen  miisse,  solche  Maas; 
gein  zu  treffen,  v^odurch  der  von  jener  Chaussée  fur  die  Bra 
schweigischen  Handels-Interessen  zu  besorgende  Nacbtbeil  vern 
den  v\rerde. 

Zu  v^elcben  Zv^angs-Massregeln  gegen  Preussen  Hannover  \ 
verpflichten  sollle,  baben  die  vorstebenden  uneriasslichen  1 
tifi  cations-Bedingungen  sub  Nr.  1  et  IL  ergeben. 

Hannover  fand  dièse  Forderungen  mit  seinen,  auf  dea  friibe 
Verhandlungen  berubenden  Verpnichtungen  Preussen  gegenii 
nicbt  vereinbar. 

Um  das  wesentliche  Ziel  zu  erreicben,  gîng  man  diesseils 
dess  aucb  hier,  wiewohl  ungern,  bis  zur  aussersten  Grenze, 
der  gute  Glaube  gestattete.     Man  versprach  : 

1)  wenn  Braunschw^eig  bei  der  Unterbandlung  iiber 
Erneuerung  der  Vertrage  vom  Jabre  1837  die  zu  Ende  jener  Ni 
erheiscbte-  Bedingung  der  Preussischen  Regierung  stellen  w< 
nicbt  entgegen  zu  treten; 

2)  wenn    es  zu    keiner   giitlicben   Vereinbarung   mit   Preu 
kame,    Mregen  der  Einrichtung    des  Sleuer-Amtes  Bergen  in  ! 
kunft  mit  Bra unscbweig  sicb  zu  verstandigeo.    Jedoch  dîirfe 
solcbe  zukiinftige  Einrichtung  weder  den  Verkebr  der  Altmark 
dem  Furstenthume  Liineburg  noch  mît  Hamburg  bindern. 

Die  Herzogiich  Braunscbweigische  Regierung  bestand  inzwis< 
auf  der  Genehmigung  ihrer  Antrà'ge.  Dièse  ward  AUerbocl 
Orts  bestimmt  versagt» 
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Nunmelir  sah  Braunscbweig  die  ihrer  Seits  gescbebene  be-  1844 
dingte  Ratification  der  VerlangeruDg  des  Steuer-  Vereins  als  nicbt 
gescbeben  an.  Esverliessden  Steuer-Verein  undsandte 
bereits  im  April  1841  einen  Be?oII  macbtigten  nacb 
Berlin,  um  den  Beitritt  zura  Zoll-Vereîne  zu  unter- 
han  de  1  n. 

Oîeser  Scbritt  drobte  die  Grenz- Verbaltnisseï  die  durcb  die 
Vertrage  voro  1.  November  1837  geordnet  waren ,  verwirrter  zu 
macben,  aïs  sie  es  je  gewesen.  Bisber  beriibrte  der  Steuer-Verein 
«1  den  Grenzen  des  Braunscbweigischen  Harz-  und  Weser-Distric- 
tes  die  des  Zoll-Vereines  in  einer  Ausdebnung  Ton  bocbstens  fiinf 
Meilen.  Durcb  die  Trennung  beider  Oistricte  von  dem  Steuer- 
Vereine  entstand  eine  neue  gegenseitige  Grenze  beider  Vereine 
lonnaheanfunfzigMeilen. 

Dem  Interesse  beider  Vereine   konnte    daher  nur  angemessen 
MÎDy  die  Ton  dem  Braunscbweigiscben  Hauptlande  vollig  getrenn- 

Iten  Harz*  und  Weser-Districte  in    dem  Steuer- Vereine   zu   bêlas- 
KO.  —  Ein  Verbaltniss,  da  ss  dem  friiber  bestandenen 
insofern  vollkommenanalog  gewesen  wKre,  als  wab- 
renjd  derVerbindungBraunscbweigsmit  dem  Steuer- 
Vereine    ein   bede  ute  n  der  Tb  e  il    d  eâ  Herzog  tbu  ms 
dem  Zoll-Vereine   an  ges  cb  1  ossen   war.  —  Man   boffte 
diesseits,    ein  bierauf  gericbteter  Antrag  werde  bei   der  Koniglicb 
Preussiscben  Regierung  Unterstûtzung  nnden.    Es  erging  demnacb 
VBi  Letztere  unter  dem  23.   Mai  1841  von    bieraus  em  Scbreiben, 
eatbaltend  eine  Erkiarung  der  Bereitwilligkeit  Hannovers  zur  Er- 
oeoeruog  der  Vertrage  ypm  1.  November  1837,    unter  der  Vor- 
aassetzung  „dass  die  Aufnabme  Braunscbweigs  in  den  grossen  ZoU- 
Verein  nicbt  auf  eine  Weise  erfolge,  die  dem  diesseitigen  Steuer- 
Verbande  den  Verkebr  und  die  Contrôle  auf  eine ,  den  beilsamen 
Zwecken  jener  Vertrage  entgegen  laufende  Weise  erscbwere   und 
lomit  die  Motive  zur  Erneuerung  derselben  scbwacben ,  vielleicbt 
wgar  vôllig  beseitigen  konnte."    Zugleicb  ward  angezeigt,  die  scbon 
frfiber  fur  die  Erneuerung  der  fraglicben  Vertrage  emannten  Com- 
missarien  seien  ang^iesen  „wabrend  der  Verband  lungen 
ii  b  e  r    die    Aufn  abme    Braunscbweigs    in    den   Zoll- 
Yerein    der  Kôn  i^licb  Preussiscben  Regierung  auf 
deren  Wun<cb  jede  Auskunft  zu  geben,  die  fîir  dâs~ 
Ifinftige    gegenseitige    Verb  a  Itniss  beider  Zoll- 
Vereine  Interesse  baben  kônne,    um  nacb  Môglicb- 
keit    zu  vermeiden,  dass  etwa  Unb  e  kanntsc  b  aft  mit 
den  diesseitigen  AnsicbtenundWiinscben  dieVer- 
lolassunggebe,  dasszwiscbenPreussen  und  Braun- 
tchweig    Ve  ra  br  e  d  u  n  g  e  n    getroffen   wiirden,    die 
der  demnacbstigen  Uebereinkunft  zwiscbenden  bei- 
denVereinen  binderlicfa  waren/' 

Die  letztere  Stelle  verdient  Beacbtung.  Denn ,  wenngleicb  Ko- 
■iglich  Preussiscber  Seits  stets  im  Namen  des  Zoll  -  Vereins  un- 
teHiandelt  wurde,  so  sînd  dennocb  zu  wiederbolten  Malen  die  bil- 
ligsten  diesseitigen  Wiinscbe  dadurcb  unerreicbbar  geworden,  dass 
fon  dem  Zoll* Vereine  auf  den  entgegenstebenden  Willen  eines 
F*   oder  des  Anderen  seiner  Mitglieder  Bezug  genommen  wurdfe. 

"*  *  deo  Verbandlungen   des  Jabres   1836   war   ein  Rinderniss 
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1844  dieser  Art  ii^  BezîehuDg  auf  Kurhessen  wegen  der  Grafschaft 
Schaumburg  eingetreten  Bci  dçn  spâtern  Verhandlungea  konnte 
erst  davon  dîe  Rede  sein,  nachdem  der  Zoll  Verein,  obne  Beriick- 
sicbtigung;  der  diesseits  zeitig  gemacbten  ErofTaungen ,  jedes  Aus- 
gleichungs  -  Mittel,  das  auf  ein  friedliches  und  freuudlicbes  Neben- 
einanderbesteben  beider  Vereine  berecbnet  werden  konnte,  von  ' 
der  Willkiihr  Braunscbweîgs  abbangîg  uud  dadurcb,  wîe  leider 
der  Erfolg  bewiesen,  qnmôglicb  gemacbt  batte.  —  Die  friibere  £r- 
fabrung  batte  vîelleîcbt  biervor  warnen  mogen.  —  Was  desfalls 
die  innern  necbtsverbaltnisse  des  Zoll-Vereins  gestatten,  vcrniag 
man  freilicb  von  bieraus  nicbt  zu  beurtbeilen. 

Die  Konîglîcb  Preussiscbe  Regierung  antwortete  am  22*  Juni 
1841.  Dièses,  von  der  freuifdnacbbarlicbcn  und  \Nroblv(rol(cnden  Ge- 
sinnung  Preussens  unvcrkennbar  zeugende,  bôcbst  beacbtungswertbe 
Scbreiben  berilb^t  zunacbst  den  Grund  des  Beitrittes  Brapnscbwei^s 
zum  Zoll-Vereine ,  der  allerdings  in  so  fern  wenigstens  obne  Motiv 
da  stand,  als  er  den  Bau  der  Cbaussee  nacb  Salzwedel, 
zu  bindern  sîcber  nicbt  geeignet  war  (sie  stebt  vol- 
lendet  dain  taglicber  Beuutzung.)  £s  bie$s  desfalls: 
„IVIan  balte  den  Entscbluss  BraunscbweigS|  nicbt  ctwa  fiir  den 
ubereilten  Uebergaqg  in  ein  Extrem ,  sonder^  konne  sicb  '  der 
Ueberzeugung  nicbt  entzîeben,  dass  der  Scbritt  aus  einer  Notb- 
wendigkeit  bervorsegangen  sei,  nacb  dem  ein  Mal  getbanen  Scbritle 
auf  einem  anderen  Wege  fur  die  Befriedigung  finanzieller  und  in- 
dustrieller  Bcdiirfnisse  zu  sorgen,  und  dass,  woriiber  man  sicb  kaum  ~ 
tauscben  konne,  dieser  Scbritt  nur  deu  Standpui^ct  bezeicbne,  auf 
welcbem  eine,  nacb  und  nacb  sicb  Babn  macbende  innere  Notb- 
wendigkeit,  ein  naturgemasses  Streben  nacb  immer  weiterer  Aus- 
dcbnung  eines  freien  Verkebr-Gebietes  inDeutscbland  angelangt  sei.*' 

Eine  fernere  Stelle  des  Scbreibens  gereicbte  dazu,  diesseits  er- 
freulîcbe  Hoffnungen  zi^  erôifneq.  Sie  lautet:  „Preussen  bàbe 
în  allen  Ver'eins- À^gelegenbeiteo  stets  bev^iesen, 
dass  es  particulâren  Interessen  nicbt  einen,  die  la- 
teressen'des  gesami^ten  Vereins'^berwie  gendenEîn* 
flu ss  gçstatte."  f' 

Sodann  foigten  bestimmte  Grîinde,  die   e&  fiir  die    diesseitige 
Regierung  als  ratbsam  aarstellen  konntep,  vorerst  mit  den  Fursten- 
tbiimern  Gottingen  i^nd  Grubenbagen  dem  Beispiele  Qraunscbweigs 
zu  folgen.     Es  ward   daneben  bemerkt:    ,,Je  unzweifelbafter  das 
Zolf- Cartel  eins  der  wicbtigsten  Bestandtbeile  der  gedâcbten  Ver- 
trage  sei ,  je  notbwendiger  dessen  Aufrecbterbaltung  im  heidersei-  « 
tigen  Interesse  liège,  um  so  mebr  drange  sicb  bel  der  jetzigen  Lage 
der  Sacbe  von  selbst  der  Erwagung   diç  Betraci^^tung  auf,   dass 
ein  Zoll- Cartel  nicbt  anders    alsbei   angemesseoen 
Angr  anzungs-Ve  rbaltnissen  seinenZ^^eck  e^reicben 
konne,    eine  Betracbtung,    deren  Wicbtjgkeit   aucb 
bei  dem  Abscblusse  der  Vertrage  von  1837  vollkom- 
men    erkanntund  geborig  gewiirdigt  vvorden.     Durcb 
den  Anscbluss   der  Herzoglicb  Braunscbv^eigischen 
Lande  an  den  Zoll-Verein  wiirden  sicb  aber  dieAn- 
gr  anznngs-Verbalt  n  isse    auf  das  Erbeblîcbste  und  in 
einer   solcbenWeise    andern,   die   denji.  Zoll- Carteli 
wenn'  dièse  Yerbaltnisse  nicbt  zugleicb  Berucksicb* 
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igung    fanden,   den    grôssten   Theil   seiocr   Wîrk-  1g44 
a  m  k  e  i  t  e  n  t  z  o  g  e  11* 

Au£  der  andern  Seite  batte  sîçb  aif^  diesen  Qetrachtungen  viel- 
ncht  ohne  sonderlicben  Zwang  folgerji  lassen,  dass  durcb  die  Auf- 
labme  der  g^oz  oder  grôsstentbeils  von  Hanpover  urqgebenen  Her- 
loglîch  BrauD&cJiweigiscben  Landestbeile  in  den  Zpll-Verein  der 
Letzleremitden  leitenden  Grundsatzen  beiÂbschliessuqg  der  Verirage 
rua  i83T  in  Widersprucb  treten  wiirde.  Es  ward  inzwiscben  ber- 
ausgeboben,  die  AufnabmeBraunscbweigs  im  AUgemeinen  sei  notb- 
wendîgy  tbeils  weil  der  ZoU-Ver^in  pacb  seinen  Grundsatzen  keî- 
Bcm  deutscben  Staale  die  Aufnabme  verweigere,  tbeiis  weil 
eine  sofcbe  Weigerung  die  fraglicben  Gebietstbeile 
tamNa  cbtbeile  b  eider  Vereifie  isolirt  zwiscben  den* 
sell^en  liegen  lassen  wiirde. 

9|Ian  war  diesseits  damais  entfernt  von  der  Besorgniss,  vor  ei- 
Ber  Aufnabme  des  Harz-  und  Weser-Districts  in  den  Zoll-Yerein 
unter  lyiodalitaten ,  die,  abweicbend  von  den  eben  erwabnten  we- 
Kotiichen  Grundsatzen  des  Zoll-Vereins,  den  Stçuer-Verein  augen- 
£illig  mit  erfaeblicb^m  Nacbtbeile  bedroben  wiirden.     Man  vermu- 
lliete,  die  Bedingungen  der  Aufnabme  eines  Staates  in   den  Zoll- 
Verein  lagen  in  dessen  fland.     Man  vertraute  seinem  Willen   wie 
idnef  Kraft,  die  Stôrung  bisberiger   vertragsmassiger    Verbaltnisse 
to  seinen  r^acbbar-Staaten  abzuwenden.      Daneben   w^ar  es  Pflicbt 
HaDnoTers,   zu  beachten,  dass  ein  tbeilw^eiser  Anscbluss   des  Lan- 
des, wie  er  angedeutet  v^orden,  die  in  dem  biesigen  Verfassungs- 
Gesetze  bestimmte  Gleicbbeit   der    Besteuerung   zum  Nachtbeil 
gaqzer  Provinzen    obne  absolute  Nothwendigkeit  aufgeboben 
batte,  ^zss  durcb  ibn  der  seit  Jabrbunder^n   bestandene  Verkebr 
iwiscben  den  nôrdiicbeh  und  siidlicben  Provinzen  des  Konigreicbs 
urrissen  ware    und  .der    obnebin   bescbrankte  Markt  des  Steuer- 
Vereios  eine  bedeutende  Verringerung  erlittçn  batte,  dass  endlicb 
mit  diesem  Allen  die  besonders  scbwierigen   nordlicben  Grenzen 
des  Harz-  und  Weser-Districts  um  nicbts  verbessert  waren. 

Eine  diesseitige  Ërwiederung  vom  17.  Ju.Ii  1841  entbieit  neben 
|erecbter  Anerkennung  der'grossen  Bedeutung  des  Zell  -  Vereines 
nîr  die  durcb  solchen  verbûndeten  Staaten,  Betracbtungen ,  die 
pgen  den  Anscbluss  der  Fiirstentbiimer  Gôttingen  und  Gruben- 
lagcQ  ap  den  ZoU-Verein  und  fiir  das  Verbleiben  des 
Brai^nscb weigiscben  Harz-  und  Weser  District  im 
Steve r-Ve reine  aus  der  Natur  der  Verbaltnisse  sicb 
crgabeq. 

f.    3. 

IHe  Irage  des  jinschlasses  des  Steuer-Vereins  an 
den  ZolT-^  Verein.  Schwierigheiten  und  f^orbedin- 
gungen  diesseitiger  Verhandlung  iiber  dièse  F  rage. 
Fer  kr  âge  vom  ^717  December  1841.  Der  en  Verlan- 
gerung  vom  2ésten  December  iS42* 

ht  der  zu  Berlin  fortgesetzten  mundlicben  Verbandlung,  ward 
fie  Bereitivilligkeit  Braunscbweigs  zu  Belassung  jener  Districte  bef 
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1844  dem  Steuer- Vereine,  an   dîe  Bedingung  geknupft,   dass  sich  eln 
baldiger  Beîtrilt  Hannovers  zum  ZolUVereine  hofTen  lasse.  ' 

Hierze  eîne  bestimmte  Aussicht  zu  eroffnen,  fand  man  sîcb  dies- 
seîts  ausser  Stande.     Der  Gesichtspunct  aus  dem   Hanno- 
ver  dieFrage  desBeitritts  dem  Wesen  nach   ansiebt, 
ist  mit  wenigen  Worten  aber   deutlich  in    dem   Vor* 
worteausgesprochen.  Bîs zu  dem  plotziichen Austreten  Braun- 
scbweigs   war  nur  die  Erneuerung  des  Steuer  -  Vereins   in  Frage 
gewesea.     Ein  Beitritt  zum  ZoII-Verein  war  auch  nicbt  im  Ali-    ; 
gemeinen  zur  Spracbe  gekommen.      Zu   einer  naheren  Erwâgung 
der  Bedingungen,  unter  denen   die  Landes  -  Ihteressen    etwa  den 
Beitritt  gestatteten, abatte  mitbin  fiir  Hannoyer  nocb  zur  Zeil  keine 
Veranlassung  vorgelegen. 

Der  vocgedacbten  Grundansîcbt  getreu  und  der  Lage  der  Oioge 
entsprecbend ,  erklarten  in  einer  am  6.  September  1841  abgebal- 
tenen  Conferenz  die  diesseitigen  Bevollmâcbtigten,  erbaltener  Instme* 
tion  zufolge,   Namens  ibrer  und   der  Grossberzoglicb  Oldenborgi- 
scben  Regierung  zu  ProtocoII  :  ,yEs  falle  in  die  Augen,  welcbe  wtco- 
tige  Ergebnisse   die  durcb    den  Zoll  -  Verein   bezweckte   coromer* 
cielle   Einbeit  Deuiscblands  in    politiscber   Hinsicbt   nicbt   roinder    J 
aïs  in  Beziebung  auf  die  nationale  Industrie  und  den  internationalen     | 
Verkebr  bervorzurufen  geeignet  sei.     Man  werde    daher  aucb  der     j 
Kônigiicb  Hannoverscben  Regierung  zutrauen,  dass  sie  sowobl  bierinp    ] 
als  in  den  so  gliicklicb  bestebenden    freundscbafilichen  Verbaltnis*    \ 
sen    zu  Preussen    die    dringcnde    Aufforderung    finde,    sicb   dem 
Vereine    anzuscbliessen ,    sobald  nicbt    mebr    Griinde   von 
îibe  rwiegen  d  er  W  icb  ti  gkeit    sie  da?on    zurîickbiel- 
/       ten.     Solcbe  Griinde  aber  waren  gegenwartig  in  der 
Tbat  vorbanden    und    notoriscb    zum   Tbeil   der  Art,     j 
dass  ibre  Beseitigung  nicbt  von  derKoniglicb  Han-     { 
noverscben    Regierung    abbange.      Zum    Tbeil   lasjse      i 
sicb    aucb   bei   ibnen    und    namentlicb    beî   denjeoi' 
gen  von  ibnen,  welcbe  sicbauf  Tar  ifs-P  ositionenbe' 
zôgèn,  dies'seitsûberall  nicbt  beurtbeilen,  wie  weit 
es  môglicb  sein  werde,  sie  bei  den  Verb|indlungeD 
iib'er    den  Anscbluss  Hannovers  an  den  Zoll-Vereii> 
zu  beseitigen.     Man  bege  indess  die  Hoffnung,  dass  in  letite^ 
rer  Hinsicbt  ein  Entgegenkommen   der  Vereins  -  Staaten    der  Ko- 
oiglicb  Hannoverscben  Regierung  die  Mittel  geben  werde ,  um  dem 
Wiederstande zu begegnen,  den  derAnscblusssonstimlnoe' 
ren  desLandeszuverlâssigfindenwerde.   Es  waren  daber 
nur  die  Griinde  der  ersteren  Art,  welcbe  nocb* zur  Zieit  den  Versuçb» 
•  zu  einer  Vereinbarung  iiber  den  Anscbluss  zu  gelangen  nicbt  nur  als 
nutzlos,  sondern  gerade  zu  aïs  zweckwidrig  erscbeinen  liessen.    Die 
Beseitigung  dieser  Grunde  aber  bâfige,  wie  scbon  gesagt,  nicbt  voa 
derKoniglicb  Hannoverscben  Regierung  ab,  und  da  dièse  aucb  hier- 
nacb  iiber  die  Zeit,    wann  sie  cessiren  wûrden,  nicbts  bestimmen 

^  kônne,  so  wiirde  sie  glauben  nicbt  aufricbtig  su  ban- 

deln,wennsiegegenwartigiib  erdiesenZe  itpunctsicb 
mit  grosserer  Bestimmtheit  aussprecben  wollte." 
,  Mit  dieser  Erklarung  war  eine  Wiederbolung  àts  Antrags  auf 

JPreussens  Vermittelung  liir  dîe  Belassung  des  Harz  -  und  ^eser- 
Districtes  im  Steuer  •  Vereine  verbunden. 
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Von  Seîten  dçr  Konîglich  Preussîschen  Gommissarien  erfoigte  1844 
a  eîner  Note  vom  9.  September  1841  der  alternative  Vorscfalag, 
tntdweder  jene  Districte  verblieben  noch  wabrend  des  Jabrs 
1843  bei  dem  Steuer  -  Vereine ,  in  der  zugleich  ausgesprochenen 
loflhung,  es  werde  der  Konîglich  Hannoverschen  Regierung  ge- 
lÎDgen ,  înnerbalb  dieser  Zeit  die  Hindemisse  zu  beseitigen ,  die 
den  Verbandiungen  ûber  ibren  Beitritt  zum  Zoll  -  Vereine  entge- 
genstanden  —  o  d  e  r  beide  Districte  seien  mit  dem  Braunschweigi- 
achen  Hauptlande  sofort  in  den  Zoll  -Verein  aufzunebmen ,  in 
welcbem  Falle  Braunschweig  mit  Haiinover  sicb  iiber  solcbè  Zoll- 
and  Verkebrs-Erleicbterungen  zu  verstandigen  baben  werde,  die 
tedgnel  waren,  die  Scbwierigkeiten  der  Grenz-Verbfiltnisse  môg- 
ficbst  aus  dem  Wege  zu  raumen.  Bei  diesem  Vorschiage  war  je- 
doch  Torbebalten,  die  noch  feblende  Zustimmung  der  Herzoglicb 
Braunscbweigischen  Regierung  zu  erwirken. 

Am  folgenden  Tage  scbon  erklarten  die  diesseitigen  Bevoll- 
nichtigten  sicb  fiir  die  erste  Alternative.  Als  Grund  war  beige- 
%ty  wenn  es  im  Laufe  des  nacbsten  Jahres  zu  Verbandiungen 
vber  den  diesseitigen  Anscbluss  an  den  Zoll  -  Verein  kame ,  so 
wiirde  jene  Alternative  eine  kostspielige  und  lâstige  Veranderung 
der  Verbâltnisse  vermeideo.  Realisire  sicb  aber  die  von  den  Kô« 
niglich  Preussiscben  Commissarien  ausgesprocbene  Hoffnung  nicbti 
M  ware  fur  beide  Vereine, Zeit  gewonnen  zu  den  keinesweges 
leicbten  Einricbtungen,  welcbe  alsdann  die  verwickelten  Grenzen 
erforderten. 

In  einer  Note  vom  5.  October  1841  eroffneten  die  Preussi- 
scben den  diesseitigen  Commissarien  y  Braunschweig  woUe  den 
flan -'und  Weser-District  nur  un  ter  der  Bedingung  nocb 
eio  Jabr  lang  im  Steqer- Vereine  belassen,  wenn  diesseits  verspro- 
cb^n  werde  „diese  Zeit  zu  benutzen  um  den  Anscbluss  an  den 
Zoll-Verein  zu  bewerkstelligen  und  bierzu  die  Verbandiungen  so- 
bald  als  moglich  zu  erôffnen*'.  Daneben  war  bervorgeboben ,  es 
^^%i  dabin  gestellt  bleiben,  ob  der  Zoll- Verein  es  in  seinem  In- 
téressé balten  werde,  die  angebotenen  Verkebrs-Erleicbterungen 
^er  zuzugesteben,  wenn  nach  dem  Ablaufe  eines  Jabrs  der  Harz- 
md  Weser-District  aus  'dem  Steuer- Vereine  zuriickgenommen 
werde,  obne  dass  inzwiscben  die  Verbandiungen  iiber  den  Beitritt 
flannovers  zum  Zoll-  Vereine  begonnen  batten.  Scbliesslich  wur- 
den  die  diesseitigen  Commissarien  ersucbt,  den  Inbalt  dieser  Note 
or  Kenntniss  ibrer  Regierung  zu  bringen.  • 

Letztere  erwiederten  Tags  darauf,  ibre  Instruction  setze  sie  in 

den  Stand  y  die  Zusage  inaerbalb  Jabresfrist,  Hannover- 

icber   Seits   den   Anscbluss   an   den   Zoll  -  Verein  b  e- 

werkstelligen  zu  wollen,   sofort  abzulebnen.     Eine 

lolcbe  wiirde  Hannovér  auf  unzulassige  Weise  die  Hande   binden, 

Scbwerlich  kônne  dies  Preussen  wollen.     Ein  einfacbes  Verspre- 

cben,  die  Verbandiungen  im  nacbsten  Jabre  zu  beginnen  aber,  sei 

tohoe  praktiscben  Werth.    Fande  man  diesseits  solcbe  zweckgemass, 

ao  warde  man,  abgeseben  von  aller  Zusage,  nicht  ansteben,  dazu 

m.  icbreîten.      Entgegengesetzten  Falles  wiirden  sie  zu  nichts  fub- 

taia    Es  bediirfe  mithin  einer  Erlauterung  des  wabren  Sinnes  der 

Wgdirten  Zusage.    Im  Uebrigen  trete  man  darunter  bei,  dass  bei 

der  Henusaahme  des  Harz  -  und  Weaerr  Districts  aus  dem  Steuer- 
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1844  Vereîae  eîn  feder  Tbeîl  xu  uotersuchen  faabe,  in  wîe  weît  die  Er- 
neuerupg  und  Erweilerung  der  Vertrage  vom  Jahre  1837  seinem 
Intéresse  enUprecbe.  Dies  begegne  Tollkommen  der  bereits  in  der 
diesseiligen  Note  vom  23.  Mai  1841  ausgesprocbenen  Ânsicbt. 

Scbon  in  der  Conferenz  Tom  6.  Septerober  1841   war   binge- 
wiesen  auf  die  der  Eroffnung  der  Unterbandlung  damais  im  ln« 
nern  Hannovers  çntgegen  stebenden  Bedenken.     Von  grossem 
Gewicbte  waren  dièse  aucb  bei  scbwerlicb  ku  erwartendem  rascbem 
Fortgange  der  Berliner  Verbandiuog.     Jede  Stockung  der  Letztem 
vermebrte  die  Scbwierigkeit.     Sie   verbiess  den  eifrigen  Gegnern 
des  Anscblusses  im  Lande  den    erwiinscbten  Moment    des  Wider- 
standes  mit  erneuerter  Kraft.    Oie  Regierung   aber,   mit  Pnifun^ 
des  Fiir  und  Wider  bescbaftigt , .  befand  sicb  nocb  zur  Zeit  obne  ^ 
griindlicbes  Résultat»  und  damm,  obne  gediegene  Mitlel  der  Ein- 
wirkung  auf  die  erbitzte  offenllicb^  Meinung.     Die  rubige  und  ver- 
standige  Leitung  der  Sacbe  lief  dann  augenfaUig  doppelte  Gefabr. 
Dièse  Griinde  veranlassten  eine  neue  Andeutung  iiber  das  Zweck* 
widrige  iibereilter  Verbandlung.     Man  boffle  um  so  roebrBeacb- 
tung  absciten  Prcussens ,    aïs  kein  sonstiger  Grund   vorlag ,    einer 
Unterbandlung,  ans  dem  Wege  zu  geben,    die    nur    den  Vortbeil 
nMberer  Aufklarung  gewabren  konnte. 

Dièse  Hoffnung  ging  das  Mal  in  Erfiillung.  Die  Kôniglich 
Preussiscben  Commissarien  erklarten  in  einer  im  conciliantesten 
Sinne  gefassten  Note  vom  7»  October  1841:  In  Ansebung  der  Be- 
dingungen  fiir  den  Beitritt  Hannovers  und  Oldenburgs  zum  Zoll- 
Vereine  sollc  durcb  den  Beginn  der  Verbandlungen  nicbt  prïjudi- 
cirt  und  jedem  Tbeile  freie  Hand  gelassen  werden,  aber  bei  den 
Inconvenienzen,  die  das  Besteben  zweier  verscbiedenen  Steuersy- 
steme  in  einem  kleinen  Staate  babe,  wiinscbe  inzwiscben  Brauji- 
scbweig  die  baldlge  Peendigung  dièses  Zustandes  und  setze  daher 
cinen  Wertb  auf  die  Zusage  „die  Verbandlungen  wegen  des  Bei- 
triits  Hannovers  zum  Zoll-Verein  baldtbunlicbst  zu  erÔlfnen  uod 
dadurcb  jenen  Beitritt  selbst  vorzubcreiteo."' 

Eine  solcbe  Zusage  zu  ertbeilen,  batte  kein  Bedenken.  Sie 
lag  bereits  in  der  protocollariscben  Erklârung  vom  6.  September 
1841,  die  nur  dagegen  sicb  verwabrle,  dass  im  Voraus  ein  be- 
stimmter  Zeitpunct  fur  den  Ânfang  der  Verbandlungen  festgesetit 
werde.     Am  23.  October  1841  erfolgte  die  gewiinscbte  Zusage. 

Zugleicb  bielt  man  sicb  indess  verpflicbtet,  um  jede  moglicbe 
Missdeutung  zu  .vermeiden ,  der  Kôniglicb  Preussiscben  Regierung 
liber  den  Stand  der  Sache  in  Hannover  eine  vertraulicbe  Auskunft 
zu  geben.  Hier  war  der  Anfang  gemacbt  die  Materialien  zu  sam- 
meln,  die  zur  griindlicben  Beurtbeilung  der  in  Betracbt  kommen* 
den  Fragen  erforderlicb  waren.  Bald  begrîindete  sicb  die  Ueber- 
zeugung,  von  einer  alM»  prajudidellen  Natur  einiger  Puncte,  dass 
eine  Verstandigung  iiber  solcbe  aïs  unerlassiicbe  Grundlage  der 
naberen  Anscbluss- Verbandlungen  erscbeinen  miisse.  Zu  diesen 
gebôrte,  soweit  bis  dabin  die  Wabrncbmungen  reicbten,  die  Mo* 
dification  von  Positionen  des  zollvereinslandiscben  Tarifs,  sowie  die 
Sicberuog  einiger  Einnabmen  fur  die  Kôniglicben  Cassen.  Das 
Nabere  stand  nocb  so  wenig  fest,  dass  selbst  mit  der  Grossher- 
zoglich  Oldenburgiscbeo  Regierung  nocb  keine  CommuaîcatiQn 
dariiber  batte  Statt  findea  kônnen. 
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5  Von    diesetn  Sfande    der  Dinge    crhîelt   die  Preussîsche  Régie*  |  §44 

rung  an  demselben  Tage   tertraulich   Kenntniss.     Die   Mittbeilung 

[agte  beî:   ,yHannover  werde  tief  beklagen,   durch  Braunschweigs 

Verfaliren  auch  nur  auf  eine  Zeit  lang  das  freundscbaftlicbe  Vcr- 

hlltnîss  getrîibt  eu  schen,    dessen    zeitgennasse  Entwickelung  allein 

^en  sicberen    und    richtigen  Weg    zur  Herbeifiibrung    einer  Ver- 

itbmelzung   beider  Vereine  darbieten    konne ,    -wabrend    iibereilte 

ScbriRe  am  wenigsten  dazu  geetgnet  waren,    etwaige  verscbîeden- 

artige  interessen  durcbeine  erwiinschte  Vereinbarung  auszugleîcben.'' 

Am  29.  October   1841  erging  von  Berlin   nacn  Hannover   die 

offieielle  Benacbrichtigung,   dîe  Herzoglich  Braunschweigl^cbe  Re- 

penmg  seî  bereit,   den  Harz-  und  Weser  -  District  nocfa  ein  Jabr 

lang  îm  Steuer  -  Vereine  zu  lassen,    die  Vertrk'ge  voin  Jabre  1837 

wirden  demnacb  mit  den  Modifieationen  zu  erneuem  sein,  welcbe 

die  veranderte  Stellung  Braunschweigs  erfordere. 

Die  Verbandlungen  bieriiber  wurden  sofort  begônnenYind  fîihr- 
ten  bald  zum  Ziele. 

Am  16.  Deceml>er  1841  ward  diesseits  ein  Vertrag 
mît  den  Zollvereins-StaatenundBraunschweig  nn- 
terieicbnet,  darch  den  d^r  Harz- un  d  Weser-Distr ict 
so  wie  einige  kleinere  Br a  unsch weigiscbe  Gebiets- 
theiley  die  im  Hannoverscb  en  Territoriu  m  ganz  oder 
iiochgrôsstentbeils  eingeschlossensind,  de  mSteuer- 
Vereine  vonNeuembeigeIegtwurden,Braunscbweig 
anchdiesem  Vereine  fiir  dièse  solcbem  iîberlasse- 
nen  Landes  thei  le  alsMitglied  wieder  beitrat. 

Am  folgenden  Tage  wurden  von  denselben  Tbeilen  die  erneuer- 
ten  Vertrage  vom  Jabre  1837  unterzeicbnet.  Es  ward  durcb  dièse 
jetzt  auch  der  siidliche  Tbeil  des  Hannoverscben  Amts  Fallersieben 
dem  Voli- Vereine  angescblossen,  zu  dem  Zwecke  einer  Abrundung 
<]es  Zollgebietes  so  wie  der  Erleicbterung  der  Verbindung  zwrschen 
dem  Fiirstentbume  Wolfenbiitte]  und  dem  Braunscbweigischen 
Amte  Vorsfelde.  Die  andern  Modificatîonen  betrafen  baupfsacb- 
Hdi  den  Vertrag  wegen  der  Verkebrs-Erleicbterungen  (Ht.  E.)  und 
^ren  doppelter  Art.  Sie  entbielten  eines  Tbeils  Verabredungen, 
^ch  die  der  Verkebr  mit  selbst  erzeugten  Producten  zwiscben 
dem  Braunscbweigiscfaen  Haupilande  und  den  im  Steuer- Vereine 
Itefiodlicben  Gebietstbeilen  frei  gelassen  wurde;  andern  Tbeils  die 
Herabsetzung  der  Durcbgangs-Abgaben  fîir  verscbiedene  kurze  We- 
gestrecken  zu  Gunsten  des  Verkehrs  zwiscben  dem-  Fiirstentbume 
Bfickebnrg  und  der  nunmebr  in  den  Zoll-Vcrein  aufgenommenen 
Korbessischen  Grafscbaft  Scbaumburg,  ausserdem  nocb  ein  paar  - 
Sieicbe  Ermassigungen  auf  Wegen  im  Fiirstentbume  Gottîngen  und 
io  dem  angrenzenden  Kurfiirstentbume  Hessen. 

Kurx  nacb  dem  Abscbluss  der  erw'abnien  Vereînbarungen  scbien 

eÎB   V^endepunct  ïn  dem   Gange   der    Angelegertheit   einzutreten. 

Die  Verhaltnisse    beider   Vereine   waren    bis   dahin   unverkennbar 

▼on  Seîten   der  Koniglicb  Preussiscben  Regierung    mît  unwandei- 

Aarer  StSitigkeît  bebandelt  und  mit  woblwoilender  Schonung  aller 

interessen  Scbritt  vor  Scbritt  dem  von  ihr  gewiinscblen  Ziele  nS- 

ler  gefôfart.     Jetzt  macbte  sicb  ein  neuer  Ëifer  bemerkbar,  dessen 

Foigen  minmeiir  vorliegen. 

An  den  Grenzen  des  Konigreichs  Hannover  war  aiuserBrauu* 
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1844  scbweig  aucb  Lippe  -  Detmold  und,  wie  eben  bemerkty  dîe  Kur- 
hessiscbe  Grafschaft  Sbhaumburg  dem  Zoll-Vereine  aDgescblossen* 
In  allen  diesen  Laadem ,  besonders  in  Braunscbweîg  b;iUe  —  so 
biess  es  îm  Publico  -^  die  Nacbsteuer  wi  wie  das  Ungewobnte  der 
neuen  Einrichtungen  laute  Klagen  und  die  lebbaftesten  Aeusserun- 
gen  der  Unzufriedenbeit  bervorgerufen.  Die  vielleicbt  um  Vieles 
^ergrosserte  Kunde  biervon  verbreitete  sicb  scbnell  îm  biesîgen 
Lande.  Sie  verstarkte  die  bier  scbon  vdrbandene  Abneigung  ge- 
gen  einen  Anscbluss  an  den  Zoll-Verein  in  solcbem  Grade,  dass 
selbst  derBegînn  einer  dabin  zîelenden  Verband« 
long,  der  die  allgemein  und  1  aut  ausgesprocb  ene  ëf- 
fentlicbe  Meinung  entscbieden  enf gegentrat,  su  ei- 
nemGegenstandenotbgedrungener,  reiflicbeFErwa- 
gung  gemacbt  werden  musste.  Von  Berlin  ans  wurde  io- 
zwischen  bereits  am  24.  Februar  1843  die  diesseitige  Regiemng 
erinnerty  dass  ein  nicbt  unbedeutender  Tbeil  des  Jabrs  abgelaufen 
sei,  obne  die  in  Aussicbt  gestellte  vertraulicbe  Mittbeilung  îiber  die 
Praliminarpuncte  der  Anscbluss  -  Verbandlungen. 

Diesseits  war  man  mit  den  Vorarbeiten  unausgesetzt  bescbSf- 
tîgt.  Aïs  dièse  bis  zu  der  Môglicbkeit  einer  Beratbung  der  scboo 
erwabnten ^Praliminarpuncte  mitOIdenburg  gedieben  waren,  ward 
•olcbes  am  8.  Mai  1842  von  bieraus  in  Berlin  angezeigt,  zugleicb 
aber  des  Eindruckes  erwahut,  den  die  Klagen  der 
Nacbbarstaaten  bier  bervorgerufen  batte n. 

Obne  auf  dièse,  jeden  v^eiteren  Scbritt  erscbwerende^  Wabmeb- 
mung  Gewicbt  zu  legen,  wiederbolte  die  Koniglicb  Preussiscbe  Re- 
gierung  ibre  friiberen  Antrage  in  einer  Note  vom  31.  des  naroli- 
cben  Monats.  Sie  suchte  dabei  die  diesseitige  Regierung 
îiber  den  Qegenstand  jener  Klagen  zu  berubigen,  die  von  Letzterer 
nur  als  Tbatsacbe  mîtgetbeilt  waren.  ' 

Sobald    die  Erlediguog  der  Communicationen  mit  Oldenburg 
die  Môglicbkeit  gewabrte,  ward  vermitteist  Scbreibens  vom  2.  Au- 
gust  1842  eine  Zusammelung  von  acbt  Puncten  nacb  Berlin  teit- 
getbeilt,  die  man  als  prSjudiciell  fiir  die  Anscbluss-Frage  betracb^ 
tête.    Die  Motivirung  ist  der  Zusammenstellung  beigefîigt     Dabei     i 
war  unter  Hinweisung  auf  die  îm  biesigen  Lande  bestebenden  Ver-      'x 
baltnisse  die  grosste  Vorsicbt  in  Bebandlung  der  Sacbe  wiederboil      ■ 
und  dringend  anempfoblen. 

Einer  jener  Puncte  erbeiscbt  bier  besondere  Erwabnung.  .  Er  ^ 
watder  AnsprucbaufeinPracipuumzurAusgJeîchung 
fur  die  imSteuer-Vereine  bes  tebende  starkere  CoS" 
sumtîon  zoUbarer  Verbraucbs-  Artikel,  —  und  ist 
von  entscbiedenem  Ëinflusse  auf  das  Résultat  der  Verbandloog 
gewesen. 

Der  jabrlicbe  Ertrag  der  Ein-,  A  us-  und  Durcbgan^f- 
Ab  g  a  b  en  batte  sicb  im  Steuer-Vereine  bis  auf  de,n  Unterscoied 
von  einem,  bocbstens  von  einigen  Pfennigen  dem  im  ZoU-Verdnt 
fur  den  Kopf  gleicbgestellt,  wiewobl  der  Tarif  des  Zoll- 
Vereins  im  Allgem einen,  zumal  fiir  die  wicbtigsten 
Verbrauc  bsvArtikel,  umeinsehr  Bedeutendes,  min- 
destins  um  dasDoppelte  bober  ist  (beî  mancben 
derselb  en  u  m  das  drei-  ja  vierfacbe)  als  der  des 
Steuer-Vereins.    Dièse  einfàcben  Daten,  welcbe  die  erbeb- 
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lich  starkere  Consumtioii   îm  Steuer  -  Vereine    unwiderleglîcb  be-  I844 
«reisen,  waren  der  KoDÎglich  Preussischen  Regierung  nichl  uube- 
kannt,  denn  sîe  erbalt»  ibrer  dem  Steuer>Vereine  angescblossenen 
Gebietstbeile   balber,    die   jabrlicben  Abrecbnungen    des  Letztern. 
Aach  wîrd  den  Standen  Hannovers  eine  nacb  den  Tarifs- Positio- 
■eo  geordnete  Uebersicbt  der  jâ'brlicb   zur  Versteuerung  gekom<^ 
menen  Hauptartikel    vorgelegt  und  in  den  Âcten  der  Stande-Ver- 
ammluDg  gedruckt,  die  Jedermann  zuganglicb  sind.     Das  Ergeb- 
niss  dîeser  Uebersicbt  aber  ist,  dass  starkere  diesseitîge  Verbrauch 
eigentlicbe   Consumtibilien    triffl,     nicbt   etwa   Roh- 
stoffe   oder   Halbfabrikate,    filr    die    der   Fabrikant 
die  Steuer  nur  auslegt,  um  sie  nacbber  mit  dem  verdienten 
Arbeitslobne  vom  Consumenten  vergiitet  zu  erbalten.     Die  H  a  D'- 
îlot ersçhe  Regierung  hoffte,  dass  einVerein,  dessen 
Eiisteoz  darauf  berubt,  dass  keines  seiner  Mitglie- 
der  sic  h  ûbervortbeilt  sebe,  eine  Ausgleicbung  fiir 
jenes    Consumtions- Verbaltniss    nicbt   verweigern 
werde. 

Das  Koniglich  Preussiscbe  Minisferium   der  auswartigen   An- 

gdegenbeiten    bemerkte   jedocb    in   einer   Erwiederung    vom   30. 

Angust  1842,  wenn  die  diesseits  bezeicbneten  Bedingungen  sâmmt- 

lich  als  unerlassiicbe  zu  betracbten  waren ,  sei  wenig  'Aussicbt  zu 

eioer  Verscbmelzung  der  beiden  Vereine ,    indem  z."  B.    der  An- 

r    tprucb    auf    ein     Prâcipuum     bei     allen    Mitgliedern    des  Zoll- 

Vereins   dem   lebbaflesten  Widersprucbe   begegnen    werde.      Mit 

(liesen  Bemerkungen  aber  war  der  Antrag   verbunden  „sofort  zu, 

vorliufig    Dur    v^rtraulicben    coramissariscben    Beratbungen   iiber 

<lie  Modalitâten   des   in  Rede  stebenden  Anscblusses  iiberzugeben. 

Die  diesseitige  Regierung  erkla'rte   sicb   am   5.  October  1842 

nùt  dem  leUteren  Antrage  einverstanden ,    unterstiitzte  durch  fer- 

Dve  Bemenungen    das    Prâcipuum    und  warnte    nocbmals  vor 

lM>ereilung. 

Gleichzeitig  war  in  Hannover  eine  besondere  Commission  nie- 
^ergesetzt,  um  nacb  den  nunmebr  vollstândig  gesammelten  Ma- 
terialien  aile  bei  dem  diesseitigen  Anscbluss  an  den  Zoll-Verein 
ta  beriicksicbtigenden  Fragen  iro  Détail  zu  'beratben. 

Der  sofort  nacb  Berlin  gesandte  Bevollmacbtigte  Hannovers, 
latte  dort  mit  den  Konîglicb  Preussiscber  Seits  ernannten  Corn- 
nissarien  am  20.  October  1842  die  erste  vorlaufige  Conferenz. 
Ib  ibr  wurden  die  GegenstSnde  der  Unterbandiung  im  Allgemei-» 
Ben  besprocben.  Man  verabredete,  dass  wegen  der  vertraulicben 
Matur  der  Verbandlung  weder  ein  Notenwecbsel  nocb  eine  Auf- 
oahme  ton  Protocollen  Statt  finden  solle,  bevor  die  Verbandiun-r 
gen  liber  einen  Gegenstand  beendigt  seien. 

In  der    vertraulicben  Beratbung    —   so  lautet  der  Bericbt  " 

nachte  der  diesseitige  Commissar   insbesondere   beiherklicb,    dass 

|)bie  dne  geniigende  Ausgleicbung'  fiir  die   starkere  Consumtion 

in  Steuer- Vereine,  zumal  iiberseeiscber  Producte ,   der  Anscbluss 

•■  den  Zoll-Verein  im    ganzen  Konigreîche    kaum    eine  Stimme 

'  mt  sich  babe,   dass  nacb  der  Ansicbt  seiner  Regierung   der  An- 

'ickiius  nur  dann  sicb  werde  durcbsetzen  lassen,  wenn  jene  Aus- 

giddiiiog  in  der  Form  eines  Prâcipuums  bewilligt  werde,  dass  er 
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1 S44  demzufolge  seîne  officiellen  AntrSge  ^archaus  nur  bîerauf  ricbten 
kônne,  jedocb  bereit  s«î,  etwaige  anderé  Yorscblage,  die  Kônig- 
lîch  Preussiscber  Seits  zur  Ansgleicbung  des  bemerkten  Consum- 
tions-Yerhaltnisses  gemacbt  wurden,  seiner  Regîerung  vorzulegen. 

Oie  Koniglich  Preussiscben  Gommissarien  selzten  dem  fraglicben 
Ansprucbe  baiiptsacblich  entgegen,  dass  Sacbsen  und  Preussen  sefbst 
mit  eîner  abnlichéïi  Forderung  nicht  batfen  durcbdringen  konnen. 

Diesseits  ward  erwiedert:    „Beide  Staaten    bâtten  zwar  die  bd 
ibVien  gescbebene  Verzolbing  der  Waareh  documenfirt ,  fiir  deren' 
dorlige  CônsDmtion    aber    nur    mebr   oder  weniger   einleucbtô|ide 
Argumentationen  beigebracbt.     Statistiscben  Notizen  zufolge  durf- 
ten  ferner  bel  jedem  eîâzelnen  dieser  Staatèn  Umstande  einfreleii| 
die  béi  Hannover  ermangelten.     In  Sacbsen   nâmiicb   béstebé  dier 
Mebrverbraucb  in  Robstoffen  und  Halbfabrikàten,   fiir  die,   nach- 
dem  sie  Terarbeitet,  die  nicbt   fabricirende  Bevolkerung   des  Zoll- 
Yereins  (also  namentlich  aucb  die  Hannoveraner,  wenti  sie  im  ZoIi«^ 
Vereine  waren)   den  Sacbsen    nicbt  allein   indirect   dî«  Eingangs- 
steuern  zu  vergiit^,   sondern  aucb    den  Arbeitsiobn    zu   bezahlea 
batten»  In  Preussen  aberfanden  sicb  in  den  einzelnen  ProTÎnzen  des 
ausgedebntem  Reicbs   die  .  verscbiedenartigsten    Consurotions-Yer* 
bâitnisse.     Dièse  ergâben  fiir  das  Ganze  eine  gewisse  Ausglcicbong 
Aussérdem  bâtten  die  Provinzen  Preussens,  deren  Consunition  die     < 
slârkste  sei,    aucb  die  meiste  Industrie.     Sie .  bolten   durcb    diese^,     i 
von  dem  erweiterten  Markte,  was  sie  an  Steuern  zu  vie]  bezaklti     \ 
mit  Zinsen    zuriick.     Hannover    dagegen    entbebre    solcbe   Mittel     ., 
der  Âusgleicbung.     Die   zu  viel   bezablten  Steuern  blicben  mitbio     i 
ein   reiner,   fremden  Interessen    dargebracbter   Tribut.      Mit  des    \ 
dermalen    bestebenden    Yerbâltnissen    zufrieden,     kenne    endiîcb*    i 
Hannover  keine  Riicksicbten  anderer,   aïs   fînanzieller   oder  staata-     j 
wirthscbaftlicher  Art,    die  die  Regierung   berechtigen#nnd  v^rao-     -J 
lassen  konnten,    den   steuerpflicbtigen  Untertbanen    so   driickeiidt     j 
Lasten    aufzulegen ,     deren    fînanzielle   Ërgebnisse    dem     eigenea     j 
Staate  grossentheils  entgingen. 

Auf  der  andern  Scite  biete  der  Anscbluss  Hannovers  dem  Zdl- 
Vereîne  wegen  der  verbesserlen  Grenzverbâilnisse  eine  bedeutende 
Yerminderung  des  Scpleicbbandels,  so  wie  eine  erbeblicbe  Erspa- 
rung  an  den  Bewacbungsl^osten  dar.  Er  fUbre  ibm  daneben 
zweî  Millionen  so  starker  Consumenten  und  so  wenig  bedeutender 
Fabrikanten  zu ,  wie''  sie  bis  jetzt  im  Zoll- Vereine  nicbt  vorband4ïli 
seicn,  Bringë  der  Anscbluss  dièse  finanzicllen  und  commerziel^l 
Yortbeile  mit  sicb,  so  gewabre  cr,  was  von  einem  solcben  etfft 
gebofft  werden  moge. 

Werde  dagegen  der  Anscbluss  în  der  Art  angesonnen^  dait 
beî  Yertheilung  der  ZoII-Einnabmen  aus  den  Zablungen  der  dies- 
seitigen  Untertbanen  ein  Gewinn  fiir  die  iibrigen  Vercins-Slaateii 
resultii^e;  so  verstosse  dies  gegen  das  Wesen  des  Yerein»  selbsi 
Denn  dieser  berube,  abgeseben  von  unbedeutendem  und  unver- 
'  meidiicben  Schwankungen ,  auf  dem  nothwendigen  Principe  der 
Gleichheit  der  Einnabme  der  einzelnen  Staaten  mit  dem  Ertrage 
der  Besteuerung  seiner  Untertbanen  fïir  die  gemeinsaipe  Casse. 
Dies  Princip  s^i  das  gerechte.  Die  Gerecbtigkeit  aber  gebe  die 
einzig  si  chère  Basis  fiir  ^ossere  und  dauemde  Yerhaltnisse.  Eii^ 
Staat,    der  bei  seinem  Anscblusse  an  den  Yereîn    seine  Interessen 
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srleUt  sâhe,   koDpe  solchem  am  Ende  nur  zur  Last  sein«      Man  1844 
offe  daber,  die  Staaten  des  Zoll-Vereins  wiirden  sich  riickhaltlos 
af  die  angegebene  Basis  stellcn,    auf  eÎDen   beî   der  Vertheîlung 
icr  Einnahme  zu  macbenden  Gewînn  aber  eben  so  aufrichtîg  ver- 
ichten,    aïs  es  von  Seiten  Hannovers  und  Oldenburgs   geschehe." 

Die  am  ^^^  December  1841  erfoigte  Erneuerung 
1er  Vertrâge  des  ZoIl-Vereins  mit  d  em  S  teuer- V  er- 
BÎne  vom  Jahre  1841  ward  am  24.  December  1842  zu 
Berlin  darch  Auswe  chselung  von  Minis  teri  al-Decla- 
rationen  verlSngert  bis  zu  dem  Ende  des  Jabres  1843. 

Dabei  ward  Kôniglich  Preussiscber  Seits  erwSbnt,  ûber  diesen 
Termin  binaus  werde  Braunscbweig  die  jeUige  steuerlicbe  Tren- 
vune  seines  Harz  -  nnd  Weser  -  Districtes  von  dem  Hauptlande 
atf  keinen  Fall  gestatten. 

Der  diesseitige  Commissar  verblieb  fortwahrend  in  Berlin,  zu 
Fortsetzung  der  Anscblussverbandlung  stets  bereit.  Dennocb  rubete 
niche  bis  zu  dem  9.  Jaouar  1843 ,  der  von  den  Kôniglich  Preu- 
MÎichen  Bevollmacbtigten  zu  einer  Conferenz  besUmmt  ward. 

Dièse  erôffneten  sie  mit  der  offîciellen  Erklarung,  ,)dassihre 
Regîerung  sich  zur  Bewilligung  eines  Pracipuums 
niciit  versteben  konne." 

Uebéraeugt  von  dem  ernstlicben  Willen  Preussens,  die  ein  Mal 
legonnene  Unterhaltung  zum  gedeihlicben  Ende  zu  fiibren,  stellte 
iet  Commissar  Hannovers  die  Frage,  ob  andere  Mittel  angedeutet 
werden  konnten,  durch  die  der  diesseitigen  Landes-Casse  das  voile 
Aeqoivalent  des  Einscbusses  der  diesseitigen  Untertbanen  gesicbert 
wenie.  Âls  dies  verneint  ward,  gab  er  anheim,  unter  einstweiliger 
AusetsuDg  der  Frage  iiber  das  Pracipuum  zunâîchst  wegen  der  an* 
deren  Puncte  zu  verbandeln,  denn,  wenn  dièse  geregelt  seien,  wiir- 
den beide  Tfaeile  vermutbiich  mit  grosserer  Bereitwilligkeit  die  letzte 
Sdivrierigkeit  zu  ûberwinden  streben.  Die  Kon  iglicb  Pr  eussi- 
lehen  Commissarien  lebnten  diesen  Vorscblag  ab, 
weil  sie  iiircbteten,  durcb  eine  solcbe  Erôrterung  Miltel  fiir  die 
nostîge  Verhandlung  aûs  der  Hand  zu  geben.  In  der  Sorge,  dièse 
Mittel  sicb  zu  erbalten,  glaubte  der  diesseitige  Commissar  einen 
iMBen  Grund  fur  die  Voraussetzung  zu  seben ,  dass  es  nicbt  die 
Abflchi  sei,  die  Verhandlung  abzubrechen.  Er  bemerkte  desbalb, 
^  die  abgegebene  Erkiarung ,  je  entscheidender  sie  sei ,  uni  so 
liffichere  Ërwagung  verdiene,  er  daher  zum  Zwecke  der  Letztern 
ièk  gem  dazu  verstehen  werde,  die  Gninde  fïir  den  diesseitigen 
Antrag  auf  ein  Pracipuuhi  und  die  factiscben  Verhâltnisse,  auf  die 
cr  Bch  stiitze,  mit  môglicbster  Vollstândigkeit  scbriftiicb  vorzulegen. 
Bieranf  aber  erfoigte .  wortlich  die  Erkiarung ,  dass 

„so  paradoz  es  auch  laute,  Preussen  auch  dann 
tuf  den  Antrag  nichthinein  geben  ko  une,  wenn 
es  sich  davoniiberzeuge,  dass  inHannover  und 
Oldenburg  die  Consumtions- Verbal  tnisse  von 
der  angegebenen  Art  wâren.'* 

Mît  dieser  Erkiarung  war  nothwendiger  Weise 
^ît  Aiischlussfrage  beseitigt.  Es  bandelte  sicb  nunallein 
■■  die  Vertrâge  vom  Jahre  1837. 
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Jbhruch  der  Anschluss-Verhandlung.   Frage  einer 
JFortsetzung  der  f^ertràge  von  1837  und  1841. 

Am  11.  Marz  1843  erliess  das  Kôniglîch  Préussîscbe  |Ministe> 
rîum  eîn  Schreiben  an  die  diesseitîge  negierung  des  folgendeii 
Haupt-Inbaltes:  Der  Kônîglich  Hannoverscbe  Commissar  habe  bel 
den  Anschluss-Verbandlungea  zwar  die  Geueigtheit  seiner  Regier 
ruDg  zu  einem  Anscblusse  an  deo  Zoll-Verein  versî(^ert,  '  jeaqîcà 
bebarriicb  die  Unmoglicbkeit  erklart,  von  den  aufgestellten  oedin- 
gungen  und  namenuich  von  dem  beantragten  Pracipuum  absnge^ 
ben.  OieBewiUiguàgdesLetzternsei  ind ess  n  acb des 
Grundsatzen  des  Z  ol  1-Vereins  untbunlicb.  Es  rtifiss<| 
demnacbaufgegeben  werden,  den  diesseitigenAn* 
scbluss  zu  Stande  zu  bringen.  ^ 

Ferner  bîess  es  im  Wesentlicben,  bei  de  m  Abscblusse  dei 
Anschluss- Ver  trages  Brau  nscb  weigs  an  denZoll- 
Verein  vom  19*  October  1841  habe  dem  Erstern^.clié 
Aufnabme  desHarz-  undWeser-Oi stricts  fur  dent* 
^  Januar  1843  zugesicbert  werden  miissen.  Zweî  Jabri 
hindurcb  sei  es  den  îibrigen  Mitgliedern  des  Zoll-Vereins  geloiH 

g  en,  die  Unannebmlicbkeiten  und  administrativen  Uebelstinde,  voa 
iannover  abzuwenden,  die  dieser  Scbritt  mit  sich  (libre.  Es  wGrds 
ein  vergeblicher  Versuch  sein ,  Braunscbweig  zu  laogerem  Anf* 
schub  dièses  Scbrittes  zu  vermogen,  zu  dem  solches  verlragimisag 
be'recbtigt  sei.  Jetzt  wisse  màn  die  nachtbeiligen  Folgea  Air  Hai- 
nover  auf  keine  andere  Weise  zu  beseitigen,  als  durch  das  aiii  tL 
Juni  1841  angedeulete  Mittel,  des  Anscblusses  von  Gottingen  utA 
Grubenbagen  an  den  Zoll  >  Verein.  Letzterer  wiirde  dag^gen  iB 
erweiterten  Verkebrs-Erleicblerungen  bereit  sein. 

In  der  diesseitigen  Antwûrt  vom  28.  April  1843  ward  suoScbil 
'das  Bedauern  ausgesprocben ,   dass   der  rascbe  Abbrucb    der  An* 
scbluss- Verbandlung  keine  Gelegenheit  gelassen,  die  AntrSge  Haa- 
jaovers  und  namentlich  den  auf  ein  PrScipuum  gericbteten,  d^rck 
Darlegung  der  dabei  in  Betracbt  kommenden   facliscben  Verufll-, 
nisse  nâber  zu   begrlinden.     Sodann  folgte  eine  abermalîge  Abkk* 
nung  des  Antrages  wegen  der  Fiirstenlbumer  Gôttingen  undGriH 
benbagen  unter  Bezugnabme   auf  das  friibere  Scbreibea   vom  lié 
Juli  1841.    Zugleich  erkiarte  man  sicb  bereit,  zur  Eriieueruii|[  dlbi^ 
Vertrage  von  1837,  iinter  der  Vorausselzung ,    dass  die  kiieilifllà. 
Anordnungen,  die  ûber  den  Ilarz-  und  Weser  -  District  tvrtsoMi 
den  Slaaten  des  ZoIl-Vereins  und  der  Herzoglich  Brauoscbwdgi* 
scben  Begierung  verabredet  worden  oder  nocb  verabredel  werdn 
môchten,  in  demselben  Geiste   zur  Ausfubrung   gebracbt  wurdoii 
aus  dem  die  fraglichen  VertrSge   bervorgegangen    wâren.     In  B«- 
ziebung  bierauf  ward  eine  Benacbricbligung  iiher  jene  Anordnnn* 
gen,  so  weit  sie  den  Transit  durch  den  erwâhnten   Bezirk  betîel* 
ten,  erbeten  und  scbliesslicb  der  fur  die  Verbandlungen  emannt* 
Commissar  bezeicbnet.  , 

Gleichzeitig  mit  diesem  Schreiben  ergîng  eÎQ  anderes  an  d^  Her- 
zoglich Brauaschweigiscbe  Begierung.  Ilannover  gab  in  tolcheiil 
den  Wunsch  tu  erkennen,  v^egen  des  dortseitîgen  Amtea  Theding- 
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loseoy     der  von  Hannover  ganz  uxnscblossenen   dortigen  Landes-  |g44 
lieile  und  der  Coramunîon>BesitzungeD,  auf  der  Grundlage  frûhe- 
te  Yertrige  (vom  Jahre  1831}  in  Unterhandlung  zu  ireten. 

In  der  Kôniglich  Preussiscben  Erwiedening  vom  21.  Mai  1843, 

mrd  zuuacbst  bekiagt,  dass  auf  Kjiniglicb  Hannoverscber  Seite  nicbt 

a  besehîgende  Hindernisse  dem  Anscblusse  von  Gottingen ,  Gru- 

knbagen  und  von  dem  Hannoverscben  Harze  an  den  Zoll-Verein 

flri§egettstanden ,  worin,   wîe  bereits  friiber  beroerkt,   das  eînzige 

Miilu  tu  Jicgen  scbiene ,  die  NacbtbeiJe  zu  vermeiden,  welcbe  die 

Anfbabme  des  Braunscbweigiscben  Harz-  und  Weser  -  Districts  in 

Ico  Zoll-Vereîn  iiir  jene  Provinzen  sur  Folge  baben  miisste.    Dann 

iolgte  die  Erklârung,  dass  es  die  Absicbt  sei,  in  )enen  Oistricten 

weillich  der  Leine  den  .Zoll-Vereins- Tarif  in  Hinsicbt  auf  Ein- 

Aïs-  und  Durcbgangs-Abgaben  vollstandig  in  Vollzug  zu  setzen, 

wogegen  fîir  den  ôstlicb    der  Leine  belegenen  Tbeil 

(4mi  Harz-Diestrict)  dièses  njcbt  derFall  sein  werde.    Ueber 

Ik  Antrage .  aber ,   die   etwa  in  Beziebung   auf  die   zu   treflfenden 

fiaricbtungen    diesseits  zu  macben  seien,  ward  eine  LTnterbandlung 

ni  der  Bcmerkung  angeboten ,   dass  zugleicb  die  Fortsetzung  der 

!:  Vdtrilige  von  1831  in  Erwagung  gezogen  werden  kÔnne,   zu  die- 

;  m  Ende  auch  die  tnôglicbst  baldige  Absendung  eines  diesseitigen 

!  Bevollinacbtigten  zu  viriinscben  sei. 

Dièse  erfolgte  obne  Verzug. 

\      Der  Commissar  batte  der  Ilaupfsacbe  nacb   die  Anweisung  er- 

Uten  : 

1)  Die  vôUige  Bereitwilligkeit  Hannovers  zu  erklâren,  zu  einer 

Vcconbarung  die ,  im  Sinne  der  Vertrh'^e  von  1837,  dazu  geeig- 

Mt  seiy  eîn  freundscbaftlicbes  Verbaltniss  zwischen  beiden  Vereinen 

aficedit  zu  erbalten. 

I      2)  Zu  Verlangerung  der  Vertrage  von  1837,  insbesondere  aucb 

■  Ausdefanung  der  gegenseitigen  Verkebrs-Erleicbterungen  auf  aile 

'.  Wdse  die  Hand   zu  bieten ,  im  Allgemeinen  auf  der  Grundlage 

i  ^velliger  Reciprocitât. 

3)  Da  den  neuerlicb  erfolgten  Erklârungen  der  Koniglicb  Preu- 
làidien  Regierung  zufolge,  die  Beibebaltung  der  gesammten  Harz- 
.M^Weser-Districtein  dem  diesseitigen  Vereineunerreicbbarscbeine, 
htxai  aoAnerksam  zu  macben,  dass  es  der  gegenseitigen  Grenzbe- 
vicbung,  der  Administration,  se  wie  den  freundnachbarlicben  Ver- 
UnveraSltnissen  am  Meisten  entsprecben  werde,  wenn  mindestens 

I  eine  gute  Abgrânzung  gewâbrender  Tbeil  der  fraglicben  Di- 
4riete  bei  dera  Steuer  -  Verein  verbliebe. 

4)  Darauf  binzudeuten,  dass  die  Bildung  eines  gesonderten 
Stener-Bezîrkes  in  jenen  Oistricten  mit  niedrigern  Zollsatzen  Han-  ' 
■•«er  nothwendiger  Weise  mil  Steuer- Defrauden  bedroben,  und, 
nfcrn  die  letzterwabnten  Satze  sogar  geringer,  als  die  diesseitigen 
Bhrinri  Slrnrm  normirt  werden  sollten,  in  seinen  Folgen  unver- 
■ndlicD  eînen  wabrhaft  feindlicben  Charaktèr  gçgen  den  diesseiti- 
fM  Verein  annebmen  miisste. 

5)  Zu  bemerken,  dass  in  einer  dérartigen  Massregel  in  der 
t  eine  Isolirung  jenes  Bezirkes,  ein  Anscbluss  desselben  an 
Zoll-Verein  aber  nur  dem  Namen,   nicbt   der  Sacbe 

ek  anaotreffen  "ware,  dass,  wenn  an  dem  letstern  nicbt 
elcgen  sei,  man  di  esseits  nicbtabzuseben  vermoge, 
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|g44welche  wesentliche  Hîndernîsse  dem,  mîndt 
theilweiseoFortbesteben  der  dermaligenVerbëlll 
înBeiiehungaufsoIche,  vo nH annovergrossea 
enclayirte  Herzoglicb  Braunschveigiscbe  Ls 
tbeile,  im  Wege  standen, —  eîn  Fortbesteben,  das  d 
dem  Zoll-Vereine  îm  Jabre  1837  selbst  aufgestellten  und  p; 
geltend  gemacbten  Grundsatzen  vollkommen  gemass  sei. 

6)  Ânzufiibren ,  dass,  wenn  der  ■Zoll'- Verein  die  letxt| 
ten  Grundsatze  verlasse,  man  diesseîts,  wiewobl  uogeniy 
nem  gleicben  Verfabren   gexwungen  sein  Mrerde. 

7)  Jedenfalls  darauf  su  besleben  y  dass  in  dem  fragKcb 
tirlce  keioe  niedrigern  Zollsatie  aïs  die  diesseitigen  aogen 
wiirdeDy  da  durcb  Gleicbstellun  g  dieser  Abgabf 

Senîigender  Scbutz  gegen  den    Schleicbb  andc 
em  Hann  OTers.cben  zu  erreicben  stebe. 

8)  Ëventuell  aile  Erscbwerung^ii  des  Transits  moglîcl 
zuwenden  und  Erleicbterungen  der  Controle-Massregeln  si 
tragen. 

Der  Hannoverscbe  Coniinissar  fand  zu  Berlin  keînen  gii 
Boden.  Seine  mîindlicben  Antrage  wurden  wenîg  beacme 
jenseifige-Ansinnen  ging  dabin,  dass  Hannover  nicbt  alK 
westlicbe  Halfte  des  Harz-  und  Weser  -  Districtes  durcb  d 
scbluss  von  Polie  und  Bodenwerder  abrunde,  man  iwollti 
ber  die  Hildesbeimiscben  Aemtcr  Liebenburg  und  Wôltii 
dem  Zoll-Vereine  iiberwiesen  aeben. 

Die  Erwiederung  des  diesseitigen  Comraissars,  wie  er 
Stande  sei  auf  solcbe  Antrage  einzugeben,  batte  eine  Ai 
rung  an  ibn  zur  Folge,  in  einer  Note  die  Grundlage  dan 
auf  der  Hannover  iîber  die  Verlangerung  der  Vertrage  vo 
und  1841  verbandein  wolle,  um  sodann  von  der  ander 
eine  Eotscbliessung  dariiber  zu  fassen ,  ob  man  auf  solcbe 
«u  negociiren  gepeigt  sei  oder  nicbt» 

Der  Commissar  glaubte  dièses  Verlangen  nicbt  ableli 
konnen,  bielt  es  aber  fîir  erforderlicb ,  die  diesseitigen  i 
macb  seiner  Ansicbt  und  Ueberzeugung  zu  motiviren. 

Er  iibersendete  zn  dem  Ende  am  15.  Juni  1843  dem  ! 
licb  PreussiscbcnMinist  erio  der  ausvrartigen  Angelegenbeit( 
Denkscbrift. 

Dièse  Denkscbrift  bracbte  zu  Berlin  einen  verletzende 
druck  bervor.  Das  Kôniglicb  Preussiscbe  Ministeriura  de 
wârligen  Angelegenbeiten  bebielt  sicb  vor,  die  nacb  den  l) 
den  erforderlîcbe  Mittbeilung  direct  dem  Kôniglicb  Hannovf 
Ministerium  zu  macben. 

Nacb  dem  Verlaufe  von  etwa  6  Wocben  (am  5.  August 
erôffnete  sodann  die  Kôniglicb  Preussiscbe  Regierung  duit 
Gesandtscbaft  zu  Hannover  dem  diesseitigen  Gouvernement 

,,Eine  weilere  Mittbeilung  sei  bisber  verzôgert  wordeo 
«o  lange  die  Anforderungen  der  Kôniglicb  Hannoverscbe 
gierung  denen  der  Herzoglicb  Braunscbweigiscben  in  der 
cben  Beziebung  scbroff  gegeniiber  gestanden ,  eine  Verniit 
Kôniglicb  Preussiscber  Seits  nicbt  wobi  mit  der  Hofjfoo^ 
einen  'giinstigen  Erfolg  babe  versucbt  werden  konnen.  Jeo< 
der  Dinge  babe  sicb  aber  jetzt  in  sofera  geandert,  aïs  aller  ( 
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en  sei  anzuoehmen,    dass    die  Henoglicli  BrauoscWeigi*  1844 
gieruog    solche    Bedingungen  stellen   werde,    von    denea 
e,    aile  Theile   befriedigende  Reguliruog   der  Verhâltnisse 
1  dem  2«oll  -  Vereine    und    dem  oteuer  -  Vereiné  erwarten 
ililhin  wi^e  es  gegenwârtig  niir  darauf  ankommen,  zum 

dieser  Regulirung  und  behufs  der  Ërneuemng  der  Ver- 
>m  ^y^^  December  1841  Koniglich-  Hannoverscber  Seits 
lem  «inen  Commissar  nach  Berlin  zu  senden.'' 
\boirdnuDg  eines  solclien  erfoigte,  sobald  die  allerhocbsten 
Sr.  Maj.  des  damais  von  der  Residenz  abwesenden  Ko- 
ijlten  eingebolt  werden  kônnen. 

BovoIImacbtigte  traf  am  23.  August  1843  in  Berlin  ein, 
iber  daselbst  sofort  mit  schwerer  Krankbeit  befallen. 
rgab  sichy  dass  eine  scbleunige  WiederherstelluDg  oicbt 
einlich  sei  und  biervon  benacbricbtigt ,  ertbeilte  die  bie- 
ieriing  obne  Verzug  einem  zvireiten  diesseitigen  Commissar 
ftrag  und  die  Vollmacbt  zu  Fuhrung  der  Unterhandlung. 
agte  am  18.  September  1843  nacb  Berlin. 
I  der  Genesung  des  Ersleren  nabm  aucb  dieser  an  der 
llung  Theil. 

bereitsin  Berlin  anwesenden  Herzoglicb  Braunschvireigîscben 
sarien  theilten  a  m  y^  September  die  vorlaufig  angekiindig- 
scblage  scbriftlicb  mit. 
Wesentlicbste  dieser  Vorscblage  war: 
>er  westlicbe  Tbeil    des  Harz-  und  Weser  -  Districts  (mit- 
«r  dem  Weser  •  Districte   mit  Einscbluss   des  Âmtes  Tbe- 
len,  Dur  ein  geringer  Tbeil  des  besonders  schwer  zu  con- 
len  Harz-Bezirkes,   im  Ganzen  etwa  65,600  Seelen)  soUe 
1  Steuer- Vereine,   jedocb    unter  der  Verv^altung  Braun- 
i ,  verbleiben; 

annover  solle,  ausser  den,  dem  Zoll* Vereine  bereits 
ossenen  Landestbeilen  (dem  Amte  Ëlbingerode,  der  Graf- 
obnstein  und  ^em  siidlicben  Theile  des  Amts  Fallerslcben 
T  Bevôlkerung    von   etw^a  17,900  Ëinwobnern)  dem  Zoll- 

f  e  r  n  e  r  anscbliessen  : 

Aemter  Liebenburg  und  Woltingerode,  die  Stadt  Goslar, 
a  die  Haifte  des  Amts  Wobldenberg  —  nach  einer  vvill< 
licb  durcb  dasselbe  gezogenen  Linie  —  Theile  des  Amts 
ne,  des  Amts  Bilderlahe,  des  Amts  Gifhom ,  des  Amts 
>me  und  scbliesslich  nocb  den  Hannoverscben  O  ber-Har  z, 
sr  Bevôlkerung  von  etwa  70,000  Ëinwobnern. 
B  dem  Zoll- Vereine  neu  anzuscbliessenden  Landestbeile 
licht  unter  Hannoverscbe,  sondern  unter  Braunscbwei- 
foll -Administration  gestellt  werden. 

ïer  Steuer-Verein  solle,  der  Trennung  Braunsçhweigs 
!uer- Vereine  ungeacbtet,  fur  die  nicht  steuervereinslan- 
Fabrîkate,  die  auf  den  Braunscbweigiscben  Messen  an 
•Ufl  dem  Steuer- Vereine  verkauft  waren  |und  in  das  Ge- 
letVereins  eingefîihrt  wiirden,  einen  Rabatt  von  SSyjPro- 
iner  Eingangssteuern  bewilligen ,  er  solle  damit  eine  Be- 
nig  wieder  herstellen,  die  Braunschweig  wabrend  der  Ver- 
Kjnil  dem  Steuer-Verein  genossen,  dureh  den  Anschluss 
2ioU«Verein  aber  verloren  batte.  —  Ausserdem  nabm  Braun- 
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1 844  schweîg  nîcht  alleîn  die  Fortdauer  mehrerer  den  Herzoglicbeo  Lan- 
den  bisher  bewilligten  Beguastlgungen ,  sondero  ehie  btdeutende 
Erweiterung  derselben  in  Âospruch. 

War  eine  V  ereinbaruog  auf  solcben  Grundiageti 
gedcnkbar? 

Von  einem  môglichst  annabemden  Verhaltnisse  gegenaeit»cr 
Gebiets-Ueberweisungen  war  keine  Rede.  Der  Zweck  dieser  den 
Kônigreiche  Hannover  angesonnenen  Ueberweisungen  aber  -«rar  die 
Hentellong  einer  im  Steuer-Vereine  Statt  gehabteni  durch  Braun- 
schweigs  ÀuMcheîden  zerrissenen  Verbindung  Braunscbweigîaclwr 
'  Landestbeîle   bebuf  gleicher   indirecter  Besteaerung.     Das  MitVtl 

'  bierzu  soilte  gefunden  werden  in  eben  jener  umfassenden ,  âbrw 
gens  unmotivirten  ond  mit  bekannten  Ansicbten  der  diessaifigen 
negierung  streitenden,   neuen  Ueberweisung  nach  willkUiiicb  ge- 
zogener  ZoII-Lioie  mitten  durcb  Hannoyerscne  Proviosen  and  Aem- 
ter,    unbekîimraert  um  die  serrtittendsten  Ëingriffe    in  beatel^ende 
Verbaltnisse  des  Verkebrs  und  der  Verwaltung. 

Die  fernere  Forderung  eines  Messr abatts  suGun» 
sten  einer  dem  Steuer-V  ereine  nicht  angebôrenden 
Stadt  war  wohl   ohne  Beispiel.      Ob    sie  den  Beifell  am- 
derer  Staaten  des  Zoll-Vereins ,   in  denen  Mess-Stadte  befindlid^ 
gefunden  batte  oder  gefunden  batte,   muss  nian  bier  auf  sich  be> 
ruhen  lassen.     Fiir  Hannover   batte  sie  keine  gerin.gere 
Bedeutung  al  s  die,   einer  mit  Nicbts  aufgewogeneo 
Herabsetzung  der  Hannov  erscben  Eingangssteuera 
um    ein   Drittbeil    in   sebr    bedeutendem    Umfangtff 
/  frûherer  Erfahrung  zufolge  ein  Opfer  der  diesseitigen  Cassen  vœ 

beilk'ufig  80,000  Thlr.  Ein  abnlicbes  Zugest'aindniss  gewahrt  nicM 
der  Zoll-Verein  den  eigenen  IVIess-PIIHzen  mit  Âusnabme  von  Frank- 
furt  an  der  Oder,  jedocb  aucb  bier  nur  in  ungleicb  bescbriioto 
Weîse. 

Hannoverscher  Seits  konnte  man  nicbt  umhin ,  dièse  Braiin- 
scbweigischen  Vorscblage  sofort  in  vorlâufigen  Besprecbungen  uoà 
spfiter  in  formeller  Conferenz  abzulebnen. 

Von  der  anderen  Seite  aufgefordert,  die  diesseitigen  Grundia- 

S  en  der  weitern  Verbandking  scbriftlicb  darzulegen,    geniî'gte  ,der 
[annoverscbe  Commissar    diesem  Wunscbe    am  13.  October  1843 
durch  Ueberrerchung  einer  ausfiibriicben  Note. 
Zugleicfa  stellte  er  Antrage: 

1)  auf  eine  genauere  Mittheilung  des  fur  den  Harz-  und  We- 
ser-District'beabsichtigten  Zoll-Systems,  insbesondere  aber  des,  fir 
den  Harz-Dis^ct  entworfenen  Koll-  ond  Durcfagangs- Abgaben- 
Tarifs  (dessen  M'ittbeilung  bis  dahin,  nam  entli  cb  tel 
SeitenderHerzoglicbBraonsekweigisehen  Commif- 
sarien  bebarrlicb  verweigert  war); 

2)  auf  den    Anscbluss,   wenigslens   des  Harz  *  Distrietes ,  M    ' 
den  Stener  -  Verein  ; 

3)  auf  unterweilte  Verhandiung  iiber  die  béabsichtigten  A«- 
ordnungen,  betreffend  daa  Zollsystem  im  Harz  und  Weser-Districtf} 
da  bievon  die  Entschliessung  Hannovers  iiber  die  FoFtdaner  dcf 
Vertrags  -  Verbaltnisse  abbangig  sei. 

Die  einzige    fernere  Aeosserung  der  Herzoglicb  Braunscbweîgî- 
scben  Gommissarien  in  Berlin,  den  diesseitigen  gegcniiberi  boitaw 
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în  Visiten-Karten  um  Abscbled  zu  nebmen,  die  am  20.  1844 
desselbeA  Monats  bei  Letzteren  abgegeben  wurden. 

Dièse  erfuhren  spater,  dass  die  Braànschweigischen  BevoIImâcb- 
tigtcDy  den  Preussîscben  an  eben  dem  Tage  die  scbriftiicbc  Anzeige 

nacbt  hatteo ,  aie  seien  von  ibrer  Regierung  befehligt  worden^ 
in  EU  verlassen,  womit  zugleicb  eine  négative  Erklarung  iiber 
dm  diesseitigen  y  Koniglicb  Preussrsi6her  Seits  unfer- 
itfitcten  Ântrag  wegen  ferneren  Anscblusses  des  Harz - Distric- 
tel  àii  den  Steuer- Verein  verbunden  gewesen. 

Am  *%7  October  1843  zeigte  das  Herzogh'cb  Braunscbweigi- 
idie  Ministerium  allbier  kurz  an,  dass  man  sicb  in  Berlin  nîcbt 
babe  einigen  iconnen.  Die  erste,  zugleicb  ablebnende  Erwiederung 
auf  das  Scbreiben  v  om  38.  April  desselben  Jabres. 

Zfl  einer  Riickantwort  Hannoters  lag  kein  Anlass  vor.  Die 
diesseitige  Bereitwilligkeit  zur  giitlicben  Verstandigung  war  am  38. 
April  deutlicb  ausgesprocben.  Dass  sie  fortdauere  konnte  nicbt 
beiweifelt  werden.  Braunscbweig  aber  batte  die  Nacbtbeile  der  Zu- 
riickziebung  von  Tbedingbausen  vielleicbt  im  Intéresse  der  eigenen 
Uoterihanen  nâber  erwngen  mogen. 

'^  Hier,  wie  ùberall  dfing!  sicb  indess  die  Bemerkung  auf,  das^, 
'vei  der  er  nsten-Absicbt  ein  freundlicbes  Abkommen 
mfôfderen,  zv^  eckgem  âîsse  Vorbebalte  den  Land- 
ttHndengegenubervonderKoniglicbHannov'erscben 
Regierung  unie  rSbn  Jicben  y  erbâltnisse  n  nicbt  ver- 
absaumt  sein  wurden. 

Die  Hannoverscben  Kommîsaarien  in  Berlin  bat- 
tes lediglicbmît  denen  derKoniglicbPreussiscben 
Regierung,  aïs  Vertreterin  des  ZôlUVereins,  jiicbt 
mitCommtssariender  einzelnenZoll-^Staatenzu  ver- 
bandeln.  EsbliebdaberaucbjetztvôlligdemErmes- 
sen  der  Koniglicb  Preussiscben  Regierung  anbeim- 
gestiellt,  ob  die  Anwesenbeit  der  Herzoglicb  Braun- 
scbvireigiscben  Commissarien  erfor  d  erlicb  sei  oder 
oîcbt.   ^ 

-  In  einer  Note  vom  26.  October  v.  J.  benâcbricbtigten  die  Ko- 
Dtglich  Preussiscben  die  Hannoverscben  Commissarien  ofBciell,  dass 
die  Herzoglicb  Braunscbw^eigiscbe  Regierung  den  Antrag,  wegen 
femerer-belassung  des  Harz  -  Districtes  bei  dem  Steuer -Yereine 
abgelebnt  babe. 

Zugleicb  erfoigte  die  Mittlieilung  des  fur  diesen  District  be- 
ttimniten  Tarifs  und  des  dort  und  im  Weser-Districte  auszufub- 
renden  Organisations -Planes  der  Zoll.- Aemter. 

In  jener  Note  bicss  es:  es  sei  der  Koniglicb  Hannoverscben 
Regîemng  binlanglicb  bekannt,  dass  nacb  dem  Zoll-Anscbluss-Ver- 
trage  mit  Braunscbweig  bei  den  Modalitaten  der  Aufnabme  des 
Han-  und  Weser-Districtes  in  den  Zoll-Verein  die  WUnscbe 
andlnteressenBraunscbweigsvorzugsweiseleitend 
•  eien. 

Ans  der  ers  t en  der  eben  erwabnten  Mittbeilungen  ergabsicb 
die  auffallendste  Geringfugigkeit  der  fUr  den  Harz- District  einzu- 
luhreoden,   weit  unter    den  diesseitigen   stehenden  Zolls'âtze,    aus       ' 
der   Bweiten    das  Ungeniigende   der  gestatteten  Zollstrassen  ifh 
VerhSllnisse  su  dem  Verkebre.    Die  diesseits  damais  kaum  %eb«%V« 


2l6        Négociations  concern.  le  système 

1344  Vermutbung  dass  es,  die  Absicbt  Braunscfaweigs  seî,  der  im  Weser- 
Districte  enclayîrt  belegeoeo  Hannoverscben  Stadt  Bodenwerder 
g  a  r  k  e.i  n  e  Zollstrasse  ku  erôfTnen,  ibr  mitbin  jeden  erlaubten  Ver- 
\  kebr  mit  zollbaren  Waaren  nach  der  Landseite  abxuschneideDy  and 
dadurcb  eioen  in  deutscben  Bundeslanden  wobl  nocb  nicbt  erbôrten 
Zustand  berbeisufiibren  y  bat  die  am  1.  Januar  1844  gescbebeae 
AusiiibruDg  des  Planes  dennocb  vôllig  bestatigt; 

Nocb  ergab  die  angexogene  Note,  dass  die  Beseîcbnung  der 
Durcbgangstrassen  durcb  den  Harz-  und  Weser- District  und  die 
Bestimmuogen  ob  und  welcber  Onrcbgangs-Zoll  (bis  su,dem  bôcb- 
sten  Satze  von  4  Ggr.  Iiir  den  Centner),  zu  erbeben,  d  e  r  B  r  au  n- 
scbweigiscben  Regierung  iiberlassen;  dass  endlicà 
von  denBraunscbweigiscoen  Commissarîen  jed.eAns- 
kunft  liber  die  ferner  beabsicb  tigten  An  ordnungen 
«ur  Zeit  verweîgert  sei. 

Von  da  ange>^anrn  es  deutlicb  den  Anschein^  aïs 
babeBraun  scb  w'eig,  andere  Z  we  cke  verfolgend,  den 
Willen  aufgegebedy  ein  f  reundnacbb  arlicbes  Ver- 
nebmenzwiscbenbeiden  V  ère  in  en  zu  erbalten.  Zo- 
gleicb  aber,  als  sei  der  Z  oll~V  ereinobneMacbt,  aof 
)en en  Willen  einzuwirken. 

Hannover  bieit  indess  den  Glauben  fest,  an  Preussens  wofal- 
wollende  Gesinnung.  Auch  ging  das  gemeinsame  Bestreben  beider 
zunacbst  fortwabrend  dabin,  fur  die  Zukunft  dauernd  ein,  gegen 
Storung  des  guten  Vernebtnens  scbiltzendes,  gegenseitiges  Verbalt- 
niss  der  Vereine  zu  hcgrùnden.  : 

Es  ergab  sicb  bald  die  Unmoglicbkeil,  obne  die  Bereitwillig-  j 
keit  Braunscbweigs  dièses  Ziel  zu  erreicben.  * 

Die  Unterbandiungen  zu  diesem  Zwecke  begannen  zwiscbea  j 
Bevdilmacbtigten  Preussens  und  Hannovers  im  conciliantesten  Siooe»     j 

Die  Letzteren  konnten  indess  nicbt  umbin  am  17.  Noveniber  ^ 
1843  die  Desiderien  zu  bezeicbnen,  deren  Erledigung  fiir  ein  dao-  ^ 
erndes  gegenseitiges  gutes  Verballniss  unerlasslicb  war,  und  bvr  j 
durcb  den  Einfluss  Preussens,  als  Vertreters  des  Zoll-Vereinsy  anf  ^ 
Braunscbweig  zu  boffen  stand. 

Eine  Einwirkung  der  Art  w^rd  am  19.  desselben  Monats  ab- 
gelebnt,  weil  die  Herzoglicbe  Regierung  sicb,  der  Lage  der  Sache 
in  der  dortigen  Stande-Versammlung  balber,  ausser  Stande  erklart 
babe,  die  beabsicbtigten  ZoU  -  Einricbtungen  wesenflich  zu  modi- 
ficiren. 

Am  7.  December  desselben  Jabrs  erfolgten  einige  allgemeinft 
scbriftlicbe  Aeusserungen  die  eine  Berubigung  Hannovers  fiir  die 
Zukunft  bezweckten  ,  daneben  das  Erbieten ,  die  Zuziebung  eine* 
Braunscbweigiscben  Commissars  zu  veranlassen ,  jedocb  unter  dtf 
Voraussetzung,  dass  die  den  diesseitigen  Bevollmacbtigten  am  2S« 
October  desselbeq  Jabrs  erofîneten  Braunscbweigiscben  Anord- 
Rungen  wegen  des  Harz-  und  Weser-Districtes  zur  Basis  der 
Verbandiungen  dienen  sollten. 

Die  diesseitigen  Bevollmacbtigten  erwiederten  in  einer  ausfiibr- 
licben  Note  vom  9.  December,  dem  Wesen  nacb,  dass  Nicbts  den 
Wiinscben  Hannovers  mebr  entsprecben  werde,  als  eine  Ueberein- 
kunft,  die  dazu  diene,  das  gute  Vernebmen  zwiscben  beideo  Ver- 
einenaucb  iîir  die  Zukunft  sel  bst  aufderOrundlage  des  An- 


de  douanes  en  Allemagne*  217 

• 

clilusses   desHarz-  und   Weser-Dis'trîctei  an   den  IS44 
^olI'rVereînzu  sichern.     Dass  aber  dasPrincip   derGe- 
«enseitigkeit  derRechte  undZugestandnisse  dazu  un- 
vUssIich  sel;  dass  indess,  wenn  es  bei  den  am  26.  October  1843 
nitgetkeiJten  Anordnungen  in  jenen  Districten  verbleiben  solle,  mit 
Recbl  angenommen  werden  diirfe,    da#.Zol  1-Cart  el  sei  von 
Seiten  der  Z  ol  I- Vereîns->S  ta  aten  factiscb  aufgeho- 
ben  und   dessen  ÂusTûbrung   unmoglîcb   geworden, 
to  lange  einZustand  der  Art  geduldet  und  als  unab- 
Snderlicli  betraisbtet  werde;  —  dass  die  fernerweite  Re- 
culirung  der  Zollgrenzen  nothwendig   eine    Ausgleichung 
ier  gegenseiligen  -Gebiets-Ueberweisungen  binstcbtlicb  der  Bevôl- 
keniiig  erfordere;  —  dass  endlicb  biosicotticb  der  Verkehrs-Er- 
leicbterungen  dîevon  beiden  Seiten  geausserten  Wiinscbe  und 
Anlrage  BerûcKsicbtigung  fînden  mûssten;  —  dass  demnach  die  von 
Hannover  gegebene  Grundiage  der  Vereinbarung  deutlicb   vorliege 
ond  es  nur  eines  naberen  Eingehens  des  Zoll-  Vereias  auf  solche, 
»  wie  g^;enseitiger  Naçbgîebigkeit  bediirfen-  werde^  um  eine  dies- 
lâts  lebbaft  gewunschte  befriedigende  Lôsung  der  Scbwierigkeiten 
m  erreicben. 

Dièse  Antrâ'ge  fanden  von  der  andern  Seite  nicbt  die  gehoffte 
Anfnabme  und  dietVerbandlungen  iiber  den  Abscbluss  eines  neuen 
âauernden  Vertrages  blieben  somit  ohne  Ërfolg* 

f.  5. 

Vfrgèbliclier  Verauch  eines  propiaorischen  Vehe'r- 

einkonimena. 

■  .In  der  leUterwâhnten  Note  waren  die  diesseitigen  Bevollmacb- 
tigten  auf  die  bereits  angeregte  Idée  eines  Proyisorii  —  jedoch 
ttnter  Feststellung  des  Principes  der  Gegenseitigkeit  und  Recbts- 
gleichbeity — zurtick  gekommen,  umbei  demnabe  bevorste- 
(enden  Jabresschl'usse  zu  fernerer  Beratbung  und 
Entscb  liessun  g  Frist  zu  gewinnen. 
>•  Am  16.  December  1843  vereinbarten  sicb  die  Kôniglicb  Preu- 
iBstben  wirklich  mit  den  diesseitigen  Commissarien  ii  b  e  r  den 
Entwtfrf  eines  solchen  Vertrages  mit  Vorbebalt  der  Ge- 
ttefamigung  der  betreffenden  Regierungen. 

Zu  dem  bei  dieser  Gelegenbeit  aufgenommenen  Protocolle  er- 
Uarten  die  Kôniglicb  Preussiscben  Bevollmacbtigten:  "das  in  der 
Adage  verzeicbnete  Résultat  der  gemeinsamen  Besprecbungen  konne 
*b  ew  von  den  beiderseitigen  Commissarien ,  unter  dem  vollen 
Vorbebalte  der  Genehmigung  der  betheiligten  Regierungen  und  obne 
■pedelle  Instructionen  ausgegangener  Vermittelungs-Versucb,  aucb 
^nsa  ihrer  Seite  um  so  meor  nur  angeseben  werden,  aïs  die  Zeit 
gefieUt,  um  die  so  wesentlicb  dabei  betbeiligte  Herzoglicb  Braun- 
ickweigîscbe  Regierung  davon  unterricbten  und  um  deren  Ansicb- 
len  befragen  zu  kônnen.  In  letzterer  Beziebung  werde  Preussi- 
icber  Seits  mit  der  grossten  Bescbleunigung  das  Ërforderlicbe  ein- 
§rfcilet  werden.** 

Zogleich  wurde  eine  Bevorwortung  bei  der  Herzoglicb  Braun- 
icfcwdgifcbeii  Regierung  zu  Gunsten  Hannovers  wegen  ËrmSssigun^ 
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1844  <^er  Darcbgangs-Abgaben  in   dem  Hars-  und  Weser-Districtrinit 
Bereitwilligkeit  ûbemoramen* 

Noch  kam  man' tiberein,  dass  în  dem  Falle  allseîtîger  Zustiin* 
mudg  behuf  Zeitersparung,  die  Auswèichselung  minîsteneller  Ratifi- 
cationen  durch  Vertnittelung  des  Kônigiich  Preussiachen  Geaandteo 
\n  Hannoter  erfolgen  sollte. 

Die  iTÎchtigsten  Puocte  des  Provisorii  wareti: 

i)  Der  Vertrag  vom  16.  December  1841,  betreffend  die  steo- 
erlichen  Verbaltnisse  verscbiedener  Braunschweigiscben  Landestbeil^ 
erliscbt  mit  dem  Si.  December  1843. 

3i)  Die  TermiUelst  Verirages  vom  17.  December  1841  getcof- 
fenen  „Uebereinkunfte  wegen  Befôrderuitg  der  gegeaseitigen'Ver- 
kehrs-Verbllhnisse*'  werden  unter  den  nacbfolgenden  Modificatiq- 
nen  und  nâberen  Bstimmungen  aufrecht  erhalten.  ' 

3)  Hinsicbtiicb  des  ZoD-Cartels  hiess  es  wortiicb  :  ,|d  i  e  U eb er- 
cinknnft    wegen    Unterdrfickung    des    Scbleichhan- 
dels,  Aniage  A.  des  Vertrages  vom  17.  Decemb»   1841 
trittmit  demi.  Januar  1844  zwar  ausser  Kraft,  indessea 
werden  die    contrahirenden  Theiie   tiber  den  Abscbloss   eîner  an- 
derweiten  Vereinbarung  zu  Unterdruckung  des  Scbleichbandels  bal- 
digst  in  Verbandlung    treten.      Scbon   gégenwà*i*tig  ertbeilen  sich 
dieselben  die  Zusîcberung,  aucb  tom  1.  Januar  1844  ab,  wie^bisbcr 
dem  Scbleicbhandel  aus  ibrcn  rèspectiven  Gebieten  in  die  6e- 
biete  des  andern   contrahirenden  Tbeils  nicbt   nurih   keiner 
Weise  fôrderlich  sein,   sondern  aucb  demselben  so  viel  aïs 
ihunlich  durcb  administrativ  eAnord  nu  ngen  und  ange- 
messehe  Instructionen   ibrer  betreffenden  %ehorden  e nt- 
gegenwirken  zu  wollen.*' 

4)  Bei  dem  im  Jahre  1841  erneuertçn  gegenseîtigen  Gebieti- 
Uebefweisungen  zwiscben  Preussen  und  Hannover  verbleibt  es. 

5)  Hannover  und  Brannscfaweig  iiberlassen  sich  gegenseitig  ei- 
mge  Enclaven  und  Gebiets- Abrundungen. 

Ausserdem  entbieit  der  Entv^rurf  mehrere,  aus  der  Aniage  XXVI 
ei^sicbtlicbe  minder  erbeblicbe  Bestimmungen,  die  tbeilweise  auck 
Braunschweig  activ  und  passiv  beruhrten. 

Das  Provisorium  sollte  vorerst  bis  zum  1.  Juli  1844  wîlhrai 
und  von  da  an  in  gevtrisséïi   festgesetzten  T^minen   kiindbar  sein* 

Die'Koniglich  Preussische  RegierUng  sendete  sofort  einen  Ai>- 
geordneten  nach  Braunschweig  um  die  dortseitige  Zustimmung  <■ 
erwirken. 

Die  diesseitigen  Bevollmachtigten  eilten  von  Berlin  nach  Han- 
nover, um  die  Vereinbarung  vorïulegen. 

An  letzterm  Orle  ward  sie  als  ein  Werk  des  Frie-  ^ 
dens  anfgenommen  und   genebmigf.     Eine  officielle 
Anzeige  biervon   erging  am  21.  December  1843  nack 
Berli  n. 

Am  26.  traf  inzwiscben  allbier  ein  Scfareiben  der  Kônigliek 
Preussiscben  Regierung  vom  24.  desselben  Monats  ein,  nebst  Mack- 
scbrift  des  folgenden  wÔrtlichen  Inhalts: 

„Eure  Excellent  werden  Sicb  durcb  den  Koniglicben  Gesandten 
Herrn  Grafen  von  Seckendorf  bereits  vorlaufîg  davon  untérrichtet 
befînden,  dass  von  der  diesseitigen  Regieran  g  dem  Ver- 
ra i  1 1  e  1  u  n  g  s-P lane  beiges timmtworden  ist,  welchea  die 
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dÎMseîtîgen  und  die  Konîglîch  HannoTerschen   Commissarîen   zur  lg44 
'Verhandlung  ùber  die  kiioAlge   Gestaltung  der  Verkebrs-Verbalt- 
nîsse  swMçlien  dem  Zoil-  und  Steuer-Vereine  in  das  Protocol! 
Tom  16.  d*  M.  und  dessen  Peilage  niedergelegt  haben.*' 

^e  mebr  ich  micb  der  Hofïdung  bingeben  su  diirfen  glaubte, 

âass  dieseni  Versucbe ,  um  bei  den  nindemisaen,  welcbe  sicb  au- 

genblicklicb  nocb  einer  vollstandigen  weiteren  vertragsroassigén  Re- 

galîmng  der  gedacbten  Verbaltnisse    entgegensteUen  »    und   in  der 

Kfirse  der  bis  sum  i.  Januar  kunftigen  Jabrs  nocb  ûbrig  bleiben- 

den  Zeit  nicbt  mebr  zu  iiberwinden  waren,   wenigslens  ein,   den 

frenndfcbaftlicben  Verballnissen   unserer  Allerbôcbsten  Souveraine 

entiprecbendes  und  dem  gegenseîtigea  Verkebr  forderlicbes  Interi-   ^ 

mitticum   mitteist  des   entworfenen   vorlaufigen  Uebereinkommens 

feilxustenen,  aucb  die  Deroseitîge  Zustimmung  nicbt  entgeben  werden  : 

BQ  30  lebbaf ter  bedauere  ich  es,  £w.  Excelienz  davon  ganz  ergeben 

Vcnachricbtigen  zu  mûssen,   dass    die  bei   der  Herzoglicb    Braun- 

ichwagiscben  Regierung   getbanen  Schritte,   um  aucb  deren,   bei 

îkrer  naben  Mitbetbeilîgung  ganz  unerlassiich  erforderlicbe  Zustim- 

mang  zu  erwirken,  nicbt  den  gebegten  Ërwartungeo  entsprecbend 

ins^falien  sind:** 

,iDie  Herzoglicbe  Regierung  bat  auf  das  Bestimmleste  erkiart, 
^»  nacbdem  ibre  Verbandlung  mit  den  Landstanden  iiber  die 
IniofUgen  Zoll  -  und  Steuer  -  Verbaltnisse  in  den  bisber  nocb 
àtn  Steuer  -  Vereine  angehorig  gewesenen  Herzoglichen  Landes- 
tbeilen  beendigt  seien,  und  der  Ldindtag  anfgelôs^t  worden,  aucb 
deremannte  slaîndiscbe  Ausscbuss  nur  zu  einer  einfacben  Prolon- 
gation der  Vertrage  vom  lî.  Dccember  1841  —  unter  den  aus  der 
Zurockziebung  aller  Herzoglicbcn  Gebietstbeile  aus  dem  Steuer- 
Vereine  nothwendig  folgenden  IVIodificationen  —  eventuell  nocb 
luxiistimmen  von  der  Stande  -  Versammiung  autorisirt  worden  sei, 
vôllîg  ausser  Stande  zu  sein,  weder  fiir  sien  allein,  nocb  unter  Zu- 
lieliQng  des  standiscben  Ausscbusses  irgend  eine  Modification  in 
desMassnabmen  zugesteben  und  anordnen  zu  konnen,  welcbe  binsicbt- 
iich  det  Âmtes  Tbedingbausen ,  ingleicben  der  imJKôniglicb  Han- 
Qoverscben  Gebiete  iiegenden  Herzoglicben  Enclaven  mit  den  Stan- 
dea  verabredet  und  festgesetzt  worden  sind.  Dieselbe  bat  in  die- 
>er  Hinaicbt  darauf  binweisen  zu  mîissen  geglaubt,  dass  sie  eilf  Wo- 
cben  lang  zwei  Commissarien  bier  in  Berlin  zur  etwaigen  Verband- 
Inog  uber  die  kiinftigen  Verbaltnisse  zwiscben  den  beiden  Verei- 
iien  babe  verweilen ,  und  sie  erst  zu  dem  aussersten  Zeitpuncte 
kabe  zurfickkebren  lassen,  wo,  wabrend  bier  durcbaus  keine  Aus- 
>cht  zu  einer  Verst'a'ndigung  sicb  erofifnet  babe,  es  nicbt  langer 
Inbe  aufgescboben  werden  kônnen,  mit  den  Standen  des  Herzog- 
tWmr  die  weitern  Anordnungen  binsicbtiicb  der  aus  dem  Steuer- 
Vareine  trctenden  Landeslbeile  zu  beratben.  Bei  diesen  standi- 
<cben  Verbandlungen  auf  solcbe  Eventualitalen,  liir  welcbe  nocb 
■îcbl  die  mindesie  Andeutung  vorgelegen  babe,  Riicksiscbt  zu  neh- 
neo,  aei  nack  Lage  der  Sacbe  an  sicb  nicbt  thunlicb,  binsicbt- 
lieh  des  Amtes  Tbedingbausen  aber  um  so  weniger  veranlasst  ge- 
wcsen,  als  die  Herzoglicbe  Regierung  der  Kônigflicb  Hannoverscben 
fiteÎBmng  ilHre  Absicbt,  dièses  Amt  nicbt  in  dem  Steuer-Vereine 
n  oelsaseO)  in  einem  Schreiben  vom  25.  October  d.J.  erôffnel,  da- 
nit  aucb  dle.Aiifliiindigung  eines  wegen  des  dortigen  Salzdebit 
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1844  bestehenden  Vertrages  io  Verbindung   gesettt  habe,   obne   darauf 
die   gerÎDgste  RUckaussening,   oder   eîne  Andeutang   entgegenste- 
bender  Wiinsche  voo  Kôniglich  Hannoverscber   Seite  erhalten   bu 
'   babem 

,  yWenn  bei  dieser  Lage  der  Sache  leîder  nîcbt  -mehr  darao  su 
denken  ist,  den  Tollen  Inbalt  der  am  16.  d.\M.  entworfenen  Ue- 
bereiokuoft  mit  dem  1.  Januar  k«  J.  zur  Ausfiihrung   su   bringen, 
so  entstebt  dieFrage:  ob  nicht  wenigstens  einTbeil 
derselben,  und  besoaders  so  weitPreussen  uodHan- 
nover  dabei  zuoachstundwesentlicb  betheiligt  sind, 
Torlaufig  beibebalten  werdeo  konnte,  um  ein  femeres 
frëuodschaftliches  NebeDeinander-Besteben  beider  Vereine,  welcbes 
den  Absichten  unserer  beiderseitîgen  Allerbochstea  Souveraine    und 
den  Interessen    der    betbeiiigten  Unterthanen   so  vollkommen   ett^ 
sprîcbt,  môgb'chst  zu  pflegen,  den  Ew.  Excellent  erleuchtetem  Er- 
Tnessen  gewiss  nicbtentgebenden  Wiederwartigkeilen  und  Unannebin* 
lichkeiten  vorzubeugen ,'   welcbe  der    plôtzlichen  Aufhebung   aller 
bisheriger  Vertrags-Verb*âltnisse  nur  zu  leicht  folgen  durflen,  und 
besonders  diejenigen  Nacbtheiie  zu  vermeiden,  welcbe  aus  derZu- 
riicknahme  der  gegenseitig  dem    anderen  Vereine   angescblossenen 
Preussiscben  und  Hannoterscfaen   Landestbeile   en4stehen   wiiitiea. 
Icb  nebme  keinen  Ansland ,   von  diesem  wicbtigen  Gesichtspuncte 
aus  Ew.  Ezcellenz  ganz  ergebenst  mit  dem  Vorscblage  der  dienei- 
tîgen  Regierung  entgegen  zu  kommen,  die  Uebereinkiinfle  toiu  1. 
November  1837  und  17.  Decetflber    1841  Litt.  B. ,    die  Grafscbaft 
Hobnstein   und    das  Arat'  Elbingerode,  und  Litt.  D.  den  Anscbloss 
▼erschiedener  Preussiscber  Gebietstbeile  an  den  Steuer-Verein  be- 
treffend,  auch  Tom  1.  Januar  k.  J.  ab  einstweilen  gegenseitig  fort- 
besteben  zu  lassen.     Sollte  die  Kôniglich  Han  no  versciie 
Regierung   geneigt   sein,   in   eben   der' Art  auch   das 
Zoll-Gartel  (Litt.  A.)  fortzusetzen,  so  wiirde  Preussen  nicht 
allein  biezu,    sondem  unter  dieser  Voraussetzung  auch  bereit  sein, 
die  Uebereinkunft  Litt  E.    vom   1.  November   1837  und   17.  De- 
cember  1841  jedenfalls  seiner  Seits  in  Ausfiihrung  zu  belassen,  ond 
zugleicb   seiîie  bona   officia  eintre  ten  Tasse  n  ;  damit 
dasselbe   auch    von    Seiten    Kurbessens    auf    dessen 
Grenze,   und   von  Seiten   Braunschweigs  mindestens  auf  dessea 
bisheriger  Zollgrenzè  gegenHannover  gescfaebe.  An  der  Will- 
fahrigkeit  der  Kurfiirstlicben  Regierung  glaube   ich  nicht   zweifeln 
zu  diirfen  ;   dagegen   wiirde   es  sicb  allerdings  fragen ,   in  wieferfl , 
die  Herzoglich  Braunschweîgische  Regierung  sicb  in  Riicksicht  auf 
ihre  standiscben  Verbaltnisse  liiezu  berechtigt  finden    môcbte.     Es 
bedarf  keiner  besonderen  Versicherung,  dass  man  diesseits,  abge"- 
sehen    hiervon,   bei  der  Herzoglich  Braunschweigischen  Regierun{| 
nachdriicklicb  dahin  zu  wirken  sicb  wird  angelegen  sein  lassen,  dass 
dieselbe  an  einer  weiteren  Verhandlung  Theil    nebme,  um   durcK   ' 
einen  definitiven  Vertrag  imSinne  des  Protocolls  vomi  6* 
d.   M.,    die   Verbaltnisse   der   beiderseitîgen    Vereine   festzustellen^ 
und  die  augenblicklicb  in   den   standiscben  Verhâltnissen   liegende 
Scbwierigkeit  zu  beseitigen.*' 

„Noch  ermangele  ich  nicht,  Ew.  Ezcellenz  ganz  ergebenst  da» 
von  zu  benachrichtigen,  dass  bereits  vor  einigen  Tagen  unter  Al* 
lerbÔchster  Genehmigung  die  Anweisung  an  die  betreffenden  Pro- 
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YÎnsîal-Sleuer-Dîrectoren  ergangen  îst,  die  Uebereinkunfte  vom  |g44 
17.  December  1841  auch  nach  dem  1.  Januar  k.  J.  bis  auf  Wei- 
teres  Tollstândig  in  Ausfiibrung  zu  belassen.  Um  dieselbe  Veriîi- 
gung  ist  das  Kurfiirstlicb  Hessische  Finanz-Ministerium  ersucbt 
worden.  Dièse  Anordnung  ist  aucb  nach  Bekanntwerdung  der 
luf  Henoglicb  Braunschweigischer  Seite  gegen  die  Annabme  des 
Entwurfs  voTn.46.  d,  M.  beslehenden  Scfawierigkeiten  nicbt  zurîick* 
genommen,  und  wirdvielmehr  bis  zur  Keniit&iss  der  Deroseitigcn 
Bescblussnabme  in  Kraft  bleiben.'* 

,,Indein  icb  in  Vorstebendem  Ew.  Ëxoellena  den  sprechendsten 
Beweis  der  freundscbaAIichen  Bereiiwilligkeii  dpr  diesseitigen  Re- 
gierungy  um  îhrerseils  ailes  Mdgiicbe  zurVermeidung  unangeneb- 
mer  Verwickelungén  beizutragen^  -  gegeben  suibaben  glaube,  er- 
laube  îcb  mir,  Dieselben  um  eine  geneigte  scbleunige  Erôfftiung 
der  Deroseîiigen  Bescblussnabme  ganz  ergebenst  zu  ersucben,  wo- 
mit  icb  zugleich  den  emeuerten  Ausdruck  meiner  Ew*  Ezcellenz 
gewidmetea  ausgezeicbnetesten  Hocbacbtung  mit  Vergniîgen  ver- 
binde-'^  ; 

P.  S.  ,Jch  eroffne  dièses  Schreiben  .noch  ein  Mal,  um  £w. 
Eicellenfc  von  dem  Eingange  Dero  ^eehrten  Scbreibens  vom  21. 
d.  M.  ganz  ergebenst  zu  benacbricbtigen.  Je  erfreulicfaer  es  mir 
ist,  durch  den  Inhalt  desselben  die  diesseilige  Voraussetzung  be-^ 
italigt  zu  fmdeni  dass  die  Koniglicb  Hannoverscbe  Regierung  den 
aocb  Ibrerseits,  der  diesseitigen  Gesinnung  entsprecbend ,  auf  die 
Fortdauer  der  bisberigen  freundscbaftlicben  Beziebungen  zwiscben 
den  zu  den  beiderseitigen  Vereinen  geborigen  Staaten  gelegten 
Wertb  durcb  Genebmigung  der  comissarischen  Verabredung  vom 
16.  d.  M.  betbâtigen  werde,  um  so  mehr  bedaure  icb,  nacb  Lage 
der  Sacbe  nur  auf  die  obige  Mittheilung  micb  bezieben  zu  kÔnneu. 
Es  bicibt  mir  nur  nocb  ganz  ergebenst  zu  bemerken ,  dass  ein 
erneuerter  Versuch  bei  derHerzoglicibBraunscbwei- 
giscb  en  Regierung,  um  dieselbe  zuibrerZ  us  timmung 
«n  bewegen,  nicbt  gemacbt  werden  kann,  da  die- 
selbe,  wiê  man  diesseits  sich  bat  uberzeugen  miissen ,  in  der  Tbat 
iiach  den  dorligen  standiscben  Verbaltnissen  sicb  in  der  UnraÔg- 
lichkeit  befinden  wiirde,  auch  emeuerten  diesseitigen  Antrâgen  su 
fCBiigen. 

NachdieserBenachricbtigung  vonderAblebnung 
Braunscb'weigs  blieben  no  en  fiinf  Tage  bis  zum  Er- 
tSichen  der  friiberen  Vertràge. 

Mundlicbe  Aeusserungen  der  Konigh'cb  Preussiscben  Commîssa- 

neo  wabrend    der  zuletzt  Statt    gebabten  Verhandiung    in  Berlin, 

Uessen  Preussens  Geneigtbeit  vermutben,  notbigen  Falls  aucb  obne 

Braunschweig ,   Vertrags- Verbaltnisse  des  Zoll-Vereins  mit  dem 

Steuer-Vereîne  fortzusetzen.     Von  dort  war  die  Anordnung    ge- 

trolfeny  den  factiscben  Zustand,  wie  er  1841  geregelt,  so  weit  er 

Preossen  betraf,  aucb  nacb  dem  1.  Januar  1844  besteben  zu  las- 

■OD.    Das   Schreiben   vom  24.  December  bestatigte   das   Letztere. 

Ss  enthielt  Vorschl'a'ge ,  die  man  in  Hannover   deutete,  als   eine 

£rklSmng,  mit  Beseitigung  Braunschweigs,  auf  der  Grundiage  der 

forlilufigen  Abrede  vom  16.  December  zu  verbandeln. 

Das  Schreiben  stimmte  nicbt  vollig  mit  dieser  Abrede.    Deun  : 

1)  die  Letztere  betr^chtete  den  Cartel- Ver  Ira  g  mit  Rechi 
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1844  aïs  jetzt  erloschen  and  verhiess  statt  dessen  wahrend  des  ▼or- 
Jaufi^en  Zustandes  administratiTe  Vorkebrung^  gegen  den 
Scbleîcbfaandel. 

2)  Die  Abrede  verspracb  eînfacb  den  Fortbestand  der  Ver-> 
kebrs-Erleicbterungen  unter  a  1 1  e  i  n  i  g  e  m  Vorbebalte  der  Zuslim- 
mung  fur  Braunscb weig.  Namens  Braunscbweigs  fiel  dièses 
Versprecben  jetzt  von  selbsU^Nicblaber  fur  Kurhessen.  Gleicbwofal 
redete  das  Scbreiben  aucb  in  Beziebung  auf  Hessen  nur  von  Ver- 
ivendung. 

In  nannover  ward  in  beiden  Hinsicbten  eine,  durcb  Eile  ver* 
anlastte  manselhafie  Rédaction  des  Scbreibens  voransgesetst,  nicht 
aber  ein  Riicktritt  Prevssens  von  dem,  was  am  lô.December  vor- 
laufig  vereinbart  und  somit  in  dem  Scbreiben  vom  24.  so  eben 
allgeraein  als  von  der  Kôniglicb  Preussiscb'en  Regieruog  genebmigt 
bezeicbnet  war.  ^  - 

Hannover  stand  demnach  nicbt  an,  ani  30.  December  eînen 
BevollmScbtigten  nach  Berlin  su  senden,  mit  Aufirag  und  Voli- 
macbty  aufderGrundlagedes  von  beiden  Seiteti  ge- 
nebmigten  vorlSufigen  Ueberein  komraens  v>6m  16* 
December,  unter -Beseitigung  ailes  dessen,  vras  Braunscbvreig 
betraf  und  dessen  Zustimmung  erfordert  batte,  den  provisoriseben 
Zustand  im  Einverstandnisse  mit  Preussen  zu  regeln. 

Inawiscben  war  die  Publication  einer  Verordnung  im  Kônig- 
reicb  Hannover  unerlassiicb  geworden.  Die  Vertrage  der  Jabre 
1837  und  1841  mit  ihren  recbtlicben  Bestimmungen  verloren  mit 
dem  Ende  des  Jabres  1843  von  seibsl  die  verbindende  Kraft.  Das 
AuSscheiden  der  bis  dabin  in  dem  Steuer-Vereine  verbliebenen  Lan- 
destheile  und  dessen  notbwendige  Folgen  mussten  den  Gericbten, 
den  Verwaltungs-Bebôrden  wie  den  Untertbanen  ,als  Verbal- 
tungsnorraen  surKunde  gelangen.  Eben  so  das  vorerst  fortbe- 
stebende  tbatsScblicbe  Verbaltniss  zu  Preussen.  Nur  also  standen 
Verwirrungen  und  CoUisionen,  ja  ein  wabrhaft  anarcbiscber  Zu« 
stand  an  den  Grenzen  wie  in  den,  dem  Zoll-Vereine  îiberwiese* 
nen  Gebîetstheilen  zu  vermeiden.  . 

Es-  erging  demnach  das  Kôniglicbe  Patent  vom  31.  December 
1843. 

Der  §.  6  des  Patents  entsprach  dem  vorlâufigen  Uebereinkom* 
men  vom  16.  des  Monates. 

Es  biess  in  solchem:  ^ 

„Die  Uebereinkunft  lit.  Ai  vom  1.  November  1837  und  17. 
December  1841  wegen  Unterdriickung  des  Schleicbbandcls  tritt 
danacb  am  1.  Jaouar  1814  zwar  ausser  Kraft,  es  bleiben  in- 
dess  dië  zu  r  Unterdriickung  des  Schleicbbandels  im 
administrativen  Wege  zu  treffenden  Anordnungen 
vorbebalten.'' 

Dièse  Anordnungen  soUton  diessei  ts,'So  bal'd  sie 
verabredet,  obne  Yerzug  getroffcn  werden. 

Ueber  das  beabsicbtigte  Patent,  ward  den  Kôniglicb  Prcussiscb^ 
Bevollmachtigten  in  'Berlin  duvch  den  dîesseis  dortbin  gesendeten, 
am  31.  December  daselbst  eingetroflenen  Com'missar  Mittbeilun^ 
gemaèbt. 

Di^  Verbandlungen  des  Letztern  waren  sebr  bald  erledigt,  da, 
-— sofort  eratattctem  Bericbte  uifolge,  —  die  Basis  der  vorlaufîgen 
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Vereînbarung;  vom  16.  December  des  vorigen  Jabres  verworfen,  1844 
statt  dîeser  auf  vertragsm'âssiger  Emeuerung  des  bîer,  seit  Isolirung 
des  Braunscbweîgiscben  Harz-Distrîctes,  in  der  Gegenseitigkeit  liir 
uaausfuhrbar  eracfateten  Zoll-Cartels  bestanden,  zugleîcb  aber 
dieUnmoglicbkeiterklârtwurde,  ohneBraunsjcbweig 
ûber  den  f  ortbesta  nd  der  Verkebrs-Er  leicbterun* 
gen  mitHannover  einProvisoriumabzuscbliessen. 

Schluss. 

Das  Vorstehende  und  die  Belege  bîeten  die  Mîtfel  dar,  zu 
klarer  Ansicbt  darîiber,  ob  Hannover  bundeslreu  bis  zum  letzten 
Angeoblicke  bereit  gewesen  ist,  Freundscbafi  ujxà  gutes  Vernebmen 
auf  dem  Boden  des  Becbles  zu  begriindeo  zwîschen  dem  grossen 
ZoU-Yereine  deutscber  Staaten  und  dem  Hannover-Oldenburgscben 
Steuer  -  Vereine. 

,  Eine  Crilik  îiber  das  Benehmen  des  Zoll-Vereins  -wiirde  Han- 
■over  ubel  ansteben.,  aucb  ist  solches  entlemt,  fener  Verbindung 
feindiicbe  Gesinnung  gegen  den  Steuer-Vereîo  beiiumessen*  Dem 
parteilosen  Urtbeile  moge  anbeim  fallen,  ob  wabr  und  ricblig  ist: 
i.  dass  ein  fri  edlicbes  und  freund  1  icbesNeb  enein- 
anderbestehen  bciderVereineleicbtzuerbalten  ge- 
wesen,  wenn  bei  der  Aufnabme  B  raunscb  w  eigs  in 
den  grossen  Zoll-Verein    die  Belassung    des  Braun-  ^ 

^      schweigiscbe  n   Harz-    und    Weser -Bezirkes   in    dem 
^^1  Steuer-Vereine  bcvorwortet  wSre. 

^  I  2.  Dass  dem  Zoll-Vereine  ein  Landestheii  tbatsScblich  n  i  c  h  t 
^  I  ei  n  V  e  r  i  e  i  b  t  ist,  in  dem  ein  milderes  Eiagangssteuer-Syslem 
,^l  wie  das  des  Zoll-Vereins  gill,  und  der  aus  diesem  Grunde,  dem 
\\  Autbnde  gleicb  oder  âbnlicb,  durcb  Douanenlinien  Ton  dem  Zoll- 
vereioe  abgeschlossen  wird. 

3.  Dass  in  der  Wirkung  kein  wesentlicber  Unterscbied  darun- 
la*  obwaJtef,  ob  fiir  einen  Landestbeil,  dessen  Eînwobner  ungleicb 
Smngere ,  als  die  £ingangssteuersatze  des  ûbrigen  ZoUvereins,  in 
die  gemeinscbaf  th'cbe  Casse  des  Vereins  zu  zablen  baben,  aus  eben 
<licser  Casse  nacb  der  Seelenzahl  die  voile  Zoll^Vereinsmâssige 
Hâte  dem  Staate,  dem  dieser  Landestbeil  angebôrt,  Tergiitel  wird 
"^sofem  namlicb  dies  binsichtiicb  des  Braunscbweijîiscben  Harz- 
Oistrictes  der  Fall  sein  sollte,  —  oder  ob  einem  Staate  des 
2oi]-Vereins  ein  Pracipuum  aus  der  Ve  reins-Casse 
*ngesta  nden  i^t.    ' 

4é  Dass  dagegen  mindestens  dem  aussero  Cbaracter  nacb  es 
^icht  auf  eîner  Linie  stebt,  wenn  in  einem  ^  an  den  Zoll-Verein 
^Dgrenzenden  Staat  ein,  vorErricbtunng  desZol  1-Ve reins 
^iogefîîbrtes  und  sei  t  dies  e  rEp  ocbe  ibeilweise  ve  r- 
^charftes  abernicbtvermindertesmSIssigesEingangs- 
i  fi  M  e  a  e  r^S  ystem  bestebt,  und  wenn  auf  de^  andem  5eite  fur 
^men  uichtbed  eu  lenden^von  einemNacbbarlandegrossentheiIs,daoeb  en 
*iich  mît  scbwer  m  bewacbenden  Grenzen  umscblossenen  aber  dem 
(l^oU-Vereiasgebiete  beizuzablenden  Landestbeil,  dem  es  an  son- 
figer  Grenzverbindung  nîcbt  ganz  ermangeit,  Eingangssteuersatze 
^eo  festgesetzt  werden,  die  nicbt  nur  die  des  Zoll-Vereins, 
dem  aucb  die  ungleicb  geringeren  des,  jencn  Landestbeil  um- 
ndenSuatobei  aUen  wicbtigenArlikeln  belYVeitem  nicbt  errcicben. 
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1844 '  

13. 

Observations  publiées  officiellement 
par  la  Prusse  sur  le  mémoire  précé- 
dent du  gouvernement  hanovrîen. 

Ueber  das  Ausscheiden  Brauaschweigs  aus  dem  Steuer* 
Vereine  Hannoyers^  ûber  Braunschweigs  Anschluss  an 
den  ZoUyerein,  und  ûber  die  Zoll-  und  Verkehrsyeiv 
haltnisse  der  Grenzlande  beider  Vereine  sind  zwischen 
den  betbeiligten  Staaten  mehrjâhrige  Verhandlungen  ge« 
pflogen ,  deren  Darstellung  die  Koniglich  Hannoverisclia 
Regierung  eine  besondere  Staatschrift  gewidmet  bat.  Es 
ist  nicbt  gelungen^  die  unverkennbaren  Misas tèinde^  welche 
far  Hannover  in  der  Trennung  seiner  sudlichen  Landes- 
theile,  der  Fiirstentbiimer  Gôttingen  und  Grubenhagen 
nebst  dem  Ober»Harze  \on  dem  Hauptlande  durch  die 
zwiscben  inné  liegende  Braunscbweigiscben  Landestheile 
entsteben^  im  Wege  des  Vertrages  zu  beseitigen  oder 
zu  mildern;  die  Zoll  -  Erleichterungen ,  welcbe'  in  deo 
Jahren  1S37  und  1841  sicb  beide  Vereine  ausbedungeoi 
haben  mit  dem  neuen  Jahre  aufgebôrt^  und  das  Zollkar- 
tel  bat  nicbt  erneuert  werden  konnen.  Peinlich  wiirde 
es  seyn,  zu  untersuchen,  welcber  Tbeil  bei  dem  Miss- 
lingen  der  Unterhandlungen  die  grosserén  Vortbeile  eot- 
behrt  oder  die  grôsseren  Nachtbeile  erleidet;  beide  Theile 
werden  beklagen,  dass  die  einen  nicbt  erreicht,  die.  an- 
deren  nicbt  abgewandt  sind. 

Gegenstand  der  Verbandlungen  war  nicbt  Schlicbtuog 
eines  Streites,  nicbt  Herstellung  verletzter  Recbte^  nicht 
Genugtbuung  fiir  zugefûgte  Uabilden*  Von  dem  Alleffl 
lag  nicbts  vor.  Braunscbweig  war  yollkommen  in  sei* 
nem  Recbte,  als  es  den  Steuerverein  Hannovers  verliesi 
und  sicb  dem  ZoUvereine  anscbloss,  es  bandelte  dabd 
gegen  keine  Bestimmung  altérer  oder  neuerer  Vertrïgej 
eben  so  bing  es  von  dem  freien,  durch  nicbts  gebund»< 
nen  Ermessen  Hannovers  ab;  ob  es  einige  seiner  Landes* 
tbeile  dem  ZoUvereine  noch  langer  oder  von  Neuett- 
iiberweîsen  wollte ,  oder  nicbt.  Beide  Staaten  werd«B 
sicb  dabei  baben  leiten  lassen  von  Rûcksichten  for  di€ 
Bediirfnisse  und  das  Woblergeben  ibrer  Untertbanen,  so . 
wie  von   anderen  Griinden   der  Staatsklugheit     Allein 


de  douanes  en  Allemagne^  225 

jTeraine  Staaten  eibd  iïber  die  Griinde  ihrer  freien  Ent-  1844 
iliessungen,  durch  welche  den  Rechten  eines  anderen 
lats  nicht  zu  nahe  getreten  wird^  niemand  .Rechenschaft 
luldlg;  zu  einer  Verhandlung  beim  Bundestage  ûber 
Q  vorliegeiiâen  Fall  fehlt  nach  der  Verfassung  des  deut- 
lien  Bundes  jeder  Anlass^  und  eine  VermitteluDg  anderer, 
ch  der  beireundetesten  Staaten,  wo  kein  Streit  in  der 
itteliegt,  konnte  nur  als  eineeben  so  ungewôhnliche,  vrie 
twillkoromene.  EÂnmischung  erscheioen. 

Indem  daber  Hannover  seine  Staatsschrift  den  Kabi* 
^en  Yorlegte,  und  zwar  nicht  blos  den  deutschen  und 
ike  verwandten  sondern.  Auch  fremden,  konnte,  wohl 
Bine  Absicbt  entfernter  liegeu,  als  die,  eine  solche  £in- 
litGhimg  hertorzurufen.  Die  Griinde,  welche  Hannover 
B  diesem  Schritte  bewogen,  sind  nicht  angegeben,  und 
1  der  Note,  mit  welcher  die  Denkschrift  dem  Freussi- 
cben  Kabinete  und  wahrscheinlich  auch  anderen  mitge- 
Ittilt  worden  ist,  heisst  es: 

,JLes  négociations,  entamées   à  Berlin   dans  le  but 

de  régler  sur  des   bases   solides   et  équitables,  les 

relations    réciproques    entre   la   gr^de   association 

douanière  de  plqsieurs  états  allemands  et  celle   du 

Hannovre,  de  l'Oldenbourg  et  de  la  principauté  de 

Schaumbourg- Lippe,    étant   restées  sans   résultats. 

Sa  Majesté  le  Roi  de  llannovre  a  îugé  indispensable 

de   mettre  devant  les  yeux  de  Ses  hauts  Amis  et 

Alliés  un  aperçu  succinct ,  véridigue  et   éloigné   de 

tout  esprit  de  parti  des  faits  et  circonstances,   qui 

ont  amené  cet  événement  fa/sheux;^^ 

^enn  Hannover  seine  Darstellung  der  Thatsachen  und 

mstande,  welché  den  unerwiiiischten  Ausgang  der  Ver- 

ndlungen  herbeigefiihrt  haben,   als'  virahrhaft  und  ent- 

»!  von  jedem  Farteigeiste  bezeichnet,  so  sollte  gewiss 

dit  behauptet  werden,  dass  dabei  der  Standpunkt  ver- 

isen  sey,  aus  virelchem  Hannover  seine  eigenen  Interes- 

I  wahrgenommen  und  die  seiner  Nachbarstaaten  ange- 

len  bat.     Es  erscheint  daher  uperlasslich ,  auch  von 

Bi  Standpuncte  der  Letzteren  aus,  der  Hannoverischen 

hrift  einige  Betrachtungen   hinzuzufûgen,  indem   eiue 

befangene  Auffassung  des  Gegenstandes  sich  nur  von 

im  verschiedenen  Standpunkten  aus  gewinnen  lasst. 

'Bei  dem  Gange  der  Ereignisse,  welchen  die  Hanno- 

riscbt  Schrift  vor  Augen  stellt^  bleibt  es  am  auffallend- 

Oi  daas  firaunschweig  den  Steuervereîn  Hannovers  ver- 

Kecuml  gen.     Tome  VL  P 
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1844  lassen  hat.  Beide  LSnder  sînd  regiert  von  Fârsten  au 
demselben  altehrwiirdigen  deutschen  Herrscherstamme 
urspriingUch  zasammea  gehorend^  getheilt  auf  die  will 
kûrlichste  Weise,  stammyerwandt,  verbiinden  durch  laii( 
gewohnteD)  noch  niëmals  unterbrochenen  Verkehr;  wai 
hat  bei  solcben  Verhâltnissen  die  BrauDSchweigische  Re^ 
gierung  bewegen  konneD,  ihre  ZoUverbinduDg  mît  Haii- 
nover  aufzugeben,  und  wie  konnte  dièse  Regîerung  gfr 
meinscbaftlich  mit  ihren  Stânden,  alfto  gewiss  in  der  ▼e^ 
fassuugsmassigen  Vertretung  der  Landes-Interessen,  ymo^ 
schen,  zwischen  den  yerwickelten  Grenzen  Hannoven 
und  Braunschweigs  Zollschranken  zu  setzen?  HannoTtt 
hvX  Griinde  fiir  dièse  auffallende  Ërscheinung  angegebeo 
und  mit  amtlichen  Schriften  belegt,  und  es  bleibt  die 
Sache  Braunschweigs,  wenn  der  amtliche  Hergang  dei 
Verhandlungen  nicht  voUstândig  angegeben  seyn  solU^ 
dies  zu  erganzen.  In  einem  Schreiben  vom  Juni  lS4f^ 
welches  in  der  Hannoverischen  Schrîft  angefiihrt  wirdj 
ist  von  Preussen  noch  auf  and  ère  Umstande  hingedeule^ 
welche  nicht  Gegenstand  der  gewechselten  Scliriftea  sejii 
konnten,  und  wir  oehmen  ungeachtet  aller  von  .der  an* 
deren  Seite  dagegen  erhobenen  Zweifel  nicht  Anstandi 
wiederholt  darauf  zuriickzukommen  ;  sie  liegen  in  einet 
sîch  nach  und  nach  Bahn  machenden  inneren  Nothwen- 
digkeity  in  dem  haturgemassen  Streben  nach  immer  wei* 
terer  Ausdehnung  eines  freien  Verkehrs  in  Deutschland* 
Ohne  die  sich  hierauf  griindende  entschiedene  Begiinsti* 
gung  des  ZoUvereins  in  der  offentlichen  Meinung  Braoa- 
schweigs  hatte  die  Regierung  die  Hindemisse,  virelcb^ 
dem  Anschlusse  in  einzelnen  dortigen  Interessen  entgê' 
genstanden ,  wohl  schwerlich  ûberwunden. 

Die  Preussische  Regierung  kann  Hannover  nur  dank** 
bar  seyn ,  dass  durch  dessen  Staatsschrift  mehrfache  Ak^ 
tenstiicke  zur  offentlichen  Kenntniss  gekommen  sind^  woà 
welchen  ganz  Deutschland  erkennen  wird,  wie  freuDct* 
nachbarlich,  wie  rûcksichtsvoU  Preussen  fur  sich  und  \M 
Nanien  des  gesammten  ZoUvereins  sehr  schwierige  Var* 
haltnîsse  mit  seinen  deutschen  Nachbaren  zu  ordnen  suchib 

Ëin  Anerkenntniss  dièses  wohlwollenden  aile  Intérêt' 
sen  schonenden  Verhaltens  der  Preussischen  Regierung 
findet  sich  auch  in  der  Hannoverischen  Schrift^  alleitf 
beschrankt  auf  die  îm  Jahre  18  41  gefûhrte  Verhand' 
lung.  Kurz  nachher,  bemerkt  dièse  Schrift,  schien  do 
Wendepunct  in  dem  Gange  der  Angelegenheit  einzutre- 
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ten.    Jetzt,  heisst  es,  machte  sich  ein  nener  Eifer  bemerk-  1844 
bar,  dessen  Folgen  nuDoiehr  vorliegen.     Diesem  „neuen^^ 
Eifer  vélri  ako  das  Misslingen  der  Verhandlungen  zuge- 
riineben. 

Worin  zeigte  sich  ein  solcher  Eifer  und  wodurch  ist 
ff  veranlasst  worden? 

Braunschvireig  hegte  den  dringeoden  Wunsch;  sich 
lofort  mit  seinen  gesamoiten  Landen,  einige  Farzellen 
■ugenommen ,  dem  Zollvereine  aDzuschliessen ,  und  be* 
aooders  aoch  mit  seinem  Harz-  und  Weserdistrikte.  Die 
'Gronde 'Braunschweigs  und  die  Ursaehen,  welche  den 
ZoUverein  bewogen,  diesem  Wunsche  nacbzugeben,  sind 
I  in  einem  der  folgenden  Abscbnitte  ausfiibrlich  dargelegt. 
Lediglich  durcb  die  Aussîcbt  liess  Braunschweig  sicb  be- 
wegen,  seinen  Harz-  und  Weserdistrikt  einstw^en  beim 
fteoeryerein  Hannovers  zu  belassen,  dass  Hannover  selbst, 
nd  dann  mit  Hannover  aucb  jener  Landestbeil  dem  Zoll- 
meine  binnen  Kurzem  beitreten  werde.  Es  kam  zu- 
Bidist  darauf  an,  ob  Hannover  entschlossen  sey,  Ver* 
Ittndlongen  iiber  seinen  Anscbluss  an  den  Zollyerein  zu 
floffiien/  Dieser  Schritt  wûrde  von  grôsser  Wicbtigkeît 
gewesen  seyn.  Denn  die  Haupt-Gnmdsatze  des  ZoUver^ 
m  tàndj  wie  in  der  unter  den  Anlagen  der  Hjannove* 
tiichen  Sta^itsschrift  abgedruckten  Preussischen  Note  vom 
Tten  October  1841  erinnert  wîrd,  offentlicb  dargelegt 
«id  nicbt  zu  ândern.  Ein  Staat,  welcher  Verhandlun- 
gn^zurn  Zwecke  seines  Anscblussés  an  den  Zollverein 
^innt,  muss  also  mit  sicb  einig  sejn,  dass  er  dièse 
Haoptgrundsâtze  annehmen  wolle.  Betracbtet  man  den 
fiegenstand  aus  diesem  Gesicbtspunkte,  und  vergleicht 
iamit  die  Erklarungen  der  Koniglich  Hannoverischen 
Kmmissarien  y€m  6ten  September  und  23sten  October 
1841,  wie  sie  in  der  eben  gedachten  Scbrift  veroffent- 
Bdit  sind,  so  wird  man  den  Werth  richtig  wiirdigen, 
irdchen  die  Herzoglich  Braunschweigische  Regierung  und 
^fa  die  Preussische  darauf  legen  muss  ten,  dass  die  Kô- 
iiglich  Hannoveriscbe  Regierung  ihren  Entschluss  kund 
|d>,  Verbandlungen  iiber  ihren  Anscbluss  an  den  Zoll- 
lerein  baldigst  zu  erôfinen.  Die  Auffassung  der  jensei- 
%en  Erklarungen  in  diesem  Sinne  Seitens  Preussens  er- 
|iAt  sich  aus  den  von  Hannover  veroffentlichten  Noten 

El    5^en    und  Tten  October  1  84  1  ;  vrie  sich   dariiber 
Preussiscben    Kommissarien    gegen    ^ie    Herzoglich 
nnechweigischen  ausserten    ist  aus  den  in  den  Anla- 
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1844  gen  abgedruckten  Noten  vom  12ten  September  und  25« 
October  1841  zu   ersehen^  und   dass  Braunschweig   die 
Auffassungsweise  Preussens  theilte^    zeigt   sich  ato  deut« 
lichsten   aus   seinem   damais  gefassten   Entschlusse,    den 
Harz-und  Weserdistrikt  fur  das  nachste  Jahr  (1842)  bd 
dem  Steuervereine  Hannovers  zu  belassen.  '  Die  in  den 
Hannoverischeu  Erklârungen  vielfach  gehèLuftenVorbehalte 
und  Yerwahrungen  konnten  Niemand  entgehen,  also  aadi 
nicht  den  Preussischen  Kommissarien^     Allein  man  fand 
es  sehr  natûrlich^  dass  Hannover  sich  in  Bezug  auf  die  n^e* 
ren  Bedingungen  seines  Beitritts  zum  Zollverein  in  kei» 
ner  Weise  vorher  verpflichten  wolle;  auch  musste  man. 
anerkennen^  dass  die  Koniglich  Hannoverische  Regieruiy 
durch  ihr  dauialiges   noch  sehr  schwierjges  Verhâltniss 
zu   den   Standen   zur  besonderen  Yorsicht   aufgefordert 
werde.     In  der  ganz  vertraulîchen  Note^  mit  welcher  dift 
Koniglich  Hannoverschen  Kommissarien  die  vom  238teii. 
October.  1841  begleiteten  (sie  ist  unter  den  Anlagen  der 
Staatsschrift  gleichfalls  verôffentlicht  worden^  sollte  aber 
damais  selb^st  dem'^Kommîssarlus  Oldenburgs^  des  Steu^^ 
Alliirten  Hannovers  ein  Geheimnîss  sein))  versichern  die 
HannoverischenKommissarien  wiederholt  und  auf  dasFeier« 
lichste  die  vollste  Aufrichtigkeît  der  abgegebenen  ErkH^ 
rungen,   driicken   aber   den  Wunsch  aus,   dass  vor  der 
Eroffnung  eîgentlicher  Yerhandlungen   vertrauliche  Mit 
theilungen  iiber  einige  der  wesentlichsten  Punkte,  nameot 
lîch  iiber  den  Zolltarif,  Statt  finden  mochteb.  Nach  uiiiod- 
lichen  Zusagen  sollte  hiermit  alsobald  der  Anfang  gemackt; 
werden,  was  daher  den  Kommissarien  Braunschweigs  ia- 
der  Preussischen  Note  vom  25sten  October  1841  unbe» 
denklich  in  Aussicht  gestellt  werden  durfte* 

Allein  sobald  Hannover  seinen  na^listen  Zweck,  ffin 
erste  den  Harz*  und  Weserdistrikt  in  seinem  Steuenr^ 
eine  zu  behalten^  erreicht  batte,  war  weder  von  ErSff*; 
nung  der  Yerhandlungen  zum  Zwecke  des  Zollanschlai»j 
ses,  noch  von  vorbereitenden  vertraulicheh  Mittheilm^! 
gen  die  Rede.  Auf  Antrieb  Braunschweigs  musste  meli^ 
mais  an  die  Erfiillung  der  nach  wiederholter  Yersicke* 
rung  so  ernstlich  gemeinten  Yersprechungen  erinnert  wer- 
den,  und  allein  hierin  zeigte  sich  der  neue  Eifi^r»  def 
sich  mit  dem  Jahre  1842  kund  gab,  und  der  nach  dec^ 
Hannoverischen  Schrift  so  verderbliche  Folgen  gefaal^t 
bat.  (Die  vertraulichen  Mittheilungen,  auf  welche  Brauii' 
scbweig  schon  im  October  1841  rechnete^  liessenlOMo* 
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ntte  auF  sich  vrarten;  sîe  erfolgten  erst  im  August  1842. 1844 
Es  handelte  sich  dabei  nicht  blos  um  Tarif-Âenderungen 
im  gemeinsamen  Interesse  des  ZoUvereins  und  Hanno- 
vers,  sondern  in  den  Yordergrund  traten  ûngemessene 
Ansprîiche  auf  ein  praecipuum  bei  der  ZoU  -  Reveniien* 
Ibeilung,  Anspriiche,  die  in  einem  folgenden  Abschnitte 
.  Misfiihrlich.  gewiirdigt  sind. 

Uèber  einielne  der  yon  Hannover  aïs  vorlaufige  Be- 
Jingangen  seines  Anschlusses  an  den  ZoBverein  aufgestell* 
ten  Puncte  ware  eine  Verstandigung  thunlich  gewesen  ; 
•Dein  die  wichtîgsten  standen  mit  den  Grimdsîitzen  des 
ZoUyereins  in  so  grellem  Widerspruche,  dass  eine  Ver» 
Ittodlang  dariiber  keinen  Erfolg  haben  konnte,  und  Preu- 
IMD  darfte  nicht  Anstand  n^hmen,  dies  unumwunden  zu 
oUiren. 

AUerdings  entstanden  unter  solchen.XJmstânden  scbwere 
Zweifel  dariiber,  ob  die  im  Herbste  1841  Yon  der  Ko* 
%licb  Hannoverischen  Regierung  abgegebenen  Erklarun- 
gen  so  ernstlich  gemeint  gewesen  seyen,  als  wiederholt 
ond  feierlich  versichert  wôrden,   oder  ob  sîch  die  An* 
lidit  dieser  Regierung  iiber  das  Bedûrfniss  und  die  £r- 
ipriesalichkeit  ihres  Anschlusses  an  den  ZoUverein  inzwi- 
•chen  wesentlich  geandert  habe.    XJrtheîl  und  Entschluss 
in  schweren  Fragen,  sagt  das  Vorwort  zur  Hannoveri- 
schen Schrift,  gedeiht  oft  erst  durch  mehrfache  PrtîFung 
sur  Reife*     Gewiss  ist,  dass  kein  Hannoverischer  Staats- 
aann  aich   schmeicheln   durfte,  dass  der  Zollverein  auf 
{ene  vorlaufig  aufgestellten  Bedingungen  eingehen  werde. 
Dennoch  erreichte  Hannover  durch  die  Bemiihungen 
Preussens,  dass  Braunschweig  seinen  Harz  -  und  Weser* 
distrikt  auch  imJahre  1843  von  dem  Steuervereine  nicht 
trennte.     Gedenkt  man  der  Partheiungen  und  der  vireit 
verforeiteten   Missstimmung,    welche  in  den  Hannoveri- 
•chen  Landen    im  Jahre  1841  und  auch   noch   im  Jahre 
1842  herrschteny  so  wird  man  nicht  verkennen,  wie  sehr 
der  Koniglich  Hannoverischen  Regierung  anliegen  mueste, 
einen  neuen  Stoff  zur  Unzufriedenkeit,  verwickelte  Zoll* 
grenzen,    wenîgstens  fiir  die  nâchste  Zeit  zu  beseitigen, 
Hîerin  Hannover  auch  fdr  das  Jahr  1843  zu  unterstûtzen. 
konnte  den  Nachbarlandern  nur  erwûnscht  seyn. 

Indess  Braunschweig  batte  den  Anschluss  seines  Harz- 
«ttd  Weserdistrikts  an  den  Zollverein  nur  so  lange  auf- 
geachoben,  als  Aussicht  vorhanden  war,  dass  Hannover 
dicteoi  Vereine  beitreten   wiirde,     Indem  •  Hannover  auf 
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1844  seine  vorlaufig  aufgestellten  Bedingungen  beharrte,  >vurde 
dièse  Aussicht  iminer  zweifelhafter^  und  es  ward  daber 
im  Anfange  des  Jahres  1843  beschlossen^  dass  das  neae 
ZoUyerhàltniss  des  Harz-  und  Weserdistrikts  jedenfallâ 
mit  dem  Jabre  1844  begînnen  sollte.     Bei  der  Verein- 
barung  âber  die  desbalb  notbwendigen  Einricbtungen  batte 
der  ZoUverein  an  und  fiir  sicb  nur    seine  eigenen  Inte* 
ressen  und  die  Wiinscbe  Braunscbweigs   zu  berucksich» 
tigen.     Jede  Lanaesregierung  wird  am   besten  beurthei» 
len^  was  ibren  Untertbanen  frommt,  und  gern  wird  da* 
ber    aucb   Yon  dem  Zollvereine  einem   jeden  Mitgliede 
desselben  bei  seinem  Partikular-Einrichtungen  so  yiel  Frei* 
heit  gelassen^   als  sicb   irgend  mit   den   im  Allgemeineo  ; 
vereinbarten  GrundsStzen  vertrâgt.      Indess  geleitet  TOil  ] 
demselben  rucksicbtsvollen  WoblwoUen  gegen  den  Nadi^  . 
barstaat,  welcbes  bei  den  fruheren  Yerbandlungen  vor- 
waltete,  sucbte  Preussen  aucb  in  dieser  Lage  der  Angs* 
legenbeit  eine  freundscbaftlicbe  Yerstandigung  iiber  dia 
Grenzverbaltnisse   mit   Hannover  berbeizufiibren.     Dies 
ist  der  Zweck  derScbreiben  vom  11.  Marz  und  21.Mai 
Y  J.^  welche  als  Anlage  derHannoyeriscben  Staatsscbrift  abge- 
druckt  sind.     Zur  miindlicben  Verhandlung  sandte  Han- 
nover einen  Kommissarius.     Gern  wûrde  die  Preussiscbe 
Regierung   iiber   das  Auftreten   desselben  Stillschweîgen 
beobacbten  ;  allein  in  der  Hannoverischen  Staatsscbrift  ist 
ausdriicklicb  seiner  Denkscbrift  vom  15tenJuni  1843  asd 
des  verletzenden  Eindrucks   erwâhnt,    welchen    dieselbe 
,in  Berlin  bervorgebracbt  babe.     Hiezu  kommt,  dass  in  ' 
einem    aus   Hannover  uberscbriebenen  Zeitupgs- Artikel^ 
welcbem  man  den  Umstanden  nacb  eine  offizielle  Veran*  f 
lassung  beizulegen   geneigt    seyn   muss,  bemerkt   vrard; 
es  sey  tboricbt^  daraus^  dass  dièse  Denkscbrift  unter  den 
Beilagen  der  Staatsscbrift  Hannovers  nicbt  abgedruckt  sef,  i 
eine  Unvollstandigkeit  berleiten  zu  vfollen,  denn  offenbaf  ^ 
nur  aus  Riicksicht  gegen  Preussen  oder  den  ZoUverein  iibe^  ; 
baupt^  sey  der  Abdruck  unterblieben.  Die  Erwâhnung  und 
Hervorbebung  der   gedacbten  Denkscbrift    ist  allerding? 
nicbt  erwartet  worden. 

Wenn  der-  nacb  Berlin  gesendete  Koniglicb  Hannove*  ' 
riscbe  Kommissarius  von  vorne  herein  sicb  auf  den  Staod* 
punkt  stellte,  keine  Wabl  zu  lassen,  als  die  unbedingte 
Annabme  oder  Ablebnung  seiner  Vorscblâge;  wenn  er 
Braunscbweig )  so  wie  dem  ganzen  ZoUverein,  die  ge« 
bassîgsten,  feindseligsten  Absichten  gegen  Hannover  on- 
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erlegte,  und  sich  der  maasslosesten  Drohungen  nicht  ent-  1844 
lielt,  80  war  dies  nicht  die  Spracbe^  wie  aie  bei  Mit- 
heiluagen  imter  befreundeten  Regierungen  gebrauchlich 
md  unerlasslich  ist.  Uoverkennbar  befand  sich  dieser 
Lommissariu»  nicht  mehr  in  der  Stimmung  und  Haltung, 
relche  -ein  notbwendiges  Erfordérniss  fiir  den  gedeihli* 
iien  Ërfolg  einer  Verhandlung  sind.  Die  Preussische 
legieruog  erachtete  68  fiir  das  Ângemessenste,  eine  Mit- 
heilung  der  Art  im  Wesentlichen  unerwiedert,  und  die 
iTerbajodlung  bia  aufWeiteres  ruhen  zu  laasen*  •  Inzwî- 
chen  stellte  dieaelbe  der  Herzoglich  Braunachweigischen 
legierung  anheim,  wiederbolt  in  Ueberlegung  zu  neh- 
len,  ob  «ich  nicht  einMittel weg  finden  môchte,  auf  welchem 
ie  eigenen  Interessen  mit  denen  Hannovers,  beaondera  in 
leziehuDg  auf  den  Transit  nach  dessen  sîidJichen  Landes- 
heilen  zu  vereinigen  seyen.  Sobald  hierauf  die  Herzog- 
îcheRegierungsich  entschlossen  hatte^in  diesem  wie  esschien 
rifïhtigsten  Functe  ein  erhebliches  Zugestandniss  zu  ma- 
hen,  nahm  man  nicht  Anstand^  den  Preussischen  Ge- 
uidten  in  Hannover  anzuweisen,  der  dortigen  Regierung 
ie?on  im  Ailgemeinen  Mittheilung  zu  machen^  und  zugleich 
ie  Bereitwilligkeit  zur  Wieder-Aufoahme  derVerhand- 
.mgen  zu  erkennen  zu  geben,  Dass  die  Preussiscbe  Re- 
îerung  sich  berbeiliess,  ihrer  Seits  die  Hand  zur  Fort«' 
etzung  der  unter  den  vorgedachten  Umstanden  abgebro» 
henen  Verhandluugeu  zu  bieten,  muss  den  iiberzeugend- 
tea  Beweis  davon  gewahren,  wie  sehr  es  ihr  am  Herzen 
8g,  zwischen  Hannover  und  Braunschweig  sowie  den 
ibrigeu  an  Hannover  gi*enzenden  Landen  des  ZoUvereins, 
in  freundnachbarlicbes  Verhâltniss  zu  erhalten. 

Leider  wièsen  die  hierauf  nach  Berlin  gesendeten  neuen 
Loniglich  Hannoverischen  Komoiissarien  die  vpn  der  Her* 
ioglich  Craunschweigischeu  Regierung  gemachten  Yor- 
icUage  ohne  Erôrterung  zuriick;  der  Letzteren  darf  es 
rorbehalten  bleiben,  nâher  zu  zeigen^  dass  in  diesen 
Vorschlâgen  hinlângliches  Material  zu  einem  zufrieden- 
M^nden  Abkommen  lag.  Allerdings  batte  Braunschweig 
Eiir  wichtige  Zugestândnisse,  zu  denen  es  sicb  bereit  er- 
USrte^  nicht  unbedeutende  Gegenleistungen  gefordert; 
dlein  iiber  das  Mehr  und  Weniger  liess  sich  unterhan* 
ddn,  und  auf  keine  Weise  war  zu  erkennen  gegeben, 
data  Braunschweig  auf  jede  seiner  Forderungen  unabân* 
darlich  b^harren  wolle. 

Wenn   aber  selbst   ein  Komoiissarius   der  Këniglich 
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1844  Hannoverischen  Regierung  nicht  vermochte,  in  einem  amt- 
lichen  Aktenstûcke  sich  zu  massîgen,  80  ist  nicht  zu  ver* 
wundern)   dass   auch  Hannoverische  Schriftsteller  in  ëf« 
fentlichen  Drockschriften  sich  feindselige  Angriffe  gegen 
'    den  ZoUyerein  uad  insbesondere  gegen  Freussen  erlaub- 
ten.    Es  mag  dies  dazu  beigetragen  haben^  dass  die  Nei-> 
gung  zum  Anschlusse  zn  den  ZoUverein,  welche  in  ei« 
nigen  Provinzen  Hannovers  sich  gezeigt  hàben  soU,  bei 
viélen  Einzelnen  unterdriickt  worden  ist»    Auch  in  Haiw 
no  ver  wird  man  gehassige  Austâlle  der  Presse  gegen  be* 
freundete  Nachbar  -  Regierungen     nicht   billigen  ;    den- 
noch  zeichnete  sich  in  solchen  Ausfallen  ein  Schriftsteller 
aus^welcher  schon  inden  Jahren  1838  und  1839  seine  Fe- 
der  den  Interessen  der  Kôniglich  Hannoverischen  Régie* 
rung  gewidmet  batte,  und  zur  Belohnung  hiefur  in  den 
Hannoverischen  Staatsdienst  aufgenommen  worden  ¥rar; 
ein  Mann,  dessen  Schriften  schon  deshalb  nicht  unbeacb- 
tet  bleiben  durften,  weil  er  gegen wârtig  dem  Kôniglich 
Hannoverischen  Kabinete  sehr  nahe  steht,  demselben  un- 
mittelbar  untergeordnet  ist.   Die^Thatigkeit  dièses  Schrift- 
stellers  glaubte  man  auch  in  einem  im  Juni  v.  J.  erschie* 
nenen  ausfiihrlichen  Artikel   des  Hamburger  Korrespon- 
denten  wieder  tu  erkennen,   der  dadurch  an  Bedeutaog 
gewinnt,  dass   man  darin  mehrere  der  Drohungen  wie- 
der  findet,  welche  die  erwahnte  Denkschrift  vom  15t6D 
Juni  V*  J.  enthalt. 

Dièses  Verhalten  Hannoverischer  Schriftsteller  durfte 
hier  nicht  ganz  unerwahnt  bleiben,  weil  es  oSenbarein 
unglûckliches  Vorzeichen  fur  einen  gûnstigen  Ausgang 
der  Yerhandlungen  seyn  musste. 

Auf  viele  L'inzelnheiten  der  Hannoverischen  Staats- 
schrift  ist  eînzugehen  nicht  fur  angemessen^erachtet  wor^ 
den;  in  den  nachfolgenden  Abschnitten  sind'aber  einige 
der  besprochenen  Hauptgegenstande  unter  Angabe  dei 
Standpunktes  Preussens  und  des  gesammten  ZollvereioB 
naher  beleuchtet  worden. 

Nur  bei  einem  speciellen  Punkte  glaubt  man  noch 
verweilen  zu  mûssen,  namlîch  bei  dem  Vorschlage,  wel- 
cher,  nachdemdieHerzoglichBraunschweigische  Regieruog 
sich  nicht  im  Stande  gefunden  batte,  dem  in  das  Proto- 
koll  vom  lôten  December  1843  niedergelegten  Entwarfa 
einer  vorlaufigen  Uébereinkunft  zwischen  beiden  Vei^ 
einen  ihre  Zustimmung  zu  ertheilen,  Preussiscber 
Açits  der  K5niglich   Hannoverischen  Rgierung  în  dem 
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3  50  u.  f.  der  Staatschrift  abgedruckten  Schreiben  1844 
248ten  December  1843  gemacht  vrurde.  Fiir  den 
der  Zustimmung  Braunschweigs  batte  die  Preussi- 
Regîerung  wohl  erwarten  diirfeD,  dass  auch  die  ûb- 
1  Glieder  des  Zollvereins,  besonders  um  des  Zweckes 
sn,  dadurcb  eine  Ireundliche  Regulirung  der  YerhSlt- 
\  zwiscben  beiden  Vereinen  auch  auf  dçn  Herzoglich 
inscbweigischen  Grenzen  zu  befordern;  jener  yorlILu- 
^  Uebereinkunft  ihre  Genehmbaltung  nicht  yersagen 
den,  obwohl  darin  augenscheinlich  dem  Hannoveri- 
D  Wunpche,  ungeachtet  der  Fortsetzung  der  fast  al- 
fiir  den  Steuerverein  vortbeilbaften  Uebereinkunft 
Isten-November  1837,  ,,Lit.  £.  wegèn  Erleichterung 
gegenseitigen  Verkebrs,'^  das  mit  dieser  bei  dem 
rags^Anschlusse  von  1 837  ià  dem  genauesten  Zusam- 
hange  gestandene  Zoll  -  Kartel  —  Uebereinkunft  Litl 
-  vorlâufig  nicht  zu  erneuern,  sondern  die  Verhand- 
hieriiber  nur  Torzubehalten,  eine  unter  anderen  Um- 
len  ganz  unzulassige  Konzession  gémacht  werden 
Anders  stellte  sich  die  Sache,  nachdem  die  Zu- 
mung  Braunschweigs  versagt  worden  war,  mithin 
Sweck  einer  so  wichtîgen  Konzession  nicht  mehr  er« 
it  werden  konnte.  Noch  immer  auf  ihrem  konzilian- 
>tandpunkte  beharrend,  wiinschte  die  Preussische  Re« 
mg  lebhaft,  wenigstens  iiber  einîge  Puncte  eine  Yor- 
ge  Verstandigung  mit  Hannover  herbeizufdhren;  um, 
das  Schreil)en  yom  24sten  December  1843  sagt,  „den 
erw«'irtigkeiten  und  Unannehmiichkeiten  vorzubeugen, 
he  der  plotzlichen  Aufhebung  aller  bisherigen  Ver* 
hVerhaltnisse  nur  zu  leicht  folgen  diirften,  und  be- 
elers  diejenigen  Nachtheile  zu  vermeiden,  welche  aus 
Zuriicknahme  der  gegenseitig  dem  andern  Vereine 
schlossenen  Preussischen  und  Hannoverischen  Lan- 
leile  entstehen  wiirden.'^  Zu  diesem  Zwecke  enthielt 
gedafehte  Schreiben  zunachst  den  Vorschlag:  „die 
sreinkiinfte  yom  Isten  Noyember  1837  und  17ten 
imber  1841,  Lit.  B.,  die  Grafschaft  Hohnstein  und 
&mt  Elbingerbde,  und  Lit.  D.  den  Anschluss  yer- 
idener  Preussischer  Gebietstheile  an  den  Steueryerein 
Aeod, auch  yom  Isten  Januark.J.  ab  einstweilen  gegen- 
g  fortbestehen  zu  lassen.'^  Dies  noch  besonders  durch 
letzung  der  yielfachen  Einfuhr-Begiinstigungen  e  rkau* 
sa  Wollen,  welche  der  Zollverein  dem  Steueryereine  in 
Qebertinkunft  Lit.£.  wegen  Erleichterung  des  gegeaseU 
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1844  tigen  Verkehrs  gewahrt  liât,  kpnnte  der  Preussischen  Regie- 
ruDg  Dach  Lage   der  Sache  nicfat  in  den  Sinn  kommen; 
nur  wenn  Hannover  weiter   zu  gehen   geneigt   gewesen 
wâre,  wîirde  auch  sie  einen  Schritt  weiter  bei  ihren  Zoll- 
verbiindeten   rechtfertigen    zu   konnen    geglaubt    haben* 
Ganz  abgesondert  daher  TOn  jenem  nachsten  Yorachlage 
wurde  far  den  Fall,  den  man  gern  als  nicht  ganz  unmog- 
lich  ansehen  wollte ,    dass  auch  Hannover  noch  zu  einer 
weiteren  yorlaufigen  Verstandigung   sich  geneigt  finden 
lassen  môchte,  mit  den  deutlichsten  Worten  hinzugefiigt: 
„Sollte   die  Koniglich  Hannoverische  Regierung  geneigt 
seyn,    in  eben  der  Art  auch  den  Zoll-Kartel  fortzu- 
setzen,   80  wiirde  Preussen  nicht  allein  hiezuy  aondern 
unterdieserVoraussetz  ungauchbereitseyn^dieUe* 
bereinkunft  Lit.Ë.  vom  IstenNovember  1837  und  .17ten 
December    1841    jedenfalls    seiner  Seits  in  Ausfiibruog 
zu  belassen^   und   zugleich   seine    hona   ofScia  eintreteo 
lassen,    damit  dasselbe  auch  von  Seiten  Kurhessens  auf 
dessen  Greuze,  und  von  Seiten  Braunschv^eîgs  mindesteitf 
auf  dessen  bisheriger  Zollgrenze  gegen  Hannover  ge- 
schehe.^^   Hinzugefiigt  wurde  der  Ausdruck  des  Vertrauens 
in  die  Willfâhrigkeit  Kurhessens,   Jedoch   des  ZweifeU, 
ob  Braunschweig  sich  in  Riicksicht  auf  seine  standischen 
Verhâltnisse  zu  einer  solchen  Gewâhrung  berechtigt  fia* 
den  mochte. 

Augenscheinlich  war  dieser  Vorschlag  wesentlich  ab- 
weichend  von  der  Grundlage  der  nicht  perfekt  gevror- 
denen  yorlaufigen  Uebereinkunft  vom  16ten  Deceinber 
1843;  zunâcbst  war  er  nur  auf  die  BeibehaltuDg  des 
Verh^tnisses  der  beidersei tigen  Gebietstheile  in  dem  Ve^ 
eine,  welchem  der  andre  Theil  angehort,  gerichtet  ;  vod 
Hannover  sollte  es  abhàngen,  ob  einstweilen  auch  die 
Uebereinkunft  Lit.  £.,  jedoch  nicht  ohne  gleichzeitige 
Fortsetzung  des  Zollkartels,  welches  nach  jener  Ueber- 
einkunft vorlaufig  nicht  fortgesetzt  werden  sollte,  zwiscbeo 
beiden  Regierungen  in  Kraft  bleiben  solle;  die  Verhandluo- 
gen  eines  „definitiven  Vertrages  im  Sinne  des 
Protokolls  vom  16ten  December  1843^^  ward 
dabei  vorbehalten. 

Die  Preussischen  Vorschlage  schienen  nicht  deutlicbeT; 
als<«geschehen,  gefasst  werden  zu  konnen;  nicht  auf  eino 
Verhandlung  darûber,  nur  auf  ein  Ja  oder  Nein  i^ 
Koniglich  Hannoverischen  Regierung  schien  es  anzukeflk* 
men.     Dennocb  ward  das  Schreiben  vom  24sten  Decem* 
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sr,  welches  der  Konigliche  Gesandte  in  Hannover  dem  1844 
)rtigenMini8teriuin  zu  ûbergeben  angewiesen  ward^  durch 
neo  Loheren  Koniglichen  Finanzbeamten  dorthin  ûber* 
:acLt,  damit  dieser^  in  sofern  die  Kôniglich  Hannove- 
sche  Regierung  auf  die  fraglichen  Yorschlage  einzugehen 
neigt  ware,  hiebei  aber  noch  dièse  oder  jene  Fragen 
itstehen  sollten,  mit  seiner  Tollkommenen  Sachkennt- 
188  uùd  durch  etwaige  Besprechung  mit  den  betreffen- 
m  Koniglicb  Hannoverischen  Geschaftsmaimem  beirâ- 
lig  und  einer  Verstândigung  forderlich  aeyn  kônne. 
er  gedachte  Preussische  Beamte  ist  von  den  Koniglicb 
annoverischen  Ministern  der  auswartigen  Angelegenhei- 
n  mid  der  Finanzen  empfangen  worden;  er  hat  mit 
}m  Kôniglich  Hannoverischen  General- Direktor  der 
:euern  eine  Unterredung  gehabt;  dennoch  glaubte  die 
Sniglich  Hannoverische  Regierung  (Seite  55.  der  Staats- 
hrift)  die  fraglichen  Yorschlage  als  eine  Ërklarung  Preu- 
sns,  auf  der  Grundlage  der  vorliiufigen  Ab- 
ide  vom  16ten  December,  nur  mit  Beseitigung 
iianschvireigs  verhandeln  zu  w^ollen,  deuten  zu  konnen^ 
d  den  dieser  Deutung  entgegenstehenden  Inhalt  des  . 
hreibens  einer  durch  Eile  veranlassten  man- 
ilhaften  R.edaktion  zuschreiben  zu  diirfen!  Oas 
ischâft  des  insolcher  Unterstellung  nach Berlin  gesen- 
ten  Kommissarius  konnte  nur  bald  beendigt  seyn,  da 
raelbe  erklarte,  die  Fortsetzung  des  Zollkartels  in  der 
aPreussen  eventuell  vorgeschlagenen  Att  ablehnen  zu 
issen  y  ûber  den  Prinzipal  -  Yorschlage Preussens  aber, 
istweilen  nur  die  Uebereinkiinfte  Lit*  B.  und  D.  fort- 
stehen  zu  lassen^  jede  Aeusserung  ablehnte. 

I. 

Die  Vertrage  vont  1.  Novemier  1837« 

Schon  vor  Bildung  des  Steuervereines  zwischen  Han- 
fer,  Oldenburg  und  Braunschweig,  sahe  der  ZoUverein 
ne  finanziellen  Interessen  durch  Niederlagen  unverzoll- 

Waaren  benachtheiligt,  welche  auf  Nachbar-Gebiet 
der  Nâhe  der  Grenze  geduldet  wurden.  Fiir  Preussen 
nentlich  batte  das  Bestehen  dieser  lediglich  auf  £in- 
iwltrzungen  berechneten  Niederlagen  noch  einen  ande- 
I  ala  allein  den  finanziellen  Nachtheil;  den  Nachtheil 
r  Démoralisation  eines  grossen  Theils  seiner  <}reuxb^ 
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1844  woliDer,  die  seit  langer  Zeît  Schleichhandel  trieben,  und 
denselben^  durch  Uebertragung  der  darin  erlangten  Ue- 
bung  und  Keckheit  auf   die  jiingere  Génération  ^    dieser 
als  vâterliches  Erbtheii  zu  hinterlassen  droheten.      Dem 
weit  verbreiteten  Uebel  musste  mit  Nacbdçuck  entgegen 
getreten^  und  den  im  Innern  fiir  nëthig  erachteten  poli- 
zeilichen  Massregeln  auch  von  aussen  ber  Unterstûtàung 
verscbafft  werden.     Preussen    ricbtete  hîerauf  seine  Be- 
miihungen,  und  erreichte  es,  dass  im  Jabre  1 836Preus8ische 
mit  Hannoveriscben  und  Braunscbweigîschen  Bevollmâch- 
tigten,  denen  nachber  auch  ein  Oldenburgischer  Bevoll- 
mâcbtigter   beîgesellt   ward,  zusammen    traten,    um  die 
gegen  den  Schleichhandel  zu  treffenden  Massregeln  zu  ver- 
abreden.    Wahrend  man  -—  wie  die  Staatsscbrift  bemerkt 
— Hannoverischer  Seits  in  einer  Annâherung  der  Tarif- 
sâtze  des  Zollvereins  an  diejenigen  des  Steuervereins  fat 
GegenstlLnde  des  nachbarlichen  Verkehrs  das  wesentlichste 
Mittel  zur  Yerhiitung  des  Schleichhandels  zufinden  glaubte, 
ging    man  Preussischer  Seits  davon  aus,  dass  jene  Mass- 
regel  mit    dem    Abschlusse    eines  Zoll*Kartels  Hand  id 
Hand  geben  miisse,    weil  ein  Kartel    ohne  gleicbzeitige 
Verkebrserleichterungen  nur    dem  ZoUvereine   mit  des- 
sen   hohem    Tarif,    Verkebrserleichterungen    ohne  Zoll- 
Kartel  nur   dem  Steuervereine  mit    dessen  geringerem 
Tarif   Vortheil  gebracht  haben   wiirden.      Die    Unter- 
handlungeiK  fuhrten  zum  Abschlusse    der  Yertrage  zwi- 
schen  beiden  Vereinen  vom  1.  November  1837 
wegen  eines  Zolb-Kartels  zur  Unterdriickung  desSchleich^ 

handels, 
wegen  Ueberweisung 
der  Hannoverischen   Grafschaft  Hobnstein  nebst  dem 
Amte  Elbingerode, 

des  Braunschweigischen  Fiirstenthums  Blankenburg  mit 

dem  Stiftsamle  Walkenried,  dem  Amte  Calvôrde  uod 

einiger  anderen  Enklaven  an  den  Zollverein,   so  wie 

mehrerer  Preussischen  Enklaven  und   rechts   der.  We- 

ser  belegenen  Gebietstheile  an  den  Steuerverein;  endlich 

wegen    mannigfacher  ZoU-  und  anderer  Verkehrs -£r* 

leichterungen. 

Die  Staatsscbrift  nennt  den  Zweck  dieser  Vertrage  groas 

und  heilsam,   und  bemerkt,  er  sey  nicht  ohne  Schwie* 

rigkeit  erreicht  worden.     Beides  ist  richtig  ;  denn  diesd- 

ben  trugen  eben  so  wohl  die  Anlage  in  sich,  dem  ZoU* 

vereine  wie  dem  Steuervereine  wesentlichen  Nutzeji  zu 
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gewahren,  als  die  Opfer,  die  derErstere  sie  sich  kosten  liess?  1844 
nicht  gering  waren.     Umso  mehr  ist  zu  beklagen^  dass 
derErfolg  den  Erwartungen  80   wenig  entsprochen  bat. 

Zuvorderst  einîge  Bemerkungen  iiber  den  Wertb  der 
gedachten  Vertrage  fiir  den  Steuervereîn. 

Der  matérielle  Nutzen,  welcben  dîeser  dem  Vertrags- 
verhâltnisse  verdankte,  soll  sich  nach  der  Staatsscbrift 
aof  die  gegenseitigen  Erleicbterungen  des  6  r  en  z  verkehrs, 
des  Transits  und  des  Marktverkebrs  beschrânkt  haben; 
in  Bezug  auf  den  Letzteren  soll  nur  eine  theilweise  6e- 
wihrung  dessen^  was  der  Steuervereîn  schon  durcb  sein 
System  einrâume,  erreicht  worden  seyn.  —  Schwer  ist  es 
ZQ  glauben ,  dass  die  Seitens  des  ZoUvereins  fiir  eine 
grosse  Anzabl  von  Fabrikaten  gewahrten  Zollermâssi- 
gangen  in  Hannover  von  je  ber  nur  fiir  blt)sse  Erleicb- 
terungen des  Grenzverkebrs  angesehen  worden  seyen,  dass 
fflan  die  nambaften  Sendungen  von  Leinengarn  und  Lein- 
w/md,  die  nacb  fernen  Han^elsplatzen  (Koln)  gemacht 
wurden,  die  Sendungen  der  Cichorien  -  Fabrikanten ,  die 
sich  in  die  Binnenlander  des  ZoUvereins  erstreckten^  stets 
nor  dem  Grenzverkebre  beigezahlt  babe.  Scbwer  ist  es 
zu  glauben,  da'ss  der  von  den  ZoUermassigungen  fiir  land- 
wirthscbaftlicbe  Gegenstande,  namentlich  Vieb  und  Ge- 
treide,  gemacbte  Gebraucb  immer  nur  als  ein  Ausfluss  * 
des  gewobnlicben  Verkehrs  zwischen  Grenznacbbarn  be- 
tracbtet  worden  sey,  wenigstens  diirfte  der  Oldenburgi- 
sche  Landwirtby  dér  Berlin,  Magdeburg  und  anderen 
grossen  Stâdten  des  ZoUvereins  einen  Tbeil  ihresBedar- 
fes  an.Vieh  lieferte,  sicb  dieser  Ansicbt  nicbt  anschliessen. 

Dass  der  Steuerverein  den  Bewobnern  des  Zollver- 
ems  in  Betreff  des  Grenz-  und  Marktverkebrs  scbon 
durcb  sein  System  dasjenige  gewabre,  was  erst  durcb  die 
Vertrage  von  1837  fiir  die  Bewobner  des  Ersteren  und 
dennoch  nur  tbeilweise  und  unVoUstândig  erreicbt  sey, 
bestaligt  sich  bei  Vergleichung  des  f  6.  des  Hannôveri- 
schen  ZoUgesetzes  mit  den  $$.  77  —  82.  der  Zollvereins- 
Ordnung  nicht.  Nach  dem  Hannoverischen  Gesetze  kon- 
nen  die  im  Laufe  des  kleinen  Grenzverkebrs  zur  Ver- 
Brbeitung,  Reparatur  etc.,  so  wie  die  zu  inlândiscben 
Markten  ein-,  spater  aber  wieder  ausgehenden  Gegen- 
tUhide  von  der  Eingangsabgabe  befreit  werden,  w  a  h  r  e  n  d 
tm  Zollvereine  dièse  Befreiung  von  der  Ein- 
gtngsabgabe  ein  fiir  aile  Malpositiv  ausgespro- 
chon,  ond  nicht  fakultativ  derËntscbliessung 
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1844  der  Steuerbehorde  tiberlassen  ist.  Die  von  de 
Staatsschrift  aufgestellte  Behauptung  ist  daher  nur  in 
umgekehrten  Slnne  richtig. 

Dieselbe  legt  ferner  auf  die  zur  Unterdriickung  de 
Schleichhandels  getrp£Eene  Uebereinkunft  fiir  denSteuer 
verein   kein  besonderes  Gewîcht.     Allerdings   gewahrt< 
die  GesetzgebuDg  des  ZoUvereins  in  Bezug  auf  un  ver 
zollte  Waaren  dem  Steuervereine  zum  grôssten  Theile  schoi 
denjenîgen  Schutz,  welchén  Jener  erst  durch  die  gedacfati 
Uebereinkunft  zu  gewinnen  suchen  musste.'    Dagegen  la| 
in  den  Gesetzen  des  Zollvereins  keine  Garantie  gegen  die 
Yerhinderung  des  Einschleifs  von  Gegenstânden  de£ 
freienVerkehrs,  namentlich  der  zoUvereinslândischen 
Manufakte,  unter  welchen  wollene  und  baumwoUene  Waa- 
ren im  Hannoverischen  sehr  gesuckt  und  Gegenstand  dei 
Einschwarzung  sind,  wie  manche  durch  die  getreue  Er- 
fûllung  des  Kartèls  von  Seîten  des  Zollvereins  noch  in 
neuerer  Zeît  gemachte  Erfahningen  geniigend   bewiesen 
haben.     Die  durch  den  Vertrag  ûbernommene  VerpHich- 
tung  der  ZoUvereinsstaaten,  diesen  Ëinschwârzungen  ent- 
gegen  zu  wirken^    war    daher  fur  den  Steuerverein  im- 
merhin  von  Werlh,   zumal   der   Vorth'eil  des   minderen 
Ânreizes  zum  Schleichhandel^  den  derselbe  w^egen  seiner 
•    geriogeren  Tarifsatze  voraus  bat,  durch  seine  viel  schwa- 
chere  und  mangelhaft  organisirte  Grenzbesetzung  wieder 
verloren  geht. 

Es  bleibt  ferner  zu  erôrtern,  welchen  Nutzen  die  Ver- 
trâge  von  1837  auf  der  anderen  Seite  dem  ZoUvereine 
gewâhrt  haben.  Dabei  muss  zwischen  dem  Zustande  der 
Dinge  zurZeit  des  Abschlusses  derselben  und  dem  Jahre 
1843  unterschieden  werden.  Durch  den  Anschluss  der 
Braunschweigischen  Landestheile  Blankenburg  undWal- 
kenried,  und  den  im  Jahre  1842  eingetretenen  fernerea 
Anschluss  der  Braunschweigischen  Hauptlande,  so  wie 
des  Furstenthums  Lippe  an  den  ZoU verein^  ist  namlicb 
die  Gefahr  des  Schleichhandels  von  Hannover  aus  vre* 
sentlich  vermindert'  worden,  weil  die  demselben  friiber 
geoffnet  gewesenen  Stadte  der  Preussischen  Provio^eo 
Sachsen  und  Westphalen  durch  die  Vorriickung  derZoll- 
grenzen  zu  Platzen  des  Binnenlandes  und  eben  dadurcb 
unschâdlich  gemacht  sind.  Zwar  wiirde  Hannover  darcb 
die  Zuriickziehung  der  euklavirten  Grafschaft  Hohnsteio 
und  des  Amtes  Elbingerodc,  die  sich  zur  Zeit  noch  '^ 
ZoUvereine  befindeu;  welcher  den  auf  deren  Bevolkeruog 
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fallenden  Einnahme-Ertrag  anHannoyer  gewâhrt,  iiiithml844 
Ton   den  Hannoverischen  Unterthanen   durchaus   keinen 
Gevrinn  zieht,  wie  die  Staatsschrift  annimmt,  die  Grenz- 
bewachuDg  in  etwas  zu  erschweren  iin  Stande  seyn.    Ganz- 
liche  Verarmung  der   genannten  Landestheile  durch   die 
dann  unausbleiblich  nôthig  "werdende  Abéperrung  dersel- 
ben  von  dem  aie  rings  umgebenden  Zollvereins- Gebiete 
wiirde  aber  einem  solchem  Schritte  auf  dem  Fusse  folgen. 
Ë8  wèîre  daher  ein  grosser  Irrthum,  wenn  man  den  mehr 
erwâhnten  Yertragen  noch  wâhrend  der  yerflossenen  zwei 
Jahre  gleichen  Wertb  fiir  den  ZoUverein   batte  beimes- 
sep  -wollen,  als  zur  Zeit  des  Abscblusses  derselben.^  Ausser^ 
dem  bat  sicb  aber  aucb   durch  die  Ërfahrung   herausge- 
stellt,   dass    gerade   derjenige  Vertrag,   vrelcher  seineni 
Zwecke  nach  die  finanzîellen  Interessen  des  Zollvereins   ' 
ammeisten  batte  fordern  soUen,  — die  Uebereinkunft  zur 
Unterdriickung  des  Scbleicbhandels — in  der  Ausfdhrung 
wesentlichen  Scbwachen  und  Mâugeln  unterlag.     Dabin 
gehort  vorzugsweise  : 
1.  Die  grosse  Zabi  uuversteuerter  Niederlagen  in    ge- 
ringerer  als  zweiineiliger  Entfernung  von  der  Grenze, 
in  Folge  der  Bestimmung,    nach   welcher  dieselben 
an    den  Sitzen   aller  Grenz  -  Steuer  -  Aemter  erster 
Klasse  und  aller  Haupt-Steuer-Aemter  gestattet  wa- 
ren.     Solcber  nicht  zwei  Meilen  von  der  Vereins- 
grenze  belegener  ZoU- Aemter  zâhlt  der  Stéuerver*. 
ein  aber  tiber  dreissig. 
IDerwegen'des  grossenUnterschiedes  der  beiderseiti- 
gen  Tarifsâtze  Vorhandene  Reiz  zum  Schleichhandel 
mit  bereits  verzollten  Waaren.   Dieser  Schleichhandel 
wirft  noch  immer  eînen  namhaften  Gewinn  ab,  indem 
der  Schmugglerverdienst  bei  seidenen  Waaren  97  JRtL, 
bei  bammwollenen  Waren  37^Rthlr.,  bei  wollenen 
Waaren  IT^^Rthlr.,  bei  Gewiirzen  3  Rthlr.  9  Ggr.,  bei 
Zucker  6  Rth'lr.  21  Ggr.,  bei  Kaffee  3  Rthlr.  9  Ggr.,  bei 
Tabacksfabrikaten  4  Hthlr.  18  Ggr.resp.  8  Rthlr.  18 
Ggr.  und  bei  Wein  3  Rtl.  21  Ggr.  vom  Zentner  betrâgt. 
3.  Die  mangelhafte  Handhabung  der  Bestimmung,  nach 
.welcher  auch  iinverhâltnîssmaàsige  Anhaufungen  be- 
reits^ verzollter  Waaren  bis  zu  einer  Meile  von  den 
gegenseitigen  Vereinsgrenzen  unter  den  nîcht  zu  dul- 
denden  Niederlagen  verstanden,  und  zollvereinslan- 
dîscbe  Unterthanen,  die  sicb  nicht  wegen  eines  be- 
stimmtea  Gewerbes  auszuweisen  vermochteu;  zugleich 
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1844  aber  den  Yerdacht  des  Schleichhandels  gegen   sich 

hatten^  wenn   sie  ofane  polîzeilichen  AoBweU  ihrer 
Behorde  auf  Hannoverischem  Gebiete  betroffen  wur- 
den,  arretirt  und  der  nâchsten  PolizeibehSrde  abge- 
liefert  werden  aoUten. 
Dièse  letztere  Bestimmung  hat  so  vrenig  Erfolg  gelieferti 
dass  der  gewerbliche  Schleichbandel  an  manphen  Grena- 
punkten  mit  einer  Sicherheit  betrieben  worden  ist,  welche 
ûber  die  mangelbafte  Ausfdbrung  der  Vertrage  nicht  wohi 
einen  Zweifel  iibrig  lassen  kann.     Die  Staatsschrift  vill 
diesen  Yorwurf  zwar  durch  die  Bemerkung  ablehnen,  dass 
nur  in  verbâltnissmassig  wenîgen  Fallen  iibet  solcbe  MSngel 
KJage  gefiibrt  sei  j  und  dass  die  von  Preussen  ausgegao* 
genen  Belobungen  und  Belohnungen  Hannoverischer  Greiu* 
Scbutzbeamten   als  Beweise   der  getreuen  Erfdllung  der 
Yertragsmassigen    Yerbindlichkelten    angèsehen    werdeo 
miissten.     Darauf  ist  jedocb  zu  entgegnen,  dass  die  YOll* 
stândige  Feststellung  solcher  Mângel  einer  fremden  Yeiy 
vraltung  wesentlichen  Scbwierigkeiten  unterliegt^  spbaU 
nicht  durch  Bestellung  besonderer  Organe,  welche  âber 
die  genaue  Erfùllung    der  Yertrage    zu   wachen  babeo, 
die   Gelegenheit   zur   nèiberen   Yerfolgung   von  Mângelo 
gegeben  ist,    und  dass  den  von  der  Preussischen  Régie-  i 
rung  ausgegangenen  Belobungen  und  Belohnungen  einzd* 
ner  Hannoverischer  Unterbeamten  mehr  der  Zweck  àv 
Erregung  eines  lebhafteren   Interesse   fur  das  Beste  dei  ; 
ZoUvereins  bei  dem'  ganzen  Beamtenpersonaly  als  derdtf 
Anerkennung  îm  AUgemeinen  zu  Grunde  gelegen  bat. 

Worin  dièse  mangelbafte  Erfiillung  der  vertragsmassi- 
gen  Yerpflichtungen  ihren  Grimd  gehabt,  ob  in  derUa*- 
zulanglichkeit  der  vorhandenen  Mittel,  insbeisondere  der 
Schwâche  des  Hannoverischen  Grenz-Schutzpersonals,  der 
unzureichenden  Beaufsichtigung  desselben,  oder  in  welcheo. 
anderen  Umstânden,  ist  gleichviel.     Ausgemacht  ist  aba*, 
dass  der  Yertrag  zur  Unterdriickung  des  Schleichhandeb 
sich  in  der  Ausfiihrung  ganz  anders  gestaltet  hat,  als  die^ 
ZoUvereins-Staaten  erwarten  durften.      Die  Staatsschrift,  j 
vrill  zwar  die  Schuld  der   wenig  entsprechenden  Resol-  i 
tate  des  Yertrages  —  sie  erkennt  dièse  also  theilweise  an 
—  dem  ZoUvereine  zuwalzen,  indem  sie  die  grosse  Ve^  ] 
ringerung  des  Schutzpersonals^  zu  dem  derselbe  sich  nach    . 
^  Abschluss  des  Kartels   habe    verleiten   lassen,    und  das   | 
stationâre  Bewachungs- System   des  Yereins   als  Grande    | 
des  fortgesetzten  Schleichhandels  bezeichnet,    BeideAn*    < 
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sind  indessen  unrichtig.  Denn  gerade  in  der  Preussi-  1844 
Provinz  Sachsea,  wo  das  Auffsichtspersonal  am 
n  vermindert  wurde,  entsprach  das  Zollkartel,  80 
dieHandhabung  desselbenron  der Braun- 
eigischen  Zollverwaltung  auaging^  meht 
i  Zwecke;  in  der  Proyinz  Westphalen  dàgegen^ 
annoTerischen  Grenze  gegeniibery  vro  eine  Perso- 
tninderung  nicht  Statt  gefunden  hatte^  gab  die  Aus- 
ig  des  Vertrages  stets  zu  Klagén  Veranlassung. 
noahme,  dass  das  Bewacfaungs-System  des  Zollver- 
idiglich  in  Besetzunrg  éinzdner  Puncffe  bestebe,  fin- 
wohl  in  sSmnitlicben  ûber  die  Ausftibrang  des 
icbntzes  erlassenen  Instraktionen,  als  in  dem  Um- 
y  dass  sich  naoïéntlicb  in  den  Provinzen  Sacbsen 
Westphalen  unter  sieben  Grenz -Aufsebem  immer 
Itender  befindet^  vollstSndige  Wiederlegung*  Die 
leit  istj  dass  im  Zoll-Vereine  ambulanter  Dienst 
Patrouillen  mit  der  Besetzung  von  Pankten,  die 
Febergange  der  Schleichhândler  gunstig  sind,  nach 
nden  und  Bediirfniss  wecbselt. 
s  dem  Vorstebenden  ergiebt  sich,  dass  dieVer- 
vom  1.  November  1837,  the,ils  wegen 
llstftndiger  Ausfiihrang  von  SeitenHan- 
rs  theils  wegen  der  yomZollvereîne  su- 
ndenen  wichtigen  Gegenleistungen  £iiT 
etztere-n  keinen  ûberwiegaaden,  wenig- 
nicht  den  Wertb  hatten,  welchen  die 
sschriftdenselbenbeigelegtwissenmî^gte; 
insbeeondere  die  £ia^erleibu*ng  derEn- 
n  im  woblyerstandenen  Intéresse  der 
glich  HannOTerischen  Regierang  und  ih- 
nterthanen  mehr  als  ein  wahrerGewinn 
iese,  als  fur  den  Zoll-Yerein  angesehen 
en  kann. 

.  der  abweichenden  Ansicht  der  Staatsschrift  iiber 
Terth  der  gedachten  Yertrâge  liegt  die  Frage  nahe  : 
nicht  die  Ueberzeugung  von  den  grdsseren  Vor- 
ilen,  vrelche  der  Zollverein  aus  dem  Vertragsver- 
tnisse  gezogen,  in  Ilannover  die  Meinung  hervor 
ufen  haben  mSge,  man  -werde  die.  Vertrâge  um 
en  Preis  aufrecht  zu  erhalten  suchen? 


ni  gen.     Tome  VI. 
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1844  n. 

Das  Prdcipùum. 

Alft  den  Maassstab ,  nach  welchem  dîe  gemeiûscbaflF 
lichen  Zoll-Einkânfte  zu  yertheilen  sind,  bat  man  im 
ZoU-Vereine  daé  Yerbâltuiss   der   Bevolkerung  aoger 
nommeii.    So  wenig  es  sîch  aucb  verkennen  lasat,  cUai 
der  Kalturzustand ,  nîchl   allein  in   den   eînzebien  zum 
ZoU-Yereine  gebcSrigen  Staaten,  unter  einander  vergliK 
chen,  sondern  aucb  "wiederum  in  einzelnen  Tbeilen  di»^ 
ser  .Staateby  ^erscbiedenbeiten   darbietet,    Vi^elcbe  attf 
die  YerbHltnisse  der  Konsumtion,  namentlicb  derjenigoi  j 
firemden  Artikel  »  deren  Besteuerung  den  grossten  Thôl  j 
der  Yereins  -  £inkunfte  liefert,  wie  Zucker,  KafEee^  ïih  i 
back  und  Wein,  nicbf  obne  Eînflusa  sind,  80  hBjt  pm 
sicb  doch  bei  wiederbolt  ûber  diesen   wicbtigen  Puok^ 
zulétzt  nocb  bei  Erneuerung  der  Zollverçin{guDg8-y«> 
trage  angestellten  Erorterungen  daVon .  ûberzeugen  miil!-' 
8eny  dass  jéner  Maassstab    der   allein   anwendbar^  iit 
Daa  Mebr,   welches^   vermoge  einér  reichlicberen  JLxap 
sumiion,  an  einein  oder  dem  anderen,   oder  an  niehn* 
ren  jener  Ârtikel  die  Unterfhanen   des   einen  Yereiniï* 
staates  zu  den    gemeinscbaftlichen  ZoU-Einfciinft^.  bd^ 
tragen  knogen,  lasst  sicb  nicbt  mit  Zuvei^lâssigkei^  ermiW 
téln,  und  nocb  weniger  vriirde  sicb  aucb  nur  annâheml 
die  nicbt  obne  Unbilligkeit  àusser  Gegenrecbnung  aiulai- 
sende  Ausgleicbung  in  Zablen  darsteUen  lassen,  welc^i 
ein  ausgebildeterer.Kultur-  und  Produktionszustand  d«r 
mebr  konsumirénden  Staâten  Id  der  erweitjerten  Freibdjt 
des  Yerkebrs  innerbalb  eines  yergrosserten  Absatzg 
tes  finden  diirfté,   und  durcb  einen  boberen  Qeitrf^. 
den  Gesammt- Einkiinften  des  Yereins  bis  zM.einctpi  \ 
wissen   Grade  obnè   Zweifel   nicbt  zu    tbeuer  ]erkai 
Stebt  dies  der  Feststellung  von  Prâcipuen  entgegen,  «re 
bei  der  Reveniien-Tbeilung  dem  einen  Yereinsstaate 
diesem,  dem  anderen  aus  jenem,  auf  dessen  Konsum; 
hergenommenen  Grunde  zu  gewâbren  seyn  ^  wiirdeny 
muss  man  aucb  einem  anderen  zur  Erwâgung  gek 
nen  Mittel  der  Beriicksicbtigung  der  Mebrkonsomtî 
nemlicb  einer  Ausnabme  der  Gegenstânde  derselben 
der  Zollgemeinscbaft,  die  Ausfiibrbarkeit  absprecben^ 
demselben  die  Freibeît  des  Yerkebrs  innerbalb  des  "^ 
einsgebietes  entgegen  stebet.    Indem  aus  diesen,  bei 
deren  Yeranlassungen  scbon  naber  besprocbenen,  Rndb* 
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uchten  der  Zollverein  den  Grundsatz  der  Reyeniien-Thel-  1844 
long  nach  der  BevxîlkeruDg  angenommen  hat,  und  in  dem- 
ielben  das  zurErhaltung  einer  -wirklîchen  und  voUstSn- 
iigen  Gemeinschaft  allein  geeignete  Mittel  fesffaalten  zu 
BÎUseti'glaubti  wird  von  der  Koniglich  Hannoverischen 
tegierung  dieser  Grundsatz  yerworfen.  Dieselbe  hSlt 
len  Theilnngs  -  Massstab  nach  der  Bevolkerung  auf  îhre 
iinde  nicht  for  anwendbar,  vreil  die  Ronsumtion  hoch- 
mteHerter  Gegenstânde,  namentlich  Yon  fremdem  Wein^ 
Socker  und  Raffee  dort  hoher  sey,  als  in  den  Llîndem 
les  Zbllvereins.  Dièse  behauptete  Mehrkonsumtion- wird 
06  den  beiderseitigen  Vèrzollungs-Uebersichten  hergelei- 
fXj  die  im  Steuervereine  allerdings  bei  mehreren  Arti- 
do  faëhere  Versteuerungsquanta  nachweisen,  aie  im  Zoll- 
ereine.  Es  fa*agt  Sich  jedoch,  ob  dîe  bisherige  Yerzol- 
iDg'  einen  richtigen  Massstab  fur  das  geforderte  PrSci* 
nom  abgeben  kënne?  Dièse  Frage  mogte,  "wie  sich  aus 
em  Folgenden  ergiebt,  zu  verneinen seyn^  weileinmal 
ie  slarkere  Konsumtion  unter  anderen  Yer- 
iltnissen^  namentlich  nach  dem  Beitritte 
iannoYerszumZollvereine  nicht  fortdauern 
'firdo;  undweilau^serdem  dieAnnahme,  dass 
lles;"was  in  Hannoy er  zur  Verzollung  ge- 
ingt,  auch  dort  yerzehrt  werde^  auf  einer 
hision  beruhet. 

Beide  Behauptungen  m6gen  einer  nâheren  Priifung 
itediegen* 

Die  Artikel,  bei  welchen  dieMehryerzoUung  im  Steuer- 
areiiie  besonders  hervortritt^  sind:  Manufakturwaaren 
l«r  Art,  Wein,  Zucker,  Sjrrop  und  Kaffee.  Bei  den 
[amifakturwaaren  stellte  sich,  ungeachtet  des  drei-,  vier* 
id  achtfach  niedrigeren  Tarifsatzes,  der  Zollertrag  >vSh- 
aid  der  Jahre  1 8^^  im  Steueryereine  hoher  als  im  ZoUver- 
ne.  Von  den  BaumwoUenwaaren  z.B.  bezog  jener  bei 
nem  Zolle  von  12^  Rtblr.  pro  Zenfner  einen  Ertrag 
m  etwas  mehr  als  2^  Sgr.,  dieser  bei  einem  Zoll  yon 
IRthlr.  einen  Ertrag  yon  noch^  nicht  Einem  Silbergro« 
ken  auf  den  Kopf  der  Bevolkerung.  WoUene  Waaren 
BCsrteii  im  Steuervereine  bei  resp.  12^  und  9§  Rthlr. 
pU  Mnen  Ertrag  von  2^  Sgr.;  im  Zollvereine  dagégen 
à,  vesp.  30  und  20  Rthlr.  Zoll  noch  nicht  voll  Einen 
BMi^^oschen  auf  den  Kopf.  Es  beruhet  aber  in  der 
Btorielit  und  wird  Hannoverischer  Seits  nicht  in  Ab- 
èà  gestellti  dasa  ein  bedeutender  Theil  der  im  Steuer« 
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1844  vereiae   zum  Verbrauch  gelangenden  Baumwollen*  und 
mehr  noch  der  WoUenwaaren  au8  zoUvereioslândiflchen 
Fabrikaten  besteht,  welche  vom  Augenblicke  des  Aoscl^iu- 
ses  ab  keinén  ZoU  mehr  entrichten   wîirden.     Indessen 
ist  es  nicht  dieser  Umstand  allein ,  der  auf  die  kiioftige 
Zollrevenue  von  den   gedachten  Artikeln   einen  EinfluA 
ausiiben  worde^    sondero  es  darf  ausserdem  nicht  iibiBr- 
sehen    werden,    dass   das  zoUvereinslândische  Fabrika^ 
welches  )etzt  in  Hannover  mit  dem  englischen  und  frao* 
zosischen  gleich  belfistet  ist,  nach  dem  Anscblusse,  ifL  k 
nach  der  Aufhebung  des   EingangszoUes   und   bei  ^rà' 
und  viermal  boherer  Belastuog  des  konkurrirenden  am- 
landischen  Fabrîkats ,  den  Absatz  des  Letzteren  wesent* 
lich  beschranken  wiirde.     DieAnnabme,  dass  au  eh; 
nach  dem  Anscblusse  Ha n noyers  d  essen  Ver-  ; 
brauch   an  nicht    zollvereinslandischen   6e«l 
spinnsten  bedeutender  sein  werde^  als  in  deji 
iibrigen  Vereinslândern^  ist  daher  durchaaî 
n  i  c  h  t  g  e  r  e  c  h  t  f  e  r  t  i  g  t. 

Der  Wein  lieferte  im  Hannoverischen  Yereuie  bci 
einem  Tarifsatz  von  3  Rtblr.  3}  Sgr.  pro  Zentner  eioea 
Ertrag  von  4^  Sgr.,  im  Zollvereine  bei  dem  Satze  vott 
8  Rthlr.  (oder  nach  Abzug  des  Rabatts  von  6J  RtUr^ 
nur  einen  Ertrag  von  1^  Sgr*  fur  den  Ropf.  Auch  bel 
diesem  Artikel  treten  âhnliche  Verhaltnisse  wie  bei  4f4 
Manufactur-Waaren  ein,  indem  einmal.der  bis  jetât  ia 
Hannover  verzollte  d  e  utsc  he  Wein  mit  deni  AnsçhluMi 
inlandischer  wird,  und  keinen  Zoll  mehrzahlt,  xai^ 
weil  ausserdem  der  Yorzgg,  welchen  derselbe  vor  den^ 
hochbesteuerten  auslandischen  Weine  eben  durçh  den  bt^ 
heren  Zoll  geniessen  wiirde,  eîne  Abnahme  des  V^bran» 
ches  des  Letzteren,  und  mit  ihr  ein  geringeres  ZoUad^ 
kommen  zur  Folge  haben  miisste,  vvie  die  ^rfahrung  din 
schon  friiher  in  Preussen  und  neuerdings  auch  in  Bras#> 
schweig  gelehrt  bat. 

Aehnliches  gilt  vom  Taback,  fur  welchen  die  Yeraol!' 
lung  im  Steuervereine  bei  einem  fur  Blatter  um  das  Fit^ 
fâche,  fiir  Fabrikate  etwa  um  die  Hâlfte  niedriegeren  Sat4| 
diejenige  des  Zollvereins  um  das  zwei-  bis  zwei^ei 
halbfache  iiberstîeg.  Die  Erhohung  des  Zolles  fiir  BW 
ter  wiirde  der  Hannoverischen  Produktion  einen  so  witkt 
samen  Schutz  gewahren,  dass  dièse  sich  nahmhaft  hebet 
und  auf  die  Verminderung  des  Verbrauches  auslandisdMt 
Blëtter  einwirken  miisste.    Nicht  minder  wîirâe.  die  EiO" 
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fuhr  Yon  TabacksfabrikateD  mit  der  Yerdoppelong  des  bis-  1844 
berigen  Zolles  und  durch  die  begiinstigte  Ronkurrenz  der 
FfiOser  Blèîtter  eine  Abnahme  erleiden,  mîthin  ebenfalls 
eme  geringere  ZoUrevenue  abwerfen. 

Die  Tarifsëtze  fiir  Zucker  und  Syrop  sind  im  Zoll- 
Tjseine  bekanntlich  zum  namhaften  Vortfaeile  der  inlSn- 
discheii  Rolonial-Zucker-Sîedereien  bemeséen,  wodurcb  die 
ESnfuhr  fremd^i  Syrops  so  gut  als  ausgeschlossen  ist. 
Im  SteuervereiDe  finden  auch  fiir  dièse  Artikel  ermUssigte 
ZoUsStze —  bei  Syrop:  •!  Rthlr.  gegen  4  Rthlr.  —  und 
irmt  geringere  Bevorzugung  der  inl&ndischen  Siedereien 
Statt.  Wenn  ausserdem  in  ErwSgung  gezogen  wird,  dass 
im  ZoUvereine  die  inlandiscbe  (Riiben-)  Zucker- Fabri- 
cation mit  den  Kolonialzuckem  konkurrirt^  wâbrend 
deiglefcben  Fabriken  im  Steuervereine  fast  gar  nicbt  be« 
stehen,  so  erklart  sich  schon  daraus  der  nicbt  bedeutende 
Untersdiied  z^ischen  den  Yerzollungs-Resultaten  beider 
Vereine,  welcber  beim  Zucker  (Raffinade  und  Rohzucker) 
im  2^1lTereine  4  Pfund^  im  Steuervereine  4^  Pfund^  und 
beim  Sjrrop  1^  und  2^  Loth  auf  den  Kopf  ausmacbt. 

Yom  Kaflee  endlich  betragt  die  Ëingangsabgabe  im 
Zollyereine  6^  Rtblr.,  im  Steuervereine  3^  Rthlr.,  und 
die  auf  den  Kopf  yerzoUte  Menge  in  Jenem  2^  Pfund^ 
m  dem  Letzteren  3^  Pfund.  Man  wiirde  jedoch  sebr  ir- 
ren,  -wenn  man  glauben  vvoUte,  dass  dièse  Yerschieden- 
heit  nur  in  dem  (durch  den  hoheren  und  geringeren  ZoU 
Élit  bedingten)  Preisunterschiede  der  Waare  ihren  Grund 
habe.  Geradé  bei  diesem  Artikel  triJBft  nach  den  vorlie- 
fenden  Erfi&Hrungen  dieAnnahme^  dass  die  i^  Lande  ver- 
Eollten  Waaren  auch  wirklich  in  demselben  verzehrt  wiir» 
deo;  noeb  weniger  In,  als  bei  allen  vorhergenannten,  weil 
der  Scbleichhandel  mit  bereits  versteuertem  Kaffee  nach 
dem  Zôllyèreine  vorzugsweise  lebhaft  betrieben  vrird,  mit- 
binnichtdieBeWohnerdesSteu  erye reins,  son-  ^ 
derudiedeeZollvereinsdielionsumenteneines 
BamhaftenTheilesdesinJenemTerzolltenKaf- 
fees  bilden.  Eine  durch  Schleichhandel  herbeigefdhrte 
MehnrerzoUung  "wird  aber  so  wenig  beim  RafEee,  als  bei 
Zucker,  Taback  und  Wein,  welche  nach  dem  Raffee  die 
laoptB&chlichsten  Gegenstande  der  Ëinschwârzung  aus- 
flMehen,  dann  noch  Statt  iinden  kônnen,  vrenn  Hanno- 
Im  mit  dem  Zollvereine  ein  Ganzes  bildet*  Die  den 
Bannoverischen  Rassen  aus  diesem  Schleichhandel  erwacb- 
lene  Einnahme,  welche  man  nach  dem   Yorgange  d«t 
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1844  SUat88ohrift  ah  einen  y^fremdeh  Interessen  dargebra< 
Tribut"  bezeichnen  konnte,  ^tirde  daher  mit  der 
faebung  der  Zollgreiize  zwischen  beideû  Vereinen 
falleh. 

Endlich  k&nn  auf  den  Grund  der  iiber  die  Wir 
geu  von  Zoll-ErhëhuDgen  und  ErmèLssigungen  bestc 
den  ErfahruDgen  im  AllgemeiDen  behauptet  werden^  < 
Hannovervon  derAnnabmeder  boberenXa 
satze  des  Zollyereins  fiir  auslandische  £ 
sumtions-Ârtikel  eine  Preîs-Ërhohung  de.i 
ben,  und  in  Folge  diesej^  eine  Kon8umti< 
Verminderung  zu  erwarten  liabe.  Durcfa 
beantragte  Ermâssigung  derZollBatze  fur  Wein,  Zui 
Kaffee  etc.  bat  Hannover  die  Richtigkeit  dieser  Erfah 
selbst  aneskannt  ;  dessen  ungeachtet  aber  den  Antraj 
Gewâhrung  eines  Prâcipui  gestellt,*  fiir  welches  mit 
eintretendeu  Konsumtions- Verminderung  doch  jederGj 
wegfallen  vyiirde. 

Dièse  Griindéy  und  nicht  —   wie   die  Staatssc 
Seite  32  behauptet,  —  die  blosse  Bemerkung,  ^^dass  S 
sen  und  Preussen  selbst  mit  der  Forderung  eines  P 
pui  nicht  durchzudringén   vermocht  hatten,"  eind 
KoniglichHannoveriBchen  Bevollmachtigten  von  denPi 
aischen  Rommissarien  entgéjgengestellt  worden.     Di 
ben  haben   daran   die  Schlussfolgerung   gekniipft,  d 
die   dei^maligen  ZustILhde  Hannovers   dui 
aus  keinenMassstab  fur  die  Zukunft^ abge 
kënnten^  weil  die  Bedingungen,  welche' 
Zeit  eine  Ein  ^irkung  auf  dieselbenausiit 
sich  mit  dem  Anschlusse  durchweg  und 
sentlich  ùmgestalten  wîirden;  dassdieFortd 
einer  die  Rechtfertigung  des  geforderten  Prâcipui  beg 
denden  ^Yerschiedenheit   der  Konsumtions  -  Verhâlti 
zWischen   dei|  Hannoverischen  Landen  und  Zollven 
lândern  im  Oaozen,  ungeachtet  dieser  Umgestaltung 
Zustândei  da&er  nicht  im  Mindesten  wahrscheinlich 
und  auf  die  erhobene  Forderung  deshalb  nicht  eingej 
gen  werden  konne.     Die  schriftliche  ïlntwickelung 
vorgiedachtéa  Griinde  ist  Seitens  der  Preussischen  K 
mi$sarien  zu  verschiedenen  Malen  angeboten,  jedoch 
dem  Roniglich  Hannoverischen  Kommissar  mit  dem 
merken  verbeten  worden,  dass  es  fiir  den  Fortgang 
Unterhandhmg  nicht  rathsam  erscheine,,eine  solche 
kliîrung  nach  Hannover  gelangen  zu  lassen^  sofem  n 
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weder  das  Prâcipaum  selbst,  oder  wenigstens  elnSur-  1844 
;at  KugestandeD,  oder  sonst  auf  ein  Âusktioftniittel  Be- 
ht  geDommen  wérde^  welches  das  PrSoipunm  im  Grund- 
se  erledige.  Solcher  Âuskunftmittel  wurden  TOn  dem 
inoyerischen  Kommissariua  noch  inehrefe  angedeutet^ 
•  die  besondereNotiruDg  derHannoveriachelillonsum- 
iin  den  oben  gedachten  Hauptartikela^  nnd  die  Beibe- 
tiing  geringerer  Tarifsatze  fiir  Hannover  mit  einer 
chsteuer  beim  UebergaDge  in  die  andem  Vereipslande. 

Aile  dièse  YorschlSge  zeigten  sick  aber  unansfîihrbar, 
1  liessen  sofort  den  Widentreit  erkènneiiy  in  welchen 
n  dadorch  mit  den  HauptgrundsStzen  des  Zollyereins 
athen  seyn  wiirde.  Dennoch  ist  dèm  Hannoverischen 
rollmlîchtigten  iiberlassen  worden^  aeine  eigenen  Ân- 
liten  iiber  ein  zum  2iele  (iihrendes  Âuskunftmittel 
riftlich  niederzalegen,  ytozu  es  aber  niemals  gekom- 
n  ist  Dagegen  bat  derselbe  in  einer  der  mehrfach 
tt  gehabten  miindlicben  Unterredtingen  die  Frage  anf- 
teUt,  ob  nicht,  wenn  auch  Preussen  fiir  sich  ein  Ue- 
gewicht  derHannoveri'schen  Konsumtion  und  die  dar- 
'  gegriindete  Forderung  nicht  anerkennen  woUte,  die- 
be  wenigstens  bei  den  iibrigen  Yereinsstaaten  Eingang 
ien  werde,  und  ob  nicht  dièse  letderen-y  ohne  An- 
(ilnahme  Freussens,  das  HannoVerische  PrSzipuum  al- 
B  zu  îibertragen  bereit  seyn  m^hten.  Auf  dîese  An- 
ge hat  nur  die  unverweiite  und  bestimmte  EtklSrung 
gea  kënnen,  dass  Preussen  ïauf  eihe  solche  Aussonde- 
ig  unter  keinen  UmsttLndén  einzugehen  TermSge,  }a 
yKT  Bedenken  tragen  miisse^  den  anderen  Yereinsstaa- 
i  nur  einmal  Yon  der  Frage  Nachricht  zu  geben,  vreil 
le  derartige  Kommunikation  unangenehme  Erfirtenin- 
B  und  MissverstHndnisse  besorgen  lasse. 

Dies  sind  die  gegen  den  Anspruch-  auf  ein  PrXdpuum 
Itend  gemachten  Gninde^  welche  die  HannoTerische 
latsschrift  ganz  mit  Stillschweigen  nbergtht, 

m. 

Wr  Braunschweigische  Harz  -  und  Weser-^Di^ 

strict. 

Die  Këniglich  Hannoverische  Regierung  sieht  in  der 
ainahme  der  Braunschweigischen  Landestheile  zwischen 
m  VLstL  und  der  Weser  in  den  ZoUyerein  eine  vfiel- 
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1 844*  fâche  Inkonsequeiiz:  elnmal  in  Beaug  auf  die  Verlrâgi 
Yoa<1837)  éusterdem  io  Bexug  auf  ii»  Grundas^tze,  .welchc 
der.Vereîn  der, HoiitioyecîsiShen  Ferdeniog  eiue»  Priici* 
pui  eDtgegengestellt  but*  2ugleich  wird  die  Festsetz^of 
geringerer  EiogangazoUe  els  deir  Hannoverjschen  fiir  den 
DiatriQt  swiacheoHârz  uad  Leine  al8  eine  in  ihreo  Fol- 
gen  unveriticÂdUch  einen  weihrhaft  Ceindlicben  ChanJ^tei 
trageode  MaiBBregel  bezeichnet. 

£a  ist  iiiofat  BU  .verkexuieB)'  dass  sicb  die  GreozTer<( 
b^tniase  zwiacben  dtim  ZoUvereine   yiel  einfacber  ge- 
8teUt  baben  .wiiirdeti ,   wenn  eptweder  die   aîidficbea 
HannoytridCbeift  Krorâizeo  dem  iZollvereine  angMpbloawi 
wordeoy  o.der  die.iitiacben  diesea  siidlicheii  und  den 
nëirdlichen  Hannoverôcben  Landestheilen  belegenen  Her» 
zoglich  BoauDSchweigiflcben  Berïtzungeo   dem  Steueryer» 
eine  einverleibtgQblieben  wëren.    AberHannover  wollte 
aof  die  erstere,  Braunaicbweig  auf  die  andere  dieser  At 
ternativennicht  eingeben;  yoaeiner  solcbenVereinfacboog 
der.Grenzrerbfiltnisse  konnte  daher  gar  nicht  weiterdie 
Rede  8eyn^  aendem  e8  kam  lediglicb  i»  Frage,  ob  1^  ud* 
ter  dieaea  Yerbaltaiisen  den  Interessen  Hannoyeitf  mebr 
ausage,  daa  ZoU-Kartel  ganz  aufzugebeni   oder  dasselbe 
fortzu&etz^n»    Die  Fôlgerung  der  Staatsscbrift  (SeiteSl)^ 
,dâ88  der  ZoUyerein  8cbon  durcb  die  AuCnabme  dér  Braun* 
acbweigi8cben  Lande8theile.:zwi8cben  dem  Harz  und  dit 
Weaec  mk  den.leitenden  Grundsatzen  bei  AbscbliesAong 
der   Vertrâge  Yon  1837  in  Wideraprucb.  geratheq  Bef, 
ht  nicht  yollstSndig  durchgefubrt.    In  yoller  Kon8equen8 
deseen^  waa  durcb  aie  .angedeutet  yrerdenaoU,  wtirdeei 
nicht  gentigt   baben^   der  Braunscbweigifichen  Begiertmg 
zu  erUlireni  daaa  zwar  die  Hauptlande,  nicht  aber  <d«r 
Harz-  und  Weaer^Diatrict  in  den  Yerein  au^enconmen 
werdeii  kSnnten;   aondern   ea   batte  die  Aufnabme  dei 
Hauptlandea  nur  unter  der  Bedingung  erfolgen  mîiaaeii) 
dass  der  Harz-  und  Weser-District  im  Steueryereine  -,b0« 
lassen   werde.     Denn  ofienbar  yv^iirden   die  Nacbtheilfiy 
welche   den   Hannoyerischen  Zolleinrichtungen  aus   der 
Abtrennung  des  gedachten  Districts  erwachsen^  dieselben 
bleiben,  >a   noch   entscbiedener   beryortreten^  «wenn  in 
demselben.  gar  kein  geordnetes  ZoUsystem  bestande,  und 
man  sich  nur  auf  Erbebung  moglichst  hoher  Durchganga- 
zëlle  beschrankt  hâtte.     Und  wûrde  Braunschyreig  auf 
jene  Bedingung  zu  Gunsten  Hannoyers  eingegangen  aejm? 
wiirden  die  anderen  ZoUyereinsstaaten  eine  nur  auf  80I- 
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chen  Grânden  beruhende  Verweigerung  •  der  Aufhabme  1844 
Braun8Ghweig9  gebilliget,  wîirde  nicht  Preussen  ia  zu 
weit  gegangener  freundnachbarlicher  Riickfticbtnahme  sein 
eigenes  Intereâse  dem  Interesse  Hannovers  ohne  hinrei-- 
chende  Yeranlassung  geopfert  haben?  Eia  Blick  auf  die 
Karte  genugt,  um  die  Ueberzeugung  zu  gewinnen,  4^88 
gerade  der  Bramischweigiscbe  Harz-  und  Weser-Dislrict 
das  Mittel  bietet,  eine,  durch  kein  zoUfremdes  Land  un- 
terbrochene  Kommunikation  zwiscben  den  nordostlichen 
und  nordvredtlidlen  Provinzen  Preussens  (Magdeburg — 
Mioden)  auf  0inem  aéhr  belebten  Handelszuge  zu  gewin* 
neiu  Der  Wenh  einer  solchen  Kommunikation  fur^Preu- 
aieii,  welcbe  durch  den  im  Laufe  dièses  Jahrea  su  be- 
ginnfuiden  und  zu  voUendenden  Bau  einer  chaussirten 
Stiasse  um  die  Hannoverischen  Landestheile  bei  Goalar 
aafBraunschweigischemGebiete,  bergestellt  wird,  ist  erst 
neoerdiogs  durch  die  Belastigung  des  Verkehrs  nach  und 
ober  Bn^unsdiweig,  welche  wahrend  der  verflossenen 
drei  MoAate  durch  die  von  den  Hannoverischen  Behor- 
deo  getrofibnen,  in  der  ZoUverfassung  des  Steuervereins 
nicht  begriindeten  Massregeln  herbeigefiihrt  wurde,  zu 
deotlich  bervorgetreten,  als  dasa  gerade  Preuss^n,  und 
nar  zùoi  Yortheile  Hannovers,  die  JGelegenheit  hâtte  von 
dw  Hand  weisen  eoUen,  sich  einen,  die  Hannoverischen 
ZoU- Ionien  nicht  beriihrenâen  Verbindungsweg  zu  ber 
ichaffen. 

Eine  a^weîte  in  der  Aufnahme  des  Harz-  und  Weser- 
I%tricts  lîégende  Inkonsequenz  findet  die  Steataschrift 
in  dem  geringeren  ZoUtarife,  det  wider  Erwarten  der 
KSniglich  Hannoverischen  Regierung  fur  die  Landestheile 
zwiscben  Harz  und  Leine  éingefdhrt  ist,  und  in  der  des- 
teniingeachtet  ûnbescbrèLnkt  sti)pulirten  «Zulassung  der 
Boiunschweigischeû  Regierung  bei  der  Vertheilung  der 
Zolbeveniien  nach  der  RopfzahL 

Wenn  man  Koniglich  Hannoverischer  Seits  wirklich 
nidit  geglaubt  haben  sollte,  dass  in  dem  Harat-  und  We- 
Mr-Districte  ein  geringerer  Tarif  als  der  des  Zoll ver- 
Ans  eingèfiihrt  werden  kônne,  so  tragt  wenigstens  der 
ZcAverein  nicht  die  Schuld  bieran*  Die  Frage  dariiber 
im  bereita  im  Jabre  1841,  bevor  die  Verhandlungen  mit 
Bftuiover  wegen  einstweiligen  Ausscblusses  des  gedachten 
Bttirkea  beendigt  viraren,  entschieden,  und  wenn  damais 
^  KimigUch  Hannoverischen  Kommissarien  auch  keine 
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1844a(fizielleMittheiluDg  im  schriftlichen  Wege  lue: 
gémacht  ist,  —  wozu  bei  der  Uogewissheit,  ob  es  J* 
zum  Aii8chlu88e  jener  Landestheile  ohne  HannoTer 
jnen  werde^  auch  keine  Veranlassung  yorlag,  so  v 
au8  der  Ab8icht  eelbst  doch  8tet8  so  -wenig  ein  Gel 
I1Î88  gemacht,  da88  die8elbe  in  Hannover  nicht  unbel 
bleiben  konote.  '  Jedenfalls  kan.nte  die  Kôniglich  Hj 
yerische  Regierung  8eit  dem  Monat  Mai  1843  —  aii 
Preu88i8chen  Erwiederung  vom  2l8tenMai,  Anlage  ] 
der  Staat88chrift  — **die  yom  ZoUyereAe  beabsicl 
Ma88regel9  und  es  stand  bei  ihr,  die  Nachtheile  d( 
ben  iiQ  Wege  der  Verhandlung  abzuwenden.  Die  6i 
fiir  die  fragliche  Massregel,  welche  man  Hannoyeri 
Seits  als  einen  Akt  der  Feindseligkeît  su  bezeic 
keinen  Anstand  genomméA  bat,  liegen  .iibrigens  sebr 
In  dem^'scbmaleny  auf  zwei  Seiten  y  on  Hannoyer  beg 
ten^  yon  Waldgebirgen  ditrchzogenen  und  in  yielen  ' 
keln  in  das  Hannoyeriscbe  Gebiet  weit  einspringc 
Landestheile  zwlàchen  Harz  undLeine,  wiirde  diel 
habungdes  ZolbchUtzes  bei  hSheren  Tarifsatzen,  f 
dann  eine  Sacbe  der  Unmoglichkeit  gewesen  sejn,  ' 
man  den  ganzen  Zollertrag  des  Landestheiles,  und 
bei  weitem  mebr  fiir  Besoldung  yon  Zollwâchtern 
bingçben  wollen*  An  die  Einfiihrung  des  Zollyei 
Tarifes  war  aus  diesem  Grunde^  und  wegen  der  G( 
welcbe  durch  die  dann  nicht  zu  yermeiden  gew< 
X  ganzlich  freie  Kommunikation  dièses  Landestheils 
dem  ûbrigen  Gebiete  des  ZoUyereins  fur  letzteren 
standen  ware,  nicht  zu  denken*     Aber  selbst  der 

'  des  Steueryereips  erschien  noch  zu  hoch,  um  nîch 
Besorgniss  Raum  zu  geben,  dass  die  Beyôlkeruog 
Har'z- Districts  ^on  der  durch  die  Oertlichkeit  une 
mangelnden  Grenzschutz  gebotenen  Gelegenheit  Gèbi 
machend,  ihre  Bediirfnisse  zum  grossten  Theile  aus 
Hannoyerischen  Gebiete  beziehen,  und  der  ZoUyei 
kasse  gar  keiben  Ertrag  liefem  werde*-  Auch  dieseï 
fahr  musste  man  moglichst  yorbeugen,  was  nur  c 
Feststellung  geringerer  Tarifsatze,  als  der  in  Hani 
geltenden  geschehen  konnte.  Dièse  Feststellung  ist  < 
^  erfolgt,  dass  die  yorziiglichsten  Gegenstânde  des  Scbl 
liandelsy  und  zwar  Kaffee,  Zucker,  Gewtirzey 
backsfabrikate,  Weini  Reis,  baumwollene,  wollene 
seidene  Waaren,  dem  halben  Hannoyerischen  ZoUc 
terworfen  sind|  wogegen  mehrere  andere  Attikel  fast 
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Tarifsèîtzen,  als  inHannover  unlerliegen.    So  Mrird  1844 
ilaweise  entrichtet 

.• .    .    im  Harz-Distrlcte  :  im   Steuerrereine: 

ranntweîn     ^    .    3RtL— Ggr.    •    4  RtL    4  6gr. 

schenSâdfruchten -12    -       •    *-- •     18     • 

akao  in  Bohnen  1  -  12  ••>  •  -^  -  18  • 
jrrop  ...  .—-  •  12  -  ,  «.  •  18  . 
abacksblâttern  1-  12-  ..  1-.  1  . 
enn  die  Koniglich  Hannoverifiiche  RegieHing  YOn 
îringen  Tarifsâtzen  im  Harz-^District  iibrigens  wirk- 
efahr  fur  ihre  Zoll-Intraden  besorgty  80  bleibt  es 
arlichy  weshalb  diesdbe  von  den  im  Jahre  1837 
>88enen  Vertragen  gerade  die  Ëroeueruog  de»  Zoll- 
s  âuf  das  Ëntschiedepste  verweigert,  und  dadurch 
den  Abbruch  der  Verhandlungen  herbeigefâhrt  hat. 
îscher  Seita  iet  wiederholt  auf  dièse  Inkonsequenz 
*ksam  geraacht  und  die  Zusic^erung  gegeben^  dass 
eussische  Regierung  es  sich  zur  besonderen  Auf- 
tellen  werde,  die  sorgfâltigste  und  voUstandigste 
iriing  des  Kartel-Vertrages  auch-  in  Bezug  auf  den 
District  za  iiber\vachen ,  wahrend  die  Befugniss 
vegfalle,  wenn  der  Vertrag  nicht  ern^ert  werde. 
dièse  dringenden  Vorsteliungen  pbne  Erfolg  ge* 
1  sind,  kann  nur  dem  Umstande  beigemessen 
3  9  dass  man  bei  den  Statt  gehabten  Erorte- 
L  nicht  sowobl  yod  dem  Gesichtspunkte ,  Yvie  ein 
Lennbar  schvrieriges  Verhaltniss  mit.mindesterUn- 
nlichkeit  zum  beiderseitigen  Vorthi^ile  zuregoliren 
s  Yon  einer  UebersckatzuDg  derVortheile  desKar- 
r  "Sen  Zollvereioi  ausgegangen  ist,  die  man  obne 
^ugestandnisse  nicht  gewâhren  wollte.  Hannoyer 
iibrigens  sehr  wohl,  dass  der,  ZollYerein  Niederlagen 
gend  bedeutendem  Utàfange,  welçbe  zum  Schmug- 
del  benutzt  werden  konnten,  im  JSarz-District  auch 
enen  Interesse  nicht  duldeq  darf ,  ^da  der  District 
fei  Seiten  am  Zollyereiosgebiet  grenzt,  wohio  bei 

hôheren  Zbllsâtzen  der  Einschleif  gewinnbringen- 
8  nach  Hannoyer  selbst  sich  gestajten  wiirdQ< 
)  ZulassuDg  derHerzoglich  Braunschweigischen  Re- 
;  bei  der  Vertheilung  der  ZoUreveniien  nach 
ipfzahl  auch  mit  ^em  niedriger  besteuerten  IJarz- 
ie  mag  endlich  immerhim  ein  Prâcipuum  genannt 
a;  nur  nicht  im  Sinne  der  Hannoyerischen  Forde- 

denn  der  Titel^  welcher  dieser  zu  Grunde  liegt^ 
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1844  ist,  gleich  den  ubrigen  Umstâoden,  durchaus  verschieden 

von  den  Grunden,  die  fiir  BeibehaltUDg  des  im  Zollver- 

eine  allgemein  geltenden  Theilungsmassstabes  auch  in  Be- 

zog  auf  den  Braunbchweigischen  Harst-District  sprachen. 

Hannov^r  forderte  wegen  angeblicber  Mehrkonsumtion 

hoeh  bèsteuerter  Waaren   eîne   grossere  Dividende   aus 

der  Yéreinskasse  fur  das  ganze  Kônigreicb  mit  1^  Mil- 

lionen^Menscben.     Braunschweig  wurde   fîir  einen   nur 

26,500  Einwohner  in  sich   fassenden  Gebietstbeil ,   d  e  r 

im  Geaammt-Interesa^e  desZollyereins  nicht 

mit  dem  vollen  Tarifé  in   denselben   aafge« 

nommen  werden   konnte,  die  Theilung  nacli  der 

Kopfzahl  auch  schon  fiir  so  lange  bewilligt,  als  die  ge- 

genwSrtige  besondere  Lage  des  Landestheils  die  Einfiih- 

rung  des  Zollvereins-Tarifes  in  denselben  nicht  gestattet* 

Nach  dem  Vorstehenden   rechtfertigen  sich  folgende 

Bebauptungen  : 

!•  t>er  Einfiihrung  eines  geringeren  ZoUtarifes  in  dem 

Harz-Districte  kann  schon  desbalb  der  Karakter  ei- 

ner  Feindseligkeit  gegen  den  Steuenrerein  niéht  bei- 

gelegt  werden^  weil  es  feststeht,  dass  das  finanzielle 

Interesse  des  Zollvereins  dièse  Massregel  erbeisc;hte. 

2.  Abgesehen  hiervon,  widerlegt  das  Verfabren  des 
Zollvereins  den  Vorwurf  éiner  feindseligen  Absidit, 
da  derselbe  bereit  war,  das  Kartel  zu  erneuern,  d.  b. 
die  Yerpflichtung  einzugeben,  aus  den  Vereinslauden 
—  also  auch  aus  dem  Harz  -  Districte  —  keinen 
Schleicbhandel  nacb  Hannover  zu  dulden,  yieliçebr 
denselben  eben  so,  wie  den  gegen  das  eigene  ZoU* 
Interesse  gericbteten  Schleicbhandel  zu   bestrafen» 

3.  Dass  der  Zollverein  dièse  Yerpflichtung  nicht  ûbe^ 
nommen  bat,  ist  lediglich  die  Schuld  der  Kënig&tb 
Hannoverischen  Regierung,  weil  dièse  die  Ernéueraog 
des  Kartels  yerweigerte. 

4*  Braunschweig  erhalt  fur  seinen  niedriger  besteuerten 
Harz-EHstrict  nur  so  viel,  ails  es  empfaugen  baben. 
wiirde,  wenn  der  voile  Vereinstarif  Anwendung  ge- 
funden  batte,  was  im  finanziellen  Interesse  des  6e- 
sammtyereins  nicht  zulassig  war*  Der  ZoUyer^ 
leidet  dabei  keinen  IMîichthei],  weil  die  bei  Einfiih- 
rung des  hëberen  Tarifes  nôthig  gewesene  starittf 
Bewâchungsmannschaft  ihm  nocfa  mehr  gekostethft* 
ben  wiirde,  ' 


de  douanes  en  Allemagne.  253 

V.  1844 

Schluss. 

Die  Frage  iiber  den  Anschluss  HannoYcrs  an  dcn 
ZoUverein  tritt  gegenwtîrtig  in  den  Hintergrund.  Prea- 
Bsischer  Seits  vermag  man  aicht  sich  zu  iiberzeugen,  dass  die 
Verh&ltnidse  der  Koniglîch  Hannoverischen  Lande  im 
Ganzen,  in  Bezieliung  auf  die  durch  den  Wohlstand  und 
dieSitte  bedingte  Verzehrung  auslandischer  Gegenstaode 
des  Luxu8  oder  des  Wo^hllebens,  yon  denen  der  angren- 
zenden  deutachen  Lânder  so  wesentlich  verschieden  seyen, 
dass  die  Bedingungen  eines  Anschlusses  Hann'OYers  an 
den  Zpllverein  in  Beziéhung  auf  \die  Theilnahme  an  den 
Zoll-Êinkiinften  ganz  abweichend  seyn  mâssten  Yon  je- 
nen,  unter  welchen  der  Zollverein  gegriindet  worden 
ûty  und  andere  Staaten  demselben  sich  angesohloesén 
haben.  Die  Koniglîch  Hannoveriscbe  Regîerung  hegt  z]Lir 
,  Zeit  eine  andere  Ueberzeugung  hierûbery  welcbe  sich 
I  vielleicht  erst  nach  und  nach  mit  iiberwiegender  Wir- 
'  kong  geltend  gemacht  hat.  Wie  dem  auch  seyn  mag, 
gewiss  bleibt  es.sehr  zu  bedauern,  dass  schon  bei  der 
Verfaandlpng  im  Jahre  1841  auf  Koniglich  Hànnoveri- 
Mher  Seite,  sey  es  Mangel  an  dieser  Ueberzeugung,  seyen 
,es  andere  Riicksichten ,  entgegen  gestanden  haben,  um 
ait  gleicher  Deutlichkeit  und  Bestimmtheit,  wie  vielspèL- 
ter  erst  geschehen,  sich  ûber  die  unerlSsslichen  Bedin- 
gnngen  eines  etwaigen  Ansehlusses  Hannoyers  an  den 
Zollyerein  auszusprechen.  Allerdings  y^rde  die  Folge 
M  Criihzeitiger  deutlicher  und  unumwundener  Erklârun- 
gea  hieriiber  gey^esen  seyen,  dass,  indem  der  Zollyerein 
auf  die.  yrichtigsten  dieser  Vorbedingungen  damais  so  we- 
aig  ak  jetzt  hëtte  eingehen  kônnen,  es  nicht  gelungen 
lejm  ynirdO)  den  Braunschweigischen  Harz-und  Weser* 
District  yom  Isten  Jenuar  1842  ab,  bei  dem  Uebergange 
Braunschyreigs  in  den.  Zollyerein  noch  zwei  Jahre  hin- 
durch  dem  Steueryereine  zu  erhalten  ;  allein  unter  der 
Vorausaetzung,  dass  nicht  schon  damais  auf  Koniglich  Han* 
noverischer  Seite  eine  TJeberschâtzung  der  fur  denZolU 
Tcrein  aus  dem  Vertrage  yom  Isten  Noyember  1837  her* 
^gegangenen  Vortheile  Statt  gefunden  haben  yriirde, 
iirfte  der  ctamalige  Moment  in  mancher  Beziéhung  giin- 
itigei:.  gewesen  seyn,  um  bei  gegenseitigem  Vertrauen  die  ^ 
swisdien  beiden  Vereinen  zu  erledigenden  Fragen  in 
^condlicher  VerstHndigung  zu-  losen. 
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1844  Die  aus  der  jetzigen  Lage  der  Grenz-  und  Zoll-Ver- 
hSltnUse  far  einige  Hannoverkche  und  BraunschWeîgi- 
8che  Enklaven  faervorgehenden  Nachtheile  und  die  auf 
dem  Transit  ruhenden  Lasten  sind  nicht  unbedeutend, 
indessen  sindv  manche  HiLrten  schon  in  den  letztenWo- 
chen  gemildert^  und  nach  Zeit  und  ErfahruDg  werden 
ohne  Zweifel  nodi  andere  Erlèichterungen  eintreten. 


14. 

Mémoire  officiel  publié  par  le  gou-^ 

vernement  du  Duché  de  Brunswick 

Sur  le  même  sujet  au  commencement 

du  mois  de  Mars  1844* 

Erster  Abschnitt. 

Pie  HannoyerUche  Staatsschrift,  die  zwischen  dem 
grossen  ZolWereine  Deutscher  Staaten  und  dem  Hannô- 
Yer«0ldenburg8Ghen  Steueryereine  bis  zum  1.  Januar  1844 
gefiihrten  Verhandiungen  darstellend,  hat  geglaubt  in 
ihre  Schilderung  aucii  den  Austritt  Braunschweigs  am 
dem  Steueryereine  und  dessen  Griinde  mit  aufnehmeo 
zu  miissen* 

Ueber  dièse  VerhèUtnisse,  so  oft  sie  auch  yerkànnt 
sind,  hat  die  Braunschweigsche  Regierung  yoh  Anfang  an 
Schweigen  beobachtet*  Ihrem  Rechte  yertrauend  uhd  der 
Reinheit  ihrerMotiye  sichbe  wusst,  glaubte  sie  sich  und  dann 
deren  Regierungen  es  schuldig  zq  seyn,  iiber  den  Groii* 
den  yon  Zerwiirfnisseni  die  zwei  engyerbundene  Nacfi^'  , 
barstaaten  in  den  wichtigsten  Angelegenheiten  yon  ein- 
ander  trennten,  den  Schleier  des  Geheimnisses  ruhen  20  ' 
lassen,  so  yiel  Ueberwindung  es  sie  auch  gekostet  hat« 
—  Réden  wâre  ihr  ein  Leichtes  gewesen,  und  nur  dait 
Stillschweigen  war  schwer. 

Aber  die  Staatsschrift  hat  jetzt  gesprochen,  und  )tti0 
Griinde  existiren  nicht  mehr.  Die  Braunschweigsche  Be* 
gierung  hat  jetzt  Hur  noch  die  Fflicht,  die  Thatsachen 
nach  ihrem  ganzen  Umfange  und  die  Griinde  nach  ihrer 
wahren  BeschafiFenheit  und  Bedeutung  darzustellen,  dft 
beides  von  der  Staatsschrift  nicht  yoUstândig  gescbehen  ist 
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Folgendes  sind  die  Thatsachen,  die  eio  getreues  Bild  1844 
von  den  Umatënden   geben  y    aus    denen   die   TrennuDg 
BraunschweigB  yom  SteuervereiD^  faervorging. 

Die  Konigl.  Hannoverische  Regierung  hatte  der  Braun- 
schweigschen  unterm  12.  October  1839  den  Wunsch  zu 
erkennen  gegeben,  die  mit  deiti  Ablaufe  des  Jahres  1841 
ta  Ende  gehendeD  SteuervereioiguDgsvertrâge  von  da  an 
lu  Yerlângern,  und  8chon  unterm  18.  desselben  Manats 
erhielt  sie  die  Antwort,  dass  Braunschweig  gleiche  Wiin- 
tdie  hege.  "*  .  . 

Am  5.  Mârz  1840  sclilug  Hannover  vor,  die  zu  eroff- 
nenden  Verhandiungen  in-Hannover  zu  fiihren  und  be- 
zeichnete  den  dazu  ernannten  B.evollmacbtigten;  Braûn- 
sd&weig  erklërte  unterm  20.April  sich  mit  dem  Vorschlage 
emyerstanden,  benannte  den  Gomlnissarius,  der  aeinerseits 
mit  jenen  Vjerhandlungen  beauftragt  werden  sollte,  und 
ao^jBerte  den  dringenden  Wunsch,  dass  dièse  mëglichst 
nsch  betrieben/  jedenfalls  auch  ^âbrend  dès  Laufes  der 
Sommermonate  vollstandig  beendet  ^erden  môchten,  weil 
es  QDthunlich  sei,  den' Bevollmacbtigten  wâhrend  einer 
noch  langeren  Zeit  von  seinem  amtlicben  Fosten  entfernt 
m  halten.  Indem  Hannover  unterm,  18.  Mai  erklarte, 
ior  Erreicbung  dièses  Zweckes  um  so  eher  nach  Krâften 
nitwirken  zu  vfollen,  als  in  dèn  vfesentlichen  Pupcten 
iberhaupt  sich  erhebliche  Schvfierigkeiten  nicht  darbieten 
fliSchteny  bezeichnete  es  einen  naben  Zeitpubct  fiir  den 
Beginn  des  Gescbafts^  und  die  Verhandiungen  v^urden  am 
&  Joli  erôfibet. 

8olcherg^8talt  trug  Ailes  den  Anscbein  gewohnten 
freundlicben  Einveimehmens  und  gewahrte  die  Hoffnung 
bddiger  und  volkommener  Verstandigung*  Wâre  im  Hin* 
Uicke  auf  die  spatere  Wendung  derDinge  nocb  nôtbig 
darzQthoni  dass  Braunschv^eig  vrirklicb  keine  andere  Ab- 
ttcht  batte,  als  rasch  zu  jener  Verstândigung  zu  gelangen, 
10  wiirde  die  folgende  Stelle  aus  der  dem  BevoUmâchtig- 
tea  unterm  30.  Juni  gegebenen  Instruction  geeignet  sein, 
Wen  Zweifei  zu  beseitigen. 

„Au8  TJnseren  frtiherenMittheiluagen  ist  eslbnen  bereits 
.bdumnt,  dass  v^ir  dem  Kônigl.  Hannoverschen  Gouver- 
nement Unsere  Bereitvnlligkeit^  ^die  Verhandiungen  in 
Hannover  fiihren  zu  lassen,  eroÉpet,  zugleich  aber  auch 
•leb  dringenden  Wunsch  zu  erkennen  gegeben  habeui  dass 
bei  der  Fiihrung  jener  Verhandiungen  eine  solche  Be- 
iddeunigung  eintréten  moge^  dass  dieselben  jedenfalls  im 
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1844  Laùfe  dieies  Sommers  wnrden  zu  Ende  gebracht  wetden 
kënnen.    Wir  haben  die  dringendsten  Gironde ,  die  Er^ 
reichung  dîeser  Absicht  su  wùnscheii',  und  Wii^  reclmeii 
darauf,  dasd  Sie'  es  Sich  angelegen  sein  lasseB'  werden, 
dazu  Dach  Krkften  mitzuwirken.     Es  fordert  ITnii  dâza 
nicht  bloss  dfe  Nof hwendigkeit  auf,  die  zu  den  Verhand- 
lûngen  mit  der  hiesigeti  StSndeversammlung  erforderlîdhe^ 
Zeit  zu  gewinnen  und  dièse  Vethandlungen  in  die  ein»*^ 
zig  dazu  schickliche,  iifi  Voraus  bereits  verabredeté^  -Pé- 
riode zu  yerlegen,  sondem  es  scheint  aucfa  durchaors^ob^^ 
thunlicb,  Sie  aiif  nOch  langereZeit  Ibrem^biesigen^wich* 
tigen  Wirkuogskreise  zu  entziehen  und  ibre  directe  Ein-' 
wirkutig  auf  dieForderuug  der  Eisenbahn  nacb  Harzbitfg 
und  der  damit  in  Verbindung  stebenden  Angelegenheiten 
zu  entbebren,  ohne  nnt  einmal  zu  gedenketf/  dass  die  ge- 
ho£Ete  Eisenbahn-yei*bindnng   mit  Magdébur'g   lielleidit 
sehr  bald  IhrepérsonlicheThStigkeitauf  anderenPunctea 
nëtbig  macben  kann,  und  dass  aucb  fur  die  weiteren  Ve^ 
handlungen  mit  den  Staaten  des  Zollvereins  die  liôtbke' 
Zeit  gewonnen  werden'muss.     Es    ist  Uns    daber  seb 
erwiinscbt  gewesen,  von  dem  Koniglicb  Hannoverschen 
Ministerîo  der  Finanzen   bereits   untetm  18.  d.  Mts  die 
Zusicherung  zu  erhalten,  dass  dortiger  Seits  mit  Bereit- 
^illigkeit  Allés  aufgeboten  i/verden  solle,   die  Verbattd'*'' 
lungen  mSglicbst  zu  tôrdem,  und  dass  um  so  zuTersiebt- 
lîcbér  gehofiPt  werdè,  diè  Yerhandlungen  binnen  wenigen 
Monaten  zu  beendigen,   aïs  sicb  bei  denselben,  so  -weit 
es  sicb  jibersehetî  lasse,  in  wesentlichen  Puncten  kéiae  er* 
heMicbèn  Scbwierigkeitèn  ergeben  dûrffen. 

Wir  glauben  ein  Rècht  darauf  zu  habed^  die  Erftil- 
lung  dieser  Zusage  in  Anspruch  zu  nebmen^  und  setsèn  ds»- 
balb  voraus  9  dâs  aucb  der  KSniglicb  Hannoverscbe  Be- 
Yollmâcbtigte  sicb  in  der  Stellung  befinden  werde,  sich 
den  Unterbandlungen  anhaltend  und  ohne  Tlnterbrechong 
zu  widmen*  Sollten  von  dieser  Seite  Scbwierigkeitèn 
eintreten,  so  wollen  vfit  Ibre  desfallsige  Anzeige  erwdi^ 
ten,  damit  Wir  deren  Entfernung  bei  dem  Kônîglichen 
Gouvernement  in  Antrag  l)ringen  und  durch  die  Vor- 
steUung  motiviren  konnen,  dass  Wir  bei  fortgesetsM? 
Zogerung  und  bei  der  iTntbunlicbkeit ,  Sie  lân^r  voa 
bier  entfernt  zu  bàlten^  die  Verlegung  der  Verbandlungeh 
bieher  nacb  Ablauf  der  bstiitimten  Frist  vriirden  veim^ 
gen  miissen/' 

Langsamer  indessen^  als  erwartet  wurde^  gingen  àk 
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'erhandlungen  von  Statten;  erst  unterm  25.  November  1844 
w  d^r  Bevollmâchtigte  im  Stande,   die  Ëntwiirfe  der 
menVertrîige  vorzulegeD,  zii  deren  Unterzeichnung  8chon 
iterm   3.  des  folgenden  Monats   die  Auctorisation   er- 
leilt  wurde.  , 

Aber  das^  was  in  den  bis  dahin  gefiihrten  Verhand- 
Bgen  bis  zu  diesem  Standpuncte  der  Vollendung  gedie- 
so  war^  umfasste  bei  Weitem  nicht  Ailes ,  was  diirch 
e  gemeinschaftlich  geordnet  werden  musste;  und  soU- 
»  die  Yertrâge  jetzt  schon  vollzogeh  werden,  so  konnte 
t  nicht  anders,  als  imter  der  Verwabrung  geschehen, 
888  auch  )ene  nicht  erledigten  Puncte  noch  eine  befrie* 
igende  Losung  erhielten. 

Vollendet  waren: 

1)  der  Eptwurf  zu  dem  Vertrage  iiber  die  Verlânge- 
rung  der  Steuervereinigungs  -Vertrage  nebst  den 
neiien  Redactionen  verschiedener  dazu  gehëriger  6e- 
setze,  "wie  z.  B.  iiber  die  Ein-,  Durch  -  und  Aus- 
gangsabgaben,  die  Branntweinsteuer  u.  s.  w. 

2)  der  Entwurf  zu  yerschiedenen  y  dem  Hauptvertrage 
anzuhangenden,  Zusatzartikeln  und 

3)  der  Entwurf  zu  dem  neu  zu  schliessenden  ZoU*  und 
'    Steuercartel, 

lekr  oder  minder  unvollslândig  aber.waren  geblieben: 

1)  die  Messordnung,  ein  Regulativ  zu  dem  Gesetze  iiber 
die  Ein-,  Durch-  und  Ausgangsabgaben,  das  Waaren- 
verzeichniss ,  die  dringend  nôthige  Anordnung  iiber 
die  Verhaltnisse  der  Gewerbtreibenden  in  den  con- 
trahirenden  Staaten  und  die  nâheren  Bestimmun- 
gen^.ûber  eine  Menge  von  entweder  bei^ubehalten- 
den,  oder  aber  neu  zu  treffenden  Verwaltungsein- 
richtungen, 

2)  die  Verabredungen  iiber  die  Erneuerung  der  mit  dem 
Jahre  1841  ablaufenden  Yertrâge  mit  den  ZoUver- 
einsstasiten  und . 

3)  die  erforderlichen  Zusicherungen   in  Beziehung  auf 
it    den  Bau  von  Eisenbahnen. 

Dass  die  unter  1)  erwahnten  Bestimmungen  nicht 
Hbleîben  durften,  versteht  sich  von  selbst;  iiber  das 
•diirfniss  aber,  die  Erledigung  der  beiden  anderen  Puncte 
idieEmeuerungderSteuervereinigungsvertrâge  zu  knii- 
Ibq,  mogen'die  folgenden  Bemerkungen  Aufschluss  geben, 

Za  2.  In  den  Vertrâgen  mit  den  ZoUvereinsstaaten 
regen  Erleichterung  desVerkehrs,  Anscfalusses  von  Blan- 

Eeeeuil  gen»    Tome  Vf*  B. 
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1844  kenburg)  Walkenried^  Calvorde,  Braunschweigscher.  — 
Yon  £lbingerode  und  Hohnstein  Hannoverscher  Seits  an 
den  Zollverein  war  eioe  ein)ahrige  Kûndigungsfrist  au5- 
bedungen,  nach  def en  Ablaufe  die.Vertrâge  als  stiUschwei- 
gend  prolongirt  angeseben  ^erden  sollten* 

In  eîner  Note  vom  22.  October  1840  ward  KonigL 
Hànnoyerscber  Seits  die  Frage,  ob  nicbt  die  Kiindigang 
der  Vertrâge  auszusprechen  sei,  aufgeworfen,  und  da  al« 
lerdings  die  Einfuhrung  einiger  neuen  Stipulationen  iq 
die  Vertrâge  wiinschenswertb  erschien,  60  ward  von  dea 
Steuervereinsstaaten  zu  dieser,  jedoch  niit  dem  Erbieten 
geschritten,  das  Verbaltniss  dufch  neue  Verhandlungep 
iiber  die  Dauer  der  ersten  Période  hinaus  aufs  Neue  %a 
begriinden.  Konigl.  Preussiscber  Seits  war  dies  Erbie- 
ten bereitwillig  angenommen,  und  dem  unterm  31.  Dc- 
cember  1840  geâusserten  Wunsche  gemass  wurden  yod 
Braunschweîg  unterm  6.  Februar  1841  die  Hauptgegen* 
stânde  mitgetheilt^  deren  Berûcksichtigung  bel  der  £r- 
neuerung  der  Vertrâge  YOn  ihm  gewiinscht  wurde. 

Innerhalb  dieser  Granzen  batte  Braunschweig  mit  Han- 
noYer  gemeinschaftlicb  gehandelt;  — eine  Yveiterge- 
hende  Aufforderung  HannoYers  aber,  mit  der 
Kîindigung  an  die  Koniglich  Preussische  Rç- 
gierung  zugleicli  eine  Eroffnung  des  Inbaltes 
gelangen  zu  lassen^  dass  man  zur  Ëinle.itung 
fernerer  Verhandlungen  bereit  sei,  \^enn  zq* 
Yor  die  Zusicherung  ertheîlt  werde^dasa 
mindestens  der  a  m  rechtenUferderWeserb^ 
1  egene  Churbessische  Antheil  der  Grafschaft 
Schaumburg  spatestens  Yom  1.  Januar  1842 
an  einem  geregelten  Système  indirecter.'Ab- 
gaben  unterzo^en  werde,  wurde  Braunschweicb 
scher  Seits  sehr  bestimmt  abgelebnt,  tbeils  weilmandie 
Form  nicbt  fiir  passend  bielt,  tbeils  weil  man  die  Erneae- 
ruDg  der  Vertrâge  Yon  der  Erfîillung  irgend  einer  Be- 
dingung  im  Voraus  nicht  abhangig  macben  woUte,  thdh 
weil  man  erkannte^  dass  die  Krone  Preussen  gar  nicht 
in  der  Lage  war,  die  Erfiillung  der  Vorbedingung  mil 
Bestinuntbeit  berbeizufûbren.  -^. 

Nur  beilâufig,  als  kaum  nocb  in  die  Période  der  j^ 
meinscbaftlichen  Verhandlungen  gehorend,  roogebieroodi 
die  Bemerkuug  eine  Stelle  finden,  dass  die  Konigl.  HsA* 
noYerscbe  Begierung,  nach  einer  unterm  7.  Mârz  l^jl, 
gemachten  Mittheilung  die  Abhiilfe  gewisser  BesdiWfirdeô 
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m  des  Yorabfertîgungsamtes  zu  Miinden,  das  in  Folge  \  844 
Vertrage  von  1837  errîchtet  worden  war,  mit  den 
n  Vèrhandiungen  in  Verbindung  zu  bringen  und 
ss^rmassen  die  Ëroffnung  derselben  von  der  Abhiilfe 
'  Beschwerden  abhângig  zu  machen  beabsichtigte. 
ils  der  Braunschweigsche  Bevollmachtigte  die  vol- 
îten  Entwiirfe  der  Terschiedenen  Vertrëge  und  Ge- 

îiberreichte^  bericbtete  er,  dass  nach  seînen  bisbe-* 
[  "Wahrnehmungen  Hannoverscher  Seits  auf  die  Ver- 
\  mit  den  Zollvereinsstaaten  nicht  dasselbe  Gewicht 
von  Seiten  Braunschweigs  gelegt  vrerde,  und  da88 
bèî  deren  Erneuerung  Zugestandnisse  in  Anspruch 
ehmen  gedenke,  an  denen  die  Vèrhandiungen  selbst 
Icherweise  sich  wiirden  zerechlagen  konnen.  Das 
vorhin  schon  iiber  die  Absicht  Hliiinovers  angefiihrt 
len,  die  Erneuerung  der  Vertrage  mit  den  ZoUver- 
taaten  an  eine  moglîcherweise^nerfuUbare  Vorbe- 
jng  zu  kniipfeny  gab  dieser  Bemerkung  doppeltes 
îcht,'  aber  auch  ohne  sîe  konnte  die  Lage,  in  welcbe 
nschweîg  gerieth^  wenn  es  den  neuen  Steuervereini- 
8-Vertrag  schloss,  ohne  der  Prolongation  der  Vertrage 
^rbussen  und  den  iibrigen  Zollstaaten  gewiss  zu  sein, 

Beiner  Regierung  unmoglich  unerwogen  bleiben. 
n  vtiiX  Preussen  zu  unterhandein  vrare  scbon  um  des- 
rh  unthunlich  gewesen,  weil  die  Braunsqhweigischen 
etstheile  ihrer  Lage  nach  ohne  die  Grafschaft  Hohn- 

und  das  Amt  Ëlbingerode  einseitig  von  dem  Steuer^^ 
iisgebiete  nicht  wohl  abgetreten  werden  konnten; 
n  aber  jene  Landestheile  in  den  Steuerverein  zunick* 
n  mtisSen,  so  wiirden  mannithfaltige  Interessen  da- 
b'gefâhrdet  worden,  bamentlich  wiirden  die  giinsti- 
Verhaltnisse  ^  die  sich  fiir  die  Berg-  und  Hiitten- 
LC  aus  der  Vereinigung  ergeben  hatten,  verloren  ge- 
en  und  die  bedeutenden  fîir  neue  Anlagen  veraus- 
m   Kosten   wiirden    umsonst   aufgewendet  gewesen 

—  Ueberhaupt  befanden  sich  Braunschweig  und 
lOver  in  Bezùg  auf  die  Erneuerung  der  fraglichen 
rage  nicht  in  gleicher  Lage;  Braunschweig  batte 
tige  Gebietstheile,  das  Fiirstenthum  Blankenburg^  das 
BamtWalkenried,  das  Àmt  ("alvorde  dem  Zollverein 
treten  wMhrend  Hannover  nur  wenige  und  in  Riick- 
'  aiuf  ihren  Verkehr  nur  unbedeutende  Gebiete  iiber- 
m  hatte.  War  Hannover  nicht  durch  die  Riicksicht 
Ke  Steuervereînigung  gebunden,  so  war  es  ganz  in 

R2 
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1844  der  Lage,  wegen  Erneuernng  der  Yertrage  86hr  hohe 
Forderungen  aufzuetellen,  und  wenn  es  zuletzt  in  dièse 
£rneueruDg  willigte,  so  mussten  die  Vortheile  davon  ihm 
zufalieû;  das  nach  Verhâltniss  der  Leistungeln  darauf  deo 
geringeren  Ânspruch  hatte. 

Zu  3.  Von  der  ausserordentlichstçn  Wîchtigkeit  for 
das  Herzogthum  war  die  Regulîrùng  der  Ebenbabntét- 
iialtnisse  zwischen  ihm  und  dem  Kônigreiche  Hannover; 
sie  waren  es  so  sehr^  dass  oline  eine  yollstândige  GewâÙs 
leistung  wegen  dièses  Punctes  die  Erneiierung  derSteu- 
errereinigung  der  Hérzoglichen  Regierung  ûberhauptuSdit 
rathsam  schien.  Wie  dièse  scbon  Tor  dem  Beginne  der 
Yerhandlungen  ûber  jene  Emeuerung  dachte ,  -  wird  det 
nachstehende  Auszug  aus  der  ihrem  BetoUmâchtigten  un^ 
term  30  Jun.  erthiîlten  Instruction  auf  das  Deutlichste  er- 
geben. 

,,Wir  rnnssen  nunmehr  noch  Ihre  ungetheilte  AufineiA- 
samkeit  auf  eine  Angelegenheit  lenken^  die  fiir  die  hiesi- 
gen  Verhâltnisse  von  der  ausserordetitHcIisten  Wichtigkeit 
ist,  ohne  deren  befriedigende  und  yollstândige  Regùlitiflig 
Wir  iiberhaupt  dié  Fortsetzung  der  bisherîgen  Steuer-Vér- 
)[>indung  mit  dem  Kônigreiché  HannoVei*  kaum  noch  als 
einen  Gegenstand  Unserer  Wîinsche  und  als  mit  tlén  un- 
abweislichen  BediirfDissen  des  flerzogtbums  yèreinbar  bê- 
trachten  konnen.  Dièse  Angelegenheit^  der  Sie  von  Beginn 
der  Yerhandlungen  an  den  erustlichsten  Eifer  zo  wiiâiieL 
und  die  Sie  unter  allen  in  Anspruch  zu  nehméndén  Er« 
fordernissen  weit  obenan  zu  steîlen  haben,  belrifflf  die  Ei- 
senbahnen^  welche  innerhalb  der  Herzôglich  Braunscliwëlg* 
schen  und  der  Kôniglich  Hannoverschën  Lande  naçli^  ^- 
nem  gemeinschaftlichen  Plane  und  nach  jetzt  definitiv  ib 
treffenden  Yerabredungen  werden  errichtet  vrerden  kntissëik 
Es  ist  Ihnen  genugsam  bekanot,  dass  die  in  dieser  Hià" 
sicht  obwaltenden  Interessen  beim  Abschiusse  des  Steùér- 
vereinigungsvertrages  mit  Hannover  durch  das  Protocol! 
vom  30.  April  1834  haben  sichergestellt  werden  solleo, 
durch  welches  Protocoll  das  Kôniglich  Hannoversche  Gou- 
vernement sich  verpflichtete,  in  dem  Falle,  das^s  EisenbaK- 
nen  nach  dem  Norden  erbauet  werden  sollten,  der  biesî- 
gen  Stadt  den  Anschluss  an  selbige  zu  gestatten,'  Jene 
Stipulation  wird  mit  dem  Ablaufe  des  jetzigen  Steuervei> 
einigungsvertrages  erlôschen,  und  es  ist  daher  nichts  nâ* 
tiirlicher;  als  dass  in  deren  Stelle  eine  neue  treten  mûiB, 
wie  sie  die  jetzige  Lage  der  Angelegenheit  erheischt  und 
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wie  aie  von  der  Nothwendigkeit^  nicht  melir  Jiei  allgemei- 1 844, 
nen  eventuellen  Verabredungen  stelien  zu  bleiben,  gebo- 
ten  wird.  Es  vrird  kaum  nôtbig  sein,  Sie  auf  die  Ver- 
hâlbiisse  hinzuVveiseii^  wîe  sie  sich  seit  jener  ersten  Ver- 
abredung  gestaltet  iind  wiç  sie  sich  jetzt  zu  einer  solchen 
Bedeutung  herangebildet  haben,  dass  von  ibrer  Beachtung 
oder  Vei:nacblassiguug  das  Hân^ige  Wobl  und  Webe  des 
Herzogthums  grossçntbeils  abbângt.'' 

,,Seit  deiti  Jabre  1834  ist  die  Anlegung  von  Eisenbah- 

mil  in  einem  grossen  Tbeile  von  Deatscbland  rasch  fort- 

(Mchritten^  und  ia»  Konigreicb  Preussen,  anfangs  derglei- 

dm  Anlagen  dem  Anscbeine  nach  w^eniger  beacbtend^  bat 

in  der  neuesten  Zeit  die   deutlichsten  tbatsachlicben^  Be- 

weise.  gegeben,  dass  es  die  Zeit  gekommen  glaubt^  wo  es 

don  allgemeinen  Fortscbritte  nicbt  bloss  folgen,  sondern 

ihpL  Toraneilôn  muss^  um  Herr  der  Verbaltnisse  zu  blei- 

ben.     Binnen  K.urzej[n  werden  Berlin,  Magdeburg,  Leip- 

xig  nnd  Dresden  durcb  eine  ununterbrocbeue  Eisenbahn- 

Hnie  y^bunden  sein,  deren  weitere  Fortsetzung  in  sûdli- 

cher  RÏéhtung  ûber  Prag  bis  Wien  kaum  noch  einem  Zwei- 

fel*  unterworfen  ist,  bei  der  selbst  die  Weiterfiibrung  bis 

Triest  in  nicbt  entfernter  Aussicbt  stebt.     Daneben  wird, 

ifje  ea  ofEénkundig  ist,  dîeErbauung  einer  Eisenbabn  zur 

Tierbindung  der  ôstlicben  und  westlicben  Provinzen  der 

'f!i;cii8Si£cben  Mouarcbie   eifrig   vorbereitet.     Jene  Linién 

Jhrgcotallt  fortzufiihren  und  2u  vollenden,  dass  das  biesige 

I^ind  davon  unberiihrt  bleibt,  ist  moglicb,  es  kann  Ri- 

aniliUîten  geben,  denen  ein  solcher  Plan  sogar  wiinschens- 

ykfix^  erscheinen  môcbte,  und  es  wiirdey  bei  der  Unwi- 

faiuflîcbkeit  der  einmal  geschebenen  Ausfiibrung,  um  die 

Uiiîgen  Handels-  und  Verkebrs-Verhaltnisse  gethau  sein, 

iflfi^n  derselbe  vrirklicb  zur  Anwendung  kame.     In  unse- 

m  2k>ll-und  Steuer-Verbindungen  liegt  das  Mittel,  der 

Gefiilir,  vrelcbe  das  Verfolgen  einseitiger  Interesseu  dem 

JllÎBsigen  Lande  bringen  konnte,  zu  verbiiten  ;  eine  gemein- 

idbpAlicbe  Verabredung  mit  Hannover  iiber  die  dort  und 

|àvr  in  bestimmt  fortzusetzenden  Ricbtungen  zu  erbauenden 

l$|enbabnen  wird  geniigen,  die  hiesigen  Interessen  sicher 

jiteUen,  und  wir  begen  nicbt  den   geringsten  Zweifel, 

n  das  Roniglicb  Hannoversche  Gouvernement  in   dem 

aitapnblicke,  wo  beide  Staaten  ibre  Handels-  und  Verkehrs- 

JH||d>8ltnisse  auf  eine  fernere  Zeit  hinaus  so  înnig  mit  eîn- 

jTgftkr  verbinden,  dass   die  Bliitbe  des  einen  nothwendig 

^^^  die  Woblfabrt  des  andèrep  befordert,  keinen  An^laud 
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1844  Dehmen  werde,  in  dieser  Hinsicht  Unsere  nothweadig< 
und  in  der  Natur   der  Sache   begriindeten  ADsprîiche  s 
befriedigen." 
•   '  y^Die  Bahnrichtungen,   welcbe  nach  Unserer  Amid 

jetzt  auf  definitire  und  bûndige  Wei«e,  gleicbzeitig  m 
dem  Ab8chlu880  eines  neuen  Steuervereinigung»vi9rtrag6 
festgestellt  werden  miUsen,  sind  folgende: 

1)  die  Bahn  von  Magdeburg  iiber  Bffaunschvreig*  un 
Hannover  nach  Minden  fîir  den  FaU,  daa»  Konîglicb  Preu 
ssischer  Seits  dièse  Linie  der  zweitep  in  Fi?ag^  atehui 
den  iiber  Halle  und  Cassel  vorgezogen  werden  aoUt&.ïs 

2)  die  Bahn  von  Braonschweig  a<if  Hannover,  «o^ 
auf  Celle^  Liineburg,  und  von  dort  einerSeita  naçîiHaiB 
burg  und  anderer  Seit8  nach  dem  Mecklenburgischeui    . 

3)  die  Bahn  von  Hannover  auf  Bremen^  und 

4)  die  Bahn  von  Hannover  aufGottingen  mit  und  ohm 
Riicksîcht  auf  deren  Direction  gegen  eine  von  Halle  au 
Cassel  entstehende  Eisenbahn." 

9iAlle  dièse  Linien  entsprechen  ebedsowohl  den  Inter 
essen  des  Kônigreichs  Hannover,  als  den  hiesigen,  sitf  sind 
was  noch  mehr  ist,  in  den  allgemeinen  Handels-Verb^^ 
nissen  Deutschlands  iiberhaupt  begnindet,  und  es  komin 
dabei  eigentlich  nur  darauf  an,  sie  in  ihrem  Detai}  so.  fesfi 
zustellen,  dass  die  Bediirfnisse  des  einen  Staates  so  ga 
wie  die  des  anderen  dabei  beriicksichtigt  werden." 

,,Ein  hiernach  zu  begriindendes  gemeinschafUiches  El 
senbahnsystem  ist  vorlâufîg  bereits  durch  die  von  Uns  ge 
nehmigte  Vereinbarung  des  diesseitîgen  und  des  KônigUd 
Hannoverschen  Eisenbahn-Gomitës  vom  29.  Marz  183( 
eingeleitet,  wonach  die  Verbindung  zwischen  den  Stâdtei 
Braunschweig ,  Hannover  und  Celle  durch  eine  gemein 
schaftliche  Eisenbahn,  deren  Zweige  von  Burgdorf  ausge 
hen  wiirden,  hergestellt  werden  soll  ;  auch  sind,  soviel  di 
sub  4  Yorhin  erwâhnte  siidliche  Bahn  betrifft,  durch  dei 
ersten  Zusatz-Artikel  zu  dem  Vertrage  iiber  die  Brauo 
schweig-Harzburger  Eisenbahn  die  allgemeinen  Grundsats 
festgesetzt,  wonach  bei  Anlegung  einer  .solchen  Bahn  ver 
fahren  werden  solL** 

„Sie  haben  nun  auf  das  Emstlichste  dahin  zu  wiiken 
dass  iiber  die  hier  erwahnten  Bahnrichtungen  eine  fssti 
Vereinbarung  zu  Stande  komme,  daneben  aber  zu  beau- 
tragen,  dass  von  dem  Kuniglich  Hannoverschen  Gouverne* 
ment  alsbald  zur  vrâklichen  Ausfiihrung  einer  von  diesQi 
Bahnen  und  zwar  vor  Allen  der  Bahn  von  Uerauf  Ban* 
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noyer.  Celle  und  Lûneburg  geschritten  werde,  denn  dièse  1844 
ist  es  vomâinlich ,  die  aile  hiesigen  Verkâltnisse  auf  das 
Lebhafteste  beriihrt,  weil  sie  die  wichtige  Verbindung  mit 
dem  Norden  sicbert,  weil  mit  ihr  die  Ghindlage  zu  allen 
weiteren  Ëntirickelungen  des  Braunschwdg-HanaoYerscben 
Ëtwnbahnsystems  gegeben  îst  und  weil  ihr  eDdliches,  so 
lange  in  Zweifel  gezogenes  Entsteben  telbst  fiir  das  Kô- 
li^ch  Preussiscbe  Gonvemement  sebr  wobl .  ein  Motiv 
abgeben  kann,  die  Baborichtung  von  der  Elbe  zum  Rbeine 
nb»  Magdeburg,  Braunscbweig ,  HannoYer  und  Minden, 
statt'  der  iiber  Halle  und  Cassel  zu  wablen,  eine  Entscblies- 
aottg,  die  fcir  Braunscbweig  und  Hannorer  so  folgenreich 
Rffl  wiirdei  dass  Wir  an  die  Wicbtigkeit  der  Grîinde, 
welcbe  daraus  fiir  die  Erfiillung  Unseres  Verlangens  ber- 
vorgeben,  nicbt  einmal  zu  erinnern  braucben,^ 

^,Sie  baben  nnn  Unsere  in  Vorstebendem  angedeiiteten 
Ansicbten  gleicb  vom  Begînn  der  Verbandlungen  an  auf 
offçne  und  unumwundene  Weise  auszusprecben^  die  Notb- 
wvndlgkeit  eîner  darîiber  jetzt  abzuscbliessénden  Ueberein- 
konft  darzutbun  und  Micbts  zu  verabsaumen,  was  zur  be- 
fiie^genden  Erledigung  dieser  Ângelegenbeit  fdbren  kann, 
widche  Erledi^ung,  wieWir  nocbmals  wiederbolen,  allein 
Bur  die  Biirgscbaft  zu  gewabren  yermag,  dass  die  Fort- 
daaer  der  jetzîgen  Steuervereinigung  sicb  fur  die  hiesigen 
VerbSltnîsse  als  niitzlicb  und  iiberhaupt  wiinscbenswerth 
erweisen  werde,  Âuch  baben  Sie  nicbt  zu  ûberseben,  wie  no« 
thig'es  ist;  nocb  w,âhrend  der  ersten  Stadien  der  Verband- 
Ij9^gén  liber  dièse'  Puncte  zu  einer  beruhigenden  Gewiss- 
\i$ï  zu  gelangen." 

.  Zu  der  Zeit,  als  die  neuen  Steuervereinigungsvertrage 
bi)|  2U  îbrer  Unterzeichnung  vorbereitet  wareo,  lagen  nun 
xffei  Eisenbahnyertrâge  den  dabei  betbeiligten  Regierun- 
gSD  zur  Genebmigung  yor,  namlicb 

a.  '  der  zu  Berlin  im  Monate  October  J840  verban- 
Idie  und  v«rabredete  Vertrag  wegen  der  Anlegung  von 
Ibenbafanen  von  Magdeburg  ùber  Braunscbweig  und  Han- 
nover  nach  Minden,  und 

b.  der  im  Monate  November  desselben  Jabres  zu  Han- 
Uffet  verabredete  Verlrag  wegen  der  Errîcbtung  von  Ei- 
Mibabnen  zwischen  den  StSdten  Celle,  Hannover,  Hildes- 
\i&ai  und  Braunscbweig,  ein  Vertrag,  dessen  Genehmi- 
gmijg  auf  jede  Weise  sicher  zu  stellen  um  so  natiirlicber 
iW,  ab  KOnIgL  Hannoverscher  Seits  wiederum  die  Àb- 
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1844  sicht  gehegt  wurde,  den  Vorbehalt  zu  machefi^^^dass  de 
Steuervereinigungsvertrag  fortgesetzt  werdôii  musse.' 

WexiD  ûberhairpt  aber  Braunschwélg,  der  bis  dahi 
geAiachten  Erfahrungen  eingedenk,  sich  des  Oàliges  de 
friLherea  Verhandiiuigen  mit  Hatmoyer  ûber  dièse  Eisen 
baiiDanlagen  eritmernd  und  berucksichtigend,  dàiss  von  de: 
nicht  bloss*  im  Jahre  1834,  sondern  auch  im  Jahre  1836 
wo  man  den  Bafaazug  iLberBurgdorf  vereinbarte,  gettol 
fenen  Verabredungen  ni\o1its  zur  Ausfuhrung  gèkommei 
war>  sich  virenigstens  fdt  dasJahr  1842SicLeirlieit  fSt  di 
Erfiillung  seiner*  Wiinsché  za- Verschaffeiv,  ;odélr -dèck  du 
gegen  au  verwahren  suchte,  tiass  es 'ohne  diesd' Erftilli!H{ 
zum  Verharréti  im  Steuervereîne,  der'*ûhne' rie*'seiifëâ%- 
teressen  nicht  entspracsk,  nicht  gezwungen  i^stUrdô  '^^\m 
es  ihm  ùbel  zn  deuten?  ■    ■••>'-    *■*'  ' 

Aus  den  Yorstehenden  Erôrterungen  6rhellet''2?ar'4}ë« 
n'Sgë^  dass  der  Braunschweigschen  Regiott'ùng/  als  <ikr  "A 
Entwârfe  zu  den  netrdn  Vertrâgen  âbergeben  wtirden,  keioe 
andere  Wahl  blieb,  als  entweder  die"6enehmlgnngidif^ 
selben  bis  dahin  zu  verweigero,  dass  aile  noch  'ébsch'^e- 
benden  j^ragen  anf  eine  befriedigende  Weise  gelÔsét  sein 
wûrden,  oder  aber  ihre  Interessen  bei  der  spatern  Losung 
dieserFragen  durch  Bedingupgen,  die  an  die  Unterzèiduiaitg 
der  VertrSge  gekniipft  wurden,  sicher  zu  stellen. 

Die  Herzogliche  Rejgierung  eotschied  sich  iinbedeâk- 
lich  fur  die  letzlere  Massregel,  theils  well  sie  dadurch' ftffl 
Besten  ihren  guten  Willen  bewies,  theils  weil  siis  hottetf 
diirfte,  auf 'solche  Weise  am  sichei^ten  auf  dië  rasche 
ErlediguDg  der  schlîesslich  noch  zu  fuhrenden  '  Tc^aid- 
lungen  zu  wirken,  theils  weil  sie  dadurch  endlich  iii<lie 
Lage  gerieth,  dér^  schon  einmal  mit  ubeA^fiilUen  Erwiâftan- 
gen  aus  einander  gegangenen  StèLiideversailiàilurig  die  ïâéA 
langer  zu  Terschiebenden  Mittheilungen  inachen  zu  këh- 
nen.  So  wurde,  wie  schon  vorhin  erwâhnt,  der  Beinll- 
mâchtigte  untermi  3.  December  autorisirt,  die  iVertriîgelb 
untérzeichnen  und  die  erforderlichen  Vorbebalté  ii<'')Atf, 
Vollziehungs-Frotocoll  niederzukgen.  »  :    .  ,  >    »;?   » 

Dies  geschah  am  21.  December  1840,  wie  es  das  nach- 
>6tehende  ProtcfcoU  ergiebt:        •  <  ' 

Gescheben  Hannover,  am  21.  December  ijRiO^ 
In  Gegenwart  \    ■■. 

des  KÔniglich  Hannoverschen  BevoUmâchtigtei^  Geaiif 
rai  DirectOrs  dec  indirecten  Abgaben  und  ZôllaDomjÉiai^ 
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,-  des  Grotsherzoglich  Oldenburgachen  BevollmèLchligteD;  1844 
Geheim^i  Hofraths  J  a  n  a  e  n , 

des^  Herzoglich  Braunschweigschen  BeyoUmâchtigten, 
Finaïui-Ditectors  und  Geheimen  LegatioDsrath  y«  A  m  sb  er  g 
und:  meiner ,  des  Steuer-Inspectors  R  u  p  e  r  t  i.  . 
Di9  BeYollmâchtigten  hatten  sich  heute  in  der  Absicht 
versanunelt^  den  verabredeten  Vertrag  wegen  Fortsetzung 
des  8teu9f -Vereins.  unter  den  drei  Holien'Regierungen^ 
Bebst  den  erganzeoden  Documenten,  zu  vollzielîen, 

ZuYQcderst  .yereinigten  sie  sich  in  der  Ansicht,  dass, 
iài  es  bû  izum  lieatigen  Tage  nicht  thunlich  geweseny  die 
Al«ntlioben'  als  Aasfliisse  des  Vertrages  zu  betrachtendeù 
(iesalae.  Règlements  und  sonstigen  Vereinbarungen  theils 
im  Wesen^.tJbeils  in  der  Fassung  YoUstandig  festzusteUen, 
und  eine  solche  Vereinbarung  namentlich  in  Ansehung  der 
U&BS-Ordnuqgy  des  Regulativs  zum  $  6.  des  Gesetzes  ûber  die 
^>  Durcb-und  Ausgangsabgaben,  des  amtlich  zii  publiciren» 
defr  WiwrenYerzeichiiisses  und  der  Feststellung  der  kiinftigen 
^en^eitigen  VerhjÊQtnisse  der  Handel-  und  Gewerbetreiben- 
4j^9i  noch  nicbt  babe  getroffen  vrerden  kônnen^  die  Voll« 
aduuig  des  vorliegenden  Prolongations- Vertrages  in  der 
Voraii^etzung'gescTiebe,  dass  dièse  Puncte  im  gemeinsa- 
fnjin  ËmYerytandnisse  noch  wùrden  geordnet  werden. 

Auch  waren  sie  darin  eioverstanden ,  dass  aUe  bishe- 
nS6D>'  w^en  der  jetzigen  Steuer-Vereînigung  getroffenen 
AftordnjBti^n  und  gegenseitig  gemacbten  Zugestandnisse 
iQth  fïiç-  die  Dauer  der  neuen  Vertrags-Periode  beste- 
\fSk  blieben^  insofem  nicht  bel  deren  noch  yorzuneh- 
nnidw  Revision  neue  Vereinbarungen  wiirden  getroffen 
ii(eE)len« . . 

4ib^odann.der  Herzoglich  BraunschweigscheBeyoUmach- 
(igtto  erhlSrte,  dass^  obwohl  die  Einleitung  von  Unterhand- 
lungen  mit  den  ZoU-Vereinsstaaten  zum  Zwecke  der  Ver- 
iflgerung  oder  Emeuerung  des  zwischen  diesen  und  den 
Sleaer-Vereins-Staaten  am  l.November  1837  abgeschlos* 
leiien  Vertrags  und  der  dazu  gehôrenden  Uebereinkiinfie 
■  der  Absicht  der  sKmmtlichen  Steuer- Vereins-Staaten 
Sege,  «aine  Hohe  Regierung  bei  dem  grossen  Gewichte^ 
welches  dieselbe  im  .Intéresse  des  Herzogthums  Braun- 
idiweig  aufeine  derartîge  Verçinbarung  fiir  die  Dauer  des 
prolongîrten  Steuer- Vereins  zu  legen  habe,  sich  doch  for 
Itn  Falli  wenn  jene  Unterhandlungen  wider  ailes  Erwar- 
te*  zu  einer  neuen  Vereinbarung  nicht  fiibren  sollten^  den 
Beidiluts  darîiber:  ob  ihrer  Seitt  dennoch  der  neu  abzu* 
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I  g44  sclilieaéende  Steuer- Verein  in  Ansfdhruiig  zu  bringen 
werde,  Torbehalten  musse,  * 

£Énden  sich  die  Bevollmâchtiglen  von  Haniiover  und 
denborg  bei.  dem  Befaarren  des  HerzdgUcb  Braundânw 
scheo  BevoUmachtfgten  auf  diesem  Vorbehaite  yeianl 
fiir  iiiiie  HJohen  Regierungen  einen  gleichen  Vorbehalt  i 
diîÎGklRtk  zu  bedingeo* 

.  Fernèr  erklârte  der  Grossherzoglich  Oldenburg 
BeyoUmachtigte,  dass  er  von  Seiteu  seiner  BegieruBg 
gewiesett  sei>  bei  Untérzéichnung  dér  gegettwârtigen  ^ 
trâge  die  Voraussetzung  àuszudrncken ,  dass  die  am 
Mai  1836,  bei  Gekgenheitdes  derzeitabgeschlossenen  8të 
Vertrages  zwischèn  Hannover  und  Oldenburg  getrofi 
imt  dem  Jahre  1841  ablaufende  Post-Convention  fur 
Dauer  des  neuen  Steuer- Vereinigungs- Vertrages  proloi 
werde,  unbeschadet  der  etwaigen  Yereinigung  iiberM 
ficatibnen  oder  Erwttterungen  der  gedac^teo  Conyèlil 

Sodann  bemerkte  der  Herzoglich  Braunschweig 
Bei^machtigte,  dass  'er  zur  Vollziehung  d^^  Yorliegei: 
Vertrëge  bereit,  jedoch  in  Beeug  auf  die  noch  obsch 
benden  Unterhandlungen  iiber>  die  Anlegung  vcm  Ei 
bahnen  ûp  Kônigreicbe  Hannover  und  im  Herzogthi 
Braunschweig  angewiesen  sei,  dabei  zu  beTCrworten 

1)'  dass  der  zwischèn  dem  Kônigreicbe  Ptenssen,  < 
Kônigreicbe  Hannover  und  dem  Herzogtbume  Braunsch^ 
im  Monate  October  d«  J.'zu  Berlin  verhandelte  und 
abredéte  Vertrag  wegen  Aniegung  von  Eisenbabnen 
Magdeburg  tiber  Braunschweig  und  Hannover  nach  I^ 
den,  von  Seiten  des  Kôniglich  Hannoverschen  Gouve! 
ments  werde  voUzogen  und  ratificirt  werden,  insofern 
Vollziehimg  und  Ratificirung  vdn   Seiten   der   Kôni| 
Preuasischen  und  der  Herzoglich  Braunschweigschen 
gîerung  gleichTalls  erfolgen  werde; 

2)  dass  der  zwischèn  den  Bevollmachtigten  von  \ 
nover  und  Braunschweig  bereits  vorlaufig  verabredete  ^ 
trag"  wegen  Errichtung  von  Eisenbabnen  zur  Verbind 
der  Stâdte  Celle,  Hannover j  Hildesheim  und  Braunschv 
nachdem  sokher  von  seinem  Hôchsten  Gouvernement 
reits  genehmigt  worden,  auch  von  dem  diesseitigen  A! 
hôchsten  Gouvernement  bald  thunlichst,  oder  doch  — 
Braunschweigscher  Seits  aus  Riicksicht  auf  die  vorsteh< 
Versammlung  der  dortigenStandeangelegentlichst  gewiio 
werden  miisse  •—  innerhalb  der  nachsten  drei  Monate  : 
Abschlusse  gelùacht,  oder  dass  binnen  dessèlben  Zeitra 
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eine  anderç^  die  Eisenbalm-Verbindung  der  obigen  ▼ier|g44 
Stadte  bezweckende  Uebereinkunft  zwischen  dem  Kônig« 
reiche  Haimover  und   dem   Herzogthume  Braunschweig 
g^etroffen.  werde,  und 

3)  dasSy  inaofern  mit  d^sr  baulichen  AusfiihruDg  der 
im  1.  Artikel  des  so  eben  sub  2.  erwahnten  amioch  ab- 
zuschliessenden  Yertrags  bezeichneten ,  oder  durch  eineii 
andern  Vertr^g  zwischen  den  beiden  Hohen  Regierungen 
etwa  feetzustelleiideii  Eisenbahn-Streckea  bis  zum  Ende 
des  Jabres  1842  der  An&ng  nicht  sollte  gemacht,  oder 
b|B  dahiiii  Bine  weitere  Vereinbanmg  ûber  dèn  Zeitpunct 
d^r  AufifuiiLruQg  dieser  Ëîsenbahn  zwischen  den  Hohen 
cootnkhirepden.  Regierungen  nicht  soUte  getrofEen  sein, 

die  HerzogUcfa  BrauychWeigsche  Regienuig  befugt  sei^ 
mit  dem^Abjbiufe  des  Jabres  1843  aus  dem  durch  dievor- 
Ueganden.iVertKagfO  zu  verlangernden  SteuerrVereine  mît 
igl    ilann^'fer  und  Oldenb.urg  wieder  auszuscheiden* 

ta 
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EndUch  erklarten  sich  die  sammtlichen  BevoUmlLcbtig- 
tqo.  d4lÛ0-  einverstanden ,  dass ,  falls  in  Folge  des  einen 
oder  and^rnder  vorstehenden  Vorbehalte,  aus  dem  Steuer- 
Vereiae  «uszuscheiden,  auch  einer  jeden  der  beiden  andern 
Kçgierung^  freiAtehe,  von  dem  Yertragei  suruckzutreten. 

Hierauf  wurden 

a)  der  Vertrag  vom  heutigen  Tage  zwischen  dem  Kô- 
Bigreiche  Hannover,  dem  Grossherzoglhume  Oldeaburg  .und 
iem  Herzogthume. Braunschweig,  wegen  Verlàngerung  der 
zwischen  diesen  Staaten  gegenWartig  bestehenden  Vertragei 
Tom  1.  Mai  1834  und  vom  7.  Mai  183G,  bis  aium  Ab- 

ti|    Me  deS: . Jahres  1847, 

b)  die  Zusatz- Artikel  zu  diesem  Yertrage^  gleichfalls 

Fjd    vom  heutigen  Tage, 

b4  c)  der  Yertrag  vom  heutigen  Tage  zwischen  den  obi- 
gen drei  Staaten,  iiber  die  fernere  Anwendung  der  zwi- 
scluen  ihnea  bestehenden,  durch  die  Vertrâge  vom  1.  Mârz 
1S3S  und  :27.  Juni  1836  errichteten  Steuer-  und  Zoll- 
CfffteUe,  iind  zwar  dn  jedes  dieser  Documente  in  drei- 

ei     l)A^  Auafctrtigung,  ùbereinstimmend  befunden  und  von 
^    im  Bevollmachtigten  durch  Unterzeichnung  und  Besiege- 
lung  vollzogen.  . 

(gez)  DoaufES.    Jansen*     v.  Amsbero* 

in  fidem 

(gez)  RUPERTI. 

Auf:  dièse  Weise  hieltBraunsdiweig  seine  bis  jetzt  be- 
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1844  sprochenen  Interessen  Kir  vollig  sicher  gestéUt.  iiba\i 
diess  gldch  hiDsichtlîch  eînes   àndern  bish'et  noch  ui 
rufart  gébliebenen,  wicbtigen  Gegenstandes   nîcbt  in 
selbenArtgedchebénwar^  weil  ererstkurz  vorUnterzc 
Dung  der  Protocolle  hattè  zur  Spràche  gebracbi  vrei 
kônnen^  so  glaabte  man  docb  eine  genngende  Ërledii 
desselben,  in  Folge  des  bestimmt  dara^f  géricbteten 
tragSy  80  sicber  erwatteti  zu  dùrfen,   dass'kïian  keîn 
denkén   trug,  die  Yertrage  étSbon  unterm  26*  Deceii 
der  dazu  niedergesetzfen  stândi^chen  Comibi'sàon  zùr  1 
fung  zu  ùbergebién;  tiin  die  dètniiâcbstige  Zustimmunj 
ihrer  Ausfîihruttg'vOKti  Seitén  dér  Stândéyê^aànamlun^  se 
vorzubereiten,  die  aucb  wirklich  scbon  âbi  4.  Januar 
folgenden  Jabres  dariiber  in  Be||tbung  ^trat. 

Jener  Yorbin  angedeutete  Gegënstand  befraf  '  die  Sti 
von  Liineburg  tiber  Uelzen  nach  Salzwédel;  eine  Stn 
die  die  Hannoverscbe  Regierung^  in  Folge  einer  mit  < 
KonîgL  Freusaiscben  Gouvemement  getroffenen  Yeral 
dung,  wâbrend  der  Stetfervéreinigung  batte  bauen  las 
die  mit  eirier  anderen,  im  Bau  begriffenen ,  von  Salz 
del  nach  Magdebûrg^  in  Yerbindung  stand,  und  die,  yi 
sie  dem  Waarenyerkébi*  wirklich  geoffnet  wurde,  deo 
ten  Handelsweg  Braùnscbweigs  von  Hàmburg  nach  Si 
sen  auf  eine  gefâhrlicbe  Wëise  bedrobete.  Dass  i 
dièse  Gefahr'  in  Hannover  sebr  wohl  kannte,  auch 
langer  Zeit  scbon  von  selbst  auf  sie  aufmerksam  gev 
den  war,  wird  nicht  bestritten  werden  kônnen. 

So  lange  der  Bau  der  Strasse  sicb  auf  die  Strecke 
Liineburg  bis  Uelzen  beschrankte,  batte  er  natiirlich 
Braunschweig  keîn  Bedenken;  als  jedocb  die  Nacbi 
sicb  verbreitete,  dass  er  sicb  von  dort  scbon  betracbl 
weiter  nach  der  Freussiscben  Grenze  ausdehne^  koi 
er  nicht  ferner  unbeachtet  bleiben,  und  der  Bevollmi 
tîgte  erhielt  in  der  ibm  gegëbenen  scbon  ôftererwâhi 
Instructioiî  vom  30.  Juni  1840  den  Âuftrag,  auch  di 
Gegenstand,  nach  weitet*  eingezogener  Erkundigung  i 
die  Lage  der  Sache,  bei  den  zu  fiihrenden  VerbandJ 
gen  ^o  erledigen. 

Oenauen  Aufschluss  liber  die  Fortschritte,  diedecS 
ssenbau  gemacht  batte,  namentlich  auch  ûber  die  Vorl 
rungen,  die  auf  Konigl.  Freussischem  Gebiete  gefro 
worden  waren,  um  ihn  von  Salzwedel  nach  Magdel 
weiter  zu  fnhren,  waren  erst  durch  eine  am  2.  Decen 
angjBordnete  Bereisung  zu  erlangen ,  iiber  deren  Kèsi 
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Yon  dem  BevoUmachtîgten  unterm  13.  desselben  Monats  1844 

Bericht  erstattet  yrurde,  und  aïs  sich  daraus  ergab ,   dass 

der  gaiize  Weg  aiif  Hannoverschem  Gebiete^  vrenige  un- 

bedeutepde  Strecken   ausgenpmmen  ^  schon  chaussirt  aei^ 

ward  '  von  Jenem    dem  Hannoversdien  BevoUmachtîgten 

untmn  16.  Deceinber   die  folgende  Note  ùbërgeben,  in 

"welcher  er  im  Nanien  seîner  Regierung  die  Hoffnung  aus- 

•jp^cby  dass  man  Konigl.  Hannoverscher  Seits  geneigt  sein 

wërde^  die  NaçhtLeile,    mit  welchen  der  Braunschweig- 

sche  Handelflstapd  durch  die  Uelzen-Salzwedler  Strasse  be- 

dxoliet  yrerde,  abzuweqden,  und  dass  bei  den  obschYre- 

benden  Verliapdlungen  deshalb  eine  geniigende  Vereinba- 

rung  werde  getroffeu  werden.   ,. 

„S|r,  HpcbMrohlgeboren 
.^i^m  Heim.  General-Dîrector  Domines, 
Coinmandeur  und  Ritler  boher  Orden 

bîeselbst* 

G.  p.  M.  ' 

,;Bereit8  bei  den  Verliandlungen.  in  den  Jahren  1833 
ond  1834  behiifs  der  Steuer-Verjcinigung  zwisclien  Han*» 
noyer  und  Braunschweig  ist  es  von  letzterer  Seitç  zur 
^F^^c  g^ebracbt,  wie  man  Kenntniss  davon  erhalten^  dass 
,.  Kpniglick  Hannoverscher  Seits  beabsichtîgt  werde ,  die 
Strasse  von  Liineburg  nach  I^^ipzig  von  Uelzen  ab  in  der 
Bichtung  auf  SalzwcNoIel  bis  an  die  preussische  Grenze  zu 
diaussiren,  and  dass  dadurch  dem  Handels -Interesse  der- 
otadt  Braunschweig  der  grôs^te  Nachtheil  zugefiigt .  wei> 
den  diirfte^  indem  —  wie  nicht  ohne  Grund  zu  besprgen 
g  tttpd.  -;-  das  Fraqhtfuhrwerk  dann  die  Strasse  von  Lii- 
^  mui^  nlber  Uelzen,  GifEhorni^  Braunschweig  und  Halber- 
itaj(f  etc.  nach  Leipzig  vermeiden ,  und  sich  der  Strasse 
Ton  Liineburg  tiber  Uelzen,  Salzwedel  etc.  nach  Leipzig 
zuwenden  werde.  Man  glaubte  indess  damais  unter  den 
wkominenden  Umstèinden  ûberhaupt  und  insbesondere 
tios  oem  Grunde  keine  ernstlichen  Besorgnisse  in  je- 
ner  Beziehung  hegen  zu  diirfen,  ,weil  man  annahm,  dass^ 
^n  die  Steuervereinigung  zwischen  bçiden  Staaten  zu 
Sbmdé  gekommeh  und  dadurch  eine  enge  Verkniipfiing 
fo  beiderseitigen  Handels-  und  Verkehrs-Verhaltnisse 
>Qm  Zwecke  ihrer  gegenseitigen  Befôrderung  herbeigefiihrt 
lem.  werde,  das  Kôniglich  Hannoversche  Gouvernement 
ktitie  jEinrichtungien  w;eiter  zulassen  wûrde ,  welche  zum 
MiGhtheile  der  Interessen  des  andern  Vereinstaatet  gerei* 
(kio  kdnnten.?' 
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1844        9^E8  hat  daher  in  Braunschweig  nicht  ofanè  BeBcyrgnisSi 
und  Beâauern  Yemoininen  werden  konnen^  dass  -^  wie 
sieh  neuerlichst  nnzweifelhaft  ergeben  hat  —  Kôniglich 
HannoYerscherSeits  die  Ânlegung  einer  wirklichen  Chausée^ 
auf  der  Strasse  yon  Uelzen  bis  an  die  Preussische  Grenz^ 
in  der  Richtung  auf  Salzwedel  w&brend  det  Steuer-Ver* 
einîgung  mit  Brannschweig  noter  ÂnWendung  bedeutei^ 
der  Hiilfsmittel  80  betrieben  worden  ist^  daas  selbige  itL  j 
unbedeutenden  Âusnahmen  scbon  jetzt  ah  fast  Tollend^ 
zu  betrachten  steht,  und  ich  habe .  demnach  von  meinexl 
hôchsten  Gouvernement  die  Anweisung  erhalten^  Ëw.  Hoch- 
vrohlgeboren  die  gegenwartige  Mittheilung  zu  machenucd 
die  Hoffnung  auszusprecben,  dass  man  hiesigeïr  Seits  geneîgf 
sein  werde^  Massregeln  zu  treffen,  durcb  welche  der,  von 
der   neuen  Chaussee-Anlage  auf  der  Strasse  von  Uelzen 
bis   an  die  Preussische  Grenze  auf  Salzwedel  mit  Rècbt 
za  besorgende  Nacbtbeil  fiit  die  Braunschweigischen  Hao- 
dels-Interessen  werde  vermieden,  und  dass  in  dieser  Bezie- 
hung  bei  den  jetzigen  Verhandlungen  wegen  VerlSîngeroiig 
der  Steuervereinigung  zwiscben  beiden  Staaten,  eine  ent- 
sprechende  Vereinbarung  werde  getrofifen  werden." 

yjindem  ich  dieser  Anweisung  hiermitFoIge  leiste,  beebîv 
ich  mîch  zugleich  EW.  Hochwohlgeboren  in  dem  ange* 
schlossenen  Mémorandum  eine  Zusammenstellung  der  bei 
diesem  Oegenstande  in  Betracht  komnienden  Verhaltnisse 
mitzutheilen,  und  eriaube  mir  die  Bitte ,  mich  von  der 
diesseitigen  Entschliessung  bald  gefâlligst  in  Kenntniss  8e^ 
zen  2JI1  wollen.** 

,Jch  benutze  dièse  Gelegenheît,  um  Ew.  Hochwohlge- 
boren meiner  ausgezeichnetsten  Hochachtung  aufs  Neae 
zu  versichern." 

y^Hannover,  den  16.  December  1840. 

von  Amsberg.*' 

Nachdem  die  Geschèifte  bis  zu  diesem  Standpuncte  ge- 
fiihrt  waren,  ging  der  Braunschweigsche  Bevollmâchtigte 
auf  kurze  Zeit  nach  Braunschweig  zuriick  ;  ehe  er  Han- 
nover  verliess,  versaumte  er  nicht,  die  Angelegenheit  disr 
Uelzner  Strasse  sowohl  miindlich  als  schriftlich  auf  das 
Dringendste  in  Anregung  zu  bringen.  Den  getroffeneii 
Verabredungen  zufolge  sollten  die  Ratificationen  der  ge- 
schlossenen  Vertt^ge  vîer  Wochen  nach  deren  Unterzeich^ 
nung  ausgeWechselt  werden  ;  die  Braunschweigsche  R^tf- 
rung  iibersendete  daher  die  von  ihr  ausgestellten  Urktm- 
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ieo  8qboii  am  14.  Januar  ibrem  Beyollmachtigten,  be-  I844 
nerkte  M>er  dabei ,  dass  wenn  die  Angelegenbeit  v^egen 
ler  Cbauesee  von  Uelzeu  nacb  der  Preussiscben  Grenze 
icht,  wie  man  boffte,  bis  zu  dem  AuswechslungstermiDe 
uf.  eine  btindige  und  befriedigende  Weise  erledigt  seic 
oUte,  nichts  iibrlg  bleiben  werde^  als  die  Interessen  des  . 
Andes  gegen  jede  Gefabr  bei  der  Ratifiçationsauswechs- 
i|Dg.  durcb  die  Ërklarung  zu  sichern,  dass  die  Braun- 
chweigscbe  Regierung  sich  das  Recbt  Yorbebalte,  von 
[en  Yertrâgen  zuriickzutreten,  vrenn  ihr  nicht  gentigende 
iarantieen  und  zwar  so  zeitig  gegeben  'wiirdexi';  dass  es 
iirsie  thunlicb  bliebe^  dieihrnôthig  scheiaenden  Massre- 
yàia  ia  Bezug  auf  ihr  System  der  indirecten  Abgaben 
telbststandig  und  nach  freier  Wahl  zu  ordnen. 

.Indessen  verbarrte  Hannover  in  Stillschweigen ,  das 
Vfkàï  dann  fortdauerte,  als  die  Anzeige  von  der  Bereit- 
Bchaft  der  Ratifications-Urkunden  gemacht  war;  selbst 
der  Tèrtragsmassige  Termin  zur  Auswecbselung  dieser 
IJrkunden  ging  unbenutzt  vorûber. 

Im  An£ange.des  MoDates  Febniar  Verffigte  sich  der 
BevoUmachtigte  wiederum  nach  Hannover ,  um^  was  er 
sdiriftlicb  mehrfâltig  vergeblich  gethan^  nun  miindlicb 
wiederum  die  Befôrderung  der  Angelegenbeit  zu  versu- 
dien.  Man  erkannte  dort  die  Gerecbtigkeit  des  Ansprucbs 
SQi  wîinschte  jedocb  nicht ,  dass  er  zu  einem  besondern 
protocollarischen  Yorbebalte  Yèranlassung  geben  moge, 
da  schon  die  Yorbehalte,  welcbe  in  das  Unterzeicbnungs- 
protocoU  niedergelegt  worden,  mehrfâltigen  Anstoss  er- 
tegt  bâtten,  und  schob  die  Auswecbselung  der  Ratifica- 
tioDS-Urkunden  in  der  Hoffnung  auf,  dass  sich  einAus- 
weg  zur  definitîven  Regulirung  finden  werde^  der  aber 
Qaher  nicht  angegeben  werden  konnte. 

.  Bei  dieser  Lage  der  Sache  glaubte   der  Bevollmâcb- 

jigte   ihr  eine  neue  und  gîinstige  Wendung  zu  gebeo, 

indem  er  yorschlug,  sîe  von  den  Yerhandlungen  tiber  die 

Steuervereinigungsvertrage  ganz  zu  trennen  und  mit  den 

Vertragen  iiber  die  Ëiseubahnen  in  Yerbindung  zu  brin- 

00,  die  ebenfalls  in    der  Yollendung  begriffen  waren. 

£r  suchte  darzuthun,  dass  es  im  Idteresse  'des  Konigreichs 

Qluinover  liege^  den  Eisenbahnen  den  Yerkehr  im  vrei- 

iMtea  Umfange  zuzuwenden,   zeigte,   dass  die  Uelzen- 

Ssbfvredler  Strasse  diesen  Riicksichten  nachtheilig  sei  und 

^K^UAj  um  Dièses  zu  beseitigen  und  zagleich  den  Be- 

kÛLen-Braunschweigs  zu  begegnen^  auf  den  verschiede* 
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1844  nen  Bahnzugen  angemessene  Erleichterungen  der  Dui 
gangsabgabeDsâtze  eintreten  zu  lassen  und  darîiber  }• 
feste  Verabreduiigen  zu  trélFeD.  Er  ûbergab  zu  nâhc 
Priifung  dem  KonigU  Hannoverschen  BevoUmlichiîi 
die  Entwiirfe  zweier  Protocolle  ^  die  im  Falle  des  I 
Yerstandoisses  zugleich  mit  dem  Eîsenbahnyertrage 
unterzeichnen  gewesen  sein  wiirden. 

Dieser  Vorschlag  wird  es   sein,  der  in  der  Han 
verscben  Staatsschrift  als   ein  neuer  am  3.  Februar 
machter,   bis  dabin  iiberall  nocb  nicht  zur  Spracbe 
bracbter  Vorbebalt  bezeicbnet  wird. 

Allein  aucb  dieser  Vorschlag  fiibrte  noch  nicbt 
dem  gewiinschten  Ziele,  Der  Bevollmachtigte  berî 
tête  vielmehr  unterm  9.  Februar,  dass  nach  eîner  T 
zuvor  aus  dem  Koniglicben  Cabinette  eingegangei 
Entscheidung  der  Hannoversche  Commissar  aufs  Neue  i 
ihm  yerhandeln  soUe.  Dies  geschah  unverzûglich  n< 
an  demselben  Tage  und  fuhrte  zu  der  folgenden  un 
beiden  BevoUmâcbtîgten  getroffenen  Vereinbarung: 

fyi)  Hannover  will  den  Versuch  machen,  Freasf 
zu  yermogen,  wâhrend  der  Dauer  eines  Steuervere 
zwischen  Braùnschweîg  und  Hannover  auf  die  VolI< 
dung  des  Baues  der  Chaussée  von  Uelzen  iiber  Ber| 
nach  Salzwedely  soweit  solche  Koniglich  Hannoversd 
^  Gebiet  beriihrt,  nicht  zu  dringen  und  unter  der  V( 
aussetzung  einer  von  Preussen  erfolgenden  entsprechi 
den  Erklarung  die  Yersicherung  an  Braunschweig  ertb 
leo,  wahrénd  der  Steuervereiniguog  den  fraglichen  Cbai 
seebau  nicht  fortsetzen  und  voUenden  zu  woUen." 

,ySollte  ein  solcher  Versuch  den  gewûnschl 
Erfolg  nicht  haben,  so  wird  Hannover  eine  Entlassu 
aus  der  VerpOichtun^  wegen  der  Vollendung  der  (n 
lichen  Chaussée  wâhrend  der  Dauer  der  Steuervereii 
gung  zwischen  Hannover  und  Braunschweig  bëiErnei 
rung  der  Vertrage  vom  1.  November  1837  zur  Bedi 
gung  machen." 

,,2)  Die  dem  Grenzsteueramte  1.  Classe  zu  Berg 
beigelegten  auf  den  Waarendurchgang  sich  bezieHend 
Befugnisse  bleiben  unverândert.^' 

,,Wiirde  jedoch  Koniglich  Preussîscher  Seits  der  Chai 
seebau  von  Magdeburg  bis  Salzwedel  fortgesetzt  werd( 
so  soU  mit  dem  Zeitpuncte,  wo  die  fragliche  Chaust 
bis  auf  eine  Meile  von  Salzwedel  ab  in  der  Richtu 
auf  Magdeburg  voUendet  ist,  bel  dem  Grenzamte  zuB( 
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gen  eiAer'Jeif  transit' besclirankefideMEiDriobtuDg  zu  dem  1544 
Zwecke'getroffen  worden,  den  Transit  verkehr  yçm  Mag- 
lebur^îUber  Lùneburg  ins  Ânsland   iind  •  yice  versa  auf 
leà  bfeberigen  Strassenzûgen  za  erhalten.'My 

'  993)'*Soibard  in   Fdlge':<de»   zwischen  Hannoveo:   und 

Sfauokchweîg'^abzuscbliessenden  Vertrages  die  Ëisenbah- 

aen  zwischen  Celle,  Hànnover ,  Hildesh^im   und  Braun- 

idvweig  -vdlletiddt  -worden,  soll  rucksinhtlich  derjenîgen 

Vl^arenudâ  Gegenstande,  welche  auâ  dem  Zollverein^ 

▼tti  Halberâtadt  oderMagdeburg-  nach:Braun6chweig  eim 

and    auf  den  Cbausseen   oder   Eiaenbahnen  îiber  Lun|Q« 

bar^ioder'Harburg' ansgeben,  oder- welche  in  umgQkehr- 

t^'RtcbmfQgJ'fein-i'unâ  ausgèben,  te)  wie  hinsicLtlich  der- 

jitigen  Waaren  imd  G^genstadde,  welche  auB  dem  ZoU- 

Tereine  von  Minden  nacliHannover  ein-  und  ajuf  den  Chaqs- 

éVêb   oder  'Eisenbahnen  ëber  Lùneburg .  oder   Harbijrg 

ansgeb'eÀy^ader  welche  in  umgekehrtèr>{lichtung  ein-  i^ 

«Qsgehë&^^i-inèofern  dièse  Waaren.  und  Gegenstande,  auf 

den  Eififétibabnen   von  Braunsçbwoig   iiber   Lehrte   nach 

Celle,    oder    von   Hannover  •  ober  Lebrte.    nach  «Celle 

hitt  in  umgek^brterilichtung  transportirt.werden,  und 

ifiSôfern  von  etner  dér  beîden; contra hirenden  Rçgierun- 

gifft'  darauf  angeiralgen   wird,  eLcye  Durchgangsabgaben- 

fihaiiâs6igung   eiiitreten,   dièse  aber,   wenn.  nicbt   durcb 

i>«itere"Vcreinbarungen   etwas  Anderes  festgesetzt  wer- 

deti  wM,   hochstens   drei  VierlheiLe   der   tarifmassigen 

Bùrcbgangsabgaben  sowohl  bei  Waaren  aie  bei  sonstigen 

Gégën&tëiiâen  betragen."      i 

Der  Bevollmachtigtey  indem  er  dièse  Yerabredungen 
zta^âkinahme  «mpfabl,  berichtete,  dass  der  Hannover- 
«cbec^CofHtiifSsarîus  dieselben,  ertheilter  Zusage  gQUiass, 
Bofort'dem  K^nigl.  Finànz^Ministerio  vorlegen  und  sei- 
itel^eits  untérstiitzen  werde ,  dasa  •■  sich  zwar  nieht  vor- 
aassebén  lasse,  ob  sie  die  Allerhocbste  Genehmigung  er- 
baltm  wiirden,  dass  aber,  wenn  dicae  erfolgen  sollte, 
die  Auswechslung  der  Ratiiîcationen  ohne  Weiteres  wiirde 
tor^nommen  w^den  konnen. 

Mit  dem  Ausdrucke  der  Hoffmmg,  dass  auch  die  Ko- 
Bigl.  Hannoversche  Regierung  sich  entschliessen  werde, 
durdh  die  Annahme  dieser  Stipulatipnen  den  so  lange 
tthonerregten  Zweifeln  itber  das  Zustandekommen  der 
'ftni^en  Steucrvereinigung  ein  in  jeder  Hinsicht  erwûnsch- 
tttkZiél  zu  setzen,  ward  der  BevoUuiâchligte  unlerm  11. 
nMitiar  autorisirt,  auf  die  verabredele,  vorbin  angefiihrle 

htcuéU  gen.      Tome  VI,  S 
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1844  Weise  eine  définitive  Vereinbarung  zu  treffen;  jedocl 
ward  ihm  zngleich  zu  erkennen  gegeben^  dass  die  Stell 
in  dem  2.  Abschnitte: 

60   6oll  mit  dem  Zeitpuncte ,    wo   die   fraglich 

Chaussée  -^ —  zu  erhalten 

nîcht   biindig   genug  abgefasst   erscheiné  und  daher  di 
folgende  Rédaction: 

80  8oll  von  dem  Zeitpuncte  an,  v^o  der  Chaa 
seebau  auf  irgend  einem  Theile  der  Strecke  VQ 
der  Hannoverschen  Grenze  bis  eine  Meile  jenseE 
Salzvf edel  in  der  Richtung  auf  Magdeburg  beginn 
bei  dem  Orenzamte  zu  Bergen  eine  den  Transi 
'  beschrankende  Einrichtung  so  weit  getroffen  wer 
den,  dass  der  Durchgangsverkehr  von  Màgdebui^f 
iiber  «Lûneburg  insr  Ausland  und  umgekehrt  ad 
den  bisherigen  Strassenziigen  sicher  erhalten  wûrd 
oder  eine  gleichbedeutende  zu  vrâhlen  sein  werde. 

Nach  dem  Empfange  dieser  Anweisung  war  der  Braup» 
schweigische  BevollmUchtigte  mit  dem  Konigl.  HamUH 
verschen  am  13.  Februar  nochmals  zusammengetreteO) 
eine  Aenderung  des  Entwurfes  in  dem  vorhin  angeden- 
teten  Sinne  vrar  vorgenommen,  noch  eine  andere  Redao- 
tionsveranderung  wurde  ebenfalls  beschlossen,  und  der 
Hannoversche  Bevollmachtigte  batte  darauf 
seineBereitscbaf t  erklart,  die  solcbergestalt 
festgestellte  Protokollar^  Uebereinkunftsa 
vollziehen. 

Es  ist  in  dieser  Darstellung  schon  oben  an  gehSrigem 
Orte  der  Vorbehalte  Erwâhnung  gethan,  unter  denen  die 
Unterzeichnung  der  Yertrâge  Braunschweigscher  Seits 
geschehen  war.  Es  kam  darauf  an  zu  untersuchen,  vie 
viel  von  diesen  Vorbehalten  bei  der^  Auswecbslung  der 
Ratifîcationen  beizubehalten  sei. 

Der  Bevollmachtigte  bericbtete  ùber  diesen  Gegeo- 
stand  unterm  9.  Februar:  Gegen  die  bei  Vollziehung 
des  neuen  Steuervereinigungs-Vertrages  zu  ProtokoU  ge* 
gebenen  Vorbehalte  seien  bei  der  Ausfertigung  der  Al* 
lerhochsten  Ratifications-Urkunde  verschiedene  Anstânde 
erhoben,  und  es  sei  darauf  bestanden,  dass  hierunterei* 
nîge  Abanderungen  vorgenommen  werden  mochten.  Mit 
mehreren  derselben  habe  er  sich  nicht  einverstanden  er- 
klSren  konnen  ;  andere  seien  dagegen  von  geringerer  Er* 
heblichkeit,  und  es  werde  sich  auch  in  der  gewdnscbten 
Gestalt  mit  ihnen  derselbe  Zweck  erreichen  laaseiu    Be* 
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onders  an  der  Form  selbst  habe  man  Anstoss  genom-  1844 
oen,  und  er  glaube,  dass  man  Braunschwéigischer  Seits, 
ifeon  nur  in  der  Hauptsache  eine  Vereinbaruog  erreicht 
ai,  sich  unbeschadet  der  Sache  selbst  hierin  nachgîebig 
rweîsen  und  den  Hannoverschen  Wùnschen  dadurch  ent- 
prechen  konne,  dass  die  Yorbehalte  in  die  Form  einer 
Tebereinkunft  eingekleidet  wiirden.  In  diesem  Sinne 
abe  et  vorlâufig  fiir  den  Fall  der  Ratifications-Auswechs- 
mig  ein  ProtokoU  entwerfen^  mit  welchem  man  sich  in 
lannaver  in  allen  Puncten,  sowohl  seiner  Fassung  als 
einem  Inhalte  nach^  einverstanden  erklërt  habe,  und  das 
dso  in  dieser  Gestalt  demnâcbst  voUzogen'  werden  wiirde. 

Er  iiberreichte  diesen  Entwurf  zur  Priifung  und  bat 
ibi  80  schnell  als  mogUch  mit  Résolution  zu  versehen, 
lamit  fur  den  Fall,  dass  die  jetzt  allein  noch  vorhandene 
Differenz  wegen  der  Uelzener  Strasse  ausgeglichen  wer- 
dsD  wurde,  mit  der  Auswecbslung  der  Ratificationen  bal« 
digst  yerfahren  werden  konne. 

Der  ûberreichte  Entwurf  lautete  in  seinen  Bestim- 
mtingen  folgendermassen: 

1.  y^Hinsichtlîch  aller,  als  Ausfliistfe  d^s  Vertrages  zu 
betrachtenden  Gesetze  und  Réglementai  so  weit  deren 
VoUendung  bis  jetzt  nicht  thunlicb  gew^sen,  soll  bald- 
môglichst  eine  Vereiobarung  getroSen  werden." 

Dagegen  bleiben  aile,  wâbrend  der  bisherigen  Steuer- 
Vereinigung  getrolFenen  Aenderungen  und  gegenseitig  ge*- 
machten  Zugestândnisse,  sofern  nicht  bei  deren  noch  Yor« 
lonehmender  Révision  anderweitige  Vereinbarungen  dar- 
iber  getroffen  werden,  auch  wâhrend  der  Dauer  der 
ttsoen  Vertragsperiode,  in  Wirksamkeit.*' 

2.  „Die  drei  contrahîrenden  Regierungen  sînd  ein- 
terstanden,  dass  die  verabredete  Aufhebung  der  Fabri- 
titions-Abgabe  vom  inlândischen  Bier  im  Konigreiche 
HamiOYer  und  im  Herzogth^ume  Braunschweig  durch  die 
gleichfalls  verabredete  Erhohung  der  Fabrications-Abgabe 
Tom  inlândischen  Branntwein  bedingt  -werde,  dorgestalt, 
ius  jene  Aufhebung  der  Biersteuer  nicht  stattfindet, 
wenn  etwa  die  standische  Zustimmung  zu  der  beabsich- 
%en  Erhohung  der  Branntweinsteuer  in  Hannover  oder 
itt  Braunschweig  nicht  zu  erwirken  sein  sollte." 

3.  „Hannover  und  Braunschweig  bevorworten  aus- 
IrScUich,  wie  die  AUerhôchste  und  Hochste  Ratification 
itt,  wegen  Fortsetzung  des  Steuer-Vereins  unterm  21. 
December  v.  J.  vollzogenen  Vertrage  nur  unter  der  Vor- 

S2 
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1844  aussetzung  erfolgt  sei,  class  die  Stânde-VersammluE 
des  Konigreîchs  Hannover  und  des  Herzogthums  Bn 
schweîg  ihre  yerfassungsmâssige  Mitwirkung  zur  i 
fiihrung  der  Yertragsmâssigeii  Bestimmungen  nicht 
sagen  werden,  widrigenfalls  keine  der  hohen  contr 
renden  Regîerungen  an  die  Vertrage  gebunden  ist." 
■  4.  ^^Obgleich  nicht  zu  bezweifeln  steht,  dass  eine 
neuerung  der  am  1.  November  1837  mit  den  ZoU-^ 
eins-Staaten  abgeschlossenen  Vertrage,  unter  angemc 
nen  nnd  den  gemeinsamen  luteressen  des  Steuer-Ver 
entsprechenden  Bedingungen  werden  erreicht  wer 
so  ertheilen  die  contrahirenden  drei  hohen  Regierur 
dennoch  die  Zusicherung ,  allseitig  dahin  mitzuwirl 
eine  neue  Yereiubarung-  zu  diesem  Zwecke  zii  Sta 
zu  bringen,  und  nur  in  dem  Falle,  wenn  der  Âbscb 
eines  solchen  gemeinsamen  Vertrages  Schwierigke 
finden  wîirde,  behalten  Hannover  und  Braunschweig, 
ter  Zustimmung  Oldenburgs,  sich  vor,  wegen  ferm 
Belassung  ihrer  betrefîenden  Gebietstheile  im  Zollverc 
sowie  wegen  der  ferneren  Beibehaltung  Kôniglich  Pr 
sîscher  Gebietstheile  im  Steuér-Vereine ,  und  wegen 
gemessener  gegenseitiger  Verkehrs-Erleichterungen, 
weit  solches  mit  den  Stipulât ionen  des  Steuer-Vere 
Vertrages  vereinbarlich  erscheint,  entweder  gemeinscl 
lichy  oder  einseitig  mit  dem  Konigreiche  Preussen,  ( 
mit  den  Zoll-Vereins-Staaten,  neue  Vertrage  einzugeh 

5.  ,,Hannover  und  Oldenburg  erklâren,  die  mit 
ander  am  24.  Mai  1836  abgeschlossene  Post-Conveni 
unbeschadet  der  etwaigen  ferneren  Vereinigung  iiber 
schrankungen  oderErweiterungen,  fur  die  Dauer  des  ne 
Steuer-Vereinîgungs- Vert  rages  vom  21.  December  ^ 
gen  Jahrs  unter  den  bisherîgen  Bedingungen  fortsetzen 
daher  von  der  in  der  besagten  Convention  enthalte 
Kiindigungs-Befugniss  keineu  Gebrauch  machen  zu  woll 

6.  ,,Hannover   und  Braunschweig   versprechen 
gegenseitig 

a)  den  zwischen  ihnen  bereits  vorlaufig  verabred< 
Vertrag  wegen  Errichtung  von  Eisenbahnen  zur  \ 
bindung  der  Stiidte  Celle,  Hannover,  Hildesheim 
Braunschweig  vor  Ablauf  des  Monats  Mârz  d.J.  : 
Abschluss  befordern,  oder  binnen  desselben  2 
raums  eine  andere,  die  Eisenbahn-Verbindung  z 
schen  diesen  vier  Stâdten  bezweckende  Ueber 
kunft  abschliessen  zu  woUen^'' 
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b)  deiiy  zwischen  dem  Koni^reiche  PreusseD^  dem  Ko-  1844 

nigreicbe  Hannover  und  dem  Herzogthume  Braun- 

schweig  im  verflossenen  Jahre  zu  Berlin  verhandel- 

ten  und  vorlaufig  verabredeten  Vertrag  wegen  An- 

legung  yon  Eisenbahnen  von-.Magdeburg  ûberBraun- 

schweîg  und  Hannover  nach  Minden,  wenn  der  Âb- 

schluss  Koniglîcb  Freudsischer  Seits  erfolgen   vfiti, 

aucbihrerseîts  vollziehen  zu  lassen  und  zu  ratificiren." 

7.     ^jHannover  und  Oldenburg  gesteben,  wenn,  wider 

ailes  Erwarten ,   mit  der  baulicben  Ausfiibrung  der  y  im 

ersten  Artikel  des  so  eben  6.  a)  erwâhnten^  annoch  ab- 

zuschliessenden  Yertrags  nâber  bezeichneten  Eisenbabn- 

strecken  bis  zum  Ende  des  Jabrs  1842  der  Anfang  nicbt 

gemacht,  odei*  bis  dabin  eine  anderweitige  Vereinbarung 

wegen  deren  Ausfùhrung  zwiscben   den   beiden  contra- 

Urenden  Regierungen  nicbt  sollte  getroffen  sein,  Braun- 

schweig   die  Befugniss  zu,    mit   dem  Ablaufe   des  Jabrs 

1843  aus    dem    durcb  die    gegenwërtigen  Vertrage   neu 

begrtindeten  Steuer  -  Vereine  wieder  aùszuscbeiden ,  und 

bedingen  sich  fur  diesen  Fall  gleichfalls  die  Freiheît,  den 

Sieuer- Vertrag  aucb  un  ter  sicb  aufzubeBen.^' 

Der  erste  Punct  war  kiirzer  gefasst,  als  in  dem  Pro- 
tokoUe  vom  21.  Dêcember,  weil  in  der  Zwischenzeit  meh« 
ïere  zu  den  Yertragen  gehorige  Stîicke  voUendet  waren. 
Der  zweîle  Punct  war  von  Hannover  gewiinscbt. 
Der  dritte  Punct  war  unverandert  geblieben#    • 
Der  vierte  Punct  wicb  von  dem  friiberen  Vorbeballe 
darîn  ab,  dass  in  dem  letzteren  fiir   den  Fall,   dass  der 
hglicbe  Vertrag   mit  Preiissen   nicbt    ernéuert   werdeii 
loilte,   der    éventuelle  Riicktritt  von   dem  neu  einzuge- 
Wden  Steuervereine  ausbedungen  war,  wogegen  in  der 
Aeuen  Verabredung  fiir  diesen  Fall   sowobl  '  der  Braun* 
^weigscben    als    der  Hannoverscben  Regierung  vorbe- 
ludten  wurde,  mit  dem  Zollvereine  einseitig  in  Verband- 
bngen  zu    treten.     Die  friibere  Fassung   batte  in  Han- 
nover sebr  unangenebme  Sensation  erregt,  weil  man  in 
Sir  eine  Hemmung  der  freien  Entscbliessung  und  der  ei- 
genen  Wabl    zu   finden    glaubte,    und  es  scbien  um  so 
tlmnlicbér,  den  Anstoss  durcb  die  neue  Form  zu  besei- 
tigen,  als  man  aucb  ans  Griinden,  die  in  der  Sache  selbst 
;i  ^en,  die  Besorgniss  vor  einer  Nicbterneuerung  des  be- 
'  treffenden  Vertrages  vermindert  glaubte, 

Der  fdnfte  Punct  betraf  Verbaltuisse  zwiscben  Han- 
^ver  und   Oldenburg  und  %ar   schon  friiber  erwahnt% 

H 
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1844  Bei  dem  sechstèn  Puncte  bedurfte  es  des  frahereL...j:::^ 
Vorbehaltes  nicht,  weil  der  Vertrag  wegen  der  Eiseï 
bahn-Anlagen  zwischen  Braunschweig^  Hannoyer,  Ce! 
und  Hildesheim  in  der  Zwischenzeit  yollstèLndig  vorbi 
reitet  war  und  die.  gleichzeitige  Yollziehung  desselb^ 
neben  der  Ratifications-Auswecbslnng  bevorstanxl. 

Der  siebente  Punct  war  unverlîndert  geblieben^  o 
wohl  man  yon  Hannoyerscber  Seîte  wied^holt  auf  sei.s3e 
gèlnzlicbe  Aufgebung  angetragen  batte.  —  Die  eingescboij. 
tête  Bestimmung,  dass  es  im  Falîe  des  Ausscheidens  T€^n 
Braunschweig  auch  jeder  der   anderen  beiden  contrâlu* 
renden  Regîerungen  frei  stehen   soUe,  yon  dem  Steaei^ 
yereine  zurûcktreten ,    war  in  dem  fruberen  Vorbebaltc 
im  Allgemeinen  enthalten  und  nun  auf  diesen  spedellM 
Fall  iibertragen. 

Zwei  Tage  spSter^  am  11.  Februar^  erging-an  dett. 
Beyollmâchtigten  die  Erkliîrung^  dass  die  Braunschwe^ 
sche  Regierung  nichts  dagegen  zu  erinnern  fMnde^  wetti 
die  fruberen  Vorbebalte  in  derjenigen  Form  abgebttt 
und  zugleich  auch  auf  die  Weise  modificirt  wurden^  wie 
es  der  iibergebene  Entwurf  besage.  Es  wurde  dabei  je- 
doch  bemerkt,  dass  dieser  in  dem  letzten  Satze  des  er- 
sten  Punctes  eine  Abweichung  yon  der  Fassung  des  Vor- 
behaltes yom  20.  December  enthalte,  dass  man  dièse  letx- 
tere  besser  und  yoUstandiger  finde  und  dass  daher  ibre 
HerstelAng  noch  zu  beriicksichtigen  seL  Zugleich  wurde 
der  Beyollmâchtigte  autorisirt,  in  der  yorgeschlagenen 
Weise  zur  Auswechsehing  der  Ratifikations-Urkunden 
zuschreiten,  wennzuyor  dienôch  obschwebendeDiffereos 
wegen  der  Uelzen-Salzwedeler  Strasse  auf  genîigeode 
Weise  beseitigt  sein  werde» 

Unmittelbab  nach  dem  Empfange  dieser  Anweienng 
berichtete  der  BeyoUmachtigte,  dass  er  in  Folge  derselbeo 
nochmals  mit  dem  Hannoyerschen  CoJoimissar  in  Uoter* 
handlung  getreten  seî,  dass  dieselbe  eine  angemesteoe 
Yereinbarung  berbeigefiihrt  habe  und  dass  der  Auswe^ 
selung  der  Ratificationen  auch  yon  dieser  Seite  nichts 
mehr  entgegen  stehe. 

Nachdem  auf  solche  Weise  unter  den  contrsU* 
renden  Tbeilen  das  yoUstândigste  Einyerstândniss  ober 
aile  bis  dahin  noch  streitig  gewesenen  Puncte  herbei' 
gefiihrt  worden  war  wurde  am  14*  Februar  die  Aufl' 
wechselung  der  Ratifications  -  Urkunden  zu  den  Ver-* 
trMgen  âber  die  Erneuerufi^  der  Steueryereinigung  TOfl^ 
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!•  Januar  1842  an  auf  solenne  Weise  voUzogen  und  es  1844 
vurden  daneben  zwei  schon  vorher  festgestellte  Proto- 
Lolle  (am  14  Februar  1841)  uDterzeichnet  *)^  deren  Ân- 
labmei  wie  die  bisherige  Darstellimg  ergeben  bat,  gerade 
M  nun  erreicbte  Zustandekommen  de]^  Vertrëge  mog* 
îch  gemacht  batte. 

Das  Gescb&ft  war  alsp  vollendet,  und  es  blieb  nur 
lOch  iîbrig,  dass  die  mit  den  Genëbmigungsforinela  der 
[egenaeitigen  Ministerium  versebenen  Âusfertigungen  der 
ben  angefiibrten  beiden  Protokolle  ausgetauscht  wurdea. 

Braanschweig  iibersandte  seine  Ausfertigungen  dem 
leToIlmâcbtigten  am  23  Februar  1841,  um  ihre  Aush&n- 
ligong  gegen  Empfangnahme  der  gegenseitigen  Documente 
sa  bewerkstelligen.  Die  Originalurkunden  der  VertrSge 
^mrden  am  7.  Marz  1841  in  dem  HauptlandésarcbiT  zu 
ïl^olfenbiittel  zur  Âufbewahrung  niedergelegt.  Die  lie* 
>ersendung  der  Hannoverschen  Frotokollausfertigungen 
rerzogerte  sicb;  indessen  ward  dieser  llmstand  kaum  be* 
kchtet,  weil  er  nur  die  ziemlich  gleicbgiiltige  Erfîillung 
met  Form  betraf.  Die  Zeit  jler  Ungewissheit  war  Yor- 
iber,  man  wandte  seine  Âufmerksamkeit  auf  andere  Dinge 
md  namentlich  wurden  die  beTorstehenden  Verbandiun- 
;en  mit  den  ZoUrereinsstaaten  wegen  der  Emeuerung 
1er  Vertrage  vom  J.  1837  sehr  ernstlich  vorbereitet. 

Dennoch  stand  das  Unerwartetste  beTOr:  am  10.  Marz 
1841 9  also  fast  yier  Wochen  seit  der  Unterzeichnung 
ler  Protokolle  langte  in  der  Nacht  von  Hannover  eine 
Estafette  an,  die,  statt  dieser  Protokolle,' die  Nachricht 
oberbrachte,  dass  ihnen  die  allepbocbste  Genehmi- 
gang  yersagt  seî,  und  dagegen  ihre  A  bander  un  g  ge- 
fordert  werde. 

Am  19.  Marz  1841  liefen  zwei  Schreiben^*)  des  K6- 
nigLHannoYerischen  Generaldirectors  der  indireeten  Steu-^ 
tniDommesan den Finanzdirector,  Geheimen Legations- 
ralh  vonAmsberg  in  Braunschweig  ein.  Es  wiirde 
iiberfliissig  sein,  den  Eindruck  zu  schildem,  den  die  in 
iiesen  Schreiben  enthaltenen  iiberraschenden  Erklarun- 
S«Q  herrorbrachten  und  eben  so  iiberfliissig  ware  es,  die 
Forderungen,  welche  jene  beiden  Schreiben  in  einer  Sprache 
ttUldelten,  wie 'aie  bei  Verhandlungen  unter  unabhan- 
ninStaaten  nur  selten  gehort  wird,  einer  genauren  Prii* 


*)  Voy.  Nouv.  Recueil  ge'neral  T.  II. 
"*)  Voy.  NouY.  Recueil  général  T.  II. 
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1S44  fung  zu  unterwerfen.  Aber  ohne  weitere  Bemerkung 
-wird  es  eialeuchten,  wie  nichtig  und  hervorgesucht  der 
Anspruch  war,  das  ganz  ûberilûssige  Wort  ^^gemein- 
8chaftlich'^  hinzuzufiigen ,  wie  unbestîmmt,  wiezwei- 
deutig,  ja  wie  illusorîsch  die  Clausel  war^  dass  Braun- 
schweig  au8  dem  Steuervereine  nur  dann  soUe  ausschei- 
den  k<5nneo,  wenn  die  dem  Anfange  der  baulicheo  Aus-  ' 
fûhrung  der  Eisenbahn  etwa  eatgegenstehenden  HiDde]> 
nîsse  der  Ronigl.  HanDOverischea  Regierung  beizumes- 
sen  odèr  zur  Last  zu  legen  sein  soUten,  (deim  wer  soUte 
die  Frage  untersuchen  prûfen  und  entscheiden?)^  nicht 
aber  dann,  wenn  die  Beseitîgung  jener  Hiadernisse  z. 
B.  bel  etwa  ausbrechendem  Kriege  (welchem,  von  wern 
uad  wo  gefahrtem  Kriege?)  oder  wegen  der  Schwierig* 
keiten,  die  von  den  AktionSren  erhoben  werden  moch- 
ten,  ausser  der  Macht  der  Hannoverischen  Regieruog 
liegen  wîirde  (wer  UDtersuchte  oder  entschied,  ob  die 
Schwierigkeiten  besieglich  oder  unbesieglich  waren,  ob 
aie  ÎD  billigea  oder  unbilligen  Forderungen  der  Regierung 
ihre  Entstehung  gefunden  hatten?).  Eben  80  klar  and 
augenscheînlich  ist  es,  dass  die  wichtîgen  Verabredungen 
wegen  der  Uelzen-Salzwedler  Strasse  durcb  die  neuen  For- 
derungen YoUkommen  vernicbtet  wurden. 

Die  Strasse  war  von  Hannover  erbaut  und  Haano- 
ver  hàtte  mit  Preussen  Verabredungen  wegen  derselben 
getroffen,  aber  Braunschweig  sollte  bei  Preussen  die 
Abweicbung  von  diesen  Verabredungen  beantrageo^ 
und  wdas  Hocbste,  was  Hannover  dabei  thun  konDte, 
war,  dass  es  sich  anheischig  machte,  solchem  Antrage 
nicht  entgegentreten  zu  woUen,  doch  auch  nur  in  der 
Voraussetzung,  dass  nicht  ein  neuer  Chausseebau  auf 
Preussischem  Territorium  der  Ueli^nek*  Strasse  eine  Deue 
Wichtigkeit  geben  wiirde. 

Die  Verabredungen  wegen  des  Grenzamtes  Bergeo 
wurden  fiir  zu  friih  erachtet;  erst  wenn  Preussen  bei 
den  demùachst  zu  machenden  Antragen  sich  unwillfahrig 
erweisen  sollte,  sollte  es  an  der  Zeit  sein,  wegen  des 
Verkehrs  îiber  Bergen  eine  angemessene  Vereinbarung 
zu  treffen. 

Auch  die  Verabredung  wegen  Ermassigung  der  Durch- 
gangsabgaben  erschien  zu  friih;  die  Herabsetzung  sollte 
80  bestimnit  werden,  wie  sie  kiinftîg  mit  Preussen  we* 
gen  der  Ëisenbahn  nach  Magdeburg  verabredet  werden 
wiirde. 
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Aber  mochten  dièse  Forderungen  noch  80  angémessen  1844 
ider  ônangemessen  sein,  —  der  wichtigste  und  der  al- 
ein  entscheidend  in  den  Yordergrund  sich  drangende 
Jmstand  war,  dass  Hannover  einseitig  von  den  ITeber- 
inkiinften  zurâcktrat,  die  zwischen  beiden  Regierungen 
lach  freier  Berathung  auf  das  Festeste  und  Biindigste 
eschlossen  worden  waren  'und  von  denen  kein  Theil 
lehr  zurîicktreten  k  o  n  n  t  e.  Von  dem  Zustandekom* 
len  und  der  Erfùllung  dîeSer  Monate  lang  berathenen 
Jebereinkiinfte  waç  die  Ërneuerung  der  Steuervereiui- 
UDg  selbst  abhângîg  gemacht,  sie  waren  im  vollkom- 
lensten  gegenseitigen  Einverstândnisse  errichtet,  sie 
faren  -von  ^  den  Bevollmachtigten  feierlich  vollzogen 
nd  von  dem  Augenblicke  an,  dass  Dièses  géschehen 
rar,  gegen  jeden  Zweifel  sicher  gestellt.  Es  fehlte 
och  der  Austausch  der  minîsteriellen  -Anerkennungs- 
^ocumente,  aber  nîcht  aus  diesem  Austausche^  der  einé 
orm  war  und  nicbt  mehr  zu  versagen  stand,  sondern 
us  der  Vollziehung  durch  die  beglaubigten  Organe  der 
)DtrahireDden  Regierungen  entsprangen  ibre  Kraft  und 
ire  Verbindlicbkeit.  Vertrage,  von  beglaubigten  Unter- 
andlern  unter  Regierungen  geschlossen,  konnen  von 
iesen  nur  in  dem  einen  Falle  verworfen  werden ,  dass 
ne  Unterhândler  ibre  Yollmacbt  erweislich  iiberschrit- 
!D  haben.  Das  war  aber  bei  den  Verabredungen  zwi» 
:hen  Braunscbweig  und  Hannover  nicht  der  Fall,  ibre 
evollmâcbtigtep  liatten  vielmehr  die  Schlussvertrage 
rst  dann  unterzelchnet ,  als  ibre  Regierungen  jede  ein- 
ihie  Bestimmung  derselben  genau  vorher  geprûft  und 
snebmigt  batten.  Den  Beweis  dafiir  liefert  die  fol- 
ende ,  im  Originale  vorbandene  Zuscbrift  des  Kouîgl. 
lannoverschea  an  den  diesseitigen  Bevollmachtigten  : 

„Sr.  Hocbwohlgeboren ,    dem  Herrn 
'Finanz -Director  v.  Am'sberg,  etc. 

„Nachdem  die  gestern  zu  den  beijien  Pro- 
ocollen  quaest.  vereinbarten  Abânderungen 
it  hohere  Genehmigung  gefunden  haben,  sind 
ie  Protocolle  sogleich  von  mir  in  die  Canzlei  gegeben. 
idem  ich  Sie,  verehrt ester  Herr  Finanz-Director,  da- 
OD  benachrichtige,  gebe  ich  sogleich  gehorsamst  anheim, 
ich  damit  einverstanden  erklâren  zu  wollen ,  dass  des 
ODDtags  ungeachtet  dieProtocoUe  von  heute  datirt  werden. 
f •  H.  14.  Febr.  1841,  Ganz  gehorsamst 

Nachmittags  4^  Uhr.  Dommes. 
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1844  Der  BevoUinScl^tigte  Hannoyers  batte  demnach 
Uebereinstimmung  mit  dem  Willen  seiner  Regien 
gehandelt  ;  dass  aber  diète  Terpflichtet  war,  Das  gène 
za  halteoy  was  er  in  Gemttisheit  der  ihm  gegebei 
Instruction  yeceinbart  batte,  ergiebt  die  folgende  i 
'     ertbeilte  Volimacbt: 

„Wir 
EassT  AuGUST  yon  Gottes  Gnaden,   K($nig  Ton  Han 

yer,  Koniglicber  Prinz  yon  Grossbritannien  und 

landy   Herzog  von   Cumberland,   Herzog  zu  Bra 

scbweig  und  Liîneburg  etc.  etc. 
Urkunden  und  fagen  biemit  zu  wissen,  dass  ^ 
Un8  allergnèîdigst  bewogen  gefiinden  baben,  beboF 
Verbandlungen  zur  Wiedererneuerung  und  Fortsetzi 
der  Vertrâge  yom  1.  Mai  1834  und  yom  7.  Mai  18 
durcb  welcbe  die  Steuer-  und  Zollvereinigung  mit  d 
Grossberzogtbume  Oldenburg  und  dem  Herzogtbu 
Braunscbweig  begriindet  wurde  und  zur  Verabredi 
erf(M:derlicher  Modificatîonen  dieser  VertrSge  und  * 
damit  in  Verbindung  stebenden  spatern  VereinbaruD] 
Unsem  General -Director  der  indirecten  Abgaben  i 
Zolle  Georg  Friedricb  Hieronymus  Dommes  zu  Uns* 
BevoUmèLcbtîgten  zu  ernennen. 

Wir  berolbnlLchtigen  und  beauftragen  denselben  ( 
nach  biedurcb,   mit  den  Bevollmachtigten    der  ubi 
Staatén  des  diesseitigen  Steuervereins  zusammenzut 
mit  denselben  zu  unterbandeln   und  mit  Vorbebalf 
serer    Genebmigung    die    erforderlicben  Verabred 
zu  treffen. 

Zugieich   versprechen   Wir    Ailes   D 
nige    zu   genebmigen,    was  Unser   geda 
Be  vollmacbti  gter    in   Gemassbeft    dei 
ertbeil  ten  Instruction  verbandeln  un 
abr eden  wird. 

Urkundlicb  Unserer  eigenhandîgen  Unterscb 
ITnsers  beîgedruckten  Koniglichen  Siegels. 
Gegeben  Hannover^  den  20.  Febr.  1840. 

(L.  S.)    ERNST  AU 

Gez.    V.   SCHULTE.        'I 

Unger." 

Endlicb  aucb  verdient  der  Umstand  nocfc 
zu  werden,  dass  Ailes,  v^as  wegen  der  Ue 
wedler  Strasse   in  der  oben   erwahnten  Conf 
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S,  Februar  1841  in  den  beiden  Ab^chnitten  1  uad  21844 
der  YereinbaruDg  verabredet  worden  war  und  einige 
Tage  apSter  îd  das  Protokoll  Tom  14.  Februar  mit  einer 
geriïigen  Fassungs-Yeranderun^g  tibarging,  einzig  und 
lUein  in  den  Yon  der  Hannoverschen  Seite  ausgegange- 
aen  Vor^chlâgen  berubete  und  vrôrtlich  und  buch- 
»t&blich  ausderFeder  dea  KBnigL  Hanno* 
rerschen  Be Yollmâchtigten  geflossan  war^ 
1er  erat  an  demselben  Tage  neue  Instructionen  emptan- 
j;^  batte.  * 

Der  Braun8cbweig8che  BeTolJmSchtigte  erliielt  am 
13.  MSrz  die  Anweisung^  die  Einleitung  neuer  Ver* 
ba&dlungen  mit  Bestimmtheit  abznlebnen  und  dagegen 
die  Aufrecfathaltùng  der  gescblossenen  Conventionen  zu 
verlangen. 

Cine  bestinunte  ErklSrung  Hannovers  iiber  die  An- 
iiabme  der  FrotokoUe  ward  Bràunschweigischer  Seits 
bit  zum  25.  Marz  verlangt.  Nacbdem  man  aber  von 
BannoTer  a.U8  hierauf  das  yoUkommenste  Stillschweigen 
tieobacbtet  batte,  erscbîen  am  23.  Marz  ein  Mîtglled 
let  Këniglicfaen  Kabinets  als  AbgeOrdneter  in  Braun- 
ichweig  um  zugleicb  eîn  Scbreiben  sein^d  Monarchen 
m  Sr.  Durcbl.  den  Herzog,  die  Torlîegende  Angelegen* 
leit  betreffend^  zu  uberbriDgen.  Zwei  Abgeordnete 
)]denburg8  gingen  ibm  voran,  um  wo  môglich  zur 
{Stlicben  Ausgleichnng  der  Differenz  beizutragen* 

Der  Auftrag  des  Hannoveriscben  Abgeordneten  ging 
lahin,  die  Braunscbweîgische  Regîerung  durch  mnndli* 
:he  Yorstellungen  zur  Annabme  der  Hannoverischer 
ieita  gemachten  Forderungen  zu  be;wegen  zu  «uchen. 
E)ie  Erwartung  aber  scbliig  gënzlich  fehl,  dass  er  beauf- 
tragt  sei,  die  Anerkennung  der  FrotokoUe  von  Seiten 
Bannovers  auszusprecben.  Zwei  Tage  lang  fortgesetzte 
[)i8cu88ionen  —  Braunscbweig  konnte  die  Anspriïcbe 
Kuf  8ein  Recbt  nicht  opfern ,  Hannôver  w  o  1 1 1  e  dieaem 
Rechte  nicht  geniigen  —  vernichteten  jede  darauf  noch 
gerichtete  Hofinung  und  als  zuletzt  und  aU  letztes  Mit- 
tel  ooch  yersucht  wurde,  den  Hannoveriscben  Abgeord- 
o^en  mit  dem  bisherîgen  Braunschweigischen  Bevoll* 
i&iichtigten  in  einer  Conferenz  zusammentreten  zu  las- 
^,  um  aile  einzelnen  Punkte  der  beiden  FrotokoUe 
limais  durchzugeben  und  bei  jedem  einzelnen  seine 
Nothwendigkeit  zu  zeigen  —  als  sogar  auch  noch,  in 
^  Yoraussetzung  die  Angelegenheit  damit   zum  fried- 
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1844  lichen   Ende    zu   bringen  ^    yersprochen    wurde,   eini^g^ 
leichtere  Abanderungen  (die  Aufnahme  des  Worts  ,,g  ^. 
meinschaftlich^'  und  die  BestimmuDg,  dass  im  Krie 
bei  welchem  der  deutsche  Bund  thatig  auftrSte,  aU 
légale  Verhinderung    des  Anfangs    der  Ausfûhrung  d.«r 
Eiseabahnen  angesehen  werden  soUe)  eintreten  zu  lass^n^ 
ergab  sich  init  voUiger  Gewissheit,  dass  der  Hannorex-i- 
8che  Abgeordnete  zu  irgend  einer  wesentlichen  Nachgie- 
bigkeit  durchaus  nicht  autorisirt  war,  am  wenigsten  aber 
die  Befugniss  batte,  die  Annahme  der  Protokolle  auszu- 
sprechen.     Es  war  dem  Hannoverischen  Abgeordneten  da- 
her  unmoglichy  auf  diesem  Wege  ein  Résultat,  wie  er  es 
wiinschte,   zu  erlangen,   und    was  14  Tage  Torher  noch 
Niemand  geahnt  batte,  die  Trennung  Braunscbweigs  vom 
Steuervereine ,  war  so  gut  wie  entschîeden.     Der  Han- 
noverische  Abgeordnete   ging  am   26.  Marz   1841  lach 
Hannover  zuriick,    Sr.  Maj.  dem  Kouige   yon  Hanno?er 
ein  Schreiben  Sr.  Durchl.  des  Herzogs^)  iiberbriogencl. 
Von  jener  Zeit  an  ward  in  dieser  Angelegenheit  von 
Hannover  her  nichts  mebr  gehort,  und  am  29.  Marz  ging 
ein   Abgeordneter  nach   Berlin,   um   den  Anschluss  des 
Herzogthume^  Braunschweig   an   den  Zollverein   eiozu- 
leiten. 

Die  vorstehende  Darstellung  wird  geniigen,  um  die 
Liicken  der  Hannoverschen  Staatsschrif t  auszufiillen  ;  zu- 
gleich  wird  sie  dazu  dienen,  Jedermann  in  den  Stand  zu 
setzen,  die  folgenden  Fragen  zu  beantworten: 

1)  War  Braunschweig,  als  es  zur  Wiedererneuerung 
der  Steuervereînigung  bereitwillig  die  Hand  bot,  zu 
einer  Fortsetzung  der  Vertrage  auf  irgend  eine  Weise 
verpflichtet,  oder  war  es  vollkommen  berechtigt^ 
die  Wahl   nach   freiester  Ëntschliessung  zu  treffeu? 

2)  Wenn  Braunschweig  frei  war  zu  jeder  Ëntschlies- 
sung, batte  es  dann  nicht  auch  das  Recht,  seine  Eio- 
willigung  in  die  Fortsetzung  an  jede  beliebige  6e- 
dingung  zu  kniipfen? 

3)  Gab  es,  so  lange  die  Verhandlungen  noch  ofiFen  wa- 
ren,  irgend  eine  Zeit,  wo  es  dièse  Bedingungen  auf- 
zustellen  nicht  mehr  befugt  war? 

4)  Ist  die  Angelegenheit  wegen  der  Salzwedler  Strasse 
nicht  zu  einer  Zeit    vorgebracht,  wo   die  Verhand- 


0  Voy.  celle  lelire  N.  Rec.  gën.  T.  U. 
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lung  noch  frei  stand?  —  War  Braunschweig  nicht  1844 
YoUkommen  entschuldigt,  wenn  es  die  Frage  nicht 
frûher  brachte,  ehe  es  sie  selbst  geniigend  kannte? 
—  War  Hannover  dagegen  nicht  hinlanglich  in  der 
Lage,  noch  zeitig  genug  seine  Entschlîessungen  zu 
nehmen,  da  der  Gegenstand  ihm  bis  zum  genauesten 
Détail  von  lange^^her  bekannt  und  das  Mittel,  wo- 
durch  Abhûlfe  zu  treffen.  leicht  und  nahe  zu  finden 
war?  —  War  nicht  wenigstens  der  Zeitraum  vom 
16,  December  bis  zum  14.  Februar  lange  genug^ 
um  die  Entschliessung  yoUkommen  fest  zu  stellen? 

5)  Sind  die  Verabredungen  der  ProtokoUe  vom  14.  Fe- 
bruar nicht  auf  die  biindigste  Weise  geschlossen; 
war  nicht  das  sicherste  ^eugniss  von  dem  Ein- 
verstandnisse  des  Kônigl.  Hannoverschen  Gouverne- 
ments vorhanden  und  war  nicht  demnach  Hannover 
8Îe  anzuerkennen  verpflichtet?  ^-  Liegt  nicht  der 
alleinige  Grund  des  Nichtzustandekommens  der 
Vertrâge  darin,  dass  Hannover  sich  weigerte,  dièse 
Verpflichtung  anzuerkennen? 

6)  War,  wenn 'Hannover  die  Conventîonen  fur  unver- 
bindHch  erklarte,  fur  Braunschweig  irgend  etwasmn- 
deres  môglich,  als  dass  es  auch  seinerseits  dièse  Con- 
ventionen  und  die  von  ihrer  Erfûllung  aiihângig  ge- 
machten  Vertrâge  wegen  der  Steuervereinigung  wie* 
der  aufhob,  wenn  es  nicht  Gefahr  laufen  wollte, 
an  diesen  Vertragen  festgehalten  zu  werden,  die,  es 
ohne  jene  Erfîillung  nicht  wollte? 

7) War  es  fur  Braunschweig  noch  moglich,  neue  Ver- 
trâge zu  schliessen,  wenn  dîejenigen  Garantieen  nicht 
mehr  galten,  unter  denen  die  vorhergegangenen 
errichtet  waren  —  war  es  n^oglich,  noch  sicherere 
Burgschaften  zu  nehmen^  als  die  der  ^,hoheren  Ge-- 
nehuiigung?'' 

S)  War  es  mithin  noch  die  Uelzener  Strasse,  oder  eia 
zu  verandernder  Ausdruck  in  den  ProtokoUen,  um 
die  es  sich  handelte,  als  Braunschweig  nichtsAnde- 
res  als  die  geschlossenen  Vertrâge  forderte,  oder 
handelte  es  sich  nicht  vielmehr  um  die  Erfiilhing 
eines  formllch  gegebénen  Worts  und  stritt  nicht 
Braunschweig  damit  fiir  seine  Wûrde,  — 
sein  Ansehen^  —  sein  Recht? 
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1844  Zweiter  Ahschniit. 

Niemandem  wird  bei  der  obigen  Darstellung  d 
merkung  entgangen  sein,  wie  leîcht  es  fdr  Hannov< 
vresen  vrare,  die  Fortsetzung  der  Steuervereiniguo 
Braunschweîg  zu  erreichen;  denn  wenn  auch  voi 
Verpflichtung ,  die  eingegangenen  Verbindlichkeit 
erfallen,  ganz  abgesehen  wird,  80  muss  doch  Jedei 
erkennen,  dass  dièse  Erfiillungauch  nicht  einmal  drîi 
oder  ausser  VerhèLltniss  zu  den  zu  erlangenden  Vc 
len  war. 

Hannover  wies  es  von  sich,  die  ihm  o&en  dai 
tene  Gelegenheit  zu  benutzen  ;  —  es  wird  nicht  s 
sein  y  nachzu  weisen ,  dasis  es  den  rechten  Zeitpuo 
ergreifen  wiederum  yerschmâhete,'  als  ihm  im  Lau 
Verhandlungen  die  Mittel  gewahrt  wurden,  die 
theilef  die  es  von  dem  £intritte  des  Harz-  und  A/ 
Districtes  in  den  Zollverein  besorgte,  wo  nicht  aile, 
zum  grossten  Theîle,  von  sich  abzuwenden  und  eii 
baltniss  zu  begriinden,  das  „ein  friedlîches  und  fi 
liches  Nebeneinanderbestehen  beider  Vereine"  von 
bjeAeifûhrte ,  mithin  gerade  Dasjenige  sicherte,-  w 
Hannoyersche  Staatsschrift  als  das  hôchste  und  letzt 
aller  Bestr#)ungen  des  dortigen  Gouvernement  4)ezej 

£s  bedarf  kaum  der  Bemerkung,  dass  hier  vo 
Anerbietungen  die  Ilede  ist,  w^elche  am  7.  Sept 
1843  dem  KSnîgl.  Hannoverschen  BevoUmâchtigte 
den  diesseitigen  Commissarien  in  Berlin  gemacht  '  w 

Dièse  Anerbietungen  finden  sich  zwar  in  der  F 
verschen  Staatsschrift  bereits  abgedruckt,  sie  mog 
dessen  zu  leichterer  Uebersicht  hier  nochmals  fol^ 

Uebersicht 
derjenîgen  Puncte,  welche  von  Braunschweigischei 
als  Grundlage  einer  mit  Hannover  riicksichtlich  dei 
und  Steuer-Verhaltnisse  fiir  die  Jahre  1844  und  1^ 
treiienden  Vereinbarung  în  Vorschlag   gebracht  \y 

1.  Von  den  jetzt  noch  beîm  Steuervereine  bc 
chen  Braunschweigschen  Oebietstheilen  werden 

die  Aemter  I{arzburg,  Lutter  a.  Bge.  und  £ 
mit  Ausschluss  des  Dorfes  Ëngelade, 
in  den  Zollverein  aufgenommen. 

2.  Von  den  erwahnten  Braunschweigschen  & 
theilen  bleiben  bei  dem  Steuervereine: 
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a)  das  Amt  Thedinghausen,  1844 

b)  der  ganze  Gebietstheil  TOn  der  Weser  ab  bis  an 
die  voD  Seesen  iiber  Ildehausen  fûhrende  Strasse,  na- 
mentlîch  die  Aemter  Holzoïinden^  Ottenstein^  Eschers- 
bausen,  Stadtoldendorf ,  Greené,  Gandersheioi  und 
voih  Amte  Seesen  das  Dorf  Engelade*), 

c)  die  Enclave  Oelsburg, 

oùt  eioer  Bevolkerung  yon  etwa  64,000  Seelen. 

3.  Von  dem  ioi  ZoUvereine  jetzt  befindUchen  Braun- 
sckweigschen  Landestheile  werden  dem  Steuervereine  wie- 
der  angeschlossen  : 

die  Ortschaften  Duttenstedt^  Essînghausen,  Meer- 
dorf,  der  Braunschweigsche  Theil  des  Dorfes  Wol- 
torf  und  etwa  Neubriick, 
mit  einer  Berëlkerung  von  circa  1600  Seelen. 

4.  Die  Yerwaltung  in  den  Gebietstheilen  zu  2.  b. 
behâlt  Braunschweig,  die  iibrigen  ebengenannten  Gebiéls- 
ieile  werden  der  Hannorerschen  Yerwaltung  unterge« 
ttdoet. 

5.  Hannover  belâsst  seine  jetzt  dem  ZoUvereine  an« 
SescUossenen  Gebietstheile,  namlich; 

die  Grafschaft  Hohnstein, 

das  Amt  Elbingerode  und 

den  siidlichen  Theil  des  Amtes  Fallersleben  • 

là  dem  ZoUvereine. 
&  Hannover  schliesst  dem  ZoUvereine  ferner  an: 
a)denjenigen  LandtheU,  welcher  westlich  von  einer, 
von  dem  Braunscbweigschen  Dorfe  Oelber  a.  w.  W. 
bis  zur  âussersten  nordlichen  Spitze  des  Amts  Lut- 
ter ii,  Bge.  zu  ziehenden  Unie,  nordlich  und  sudlich 
von  BrauDschweigischen  und  ostlich  von  Preussischem 
and^raunscbweigischem  Gebiete  eingeschlossen  wird, 
Dlunlich  :  die  Aemter  Liebenburg  und  Woltingerode, 
die  Stadt  Goslar,  und  von  dem  Bezirke  des  Amts 
Wohldenberg:  das  Amt  Wohldenber^  und  die  Ort- 
schaften Rhene,  Baddeckenstedt,  SiUium,  Gross-  und 
Kiein-Elbe,  Gross-  und  Klein-Heere,  Sehlde,  Gustedt 
und  dass  Yorwerk  Sohrhof^  mit  einer  Bevolkerung 
von  etwa  35,500  Seelen; 


^.1  Konîglîcfa  Preussîscber  Seits  wird  gewunscbt,  dass  das  Amt 
^'^'^Mttn  und  gieichxeitig  das  Kôniglicb  Hannoverscbe  Amt  Polie, 
'"^  ^  Stadt  Bodenwerder  in  dea  2ioilverein  eintreten. 
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1844      b)voin  Amte  Peine  die  Ortschaiten  Klein-Lafferde  and 

Lengede ; 
c)yoin  Amte  Bilderlahe  die  Ortschaft  Gross  -  Rhîiden  ; 
d)yom  Amte  Giffhorn  die  Ortschaften  Bechtsbiittel  und 

Wendebriick  ; 

e)  Toin  Gerichte  Brome  die  Ortschaft  Croya  und  Zicherie  ; 

f)  den  Oberharz. 

7.  Sâmmtliche  vorstehend  unter  Nr.  6.  bezeichnete 
Hannoversche  Gebîetstheile  werden  der  Braunschweigscheo 
Verwaltung  untergeordnet. 

8.  Hannoyer  lasst  aile  bisher  dem  Handel  und  Ver- 
kehr  nach  den  jetzt  im  Zoliyereine  befindlichen  Braun- 
schweigschen  Gebietstheilen  zugestandenen  Erleichteruo- 
gen  und  Begûnstîgûngen  aller  Art  ferner  bestehen  und 
erstreckt  solche  auch  auf  die  in  den  Zollyerein  noch  anf- 
zijmehmenden  Braunscbwéigschen  Gebietstheile,  soweit  sic 
daselbst  anwendbar  sind. 

9.  Hannoyer  lasst  ferner  die  bisher  dem  Yerkebre 
zwischen  dem  Braunscbwéigschen  Zollyereinsgebiete  und 
dem  Harz-  und  Weser-Districte  zugestandenen  Begîinsfi' 

^         gungen  aller  Art  fiir  den  bei  dem  Steuervereine  zu  be« 
lassenden  Theil  dièses  Districts  fortbestehen  und  bewii- 
•  ligt  ausserdem: 

a)  Die  Freiheit  y  on  der  Eingangsabgabe  fîir  Cichoriea 
und  Stërke,^  welche  aus  dem  BraunschweigscheB 
Zollyereinsgebiete  in  den  oben  gedachten  Theil  dtf 
Harz-  und  Weser-Districts  eingehen, 

b)die  Freiheit  yon  der  Durchgangsabgabe  fur  deo  ifl 
Steuer-Vereîne  bleibenden  Theil  der  Braunschweig- 
Holzmindener  Strasse  yon  Seesen  bis  an  die  Wesef* 

10.  Hannoyer  bewilligt  ferner: 
a)  die  Freiheit  yon  der  Eingangsabgabe  fiir  diejenigen 

Fabrikate  steueryereinslandischer  Fabrikanten,  weldbl 
auf  den  Braunscbwéigschen  Messen  an  Kaufer  aOl 
dem  Steueryereine  yerkauft  sind  und  in  diesen  ttf* 
riickgefiihrt  werden; 

b)die  Freiheit  yon  der  Durchgangs-Abgabe  .fiir  dicja* 
nigen  Fabrikate  steueryereinslandischer  FabrikanteSi 
welche  auf  den  Braunscbwéigschen  Messen  gekaoft 
sind  und  durch  den  Steueryerein  gefîihrt  weiden; 

c)einen  Rabatt  yon  33^  Procent  der  Eingangsabgaij* 
fur  diejenigen  nicht  steneryereinslandischen  Fabft* 
kate,  welche  auf  den  Braunscbwéigschen  Messeo  ^ 
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Kâufer   aus   dem  Steueryereine  verkauft   sincl    und  lg44 
in  das  Gebîet  dièses  Vereins  eingefûhrt  werden; 

d)die  Freiheit  von  der  Ausgangsabgabe  fdr  die  aus  demi 
Steueryereine  nach  Braunschweig  und  Wolfenbtittel 
aasgebende  Heede; 

e)die  Ërmassigung  der  Durchgangs-Abgabe  bis  auf  6 
Piennige  vom  Himpten  ffir  dasjenige  Getreide^  wel- 
cbes  yon  den  Rornhandlungen  im  Braunschweigschen 
ZoU-Vereinsgebiete  durch  das  Steuer-Yereinsgebiet 
yersendet  yyird.. 

(gez.)  Mevadier. 

Oie  Hannoyersdie  Staatsschriffc  hàt,  um  dièse  Vor- 

<dibîge  sofort  zu  beseitîgen,  nicbts  weiter  als  dieFrage: 

}iWar  eine  Vereinbarung  auf  solchen  Grund- 

lagen  gedenkbar/'  und  dann  die  folgenden  Worte: 

Yon  einem  moglichst  annahernden  Yerhâltnisse  gegen- 

feitiger  Gebietsiiberweisungen  vrar  keine  Rede.  Der  Zweck 

dieser  dein  Konigreiche  Hannoyer  angesonnenen  Ueber- 

WeisuDgen   aber  yyar  die  Herstellung  einer   im  Steuer- 

V^ereine  stattgehabten,  durch  Braunscbweîgs  Ausscbeiden 

terrissenen  Yerbindung  Braunschyveigischer  Landestheile 

^hafgleicher  indirecter  Besteuerung.     Das  Mittel  hierzu 

oUte  gefunden  yyerden  in  eben  jener  umfassenden,  iibri- 

ena    unmotiyirten  nnd    mit    bekannten    Ansichten    der 

iesaeitigen  Regierung  streitenden,  neuen  Ueberweisung 

lach  yyillkiirlich  gezogener  Zolllinie  mitten   durch  Han« 

oyersche   Proyinzen    und    Aemter,    unbekiimmert   um 

ie  zerruttendsten  EingriiFe  in   bestehende  YerhSltnisse 

m  Verkehrs  und  der  Yerwaltung* 

Die  fernere  Forderung  eines  Messrabatt s 
a  Gunsten  einer  dem  Steuer-Yereine  nicht 
ngehdrendenStadty^arwohlohneBeispiel.  Ob 
le  den  Beifall  anderer  Staaten  des  Zollyereins^  in  denen 
Sessstâdte  befindlich^  gefunden  batte  oder  gefunden  hSitte, 
11088  man  hier  auf  sieh  beruhen  lassen.  Fiir  Hanno- 
rer  batte  aie  keine  geringere  Bedeutung  als 
lie,  einer  mit  Nicbts  aufgeytrogen  en  Herab- 
kètzung  der  Hanoyerschen  Eingangssteuern 
lai  ein  Drittheil  in  sehr  bedeutendem  Um- 
'^agei  friiherer  Erfahrung  zufolge  ein  Opfer  der  dies- 
Hitigeii  Cassen  yon  beilâufig  80,000  Thlr.  Eia  âhnli- 
hm  Zugestândniss  gewShrt  nicht  der  ZolWerein  den  ei- 
lapen  MesapUtzen,  mit  Ausnahme  yon  Frankfurt  an  der 

R9€u»l  gen.     Tome  VI.  T 
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1844  Oder;  jedoch  auch  hier  nur  in  ungleich  beschrSnkter 
Weise. 

Hannoverscher  Seits  konnte  man  nicht  ctinhiiiy  dièse 
Braunschweigschen  Yorschlage  sofort  in  yorlanfigen  Bé« 
sprechungen  and  spater  in  formeller  Conferenz  abzulehneo. 

Dièse  Worte  fordern  zu  einer  nâhern  Erorterung  des 
mitgetheilten  Planes  auf* 

L 

Was  zuYorderst  das  yerlangte  moglîchst  ann&bcrnde 
Verhaltniss  der  gegenseitigen  Gebietsiiberweisungeii  be-  j 
trifft,  so  wird  die  folgende  Vergleichung  dariiber  sofort 
ein  XJrtheil  an  die  Hand  geben: 

Das  Amt  Thedinghausen  »hat  eine  Beyôlkerung  tou 

4600  Seeleii, 
Die  Âemter  Holzminden,  Ottenstein  und 
die  iibrigen  in  der  Uebersicbt  unter  2,    " 
h  und  c  genannten  Gebietstheile  baben 

eine  BeTolkerung  von 58000     ff 

Die  Dorfer  Meerdorf,  Duttenstedt^  Essing- 
bausen,  Neubriick  der  Braunschweig^- 
8cbe  Theil  des  Dorfes  Woltorf     .      ,     1600    „ 

zusammen     •  64200  Sedeo. 

Die  Hannoverschen  Aemter  Liebenbyrg,  r 

Woltingerode  und  die  iibrigea  in  der  '■ 

Uebersicbt  unter  6,  a.  genannten  Lan- 
destbeile  sind  bevolkert,  nach  ge- 
nauen  Angaben,  mit 34800  SeeleOi 

Die  unter  6.  b,  c,  d^  e.  aufgefuhrten  Ge- 
bietstheile sind  berolkert  mit       *      .3100      „ 

und  der  Oberharz  mit 29100      „^ 

zusammen    •    •  67000  Seelefrf| 

Es  war  also  eine  Gleichheit  bis  auf  2800  Einwohfltrj 
Torhanden* 

Freilich  sind  in  dièse  Berechnung  die  Bewohner  yOÊ] 
Hohnstein,  Elbingerode  und'dem  siidlichen  Theile  YOft] 
Fallersleben  nicfht  mit  aufgenommen,  denn  da  die  UebeH 
weisuDg  dieser  Gebietstheile  an  den  Zollverein  das  haup^ 
sSchlichste  Aequrvalent  fiir  die  wesentlichen  TariferleMi- 
terungen  auf  Leinen-Garu^  Korn,  Vieh,  Kâse,  Butter,  ©• 
chorien  u.  s.  w.  bildete,  welche  die  Uebereinkonfti  &{ 
Tom  Jahre  1837,  die  nach  Annahme  der  Braanschwwf*! 
schen  Vorschlage  ohnfehlbar  erneuert  worden  wire^  dtf| 
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Hannoverdch-OldenburgscheD  Einfuhr  gewabrte,  bo  wiirde  1844 
die  Anrechnung  doppelt  erscheioen.  Sollte  sie  aber  den- 
ooch  gescbehen,  so  wiirden  von  dem  Gesammtbetrage 
der  Eînwobnerzabl  von  17700  Seelen  erst  noch  diejeni- 
gea  9400  Seelen  abgerecbnet  werden  mussen,  welcbe  die 
Preussiscben,  dem  Steuervereioe  angeschlosseneD,  Gebiets- 
theile  enthalten,  und  es  wiirde  aich  dann  eioe  Mehr- 
iiberweisung  von  Hannoverscher  Seite  von  11100  Seelen 
ergeben. 

Wâre  von  einer  formlichen  GebieUabtretung  die  Rede 
^wesen^'eo  batte  dieser  UnterBchied  allerdingsfiedeutung 
gehabty  da  es  aber  Jbâer  nur  auf  die  Unterordnung  ge- 
wisser  Gebietstbeile  unter  die  Zoll-  und  Steuerverwal- 
Uiog  der  gegenseitigen  Yereine  in  dem  Maasse  ankam^ 
dass  dem  Staate,  zu  welcbem  de  geborten,  aucji  die  Ein- 
nahme-Abgaben  ans  denselben  naoh  den  angeDOmmenen 
Theilungsgrundsatzen  verblieb,  so  mueiste  aie  ziemlich 
^eicbgiUtig  erscbeinen,  wenn,  v^ie  bier,  eine  allen  Tbei- 
len  giinstige  Ausgleicbung  der  Zoll-  und  Steuergrânzen 
ils  hauptsacblicbster  Zweck  vorlag.  Von  solcben  Ansich- 
ten  ging  .qkaa  aus,  als  die  Yertrage  ^wisqben  deni.Zoll- 
md  Steuejvereine  im  Jabre  1837  gescblossen  v^urden, 
no  der  Steuerverein  dem  ZoUvereine  ein  Gebiet  mit  36100 
ieel^  iU>erwies  und  von  dem  letztern  dagegen  nur  Ge- 
lietstbeile  mit  .nberbaupt  11100  Seelen  zuriickempCing  ; 
dcht  zu  gedenken,  dass  in  Folge  des  Yertrages  Yom  9. 
)ec.  1831  Braunsichvreig  an  Hannover  zur  YerbiituDg 
1er  Einscbvirarzungen  aus  einem  Tbeile  des  Sraunscbweig- 
lehen  in  JlannoveiBcbes  Gebiet,  jeiien  mit  ôOOOEinvroh- 
leni  dem  Jlannoverschen  indirecten  Abgabensyateme  iiber- 
iries^  obne  icgend  eine  Gebietsabtheilung  dagegen  zuriick- 
tuempfangen. 

Beispiellos  also  vvar  es  nicbt,  wenn  aus  den  Vor- 
icUâgen  Braunscbweigs  sicb  ergab,  dass  dem  ZoUvereine 
sinige  tausend  Einwobner  mebr  als  dem  Steuervereine 
iberwiesen  werden  soUten. 

IL 

Der'Zweck  jener  Hannover  angesoaoenen  Ueber-  ^ 
miatwgen  aber  und  der  gemacbten  Vbrscblage  uberbaupt 
mr  nicht  die  Herstellung  der  Verbindung  zwiscben 
Bmuitdiweigschen  Gebietstbeilen,  wie  die  Hannoverscbe 
huttasdiiift  sagty  sondern  ibm  lag  der  Wunscb  znm 
Svunde^  sur  I^erbeifiibrung  einer  dauernden  EiiMgung  die 
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1844  Interessen  aller  Theilezu  beriicksichtigen  und  namentlicli 
die  Anspriiche  Hannovers  zu  befriedigen,  wie  es  sich  auf 
der  folgeuden  BeleuchtUDg  seiner  Vorschlâge  genugsao: 
ergeben  wîrd  : 

1)  Das  Verbleiben  derAemter  Hokminden,  Qttensteio 
Eschershausen^  Stadtoldendorf,  Greene  und  Ganders* 
heim  im  Steuervereine  batte  fur  diesen,  sowie  fui 
den  Zollverein,  die  Âufstellung  einer  Grânzwach< 
und  die  Erricbtung  von  Grânzâmtern  an  den  aus* 
gedebnten  Grèînzen  jenes  Gebietes  jiberfliissig  gemacht 
—  Den  in  der  NMhe  belegenen'  Hannoverscben  Stâd* 
ten  Eimbecky  Dassel,  Markoldendorf  Alfeld  u.  8.  w 
wâre  ihr  bedeutender  Waarenabsatz  iil  dasselbe  un- 
gestërt  Yerblieben^  und  HannoTer  batte  die  bauptsâcb 
Jicbsten  Verbindungsstrassen  zwischen  seinen  nërdii 
cben  und  atidlicben  Provinzen^  ganz  besonders  dû 
aogenannte,  in  neuester  Zeit  so  oft  erwëhnte,  Am 
menser  Strasse  frei  und  unbeschrankt  in  seinen 
Besitze  bebalten.  Dass  dieser  Besitz  wichtig  genaj 
war,  bedarf  des  Beweises  nicht,  nur  die  Tbatsach 
moge  bier  eine  Stelle  finden,  dass  in  dem  Zeitraum 
vom  1«  Januar  bis  zum  3.  Mârz  d.  J,,  also  in  ' 
Wocben,  allein  iiber  das  ZoUamt  zu  Carlshiitte  11 
Fracbtladungen  eingegangen  sind^  vrelche  nacb  de: 
siidlichen  Hannoverscben  Provinzen  bestimmt  warei 

2)  Die  Ueberweisung  der  Braunscbweigscben  Dorfe 
Meerdorf,  Essingbausen,  Duttenstedt,  Neubriick  on 
Woldorf  an  den  Steuerverein  wiirde  im  IntereM 
beider  Vereine  Erleichterung  der  Zoll-  und  Steuei 
Contrôle  in  jenen  Gegenden  berbeigefuhrt  haben* 

3)  Durch  das  Verbleiben  des  Amtes  Thedingbausen  il 
Steueryereine  ware  diesem  die  Ausgabe  fur  die  gc 
gen  jenes  Amt  aufzustellende  Grânzwachey  zugleic 
auch  der  Ausfall  an  der  Steuereinnabme  ersparl 
vrelchen  die  nacb  frûberen  Erfahrungen  nicht  wol 
zu  vermeidenden  Waareneinscbwarzungen  in  da 
nahe  Hannoverscbe  Gebiet  mît  sich  fiibren  miisseï 

4)  Die  Belassung  der  Grafschaft  Hôbnstein,  des  Amt€ 
Elbingerode  und  des  siidlicben  Tbeiles  des  Amti 
Fallersleben  im  Zollvereine  erschien  im  Inter^n 
beider  Vereine  aus  denselben  Grîinden  angemesseï 
die  zu  dem  Zollanscblusse  dieser  Gebietstbeile  gc 
fubrt.  batten.  Fiir  Hannover  aber  kam  die  nicht  on 
wichtige   besondere  Mcksicht  hinzu,  dass   seit  d« 
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Forstenthum  Blankenburg   und  das  Stiftsamt  Wal-  1844 

kenried  Theile  des  Zollvereins  geworden  waren,  die 

Grafschaft  Hohnstein  vollstandig  und  das  Amt  Elbin- 

gerode  bis  auf  eîne  ganz  schmale  Strecke  unwegsa- 

men  Gebîets  vom  Zollvereinsgebiete  umscblossen  sind 

ond  daher,  i/veoD  sie  nicht  yertragsmâssig  im  Zoll- 

yereine  blieben,  nach  den  Grundsâtzçn  desselben  als 

Enclaven  behandelt  werden  mussten. 

5)Wenn   die  Braunschwpigschen  Aemter  Holzoninden. 

u.  8.  w.  dem  Steuervereine  ferner  angehSren  soUten, 

80  erbielten  die  benachbarten  Hannoyerschen  Stëdte 

ihren  Absatz  dorthin,  und  jene  Gegenden   bliebea 

dem  Handel  der  Stëdte  Braunscbvreig  und  Wolfen- 

bâttel  verloren.    Nichts  war  daher  billiger,  als  dass 

Hannoyer  diesem  einen  angemessenen  Ersatz   dafûr 

gewiîbrte.    Dieser  fand  sich  am  natiirlicbsten  in  dem 

angrenzenden  Yerkebrsgebiete  der  Aemter  Lieben* 

burgy  Wôltingerode,  die  Stadt  Goslar  und  des  Ober- 

harzes,  deren  Bewobner  ihren  Waarenbedarf  friiher 

regelmâssig  aus  den  Stadten  Braunschweig  und  Wol- 

fenbûttel   bezogen    hatten.     Dies  Verbèîltniss  batte 

erst  seit  dem  Anfange  des  Jabres  1S42  aufgebërt; 

seit  jener  Zeit  aber   konnten  die  neuen  Geschëfts- 

yerbindungen  unmoglich  so  fest  gewurzëlt  sein^  dass 

durch    'die  Aufnabme  jener  Tbeile  des  Konigreicbes 

Hannoyer  in  den  Zollverein  „die  zerriittendsten  Ein- 

griffe  in  bestebende  Verkebrsyerbëltnisse^'  hatten  ge- 

macht  vrerden  kënnen. 

Das  yorhin  angefubrte  Motiy  war  es  aber  keinesy?e- 

%  allein,   y^elcbes  zu  dem  Vorscblage  der   in    Rede 

tehenden  Gebietsiiberweisungen  fîibrte;  es  kam  yor  aU 

niDingen  darauf  an,  ausgedebnte  und  schy?ierige  ZoU- 

tenzen  auszugleicben,  vrenn  der  Zoll-  und  der  Steuer- 

«rein  auf  die  Dauer  friedlich  nebeneinander  bestehen 

dten. 

Die  Aemter  Liebenburg  und  Wëltingerode,  die  Stadt 
Issbr  und  der  betreffende  Theil  des  Amtes  Woblden- 
irg  liegen  rings  yen  Preussischem  Gebiete  umgeben. 
Sa  der  Zeit^  als  Braunschweig  seine  Vorscblage  macbte, 
ytmg  die  Lange  der  Zoll-  und  Steuergrenzen  an  die- 
À  Gebieten  etwa  8  Meilen,  und  da  der  Braunschweig- 
çIm  Harzdistrict  in  jedem  Falle  mit  dem  Anfange  des 
ïiires  1844  in  deh  Zollyerein  eintrat,  so  kam  noch  eine 
(eue  Grenze  yen  etwa  7  Meilen  hinzu,  so  dass  die  ^^ia 


1844  Gi*eDzlinie  an  diesem  Theile  Hannovers  iS  Meilet 
machte.  Dièse  yerminclerten  sich  bis  auf  Eine  ] 
sofaald  jener  Theil  sich  an  den  ZoUverein  schlosc 
es  wâren  also  beiden  Vereinen  der  Kosten  de 
wachung  einer  schvrierigen  Grenzstrecke  von  14  I 
und  der  an  ihr  erforderlichen  GrenzSmter  erspart  vr< 

Einé  andere  und  sehr  wichtige  Riicksicht  war 
den  Transît  auf  den  iiber  Seesen  nach  und  aus  dei 
lichen  Hannoversthen  Provinzen  und  weiter  fiihr 
Strassen  zu  erleichtern.  Es  war  augenscheinlich 
dîeser  Verkehr  noch  mehr  als  bisher  wiirde  leiden 
sen^  vrenn  der  HàrÉdistrict  in  den  Zollverein  eint 
das  zwischen  ihm  und  dem  Hauptlande  belegene 
noversche  Gebiet  aber  im  Steuerrereine  yerbleiben 
In  einem  solchen  Falle,  wie  er  nun  seit  dem  Anfani 
Jahres  wirklich  stattfindet^  unterlag  der  Transit  ai 
Strecke  vom  Norden  nach  dem  Siiden  bis  zum  Eii 
in  das  siidliche  Hannoversche  Gebiet  z  e  h  n  m  a  1  der  s 
lichen  Abfertigung  in  den  beiden  Vereinen,  wogegen 
Abfertigungen  hinv^egfîelen,  wenn  der  Vorschlag  E 
schweigs  angenommen  wurdè.  —  Eine  Wiirdigun| 
ser  Verhaltnisse  von  Seiten  Hannovers  liess  sich  i 
gewisser  hoffen,  als  die  ddrtige  Regierung  immer  b< 
gewesen  \far,  den  Waarendurchgang  auf  dieser  S 
80  viel  als  nur  moglich  zu  erleichtern. 

Aber  auch  dies  war  noch  nicht  Ailes.  Der  Ei 
der  ëfter  gedachten  Hannoverschen  Landestheile  ii 
Zollverein  gejv^âhrte  das  Mittel,  die  Einfûhrung  d 
mSssigten  Zolltarifs  im  Harzdistricte ,  durch  welche 
nover  sich  beschwert  erachtet,  zu  vermeiden,  inde 
dann  die  dortige  Grenzbewachung  bedeutend  W( 
schwierig  gewesen  ware,  und  auch  deshalb  durftc 
wohl  auf  einiges  Entgegenkommen  von  Seiten  der  K 
Hannoverschen  Regierung  rechnen! 

Das  Yorstehende  wird  genugsam  erweisen,  da 
wichtige  Grande  vorhanden  vraren,  den  Zollanschlu 
genannten  Hannoverschen  Gebietstheile  in  Vorschl 
bringen,  und  dass  die  beantragte  Greitzlinie  keines 
„willkuhrlich  gezogen",  sondern  von  dem  Zweck< 
der  geographischen  Lage  der  Lânder  sehr  bestimm 
zeichnet  war.  Darum,  dass  durch  dièse  Grenzlioie 
die  „zerruttend6ten  Eingriffe  in  bestehende  Yerhâl 
der  Verwaltung**  verursacht  wurden,  durfte 
cbenso  ^^unbekiimmert^  sein,  als  man  eS;  wie  vorhin 


de  douanes  en  AUemcigne.  295 

[ewiesen  worden,  hinslchtlich  der  Eiogriffe  in  die  Ver- lg44 
lëltnisse  des  Verkehrs  sein  durfte,  denn  wenn  auch 
sne  Linie  das  Amt  Wohldenberg  mitten  durchschnitt^  so, 
lass  die  eine  Halfte  davon  dem  Steuenrereine ,  die  an- 
ere  aber  dem  ZoUvereine  zufiel,  so  hatte  dioch  gerade 
in  solches  Verhaltniss  unter  Zulassung  der  Ronigl.  Han- 
OTerscben  tlegierung  hinsichtlich  des  Amtes  Fallersleben 
eit  zwei  Jahren  stattgefunden,  ohne  dàss  daraus  ent- 
pningene  Inconvenienzen  ersichtlich  geworden  wèiren. 

6)  der  Vorschlag,  auch  den  Oberbarz  dem  ZoUvereine 
zu  ûberweisen,  empfahl  sich  wegen  der  (iir  beide 
Theile  damit  verbundenen  Yortheile  so  sehr,  dass 
es  durckaus  rathsam  sc^hien,  ihn  der  Erwâgung  der 
Kënigl.  Hannoverschen  Regierung  anheim  zu  geben. 
Dem  Oberharze  wiirde  fiir  seine  Producte  ein  gro- 
sses Absatzgebiet  im  ZoUvereine  gewonnen  worden, 
und  es  wiirde  ein^Leichtes  gewesen  sein,  seine  Ver- ^  * 
bindung  mit  den  iibrigen  Theilen  des  Kënigreiches 
auf  die  vortheilhafteste    Weise   sicber   zu    stellen, 

die  bequemé.  und  wichtige  Strasse  iiber  Langelsheim 
und  Lautenthal  wâre  abgabenfrei  geblieben,  die 
hochst  schwierigeZollgrenze  in  jenen  Gegenden  viriirde 
beseitigt  und  dadurch  die  ganze  ZoUlinie  an  den  ost- 
lichen  Tbeilen  der  Hannoverschen  Monarchie  auf 
•  die  vortreffiiehste  Weise  bestimmt  worden  aein  — 
die  verwickelten  Communionverhâltnisse  hâtten  sich 
von  seibst  gelos't.  Ob  gegen  so  viele  fiir  defi  Ypr- 
schlag  redende  Griinde  die  Hannoversche  Regierung 
dennoch  uberwiegende  Motive  hatte,  seine  Ausfiih- 
rung  nicht  zu  wiinschen,  dariiber  sah  man,  im  Vor- 
aus  bereit,  sîe  auf  dass  Vollstandigste  zu  vrordigen^ 
einer  weitem  'ErSrterung  im  Laufe  der  Unterhand« 
lung  entgegen;  da  dièse  aber  nicht  atattgehabt  hat, 
80  ist  man  dariiber  in  einem  Dunkel  geblieben,  das 
auch  die  Hannoversche  StaMsschrift  nicht  aufhellt. 

7)  Die  XJeberweisung  der  Ortschaften  Klein-LafiEerde, 
Liengede,  Bilderlah,  Gross-fihtiden,  Bechtsbûttel  und 
Wendebriick  wurde  zur  Erleichterung  der  beider- 
seitigen  Grenz-Controle  und  des  Verkehrs  den  Be« 
wohnern  dieser  Ortschaften  vorgeschlagen. 

8)  Der  ZoUanschhiss  der  Ortschaften  Croya  und  Zicherle 
wurde  gewiinscht,  um  dieBenutzung  der  ûber  die- 
•dben  ffihrenden  Strasse  Ahnebeck  nach  Steimke  zu 
wleichtern.     Durch  die  Uebereinkunft  £  vom  17. 
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1844  December  1841  war  zwar  der  Durchgang  auf  dieser 

Strasse  tod  Abgaben  befreit,  die  deshalb  angeordnete 
Contrôle  erschwerte  aber  den  Durchgang  bedeutend^ 
vras  yermieden  wurde^  vrenn  beide  Dorfer  and  da- 
mit  die  Strasse  aelbst  dem  Zollvereine  angehërten. 

m. 

Braun^chweig   batte  die  Verwaltnng   der  indirectes 
Abgaben   in   den    dem  Steuervereine   zu    iibjerlassendeD 
Aemtem  Holzminden  u.  8.  w.   beizubehalten   gewiinscht 
iind   war  dazu  besonders  dadurcb  bewogen^    dass  jene  .. 
Aemter  nach  ihrer  Einwohnerzahl  fast  den  4.  Theil  des    ] 
ganzen  Herzogtbums  ausmachen.     Es  konnten  au8  ibnen    j 
zwei  Controlekreise  gebildet  und   dièse  der  Centralveiv    j 
waltung  der  Steuern  in  Braunschweîg  untergeordnet  wa> 
den,  wie  dièses  schon  seit  dem  Anfange  des  Jahres  1S42 
binsichtlich  des  ganzen  Harz*  und  Weser«Districtes  der 
Fall  war. 

In  gleicber  Art  verhieit  es  sich  aber  nicht  mit  des 
Hannoverschen  Gebietstheilen,  deren  Zollanschluss  beao- 
tragt  wurde.  Der  in  seinem  Zusammenhange  ^rosste 
Theil  derselben,  die  Aemter  Liebenburg  und  Wëltinge- 
rode,  die  Stadt  Goslar  und  der  oft  erwahnte  Theil  des 
Amtes  Wohldenberg,  enthalt  eine  Bevolkerung  yon  34800, 
Seelen,  etwa  den  60.  Theil  des  Ronigreichs  ausmachend. 
Bei  dem  geringen  Umfange  dièses  Areals  vrare  die  £r- 
ricbtung  eines  besondern  HauptzoUamtes  um  so  unzulSs- 
siger  gewesen,  als  die  Verkehrsverhâltnisse  es  nicht  er- 
forderten  und  eine  Grenzzollverwaltung  dort  nur  ifl 
sehr  unbedentendem  Umfange  batte  eintreten,  konnenj 
da  dieser  ganze  Landestheil  mit  geriager  Ausnahme,  Bin» 
nenland  geworden  sein  wiirde.  £s  wâre  also  nachrich- 
tigen  Verwaltuogsgrundsatzen  nîchts  weiter  iibrig  geblie- 
ben,  als  denselben  einem  der  vorhandenen  Braunschweîg* 
schen  HauptzoUâmter  unterzuordnen,  was' um  so  weni' 
ger  auffallend  gewesen  ware,  als  aile  die  in  Rede  ste* 
henden  Gebietstheile,  mit  unbedeutender  Ausnahme,  schoo 
7  Jahre  lang  yom  1  •  Januar  bis  zum  Schlusse  des  Jahres 
1841  unter  der  Steuerverwaltuog  Braunschweigs  gestan* 
den  hatten.  1| 


IV. 

Die  Hannoversche  Staatsschrift  hebt  es  als  besonders 
auffallend  hervor,   dass  Braunschweîg  einen  Rabatt  yoa 


1 
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p.C.  der  Eingangsabgabe  fur  diejenigen  nichtsteuer- |g44 
Dslandischen  Fabrikate  gefordert  habe,  welche  auf 
iraunschweigschen  Messen  an  Kiîufer  aus  dem  Steuer- 
De  abgesetzt  wurden  und  in  das  Gebiet  dièses  Ver- 
eiogingen.  Die  Annahme  dièses  Vorschlages,  der 
Qschweigs  Interessen  befordern  soUte,  ersctuen  aber 
fiir  den  Steuerverein  selbst  nichts  weniger  als  un- 
ne^sen,  denn  sie  wiirde  es  moglich  gemacht  haben, 
)eiten  Braunschweigs  Einrichtungen  zu  trefiEén,  durch 
le  das  Einschwârzen  von  auf  den  Messen  in  Braun- 
ïig  gekauften  Waaren  in  das  Steuergebiet  verhin- 
Tforden  vrare.  Es  war  der  Hannoverschen  Verwal- 
genugsam  bekannt^  in  welchem  ausgedehnten  Grade 
Bichen  Einschwârzungen  bis  zum  Jahre  1835  stattge- 
n  hatten  und  welcher  erhebliche  Schaden  den  Steuer- 
bmen  dadurch  zugefîigt  worden  war^  und  eskonnte  ih- 
îriickiscbtigungschwerlichentgehen,  dass  derEintritt 
:her  Verhâltnisse  zu  besorgen  war,  wenn  auf  zweck- 
ge  Weise  nicht  vorgebeugt  wiirde.  Der  Vorschlag 
ischweigs  fîihrte  dahin,  als  ein  Op  f  e r  aber,  von  Sei-  . 
es  Steuervereins  dem  ZoUverein  gebracbt,  konnte 
Annahme  nicht  angesehen  werden,  denn  der  Rabatt^ 
er  allerdings  auch  denStaatscassen  entzogen  wurde, 
loch  nur  den  eigenen  Be wohnern  des  Steuervereins  zu 
and  batte  fiir  dièse  dieNatur  einerSteuerermSssigung. 
rdies  gewâhrt  der  Steuerverein  den  in  Anspruch  ge- 
lenen  Rabatt  schon  jetzt  indirect,  indem  die  dorti- 
aufleute  ihre  auf  den  Braunschweigschen  Messen  ge- 
m  Waaren  grësstentheils  auf  Liineburg  dirigiren 
lann  nur  ^  der  tarifmâssigen  Abgabe  entrichten, 
uinover  nimmt  den  Betrag  des  in  Anspruch  genom- 
1  Messrabattes  zu  seinem  Theile  zu  jâhrlich  80000 
an;  rechn,et  man  aber  davon  diejenige  Summe  ab, 
le  die  dortigen  Kaufleute  auf  die  eben  gezeigte  Weise 
loch  zu  verschafiEen  wissen,  und  beriicksichtigt  man 
ich  denjenigen  Steuerbetrag,  der  den  Hannoverschen 
D  durch  Waareneinschwârzungen  entzogen  wird, 
le  jetzt  unvermeidlich  sind,  so  wird  jene  Summe 
MM)OOThlr.  sich  so  bedeutend  vermindern,  dass  der 
kaum  zur  Deckung  der  jetzt  nothigen  Mehrkosten 
ie  SteuererhebuDg  und  die  Contrôle  an  den  Gren- 
ies  Steuervereines  zureicht. 
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1844  V. 

In  der  Hannoyerschen  Staatsscbrift  wird,  hibdeutend 
aiif  das  Uèberinasd  der  Anforderungen ,  bemerklich  ge- 
madit,  Bratinschweig  babe  nicftt  allein  die  Fortdauer  meh* 
rerer  den  Herzoglîcben  Landen  bis  dahin  bewillîgtén  Be« 
gunstigungen^  sondern  èine  bedeutende  Ërweiterung  der^ 
selben  in  Anspruch  genommen.  Was  es  damit  auf  eicb 
bat,  werden  die  folgenden  Erlâuterungen  ergeben. 

Die  den  Herzoglichen  Landen  veFtragsmlîssig  und  niclit 
obne^hittlângliche  Gegenleistnng  zogestandenen  Begiinsti- 
gungen  waren  grossentheils  an  die  Beobachtung  sakher 
Formalitâten  gekndpft,  dass  sie,  namentlicb  die  in  der 
Uebereinkunft  £  vom  Jahre  1841  bezeicbneten  TjTaDsit- 
erleichterungen,  nur  in  einem  Musserst  geringen  Masse  zur 
AnwenduDg  kamen.  Wenn  durcb  die  Belassung  des  gross* 
ten  Theiles  des  Harz-  und  Weser-Districtes  im  Steue^ 
sereine  diesem  und  insbesondere  dem  Kënigreiche  Han- 
ùover  durch  die  Abgabe-und  Controle-Freiheît  der  Ve^ 
bindungsstrassen  zwiscben  seinen  nordlichen  und  stidli- 
chen  Provinzen  sehr  vresentliche  Begiinstigungen  bewil* 
ligt  werden  sollten,  und  i^enn  man,  wie  der  Kënigl.  Preu- 
ssiscben  Regierung  scbon  unterm  29.  Juli  1843  scbriftlich 
erklârt  wurde,Braunscb  weigscb  er  Seits  gernbe- 
reit  war,  in  dem  Falle,  dass  nach  Maassgabe  der  ge- 
macbten  Vorschlâge  eine  Yereinbarung  zu  Stande  kommeo 
wiirde,  zu  jeder  Ausgleichung  vorhandener 
erschwerender  Yerhâltnisse,  wie  sie  Hanno- 
V  erscberSeîts  e  twa  gewiinscht^erdenkSnnte 
die  Hand  zu  bieten,  so  konnte  die  Braunscbweig- 
sche  Regierung  aucb  niclit  f îir  unbillig  balten ,  noch.  ei- 
nige  andere  Zugestândnisse  Yon  Seiten  des  Steueryereias 
in  Anspruch  zu  nebmen.  Sie  bestanden  aber  in  Folgendem: 
1)  Freibeit  der  Eingangsabgabe  von  Cicfaorien  undStarke^ 
welcbe  aus  dem  Braunscbweigschen  Zollgebiete  i& 
den  bei  dem  Steuervereine  verbliebenen  Landesthei- 
len  eîngefiilirt  -wiirden. 
Die  Quantitaten  dîeser  Gegenstânde  wûrden  keioes* 
falls  von  Erheblichkeit  gewesen  sein;  —  ein  festzostel* 
leodes  Maximum  des  jahrlich  zu  importirenden  Èetrages 
batte  gegen  Missbraucb  sichler  gestellt; 

2)Freîheit  von  der  Durchgangsabgabe  fiir  den  im  8tea^ 
vereine  bleibenden  Theil  der  von  Braunschweig  nach 
Holzminden  fiibrenden  Strasse,  von  Seesen  bis  t^ 
Weser. 
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Der  Zweck  dieser  Fordefung  war  dass  nahe  liegende  1844 
Bedorfniss,   eine  freie  VerbipduDg  zwischen  dem  Braun- 
schweigschen  Zollgebiete  und  dem  ZoUvereinsgebiete  jen« 
8eit#der  Weser  zu  erlangen.     Dér  Yerlust  an  Durch- 
gaogsabgaben ,  den  Hannover   dabei  ubemahm,   konnte 
nicht  gr088  sein,  da  schon  seit  dem  Beginne  der  Steuer- 
nreinigang  die  Durchgangsabgabe  auf  dieser  Strasse  von 
4  6gr.  auf  2  Ggr.  fur  den  Centner  im   Interesse  des 
Steaeryereins  seibst  herabgesetzt  war. 
3)Freiheit  von  der  Eingangsabgabe  fiir  diejenigen  Fa- 
brikate  steuervereînslândischer  Fabrikanten ,  welche 
auf  den  Braunschweigschen  Messen   an  Râufer  aus 
dem  Steueryereine'  verkauft  worden   und  in  diesen 
zurîickgingen. 

Die  Erfiillung  dieser  Bedingung  witrde  zum  Vortheile 

Brennschweîgs,  aber  auch  der  steuervereinslândischen  Fa- 

briken  gereicht  haben. 

4)Freiheit  Ton  der  Durchgangsabgabe  fur  diejenigen  Fa- 

brikaie  steuervereinslândîscher  Fabrikanten,  welche 

auf  den  Messen  zu  Braunschweig  verkauft  worden 

und   durch    den  Steuerverein   ins   Ausland  gefiihrt 

wurden. 

Auch  hier  ging  der-  Vortheil  Braunschweigs  mit  dem 

1er  Fabrikannten  des  Steuervereines  Hand  in  Hand,  auch 

imrde  in  diesem,  wie  in  dem  unter  3)  gedachten  Falle, 

1er  Abgabeerlass  ein  irgend  Qrhebliches  Opfer  yon  Seiten 

les  Steaeryereins  nicht  yerursacht  haben ,  weil  nament* 

lich  Fâlle  der  letztgedachten  Art  nur  seiten   yorgekom- 

Bien  sein  yriirden. 

5)Freiheit  yon  der  Ausgangsàbgabe  fiir  die  aus  dem 

.  Steueryereine  nach  Braunschweig  und  Wolfenbiittel 

ausgehende  Heede,  —  ein  Gegenstand,  yon  dem  es 

einleuchtet,  dass   er  fîir   den  Steuerverein  yon  kei* 

ner  ErhebUchkeit  sein  konnte, 

6)  Ermâssigung  der  Durchgangsabgabe  bis  auf  6  Pfen. 

yom  Himpten   fiir  dasjenige  Getreide,  welches  yon 

den  Komhandlungen  im  Braunschweigschen  ZoIIyer- 

einsgebiete  durch  das  Steuervereinsgebiet  yersendet 

yrird. 

Nach  der  Uebereinkunft  £  vom  1.  Noyember  1837 
mirde  im  Steueryereine  yon  dem  aus  déni  ZolWereine 
•iagehenden  Getreide  eine  Eingangsabgabe  yon  nur  6  Pf. 
fir  jeden  Himpten  erhoben.  Eine  Ermâssigung  der  Durch- 
tVigsabgabe  yon  dem  aus  dem  Zollyereine  durch  das  Steuer- 
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1844  vereinsgebiet  gehenden  Getreide  war  nicht  stipulirt,  und 
daher  musatea  Korohandlungen  im  Braunschweigschen 
Zollgebiete,  welche  meistens  niir  mit  Preussischem  und 
Hannoverschem  Getreide  Geschâfte  machen,  bel  dcAsen 
YersenduDg  durch  denSteuerverein  die  dortige  ToUeDarch- 
gangsabgabe^welche  der  tarifinlîssigeDËiDgangsabgabe  gleidi 
ist,  entrichten.  Die  Hannoverschen  KornhandiuDgen  dage- 
gen  hatten  von  dem  înlândischen  Getreide  gar  keine  Âbgabe 
und  von  dem  Preassischen  Getreide,  welches  sie  einfdhrteoy 
nur  die  ermâssigte  Eingangsabgabe  von  6  Pf.  fîir  den  Himpten 
zubezahlen,  von  dieser  Abgabe  aber  werdenihnen  bei  der 
Wiederausfuhr  des  betreffenden  Getreides  drei  Viertheiie 
erstattety  se  dass  sie  an  Duchgangsabgaben  fîir  dasselbe 
nur  11  Pf«  von  Himjiten  wirklich  trugen.  Wenn  nun 
auch  me  Durchgangsabgabe  fur  das  von  den  Braunscbweîg-  J 
schen  Kornhandlungen  durch  den  Steuervereia  zù  vér* 
sendende  Getreide  gleich  der  dortigen  Eingangsabgabe 
ebenfalls  auf  6  Pf.  vom  Himpten  ermassigt  v^ëre,  80  wuf- 
den  die  Hannoverschen  Kornhandlungen  dennoch  im  Vcnr- 
theile  gewesen  sein,  ohne  dass  mit  solcher  Ermâssigung 
eine  irgend  namhafte  Eînbusse  fur  die  Cassen  des  Steuei^ 
vereins  hatte  verbunden  gewesen  sein  konnen. 

Dies  waren  diejenigen  Punkte,  welche  Braunscbweig 
alsGrundlage  einer  mit  Hannover  riicksichtlich  de^Zoll- 
undSteuerverhâltnissefiirdieJahre  1844  u.  1845zutreffeD- 
den  Vereinbarung  im  Anfange  des  MonatesSeptember  1843 
in  Vorschlag  brachte,  die  sich  nicht  als  unerlassliche  Be- 
dingungen,  sondern  als  VorschLige  ankiindigten,  und  die,  j 
wie  es  scheint,  es  wohl  werth  gewesen  wâiren,  von  8eî- 
ten  der  Hannoverschen  Staatsschrift  mehr,  als  den  blo- 
ssen  Ausruf:  ob  auf  solchen  Grundlagen  eine 
Vereinbarung  gedenkbar  gewesen  séi/beiden 
Verhandlungen  selbst  aber  mehr,  als  die  sofortige  Zuriick- 
weisung  und  Erklârung  zu  finden,  dass  auf  Ueberweisuog 
Hannoverschen  Gebiets  nicht  eîngegangen  werden  konne 
und  dasSy.wenn  man  batte  ahnen  konnen,  dass  derglei* 
chen  Antrage  gemacht  werden  sollten,  es  besser  gewesen 
sein  wiirdei  wenn  der  Hannoversche  Bevollmâchtigte  gar 
nicht  erschienen  wâre,  wiewohl  nichts  desto  weniger  aucb 
noch  nach  dieser  Ablehnung,  wie  die  Hannoversche  Staati- 
schrift  selbst  erklart,  der  Anschluss  ^wenigstens  des  Harz* 
Districtes^'  von  Hannover  fortwahrend  in  Anspruch  ge« 
nommen  wurde. 

Es  ist  in  der  That  nichts  wiinschenswertheri  als  dass 
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den  Abslchten  der  Hannoverschen  Staatsscfarin:  gemass,  1844 
auf  das  Ernstlichste  und  Unparteiischte  gepriift  werde^ 
wie  weit  man  auch]  auf  Seiten  Braunschweigs  und  des 
Zollyereins  bemiihet  gewesen  sei,  bundestreu  und  bis  zum 
letzten  Augenblîcke,  das  heisst  bis  dahin,  dass  Verhand- 
iongeQ  mëglicher  Weise  noch  ein  Résultat  gewâhren  konn- 
ten^  Freundschaft  und  gutes  Vernehmen  auf  dem  Boden 
des  Rechts  zwîscben  dem  grossen  ZoUvereine  deutscher 
Staaten  und  dem  Hannover-Oldenburgschen  Steueryereine 
za  begriinden. 

Dritter  Abschnitt. 

Darch  die  ganze  Hannoversche  Staatsscbrift  zieht  sich 
die  Klage,  dass  Br^unschweig  nicht  vermocht  sei,  den 
Earz-  und  Weser-District  bei  dem  Steuervereine  zu  lassen. 

Ist  das  nur  Fonn  der  Rede,  angekniipft  an  die  Dar- 
stellungsweise^  dass  Hannover  nur  bemiihet  gewesen  seiy 
die  Yon  ihm  so  hoch  gehaltenen,  durch  den  Austritt 
Braunschweigs  zerrissenen^  Grenzverhâltnisse  auszubes- 
sero^  oder  kann  die  Tâuschung  wirklicb  so  weit  gehen, 
dass  man  meinen  kann,  Braunschweig  wiirde  haben  glau- 
ben  konhen,  sich  selbst  genug  gethan  zu  haben,  wenn 
es  nach  den  stattgehabten  Vorgangen  nur  mit  einem  Theile 
des  Landes  aus  dem  Steuervereine  geschieden  wâre? 

Braunschweig  wollte  ganz  den  Steuerverein  verlas- 
ustkj  in  welchem  es  seine  Interessen  nicht  mehr  befriedigt 
hùAy  ganz  wollte  es  dem  ZoUvereine  sich  anschliessen. 
Deshalb  eilte  es  so  sehr,  die  Frage  dièses  Anschlusses 
znr  Entscheidung  zu  bridgen,  denn,  vom  Steuervereine 
getrennt  und  vom  ZoUvereine  zuriickgewiesen ,  wiirde 
ihm  noch  eine  dritte  Wahl  verblieben  sein ,  >  und  no- 
thigenfalls   wiirde  es  sie  ergriffen  haben. 

Der  Beweis  fur  dièse  Worte  ist  leicht  gefiihrt;  er 
liegt  in  dem,  was  Braunschweig  vom  Anfang  an  gewollt 
lud  in  dem^  was  es  gethan  hat. 
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Convention  postale  entre  les  Etats- 
Unis  de  V Amérique  septentrionale 
et  la  République  de  la  IStouvelle-Gra- 
nada^      Conclue  et  signée  à  Bogota 

le  6.  Mars  1844. 

Publication  officielle  faite  à  Washington. 

XActs  and  Résolutions  passed  at  tJie  2d  Session  ef 
the  28  Congress  of  the  United  Staten.  Publishà 
hy  Authority,  PFasliingt.  iS4S»  jippendix  p.  128  *35f.) 

By    tJie  Président    of  the    United  States    oj 

America. 

ProclamatioD. 

Whereas  a  Postal  Convention  between  the  United  Sta«  ' 
tes  of  North  America  and  the  Republic  of  New  Granada 
was  conduded   and    signed ,   at  Bogata  on  the   sixth  of 
March  one  thousand  eight  hundred  and  forty  four^  wbich 
Convention  is  word  for  word  as  fallows: 

Postal  Convention  bet-  Convencion  Postal  entre 
ween  the  United  States  of  la  Republîca  de  la  Nueva 
North  America  and  the  Re«  Granada  y  los  Estados  V"^ 
public  of  tfew  Granada.  dos  del  Norte-America. 

The  Republics  of  the  Uni-  Deseando  las  RepUblicai  3 
ted  States  of  North  America;  de  la  JVueva  Granada  y  de  ] 
and  of  New  Granada,  being  los  Estados  Unidos  del  Noite  j 
désirons  of  drawing  more  America  facilitar  7  estrecbir  : 
closely  the  relations  existing  mas  las  relationes  entre  lot 
between  the  two  countries  doé  pueblos,  y  la  pronta  f 
and  of  facilitating  the  prompt  regular  conduçion  de  las  c(H> 
and  regular  transportation  respondencias  de  los  Estados 
of  the  correspondence  of  the  Unidos  al  jtravez  del  IstmO 
United  States  across  the  Isth-  de  Panama,  han  convenido 
mus  of  Panama,  hâve  agreed  en  celebrar  una  Copvencion 
to  conclude  a  Postal  Con-  de  conreos;  para  lo^ualsa 
vention  —  for  which  pur-  Escielencia  el  Présidente  de 
pose,  his  Excellency  the  Pre-  la  NuevaGranada  nombrôco* 
sident  of  the  United  States  mo  Plenipotenciario  al  Coro- 
named,  as  a  Plenipotentiary,    nel  de  Artilleria  Joa<]uin Aco* 


et  la  Nouu.  Granada 
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im  M.  Blaokford,  their 
i  d'Affaires  at  Bogata 
18  Ëxoellency  the  Pre- 
of  New  Granada,  Joa- 
costa,  €olonel  of  Ar- 
and'Secretary  of  State 
eign  Affaire,  who  hâve 
apon  the  following 

L  The  packet  vessels 
r  of  tke  Republic  of 
lited  States  will  di- 
'k  at  Chagres  or  Porto- 
:fae  sealed  bag  or  pa^ 

which  may  contam 
ters  and  newspapers, 
d  to  cross  the  Isth- 
\  Panama  which  said 

packet  shall  be  de- 
to  the  Postmaster, 
e  or  the  otber  of 
laces,  by  whom  it  shall 
warded  to  Panama, 
considération  of  thir* 
ara  for  each  trip-pro^ 
:he  we^ht  df  the  bag 
ket  shoald  not  exceed 
indred  pounds,  and 
proportion  of  twelve 
more  for  each  succee- 
mdred  pounds,  which 
allbe  paid  though  the 

should   not  amoiint 

h'undred  pounds. 
Il,  With  respect  to 
ters  and  newspapers 
id  vessels  may  bave 
trd,  which  shall  not 
ended  to  cross  the 
»,  but  to  be  delive- 
•ny  point  on  the  At- 
ioaét  of  New  Granada, 
aetice,  established  in 
Ditjr  to  the  New  Gra* 


sta,  Secretario  de  Estado  de  1844 
Despacho  deRelaciones  Este- 
riorés,  y  su  Escelencia  el 
Présidente  de  los  Estados 
Unidos  al  Senor  Guillenno 
M.  Blackford,  su  Encargado 
de  Negocios  en  Bogata,  los 
iirticulos  siguientes: 

.  Act.  I.  Los  buques  de 
guerra  correos  de  la  Repu- 
•blica  de  los  Estados  Unidos 
désembarcarân  en  Charges 
•ô  en  Forto^bek)  la  balija  â 
paquete  corrado  que  con- 
tenga  las  correspondencias 
é  impresos  deslinados  i.  atra- 
yesar  el  Istmo  de  Panamd; 
la  cual  balija  6  paquete  sera 
i  entregada  al .  respectivo  > 
Administrador  de  correos  y. 
dirijida  por  el  a  Panama, 
mediante  indemmzacion  de 
4reînta  peso  fuertes  por  cada 
yiaje,  siempre  que  el  peso 
de  .la  balijSi  i  paquete  no 
excediere  de  cien  libras,  y 
en^  la  proportion  dé  doce 
pesos  fuertes  mas  por  cada 
cien  libras  de  exceso,  que 
se  pagaran  aun  cuando  el 
exceso  del  peso  no  legare 
a  cien  libras. 

Art,  IL  Respecto  de  la 
corrependencia  é  impresos 
que  conduzcan  los  mencio- 
nados  buques  y  que  vengan 
destinados,  no  a  atravezar 
«1  Istmo,  sino  aser  entrega- 
dos  en  cualesquiera  puntos 
de  su  litoral  Atlantico,  se 
continuara  la  practica  estab- 
lecida,  conforme  a  la  tarifa 
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1844  nadian  rates  ofpostage,  shall 
be  conrinued. 

Art.  IIL  The  Consul,  or 
other  Agenty  of  tke  United 
Stats  at  Panama  shall  re- 
^  ceive  the  bag,  unopened,  and, 
after  delivering  to  the  post 
office  ail  the  correspondence, 
except  letters  to  himselfy 
dirëcted  to  Panamfl  or  other 
points  of  thé  Granadain  Ter* 
ritorjy  (which  corresponden* 
ce  shall  be  subjected  to  the 
usual  rates  of  postàge  esta- 
blished  in  New  Granada,) 
he  shall  retain  the  remain- 
der  to  be  forworded  to 
its  destination  as  soon  as 
an  opportunity  occurs. 

Art.  IV.  The  Post  Office 
at  Panama  will  charge  itself 
likewise  with  forwarding  the 
mail  bag  or  packet,  which 
it  may  receive  from  the  Con- 
sul or  other  agent  of  the 
United  States,  to  the  Post 
Offico  of  Chagress  or  Porto- 
bello  at  which  place  it  shall 
be  delivered  to  the  Consul, 
or  other  agent,  of  the  Uni- 
ted States,  or,  in  their  de- 
fault,  to  the  commander  of 
the  vessel  of  war  calling  for 
it,  under  the  same  condition, 
stipulated  in  the  first  articles. 


Art.  V.  The  Consul,  or 
other  agent,  of  the  Uni- 
ted States  resîding  at  Pana- 
ma^ shall  be  the  person  whose 
duty  it  is  to  pay  for  the 
carriage  of  the  bag,  across 
the  Isthmus,  as  well  when 


de  correos  de  la  Nueva  Gra- 
nada. 

Art.  III.  El  Consul,  é  otro 
Ajente  de  los  Estados  Uni- 
dos  en  Panamft  recibirà  la 
balija  ceriada  y,  k  excepcion 
de  sus  proprias  icartas,  en- 
tregarft  eu  la  administradon 
de  correos  toda  la  correspon- 
dencia  dirijida  i  Panamft  u 
otros  puntos  del  territoiio 
granadino  (la   cual  pagadi 
el  porte  de  la  tarifa  de  co^ 
reos  de  la  Nueya  Granada,) 
rèservandose  la  restante  para 
remitirla  i,  sudestino  cuiuido 
haya  oportunidad. 


Art  IV.  La  administra* 
tion  de  correos  de  Pananâ 
se  encargard  igualmente  de . 
enviar   la  balija  <S  paquete 
de  correspondencia ,  que  le 
entregue  el  Consul  ù  otrD 
Agente  de  los  Estados  Unii . 
dos  para  ser   conducida.a 
la  Administration  de  correpi 
de  Chagres  J  Forto-belo  de  j 
donde  se  dirijra   al  Consol 
d  otro  Ajente  de  los  Esta*  \ 
dos  Unidos,  <S  si  no  lo  ha-  i 
bière  a  los  respectiyos  Co- . 
mandantes    de    bucpies  de  ' 
guerra,  que  la  demandareO) 
bajo  las  mismas  condiciooei 
estipucados  en  de  Art.  L 

Art.  V.  El  Consul  û  otro 
Ajente  de  los  Estados  Uni- 
dos  résidence  en  Panamâf . 
sera  la  persona  encargada 
de  satisfacer  el  porte  qoe 
haya  .  deyengado  la  balija,  \ 
tanto  al  reciuirla'  de  la  ad* 
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ceives  it  from  the  Post 

at  Panama  after   it 

:^s8ed  the  Isthmus,  as 

he  delîvers  it  to  the 

^08t  Office  to  be  sent 

agrès  or  Port-Bello. 

•  VI.  The  said  packet 

s  which  shall  or  may 

:ablished;    will   bring 

s  ports»  of  New  Gra- 

at   which  they    may 

and  will    also   take 

them  to  those  of  the 

i  States-all  officiai  and 

e  letters  and  newspa- 

without  any  compen- 

whatever-Granadian 

s   will  be   subject   to 

ime   conditions  if,   at 

me,  it  may  be  thought 

.ble  to  contribute  with 

to  the  establishment 

ne  of  packets  between 

orts  of  the  United  Sta- 

id  those  of  New-Gra- 

'  VII.  The  packet  vés- 
f  war  of  the  United 
will  also  carry,  free 
arge,  ail  the  officiai 
Lvate  letters  and  news- 
},  which  may  be  de- 
1  to  them,  from  one 
of  New  Granada  to 
3r  at  which  they  may 

»VIII.  IftheGovern- 
of  the  United  States 
l  think  fit  to  employ 
srs,  as  packets,  be- 
New  Granada  and 
id  United  States,  the 
«rhich  may  be  brought 
16  use  of  such  vessels 

ml'gén.     Tome  VI. 


ministracion  de  correos  de  1844 
Panamd  despues  de  que  haya 
atravezado  el  Istmo,  como 
al  entregarsela  para  ser  con- 
ducida  a  Chagres,  6  Porto- 
belo* 

Art.  VI  Los  mencienadas 
buques  correos  que  se  esta- 
blezian,  6  en  adelante  se  esta- 
blecieren,  traeran  a  aquellos 
puertos  de  la  Nueva  Gra« 
nada  en  que  tocaren,  y  Ile- 
varan  de  estos  a  los  de  los 
Estados  Unidos  toda  la  cor- 
respondenciaasioficial,  como 
particular,  y  los  impresos 
sin  percibir  porte  aîguno. 
A  las  mismas  condiciones 
quedarân  sujetos  los  buques 
granadînos,  si  alguna  vez  se 
juzgare  oportuno  contribuir 
con  ellos  al  establecimiento 
de  alguna  linea  de  buques 
correos  entre  los  puertos 
granadinos  y  los  de  los  Esta- 
dos  Unidos. 

Art.  VIL  Tambîen  Ueva- 
r^n  gratuîtamente  los  bu- 
ques de  guerra  correos  de 
los  Estados  Unidos  toda  la 
correspondencia  oficial,  6 
particular,  y  los  impresos 
que  se  les  confiaren,  de  un 
puerto  d  otro  de  la  Nueva 
Granada  en  que  to  caren. 

Art.  Vin.  Si  el  Gobîerno 
de  los  Estados  Unidos  tu- 
viere  por  conveniente  de- 
stînar  le  seryicie  de  correos 
entre  la  Nueva  Granada  y 
dichos  Estados  algunos  bu- 
ques de  vapor,  los  carbones 
que  se  traigan  para  el  uso 

U 
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1844  shaU  then  enjoy,  in  theGra- 
nardian  ports,  the  sanie  ex- 
etnptîon^,  as  to  introduction 
and  deposite,  which  mày 
baye  been  granted  in  said 
ports  to  the  coals  destined 
for  the  i^teamers  of  any  other 
power. 

Art.  IX.  The  Republics 
of  the  UpitQd  States  and 
New  Granada,  being  désir- 
ons of  avoiding  'ail  in  ter- 
pretations,  contrary  to  their 
intentions^  déclare,  that  any 
advaptage,  or  advantages, 
that  ope  or  the  other  po- 
vrer  ipay  enjoy,  from  the 
foregoing  stipulations,  are 
and  ought  to  be  under- 
stood  in  virtue  and  as  in 
compensation  of  the  obliga- 
tions they  hâve  just  con- 
tracted  in  the  présent  postal 
convention. 

Art.  X.  For  the  purpose 
of  carrying  into  effect  the 
provisions  of  the  présent  con- 
vention as  soon  as  possible, 
the  two  high  contracting  par- 
ties bave  agreed,  that  said 
provisions  shali  begin  to  be 
enforced  imoiediately  after 
the  Go^ernor  of  the  Province 
of  Panama  bas  officiai  knpw- 
ledge  that  the  convention 
has  been  ratified  by  the  Go- 
vernment Qf  New  Granada, 
and  that  the  Consul,  or  other 
agent,  of  the  United  States 
shall  hâve  communicated  to 
him  that  it  has  been  also 
ratified  by  the  Government 
of  that  Republic. 


de  taies  buques  disfri 
entonces  en  los  puertoi 
nadinos  las  mismas  c 
ciones,  relativas  a>inti 
cion  y  deposito,  que  se 
otorgado'en  los  carbon 
stinados  para  el  uso 
buques  de  vapor  de 
quiera  otra  potencia. 

Art.  IX.  La  Republ 
la  Nueva  Granada  y 
los  EstadosUnidos  des 
evitar  toda  interpre 
contraria  a  sus  intenc 
declaran  que  cualquier 
taja  (S  ventajas  que  1 
6  la  otra  potencia  re{ 
de  las  estipulaciones 
riores,  son  y  deben  < 
derse  en  virtud  y  como 
pensacion  de  las  obli 
nés  que  acaban  de  coi 
en  la  présente  conv< 
postal. 

Art.  X.  Con  el  o 
de  que  las  estipulacioi 
la  présente  convenci< 
Ileven  a  effecto  lo  oias  \ 
que  sea  posible,  las  dot 
partes  contratantes  ha: 
venido  en  que  dichas  e 
laciones  principiarân.a 
plirse  immediatamenti 
el  Gu-bernador  de  la  P] 
cia  de  Panama  sepa  o 
mente  la  ratification 
présente  convencion  po 
te  del  Gobi&rno  de  la  I 
Granada,  y  que  el  C 
u  otro  Agente  de  los 
dos  Unidos  le  baya  co 
nicado  igual  ratificacioj 
stado  por  el  Gobierno 
ultima  Republica. 


A 
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.  XL  The  présent  con- 
D  shall  remain  in  force 
igor  for  the  term  of 
years,  to  be  counted 
the  day  on  which  the 
ige  of  the  ratifications 
be  made- which  shall 
lace  in  Bogatâ  as  soon 
Bsible-and  shall  con- 
in  the  same  force  and 

for  another  term  of 
ears  more  ;  and  so  on, 
s  for  another  term 
ir  years  mo|:e,  until 
f    the    two    Govern- 

shall  give  the  other 
nths  notice  ofits  wish 
lie  same  shall  termi- 

Faith  whereof  the  Ple- 
ntiaries  of  the  two 
ilics  hâve  signed  and 
the  présent  Conven- 
I  Bogata,  on  the  sixth 
r  the  imonth  of  March, 
>  year  of  our  Lord 
Lousand^ight  hundred 
>rty-four. 

M.  Blackford  (L.  s.) 

Df  ACOSTA  (L.  8.) 


Art.  XL  La  présente  1844 
Convencion  permanecerd  en 
fuerza  y  yigor  por  el  ter* 
mino  de  ocho  anos  conta* 
dos,  desde  el  dia  del  canje 
de  sus  ratificaciones,  que  se 
yerificara  en  Bogatâ  lo  mas 
pronto  que  sea  posible,  y 
çpntinuarà  con  la  misma 
fuerza  y  yigor  por  otro  ter- 
mino  ee  cuatro  anos  mas, 
y  asi  sucesivamente  siempre 
por  uno  termino  de  otros 
cuatro  anos  mas,  hasta  que 
uno  de  los  dos  Gobiernos 
ratifique  al  Qtro,  con  antid- 
pacion  de  seis  meses,  su  vo- 
^untad  de  que  termine  la 
convencion. 

En  fé  de  lo  cual  los  pie- 
nipotenciarios  de  las  dos 
Republicas  han  fîrmado  y 
sellado  la  présente  Conven- 
cion en  Bogatâ  a  los  seis 
dias  del  mes  de  Marzo  del 
ano  del  Senor  de  mil  ocho- 
cientos  cuarenta   y  cuatro. 

JoAQum  AcOSTA.  (L.S.) 

Wm.  m.  .Blackford.  (L.  8.) 


id  whereas  the  saîd  Convention  bas  been  duly  ra- 
on  both  partsi^  and  the  respective  ratifications  of 
me  having  been  exchanged  at  Bogatâ  on  the  twen- 
iay  of  December,  one  thousand  eîght  hundred  and 
four,  by  William  M.  Blackfora,  Chargé  d'Affaires 
\  United  States  to  the  Republic  of  New  Granada 
aquinAcosta,  Secretary  of  State  forForeign  AfFairs 
t  Republic,  on  the  part  of  their  respective  Govern- 
• 
>w  therefore,  be  it  known  that  I,  John  Tylor,  Pre- 

of  the  United  States  of  America,  heve  caused  the 
!onvention  to  be  made  public,  to  the  end  that  the 

and  every^  clause  and  article  thereof  may  be  ob« 

U2 
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1844  serYed  and  fulfilled  with  good  faith  by  the  United  States 
and  the  citizens  thereof* 

In  witness  whereofy  J  haye  hereunto  aet  mj  hand 
and  caused  the  seal  of  the  United  Statee  to  be  affixed. 
Done  at  the  city  o£  Washington,  this  twentysecond 
of  February,  in  the  year  of  our  Lord  one  thousand  eight 
bundred  and  forty-five,  and  of  the  independence  of  the 
United  States  the  sixty-ninth. 

By  the  Président:  John  Ttlûiu 

JoHv  C.  Calhoum^  Secretary  of  State. 


16. 

Traité  entre  la  Prusse  et  le  Grand- 
duché  de  Luxembourg  sur  VextradU 
tion  réciproque  des  criminels  fugi^ 
tifs.    Conclu  et  signé  à  la  Haye,  le 

11  Mars  1844. 

(Gesetzsammlung  fur  die  Konigl.  Preussischen  Staateo. 
Jahrg.  1844.  Nro  25.  y.  20.  Juli.) 

Nachdem  Seine  Majestîit  der  Konig  YOn  Preussen  und 
Seine  Majestat  der  Konig  der  Niederlande,  Grossherzog 
von  Luxemburg,  zur  Handhabung  einer  prompten  Rechts- 
pflege  far  zweckmassig  erachtet  haben,   eine  Ueberein- 
kunft  wegen  gegenseitiger  Auslieferung   fiiichtiger  Ver* 
brecher  abzuschliessen,  so  haben  Allerhochstdieselben  zu 
dem  Behufe  zu  Bevollmachtigten  ernannt: 
Se.  Majestat  der  Konig  von  Prttissen 
AUerhochst  Ihren  Kammerherra,  ausserordentlichen 
Gesandten  und  bevollmëchtigten  Minister  am  Konig- 
lich  Niederllîndischen  Hofe,  HansCarl  Albrecht 
Grafen   von   Kônigsmarcky  Ritter   des  Rothen 
Adlerordens    2ter  Klasse    mit  Eichenlaub    und  des 
St.  Johanniter-Ordens,  des  Grossherrlich  Tûrkischen 
Nischam-Iftîchar  Ister  Klasse  und   der  grossen  De- 
koration  mit  dem  Bildnisse  des  Grossherrn  etc., 
und 

Se.  Majestat  der  Kônig  der  Miederlande^  Grossherzog 
von  Luxemburg 
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Allerhochst  Ihren  Kammerherm  und  interimistischen  1844 
Staatskanzler  fiir  das  Grossherzogthum  Luxemburg, 
Friedrich    Georg    Prosper    Freiherrn    -von 
Blochaus^D,  Ritter  von  dem  Stern  des  Grossher- 
zoglich  Luxemburgîschen  Ordens    der  Eichenkroney 
des  Konîglich   Niederlândischen   Lôwenordens   und 
des  Koniglich  Preussîschen  Rothen  Adlerordens  2ter 
Klasse  mit  dem  Stern  etc.| 
welche  Bevollmachtigtey  nach  vorheriger  Mittheilung  Ih- 
rer  gegenseitigen   Vollmachten  ^   ûber   folgende  Artikel 
ubereingekommen  sind  : . 

Art.  1.  Die  Konîglich  Preussische  und  die  Konig- 
lich Grossherzoglich  Luxemburgische  Regierung,  abgesehen 
Yon  den  Verbindlichkeiten ,  welche  die  Bundestags  -  Be- 
schliisse  vom  5.  Juli  1832.  Art.  1.  und  vom  18.  August 
1836.  Art.  2.|  die  Kartellkonvention  vom  10.  Februar 
1831.  und  das  Zollkartell  vom  11.  Mai  1833.  auferlegen, 
Yerpflichten  slch  ausserdem  durch  gegenwârtige  Ueber- 
einkunfty  sich,  mit  Ausnahme  ihrer  Nationalen,  die  von 
Preussen  nach  Luxemburg  und  von  Luxemburg  nach 
Preussen  fliichtig  gewordenen^  durch  die  kompetenten 
Gerichtshofe  wegen  der  nachbenannten  Verbrechen  zur 
Untersuchung  gezogenen  oder  verurtheilten  ^Individuen 
gegenseitig  auszulieférn,  namlich  vregen: 
l)Meuchelmord,  Giftmischereiy  Vatermord;  Kindermord^ 

Todtschlag,  Nothzucht; 
2)Brandstiftung; 

3)Schriftverrâl8chung,  mit  Inbegriff  der  Nachmachung 
von  Kassen-Anweisungen^  Bankbillets  und  ôffentlichen 
Papier  en; 
4^  Falschmiinzerei  ;     ^  ' 
5)Falschen  Zeugnisses; 
6)Diebslahl,    Prellerei,    Erpressung,    Unterschlagung 

Seitens  ôffentlicher  Kassenbeamten; 
7)  Betriiglichen  Bankerott. 

Art.  2.  Wenn  das  reklamirte  Individuum  in  dem  Lande, 
wohin  es  sich  gefiîichtety  bereîts  wegen  eines  daselbst  be- 
gangenen  Verbrechens  oder  Vergehens  verfolgt  oder  ge- 
Ëingen  gehalten  wird,  so  kann  dessen  Auslieferung,  bis 
zmr  voUendeten  AbbûssungseinerStrafe,  ausgesetzt  werden. 
Art.  3.  Die  Auslieferung  wird,  in  sofern  nicht  Ge- 
fiihr  im  Verzuge  ist,  auf  diplomatischem  Wege,  sonst 
aber  durch  unmittelbaren  Schriftenwechsel  zwischen 
den  faieiderseitigen   betreffenden  Gérichten   nachgesucht. 


310  Traité  entre  la  Prusse 

1844  imd  nur  gegen  Vorzeigung  eînes  kondeninatorischen  oder 
die  VersetzuDg  in  den  Anklagestand  feststellenden  TJr- 
tbeils,  bewilligty  welches  im  Original  oder  io  beglaubig- 
ter  Abscbrift  durcb  die  kompetenten  Gerichtshôfey  in  den 
duréh  die  Gesetzgebung  der  die  Auslieferung  begehrenden 
Regierung  vorgescbriebenen  Formen  auszufertigen  ist* 

ArU  4.  Wegen  der  im  Art.  1.  bezeichneten  Hand- 
lungen  kann  der  Fremde  in  beiden  Lândern  vorlâufig 
gegen  Vorzeigung  eines  VerhaftsbefehlSy  welchen  die 
kompetente  Behorde  des  reklamirenden  Staats  in  den 
durch  dessea  Gesetze  vorgescbriebenen  Formen  erlasseu 
bat;  verbaftet  werden. 

Dièse  Verbaftung  wird  nach  den  durch  die  Gesetzge* 
bung  der  requirirten  Regierung  bestimmten  Formen  uad 
Vorschriften  erfolgen* 

Der  vorlâufig  verbaftete  Fremde  wird  in  Freiheit 
gesetzti  wenn  ihm  nicbt  binnen  vier  Monaten,  in  den 
durcb  die  Gesetze  der  requirirenden  Regierung  vorge* 
scbriefoenen  Formen ,  das  die  Versetzung  in  den  Ankla- 
gezustand  feststellende  oder  das  kondemnatoriscbe  Urtheil 
bekannt  gemacht  wird. 

Art.  5.  Die  Auslieferungi^ann  nicbt  stattfinden,  wenn 
seit  den  angescbuldigten  Thatsacben^  seit  dem  Prozess- 
verfabren  oder  der  Verurtheilung ,  die  Klage  oder  dîe 
Strafe  nach  den  Gesetzen  des  Landes^  worin  der  Fremde 
sich  befindet,  verjâbrt  ist. 

Art.  6.  Die  durch  die  Arretirung  und  Haft  der  aus- 
zuliefernden  Individuen ,  so  vrie  durch  den  Transport 
derselben  bis  zur  Grenze,  erwachsenden»  Kosten,  -werden 
gegenseitig  nach  den  in  beiden  Landern  bestebenden  ge- 
setzlichen  Verordnungen  und  iWifen  erstattet. 

Art.  7.  Die  Bestimmungen  der  gegenwartîgen  Ueber- 
eîukunft  finden  nur  auf  solche  Individuen  Anwenduog; 
welche  sich  ein  der  im  Art.  1.  verzeichneten  Verbrechen 
haben  zu  Schulden  kommen  lassen. 

Art.  8.  Die  gegen wârtige  Uebereinkunft  wird  ersl 
zehn  Tage  nach  ihrer,  in  Gemâssheit  der  durch  die  Ge« 
setzgebung  beîder  Leader  vorgescbriebenen  Formen,  cr* 
folgten  Publication  zur  Ausfiihrung  gebracht. 

Art  9.  Die  gegenwârtige  Uebereinkunft  bleibt  auck 
nach  erfolgter  Aufkiindigung  derselben  von  einer  der  bei- 
den kontrahirenden  Regierungen,  noch  secfas  Monate 
lang  in  Kraft. 

Sie   wird   ratificirt,  und   die  Ratificationen   werden 
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binnen  drei  Monaten,   oder  wo  moglich  fraher^   ttusge*  1844 
wechselt  werden. 

Zur  Urkund  dessen  haben  die  oben  genannteii  fieybll- 
mSq^tigten  solche  unterschriebeti  and  dérselben  ihre  Wap* 
pen  beigedruckt. 

GescbeheÂ  im  Haag^  den  11.  Marz  Eintausénd  AchN 
bundert  Vierundvierzig. 

KoEinGSHARCK.*  do  Bloghausev 

(L.  S.)  (L.  S.) 

Deklaratiorié 

Da  die  hohen  kontrabîrenden  TheUe  fdr  angemessen 
erachtet  baben^  Specîal-Deklarationen  in  BetreS  einiger 
Bestimmungen  auszuwechsein  ^  vrelche  in  die  Ueberein- 
tLunft  nicht  aufgenommen  vrorden  flind^  die  aber  d^ 
lelbe  Wirkung  haben  soUen ,  aie  wenn  aie  eînen  integA 
:*enden  Bestandtbeil  derselben  ausmachen,  so  sind  die 
Unterzeichneten  iiber  folgende  Punkte  iibereingekommen  : 

1)  Was  den  Ausdruck  Nothzucbt  belrijBPt  —  sub  Nr.  1. 
les  Isten  Art.  — -  eo  solUjeder  gewaltsàme  Angriff  aaf 
lie  Scbamhaftigkeit  gegen  Personen  des  einen  oder  des 
mdern  Geschlechts,  als  Verbrechen  der  Notbzacbt  ange- 
(ehen  werden,  und  als  solches  vorkommenden  Falls  die 
iuslieferung  veranlassen. 

2)  Fiir  den  Fall,  dass  der  reklamirte  Verbrecber  kei- 
les  der  beiden  kontrahirenden  Staaten  Untertban  ist, 
!>leibt  es  einer  jéden  der  beiden  hoben  Regierungen,  so» 
irohl  der  Preusisschen  als  der  Luxemburgiscben  iiber<- 
lassen,  Von  dem  Staate,  dem  der  Verbrecfaer  ange* 
lort,  die  Zustimmung  »a|^.des8en  Auslieferung  an  die  re- 
damirende  Regierung  ihiBlizusucben  ;  eine  Verpflicfatung 
sur  Auslieferung  vrird  alsdann  nur  begrundet,  sobald 
liese  Zustimmung,  in  sovreit  sie  nacbgesucht  vrar,  ertheilt 
irorden  ist. 

Um  jeder  Ungewissheit  Torzubeugen,  zu  vrelcherdie 
Indeutung  des  im  Art  1.  der  TTebereinkunft  gebraucb- 
;en  Ausdrucks:  ^Nationalen^,  Anlass  geben  konnte, 
Arird  erklârt,  dass  von  der  Auslieferung  jedes  Individuum 
lasgenommen  ist,  welches,  bevor  es  sich  in  desxi  Staat, 
lea  es  zuletzt  verlassen,  begeben  bat,  ein  Untertban  des- 
eoigeh  Staats  gewesen  ist,  in  welcheti  es  auf  seiner  Flucbt 
;ékommen  ist,  und  dessen  friihere  Verhèîltnisse  nicbt 
ladi  den  Gesetzen  dièses  Staats  aufgelost  worden  sind. 

3)  Obgleich  in   dem  Art.  1.  unter   denjenigen  Ver- 
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1844  brechen,  welche  die  AuslieCerung  nach  sich  ziehen  sollen, 
nicht  der  Nachmachung  und  Verfâlschung  aller 
Arten  von  Papier  g  e  Id  Er^âhnuDg  geschieht^  und  eben 
80  wenig  von  der  bôswiUigen  Entfernung  des  àuf,  aus 
dem  Rurs  zuriickgezogeneny  Papîergelde  aufgedriickten 
gesetzlichen  Ungultigkeitszeîchen^  so  wie  der  in  gewtnn- 
siichtiger  Absîcht  erfolgten  wissentlichen  Benutzung  nach- 
gemachten  oder -yerfâUchten  Papiergeldes^  80  sollen  den- 
noch  die  dieser  Verbrechen  8chuldigen  Individuen  gegen- 
seitig  ausgeliefert  vverden,  indem^  da  die  Nachmachung 
des  Papiergeldes  nach  Preussischen  Gesetzen  sowohl^  als 
nach  den  Bestimmungen  Nr.  3.  Art.  1.  der  Kôniglich 
Grossberzoglichen  Verordnung  vom  31.  Dezember  f841t 
]!!fr.2.B.9  ein  Verbrechen  der Faischmiinzerei  ist,  die 
bezeichneten  Verbrechen  resp.  unter  die  Bestimmungen 
Mr.  3.  und  4.  des  Art.  1.  der  gegenwèîrtigen  Ueberein- 
kuaft  begrifien  werden.  \ 

4)  Wenn  ein  reklamirtes  Individuum  Verbindlichkei-   j 
ten  gegen  Privat-Personen  e^ngegangen  ist,  an  deren  Er- 
fiillung  es  durch  seine  Auslieferung  verhindert  vrird,  80   ] 
soll  dasselbe  dennoch  ausgeliefert  vrerden  und  bleibt  dem 
dadurch  beeintrachtigten  Theile  iiberlassen^  seine  Rechte 
vor  der  kompetenten  Behôrde  geltend  zu  machen. 

5)  Die  iin  Art.  6.  gebrauchten  Ausdriicke  ^,nach,  den 
in  beiden  Lândern  bestehenden  gesetzlichen  Verordnun- 
gen  und  Tarifen*^  silid  so  zu  verstehen,  dass  bei  dem  Er- 
satz der  Kosten,  welche  die  Auslieferung  veranlasst  tiaty 
diejenigen  Verordnungen  und  Tarife  zum  Grunde  gelegt 
vrerden  sollen,  vrelche  in  dem  Lande  bestehen,  woliin 
der  Verbrecher  gefliichtet  war.^^ 

Dess  zu  Urkund  haben  di^lÉfoyollmachtigten  Sr.Ma^ 
jestât  des  Kônigs  Yon  Preussen,  und  Sr.  Majestït  des 
Konigs  der  JViederlande ,  Grossherzogs  von  Luxembur§ 
gegenwârtige  Deklaration  unterzeichnet  und,  ihre  Wap« 
pen  beigedruckt^ 

Geschehen  im  Haag,  den  If.  Marz  Eintausend  Acht- 
hundert  Vierundvierzig. 

KoEsnGSBiARGK.  de  Blochauseï. 

(L.  8.)  (L.  S.) 

Der  YOrstehende  Vertrag  und  die  dazu  gehorige  De- 
klaration sind  ratificirt,  und  die  Ratifications-Urkunden 
am  20.  Juni  d.  J.  im  Haag  ausgewechselt  worden. 
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Convention  postale  conclue  le  14  mars 
1844,  entre  t Autriche  et  la  Sardaigne. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  etc.  etc.,  et  S.  M.  le  ^oi 
de  Sardaigne  I  etc.  etc., 

Ayant  jugé  convenable  de  conclure  une  nouvelle  con- 
vention postale  pour  remplacer  celle  de  Vienne,  du  29 
BoAt  1^8,  en  y  apportant  les  changemens  et  les  modi- 
fications que  l'expërience  a  fait  reconnaître  d'un  avantage 
réciproque  au. service  des  gouvernemens  respectifs  et  du 
pablic. 

Ont  nommé  à  cet  effet  pour  leurs  plénipotentiaires, 
savoir: 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  le  sieur  François  baron 
Bf^l  de  I^ellenburg  et  Damenaker,  chevalier  de  l'ordre 
impérial  de  Léopold  d'Autriche,  commandeur  de  l'ordre 
la  lion  de  Zéringue  de  Bade,  chevalier  des  ordres  royaux 
la  Mérite  civil  de  Saxe  et  de  Bavière  et  de  celui  de  la 
ronronne  de  Wurtemberg,   conseiller  aulique  actuel,  et 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  le  sieur  Victor -Amédée 
Salbe  Berton,  comte  de  Sambuy,  etc.,  chevalier  grand'- 
Toix  de  l'ordre  religieux  et  militaire  des  saints  Maurice 
*X  Lazare,  et  de  l'ordre  impérial  de  Léopold  d'Autriche, 
le,  lieutenannt-général  dans  les  armées  de  S.  M.  et  son 
îQVOyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  auprès 
le  S.  M.  L  et  R.  apostolique; 

Lesquels,  après  s'étr^^mmuniqué  leurs  pleins  pou- 
roirs  et  les  avoir  trouvlpbn  bonne  et  due  forme,  sont 
»nvenas  des  articles  suivans: 

Art.  1er.  Les 'deux  gouvernemens  se  feront  transmet- 
re  réciproquement  les  correspondances  de  leurs  propres 
erritoires  et  celles  des  pays  étrangers  destinées  aux  deux 
itats,  immédiatement  par  leurs  bureaux  de  poste  et  au 
Doyen  des  cours  qui  offriront  le  plus  de  célérité. 

2.  Les  postes  des  deux  Etats  communiqueront  ensemble 
K>ur  l'échange  mutuel  des  correspondances  par  les  points 
rontières  suivans: 

Intra,  Arone,  Novare,  Vigevana  et  Saint-Martin  Sic- 
omario  du  côté  des  Etats  sardes; 

Laveno,  Sesto-Calende,  Magenta,  Abbiategrasso  et 
*avie  du  côté  de  l'Autriche. 
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1844  Entre  Ârone  et  Sesto-Calende  ^  Novare  et  Magenta, 
Saint-Martin  Siccomario  et  Pavie,  rechange  des  corre- 
spondances sera  journalier.  Mais  entre  Intra  et  Layeno 
et  entre  Vigevano  et  AMiiategrasso,  il  n^  &ura  d'abord 

Sue  trois  communications  par  semaine.    Les  deux  offices 
^termineront  entr'eux  les  jours  et  les  heures  de  ces  coo^- 
monications* 

3.  La  dépense  du  transport  des  dëpédies  entre  Intra 
et  LavenOy  et  entre  Vigevano  et  Abbiategrasso  sera  sup- 
portée moitié  chacun  par  les  deux  offices. 

4.  L'office  impérial  y  dont  les  malles  postes  amyent 
à  Arone  et  à  Novare,  enyerra  à  ses  frais  ses  dépêches 
dans  ces  deux  villes  et  en  transportera  aussi  à  ses  frais 
les  dépêches  sardes  à  Sesto-Calende  et  à  Magenta. 

Les  stipulations  des  deux  conventions  du  14  mars 
1832  et  du  20  juin  1839,  pour  régler  le  service  des 
courriers  autrichiens  jusqu'à  Arone  et  Novare,  sont  main- 
tenues en  vigueur  en  tant  qu'il  n'y  est  point  dérogé  par 
la  présente  convention. 

ô.  L'office  sarde  continuera  à  envoyer  à  Pavie,  à  ses 
frais,  ses  propres  dépêches  aux  postes  impériales»  qui 
continueront  de  leur  icâté  à  remettre  les  leurs  à  Casteggio 
à  leurs  frais ,  ainsi  que  celles  de  Saint-Martin  Siccomario^ 
pour  les  bureaux  sardes  avec  lesquels  il  sera  en  corre* 
spondance. 

Dans  le  cas  où,  le  passage  du  Pô   à  Mezzana-Corf 
devenant  impraticable,  il  serait  impossible  d'y  faire 
ser  les  dépédies,  l'office  impérial  les   fera  parvenir  aa 
relais  piémontais  de  Broni,  et  les  postes  sardes  les  en 
verront  à  Pavie  par  la  même  .^oie. 

6.  L'office  sarde  conserve  <|i^:faculté  de  faire  arriv 
ses,  malles-postes  à  Pavie.     S'il  s'en  prévaut,  il  assume 
le  transport  des  dépêches   autrichiennes  de  Pavie  à 
steggio,  maintenant  à  la  charge  de  l'office  impériaL 

Cette  dernière  obligation  cessera  même  plus  tôt  si  Vé 
fice  sarde  peut  charger  l'entreprise  de  la  diligence  de  Gè- 
nes {yettura  corriera\  à  laquelle  est  confié  le  trans 
de  ses  dépêches  jusqu'à  Pavie,  de  celui  des  dépêches  a 
trichiennes  de  cette  ville  à  Casteggio. 

7.  Les  bureaux   chargés  d'opérer  l'échange  des  c 
respondances  seront: 

Du  côté  de  la  Sardaigne,  ceux  de  Intra,  Arone,  N< 
vare,  Turin,  Vigevano,  Saint-Martin  Siccomario,  Castegg» 
Voguère,  TorlonC;  Alexandrie  et  Gênes  j 
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Et  du  ùfàé  de  FAutriche,  ceux  de  Laveno^  Seato-Ca- 1844 
lende^  Magenta,  Milan,  Abbiategrasso  et  Pavie. 

Les  rapports  de  ces  bureaux,  la  manière  dont  ils  de« 
vront  former  leurs  dépêches  et  les  correspondances  qu'ils 
devront  y  comprendre,  seront  rëglës  par  les  deux  offices. 

Le  nombre  de  ces  bureaux  sera  augmenté  ou  dimi- 
nué selon  les  convenances  du  service. 

8.  Les  prix  stipulés  par  la  présente  convention  pour 
la  livraison  des  correspondances  des  deux  territoires  et 
pour  le  port  de  transît,  ou  à  titre  de  remboursement, 
de  celles  des  pays  ou  pour  des  pays  respectivement 
éloignés  sont  convenus,  par  chaque  poids  net  de  trente 
grammes  de  lettres,  tant  ordinaires  que  chargées,  à 
Texception,  quant  à  ces  dernières,  du  cas  prévu  k  Far- 
tide  26,  et  en  francs  et  centimes  identiques  aux  livres 
de  Piémont  et  à  leurs  centimes. 

Ces  prix  seront  réduits  dans  tous  les  cas  au  tiers 
pourries  échantillons  de  marchandises,  lorsqu'ils  seront 
€xpâUés  de  manière  a  être  facilement  reconnus, 

LêBB  prix  stipulés  pour  les  imprimés  s'entendent  tou* 
fours  pour  ceux  de  toute  nature,  sous  bandes,  et  sont 
•f^lîcables  \  chaque  feuille. 

9«  Dès  l'entrée  en  vigueur  de  cette  convention,  il  sera 
iMultatif  de  ne  point  affranchir  du  tout  ou  d'affrandiir 
iusqu'à  destination  les  lettres  ordinaires  ou  chargées  et 
les  échantillons  de  marchandises,  entre  les  Etats  sardes 
tfun  côté,  et  de  l'autre  l'empire  d'Autriche  et  les  neuf 
%illes  suivantes  où  existent  des  bureaux  de  postes  impé* 
Haux,  savoir: 

Cracovie  et  Belgrade^  sur  les  frontières  de  Pologne 
htt  de  Servie;  Bukarest  eli  Valachie;  Botutschany,  Jassy 
bt  Galacz   en  Moldavie;  Cons^tinople,  Sères  et  Salo- 

eue  dans  la  Turquie  d'Europe.  Pour  ces  trois  dernîè- 
,  seulement  tant  qu'elles  seront  acheminées  par  la  voie 
Belgrade. 

On  exigera  néanmoins  de  part  et  d'autre  un  'droit 
âal  pour  les  lettres  chargées,  quand  même  elles  ne 
lient  pas  affiranchies. 

L'affranchissement  jusqu'aux    deux  frontières  respec- 
Ifes  est  supprimé,  excepté  à  l'égard  des  imprimés,  pour 
{oels  il  sera  obligatoire. 

Le  publidkdes  deux  pays  pourra  affranchir,  jusqu'à 
Ime  frontière  du  territoire  opposé,  les  lettres  desti« 
pour  les  pays  les  plus  éloignés.  ^ 
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1844  10.  Les  imprimés  alEranchis  pour  le  tenitoini  de  leur 
origine,  seront  réciproquement  ëdiangés,  exjempts  de  tout 
prix.  Ceux  qui  n'auront  pas  été  aflEranchis  jusqu'aux 
frontières  seront  considérés  comme  échantillons  de  mar- 
chandises et  traités  comme  tels. 

En  tout  cas,  ils  pourront  être  assujettis  dans  le  ter- 
titoire  opposé  aux  lois  et  règlemens  en  Vigueur  pour  ks 
imprimés  non  nationaux. 

11.  Les  correspondances  non  afiEranchies  des  deux  Etats 
et  des  deux  villes  de  Cracovie  et  de  Belgrade  seront  échan- 
gées par  les  deux  offices  entr'eux  à  des  prix  établis  à  raison 
de  la  distance  parcourue,  d'après  les  règles  déterminées 
ci-après  aux  articles  12  et  13;  par  cette  disposition,  duH 
cun  des  dpux  territoires  est  divisé  en  sections,  qpii  ser- 
viront è  classer  l'origine  des  correspondances. 

12.  Pour  les  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
La  première  section  comprend  les  pays  situés  le  long 

de  la  frontière  des  deux  Etats,  jusqu'à  la  distance  de 
trente-sept  kilomètres  neuf  hectomètres  ou  quinze  milles 
dn  Piémont,  de  quarante-cinq  au  degré,  en  ligne  droite 
des  confins; 

La  deuxième  section  est  formée  par  une  zone  d'égale 
largeur  jusqu'à  la  distance  de  soixante-quinze  kilomètres 
et  huit  hectomètres  ou  trente  milles  de  Piémont,  aussi 
en  ligne  droite  de  la  frontière; 

La  troisième  et  dernière  section  contient  tout  le  reste 
des  Etats  du  roi,  à  partir  de  trente  milles  de  Piémont  der 
limites  et  au-delà,  l'île  de  Sardaigne  y  comprise. 

13.  Pour  les  Etats  de  S.  M*  l'empereur  d'Autriche^ 
La  première  section  sera  de  vingt  milles  d'Audidie, 

de  quinze  au  degré  de  largem^  en  ligne  droite,  à 
des  frontières  de  l'empiri^ 

La  deuxième  section  comprendra   tout  le   reste  d 
Etats  de   S.  M.   l'empereur.    Seront  assimilées   à  ce 
deuxième  section  les  deux  villes  de  Cracovie  et  de  Bd« 
grade. 

Pour  faciliter  les  rapports  entre  les  deux  Etats, 
gouvernement  impérial  consent  à  établir,  en  outre,  un  ra 
frontière  de  cinq  milles  de  largeur,  à  partir  des  confinSi 
qui  sera  pris  sur  la  première  section. 

14.  Une  liste  nominative  des  bureaux  de  poste  respeo* 
tifs,  avec  l'indication  des  sectiops  auxquelleMs  appartien- 
nent d'après  les  subdivisions  établies  aux  art.  12  et  1^ 
précédens,  sera  échangée  entre  les  deux  offices. 
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Us  iSiifiaaMfont  miitoenemeiit  par  h  suite  des  sap»  1844 
pressioiis  et  des  cràitioiis  des  bureaux  qui  modifieraint 
ces  nomenciatares. 

15.  Les  lettres  des  Etats  sardes  non  affiranchies,  desti* 
nées  pour  la  monarchie  autrichienne,  ainsi  que  pour  les 
deux  ailles  de  Cracovie  et  de  Belgrade,  seront  paj^s 
par  Toffice  impërial  à  rofiBce  sarde,  ssToir: 

Quarante  centimes  ^  celles  originaires  de  la  première 
section; 

Un  franc,  celles  de  la  seconde,  et  un  firanc  Tingt  cen» 
times,  celles  de  la  troisième  et  dernière. 

Ces  mêmes  prix  seront  aussi  payes  par  Toffice  impérial 
pour  les  lettres  de  son  territoire  et  des  deux  irilles  ci* 
dessus  9  affranchies  jusqu'à  destination  des  Etats  du  roi, 
selon  la  section  ou  elles  sont  adressées. 

16.  Les  lettres  pour  les  Etats  sardes  non  afiranchies, 
transmises  par  l'office  impérial,  lui  seront  payées  par  Fof- 
fice  sarde,  savoir. 

Quarante  centimes,  celles  du  rayon  frontière; 

Un  franc,  celles  de  première  seclion,  le  rayon  fron* 
tière  excepté; 

Deux  francs,  celles  de  la  deuxième  et  dernière  section 
y  compris  les  lettres  de  Cracovie  et  de  Belgrade. 

Ces  trois  prix  seront  aussi  pay&  è  Poffice  impérial 
par  celui  de  Sardaîgne  pour  ses  propres  lettres,  afiran- 
chies jusqu'à  destination  de  l'empire  d'Autriche  et  des 
deux  Tilles  susdites,  selon  le  lieu  où  elles  sont  adressées. 

17.  pour  le  port  intérieur,  on  taxera  les  lettres  qui 
arrivent  non  afiranchies,  ou  qui  partent  avec  affranchis* 
Sèment,  d'après  les  tarifs  en  vigueur,  à  l'exception  des 
lettres  de  et  pour  le  rayon  frontière  en  Autriche,  pour 
lesquelles  l'office  impérial  ne  percevra  que  trois  kreuzers 
par  lettre  simple,  jusqu'à  la  distance  de  cinq  milles  d'Au* 
triche,  à  partir  des  points  frontières  par  lesquels  a  lieu 
l'échange  de  ces  lettres. 

Quant  au  port,  sur  le  territoire  opposé^  dont  chaque 
office  devra  tenir  compte  à  l'autre,  il  n'exigera  de  son 
public,  par  lettre  simple,  que  le  quart  des  prix  fixés  aux 
articles  15  et  16. 

Désirant  favoriser  toujours  plus  les  rapports  de  bon 
voisinage^  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne 
exemptera  du  droit  de  frontière,  de  dix  centimes  par  lettre 
dont  les  correspondances  étrangères  ou  destinées  à  l'étran-  ^ 
ger   sont  frappées  sur  son  territofre  d'après  les  lois  en 
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1844  vigueur  9  les  lettres  qui  serout  ëchangëes  entre  les  deux 
Etats. 

18.  Les  Correspondances  des  Etats  sardes  pour  les  pajs 
plus  ëloignës  que  l'empire  d'Autriche,  seront  transmises 
par  l'ofSce  sarde  exemptes  de  tout  prix  de  port  à  l'ofEce 
impérial.  Sont  toutefois  exceptées  les  lettres  pour  lei 
neuf  villes  indiquées  à  l'article  9. 

Les  imprimés  aussi  des  Etats  sardes  pour  des  pays  \ 
situés  au-delà  de  la  monarchie  autrichienne ,  sans  distiac*  j 
tion  seront  remis  à  l'office  impérial  exempts  de  tout  prix 
de  port. 

19.  Les  correspondances,  imprimés  j  compris^  de  Pem- 
pire  d'Autriche  pour  des  pays  situés  au-delà  du  royattino 
de  Sardaigne,  seront  transmises  par  l'office  autrichien  sxoi 
postes  sardes,  exemptes  de  tout  prix  de  port,  à  l'excsp*  j 
tion  de  celles  destinées  pour  k  France  et  l'Algérie,  aimi 
que  pour  l'Espagne,  le  Portugal  et  Gibraltar,  à  égiidj 
desquelles  des  conditions  différentes  sont  stipulées  par  h 
présente  convention. 

20.  L'office  sarde  percevra  de  l'office  impérial  pour  k|  J 
port  de  transit  des  lettres  des  pays  au-delà  de  son  ttnftj 
toire,  destinées  pour  l'empire  d'Autriche,  les  prix  suivant:] 

Quarante   centimes    pour  celles  venant  de  la  Soii 
et  un  franc   quarante    centimes   pour  celles  qui  arrivei 
dans  le  royaume  de  Sardaigne  par  ses  frontières  vers 
France. et  la  Toscane.  '»J 

Le  même  prix  d'un  franc  quarante  centimes  sera 
par  l'office  impérial  pour  le  port  sarde  des  lettres  de 
monarchie  autrichienne,  affranchis  jusqu'à  destination 
la  France  et  de  l'Algérie,   et  de  celles  adressées  en 
pagne,  en  Portugal  et  à  Gibraltar,    indépendamment 
port  dont  on  doit  tenir  compte  aux  postes  de  Fi 

21.  Par  réciprocité,  l'office  sarde  paiera  à  l'office k 
pérîal   pour   le  port  de   transit   des  lettres   étrangket^ 
l'Autriche,   destinées   pour  les  Etats   de  S.  M.  le  roi 
Sardaigne,  les  prix  ci-après: 

1^  Quarante   centimes  pour  les  lettres  d^  di 
cantons  de  la  Suisse,  sans  exception: 

2^  Quatre-vingt  centimes  pour    celles  entrant  sur 
territoire   autrichien    par  sa  frontière   vers  les  Etats 
l'Eglise  et  de  Modène; 

3^  Deux  francs  pour  les  lettres  qui  parviendront 
l'empire  d'Autriche  par  toutes  ses  autres  frontières* 

22.  Si  les  tarifs  en  vigueur  dans  les  deux  Etats  p^^^ce 
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es  lettres  circulant  à  Flntérieur  venaient  à  être  abaisses,' i  844 
)Q  réduira  proportionellement  des  deux  câtés  tant  les 
>rix  stipulés  pour  la  livraison  des  correspondances  des 
leux  territoires  par  les  articles  15  et  16,  que  ceux  du 
»ort  de  transit  des  lettres  étrangères  aux  deux  pays 
Ixës  aux  articles  20  et  21. 

A  cet  eiFet,  les  deux  offices  slnformeront  mutuellement, 
i  cas  ëchëant,  «de  ces  variations  dans  leurs  tarifs, 

23.  Le  prix  de  port  de  transit  des  imprimés  soit 
es  pays  étrangers  aux  deux  Etats,  soit  de  leurs  propres 
srritoires,  destinés  à  des  Etats  étrangers,  est  fixé  à  cinq 
entimes  à  l'avantage  de  chacun  des  deux  offices*    , 

24^  En  sus  des  prix  de  transit  qui  leur  sont  attri- 
uéi  par  les  articles  20,  21  et  23,  les  deux  offices  ré- 
éteront  Pun  de  l'autre  leurs  débours  envers  les  postes 
terces  dont  ils  reçoivent  ou  auxquelles  ils  transmettent 
!S  correspondances  et  imprimés  de  leurs  propres  pays  ou 
trangcrs  à  leur  deux  territoires,  destinés  à  des  Etats  re* 
pectivement  plus  éloignés. 

25»  L'office  sarde  recevra  d'une  part  les  lettres  de 
'empire  d'Autriche  non  afi&anchies  pour  la  France  et 
'Algérie,  grevées  du  prix  originaire  autrichien,  convenu 
i  DD  franc  soixante  centimes,  pour  le  porter  à  la  charge 
les  postes  françaises,  et  il  recevra  d'autre  part  de  ces 
KMtes  les  lettres  de  la  France  et  de  l'Algérie  pour  l'em- 
lire  d'Autriche  non  aiFranchies,  grevées  du  port  originaire 
lançais  de  deux  francs,  ainsi  convenu,  dont  il  débitera 
loflke  impérial. 

26.  Les  postes  autrichiennes  paieront  à  l'office  sarde 
jiprîx  de  deux  francs  pour  le  port  français  des  lettres 
Mdinaires  des  Etats  autrichiens,  affranchies  }usqu'à  desti- 
W6on  de  la  France  et  de  l'Agérie  et  elles  lui  paieront, 
pAtre  francs  pour  les  lettres  chargées. 

UFice  uersdf  sur  le  compte  q^ie  les  postes  françaises 
en  tiendront,   l'office  sarde  paiera  à  l'office  impérial 
m  prix   convenu  d'un   franc   soixante  centimes  pour  son 
des  lettres  qui  seront  affrancliies  en  France    et  en 
line  jusqu'à  destination  de  l'empire  d'  Autriche. 

27.  Far  suite  de  l'obligation  contractée  par  le  gouver- 
nât impérial,  envers  la  France    de   lui  remettre  les 
imés  des  Etats  de  l'empereur  pour  la  France  et  l'AU 
i  exempts  de   tout  prix  de  port,   l'office  autrichien 
psira  le  transit  à  travers  les  Etats  sardes  en  confor- 

de  ce  qui  est  stipulé  par  l'article  23  de  cette  «con- 
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i844Tention9   et  Toffice   de  Sardaigne  ne  le   d^andera 
aux  postes  françaises, 

28.  Le  port  à  travers  la  France  des  lettres  qui  se: 
ëchangëes  entre  les  Etats  de  l'empereur  ^  d'un  câtë 
TEspagne^  le  Portugal  et  Gibraltar^  de  l'autre,  sera  ] 
à  l'office  sarde  par  celui  d'Autriche  à  raison  de  i 
francs  9  prix  convenu  entre  eux  par  les  gouverne! 
impérial  et  français. 

Pour  les  imprimés  que  les  mêmes  pays  s'expéd 
aussi  entre  eux,  l'office  impérial  en  remboursera  le  pc 
travers  la  France  \  l'office  sarde  à  raison  de  cinq  cent! 

29.  Quant  aux  lettres  de  la  France  et  de  l'Algérie  ] 
les  légations  et  les  Marches  pontificales,  qui  seront  afi 
chies  jusqu'à  la  frontière  autrichienne  vers  les  Etati 
l'Eglise  et  de  Modène,  l'office  sarde,  sur  le  compte  qu: 
en  sera  tenu  par  la  France,  allouera  à  l'office  impérû 
prix  de  quatre-vingt  centimes  pour  son  port  de  tn 
en  Lombardie. 

30.  Les  lettres  non  affranchies  des  Etats  sardes  | 
les  sept  villes  des  principautés  du  Danube  et  de  la  1 
quie  nommées  à  l'article  9,  seront  respectivement  pa 
à  l'office  de  Sardaigne  par  l'office  impérial,  quarante 
times,  un  franc  vingt  centimes,  selon  la  section  doni 
les  proviennent. 

A  son  tour,  l'office  autrichien  créditera  de  ces  mé 
prix  les  postes  sardes  pour  les  lettres  des  sept  villes 
dessus  '  affranchies  jusqu'à   destination   des  Etats  du 
aussi  respectivement  selon  qu'elles  seront  adressées  c 
l'une  ou  l'autre  de  leurs  trois  sections. 

31.  Pour  les  correspondances  non  affranchies  de 
mêmes  sept  villes  destinées  pour  les  Etats  du  roi,  ! 
fice  sarde  paiera  à  l'office  impérial  pour  ses  ports,  < 
à  l'étranger  que  sur  son  territoire  : 

Trois  francs  vingt  centimes  les  lettres  de  Bukai 
Botutschany,  Jassy  et  Galocz. 

Quatre  francs  celles  de  Constantînople,  Sères  et 
Ionique.  L'office  sarde  allouera  également  aux  po 
impériales  le  prix  de  trois  francs  vingt  centimes  pour 
lettres  affranchies  dans  les  Etats  du  roi  jusqu'à  desti 
tion  des  quatre  premières  villes  ci-dessus,  et  celui  de  q 
tre  francs  pour  celles  affranchies  pour  les  trois  autK 

32.  Les  lettres  des  pays  nommés  plus  bas,  destin 
pour  les  Etats  au-delà  de  l'empire  d'Autriche,  ser 
payées  à  l'office  sarde  par  l'office  impérial,  savoir: 
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1^  Celles  des  cantons  suisses,  quarante  centimes  (port  1844 
sarde); 

2^  Celles  du  Royaume'  Uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  cPIr  lande f  un  franc  quarante  centimes  (port  sarde)  ; 

3^  Celles  de  l'Espagne ,  *du  Portugal,  de  Gibraltar  et 
ttoutremer,  et  celles  de  la  France  et  da  l'Algérie  non 
affiranchies,  trois  francs  quarante  centimes  (ports  français 
et  sarde  réunis). 

Les  imprimés  de  toutes  les  origines  au-delà  des  Etats 
sardes  pour  des  destinations  plus  éloignées  que  les  Etats 
autrichiens  9  seront  payés  aux  postes  sardes  par  l'office 
impérial,  cinq  centimes  (port  sarde),  à  l'exception  de 
ceux  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  Gibraltar  et  d'outre-mer, 
qui  seront  payés  dix  centimes  (ports  français  et  sarde 
réunis). 

33.  Pour  les  lettres  d'origine  non  autrichienne,  à  de- 
stination de  l'Espagne,  du  Portugal  et  de  Gibraltar,  l'of- 
fice impérial  paiera  le  port  à  travers  les  Etats  sardes  et 
celui  sur  le  territoire  français,  ensemble,  trois  francs  qua- 
rante centimes.  Les  deux  ports,  sarde  et  français  (dix 
centimes),  seront  pareillement  payés  par  l'office  autrichien 
pour  les  imprimés  venant  d'origines  plus  éloignées  que 
les  Etats  de  l'empereu;r  et  destinés  dans  les  pays  indi- 
qués au  paragraphe  précédent. 

34.  Les  prix  de  transit  stipulés  à  l'avantage  de  l'of- 
ficOi  impérial  pour  les  correspondances  et  les  imprimés 
des  pays  situés  au-delà  de  la  monarchie  autrichienne  et 
destinés  pour  les  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  lui 
seront  aussi  payés  par  l'office  sarde'  pour  les  correspon- 
dances et  les  imprimés  originaires  de  ces  mêmes  pays, 
adressés  au-delà  du  royaume  de  Sardaigne,  à  l'exception 
de  ceux  destinés  pour  l'Espagne,  le  Portugal  et  Gibraltar. 

Ne  sont  pas  compris  dans  cette  disposition  les  lettres 
et  imprimés  des  neuf  villes  nommées  à  l'article  9. 

35.  Pour  les  lettres  destinées  dans  les  pays  respecti- 
^rement  plus  éloignés  qui  seront  affranchies  dans  chacun 
Mes  deux  Etats  jusqu'à  l'extrême  frontière  du  pays  op- 
^fosé,  les  deux  offices  se  paieront  mutuellement  les  prix 
i^éterminés  en  leur  faveur  pour  le  port  des  correspon- 
jNiances  provenant  de  ces  mêmes  pays  au-delà  de  leurs 
tltiiz  territoires. 

*      36«  Les  correspondances,  ainsi  que  les  imprimés  adres- 
sas à  des  destinataires  ayant  changé  de  résidence,  seront 
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1844  livrées  de  part  et  d'autre  d'après  les  positions  et  ies  rè- 
gles suivantes  : 

1^  Celles  qui  sont  afiEranchies  pour  un  point  quelcon- 
que du  territoire,  qu'elles  doivent  laisser,  seront  remises 
exemptes  de  tout  prix  de  port. 

2^  Celles  des  deux  territoires,  non  affranchies,  seront 
pesées  avec  les  lettres  de  leur  section  respective, 

3^  Celles  du  territoire  opposé,  ou  étrangères  parve* 
nues  par  son  intermédiaire,  qui  doivent  y  être  renvoyées, 
seront  restituées  aux  mêmes  conditions  auxquelles  les 
deux  offices  les  ont  mutuellement  reçues. 

4^  Celles  étrangère^  aux  deux  Etats  s'expédieront 
des  deux  câtés  avec  les  correspondances  ordinaires  des 
pays  dont  elles  proviennent. 

5^  Celles  d'Etats  étrangers  ne  transitant  pas  habituel- 
lement par  Fun  des  deux  territoires  et  pour  lesquelles 
il  n'existe  aucune  condition  entre  les  deux  offices,  se-  t 
ront  réciproquemeut  transmises  comme  si  elles  étaient  L 
originaires  du  point  frontière  par  lequel  elles  sont  en*  i 
trées  et  classées  d'après  la  section  è  laquelle  appartient  \ 
ce  point  frontière,   comme  au  2«  {  ci-desus.  \ 

6^  Celles  des  pays  étrangers  aux  deux  Etats  pour- 
ront être  en  outre  grevées  des  droits  réclamés  par  les 
postes  de  pays  tiers. 

37.  Les  correspondances  et  les  imprimés  que  les  bureaux 
respectifs  pourraeint  s'adresser  par  erreur  seront  renvoya 
par  retour  de  courrier  aux  bureaux  qui  les  ont  expédiés 
ou  à  tel  autre  bureau  du  même  territoire,  dont  l'intermé- 
diaire pourrait  en  faciliter  l'arrivée  à  leur  destination. 

Si  leur  réception  irrégulière  expose  le  bureau  qui 
doit  les  renvoyer  à  être  débité  de  quelque  droit,  il  &k 
demandera  le  dégrèvement  à  celui  auquel  il  expédie  ces 
correspondances  mal  dirigées. 

38.  Les  deux  offices  se  renverront  une  fois  par  mois 
les  lettres,  les  échantillons  de  marchandises  et  les  impii* 
mes,  originairement  transmis  de  l'un  à  l'autre  non  retira 
par  les  destinataires  soit  desdeux  territoires,  soit  des  pa]ff  J 
étrangers. 

Au  dos  de  ces  objets,  restés  sans  placement  dans  le 
ressort  des  deux  administrations,  sera  énoncée  la  caost 
qui  a  motivé  leur  classement  dans  les  rebuts* 

Leur  transmission  à  l'autre  office  donne  droit  à  ce* 
lui  qui  l'effectue  d'être  remboursé  des  prix  dont  il  avait 
été  débité  en  les  recevant. 
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Les  lettres   contenant  des  billets  de  loterie  dont  le  1844 
d&it  est  prohiba,  pourront  être  rendues  avec  les  rebuts, 
quoiqu'elles  aient  été  ouvertes  par  les  destinataires. 

39.  Les  correspondances  des  deux  souverains  et  des 
membres  de  leurs  augustes  familles  entre  eux  seront  li- 
vrées de  part  et  d'autre  exemptes  de  tout  prix  de  port. 

Les  lettres  des  particuliers  pour  le  souverain  de  l'au- 
tre Etat,  doivent  être  affranchies  jusqu'à  destination. 

40.  Seront  livrées  des  deux  câtés  hors  de  tout  poids 
et  ne  devront  être  taxées  que  du  port  territorial  reve- 
nant à  l'office  de  destination ,  d'après  les  règlemens  qui 
fixent  les  franchises  de  poste  dans  chacun  des  deux  pays: 

i^  La  correspondance  que  les  deux  gouvernemens 
adresseront  à  leurs  légatious  par  l'intermédiaire,  pour 
la  Sardaigne,  du  ministère  des  affaires  étrangères,  et  pour 
l'Autriche,  de  la  chancellerie  intime  de  cour  et  d'Etat. 

2P  La  correspondance  que  des  autorités  ou  des  fonc- 
tionnaires jouissant  de  la  franchise  postale  sur  leur  ter- 
ritoire adresseront  dans  la  forme  officielle  prescrite  aux 
autorités  ou  aux  fonctionnaires'  du  pays  opposé. 

Les  lettres  qui  seront  expédiées  des  deux  Etats  aux 
autorités  ou  aux  fonctionnaires  du  pays  opposé  par  ceux 
qui  n'ont  pas  de  franchise  postale  sur  leur  territoire, 
ainsi  que  les  lettres  des  particuliers  adressées  aux  auto- 
rités ou  fonctionnaires  dans-  le  pays  opposé,  devront  être 
ifiranchies  jusqu'à  destination. 

4f  •  On  échangera  mutuellement  hors  de  tout  compte 
la  correspondance  postale  entre  les  deux  administrations 
Bt  entre  l'office  sarde  et  la  direction  des  postes  de  Milan. 

Les  réclamations  (currentale)  que  les  buraux  des 
kox  territoires  s'adresseront  mutuellement  pour  s'infor- 
mer du  sort  des  lettres  chargées  seront  livrées  de  part 
it  d'autre  exemptes  de  tout  prix  de  port. 

Les  postes  sardes  renverront  en  outre  gratuitement 
ux  postes  impériales  les  récépissés  dont  les  bureaux  au- 
trichiens accompagnent  quelques-unes  de  leurs  lettres  char- 
ités au  fur  et  à  nqiesure  que  celles-ci  seront  retirées  par 
hs  destinataires  dans  les  Etats  du  roi. 

42.  Les  conditions  stipulées  par  la  présente  conven- 
ir pour  l'échange  entre  les  deux  offices  des  lettres  et 
Im  imprimés  que  s'expédient  d'une  part  l'empire  d'Au- 
WAe  et  les  pays  les  plus  éloignés,  et  de  l'autre  les  can- 
kiM  suisses  du  Valais  et  de  Genève,  rendant  sans  objet 
PMuuige  des  dépêches  qui  existe  à  travers  le  territoire 
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1 844  sarde  entre  le  bureau  de  Milan  et  ceux  de  Brigue  et  de 
Genève,  le  gouvernement  de  S.  M.  L  et  R.  A.  consrat 
à  le  supprimer  aussitôt  que  possible. 

En  attendant,  le  port  des  dépêches  ficelëes  que  les 
bureaux  de  Genève  et  de  Brigue  expédieront  encore  à  ce- 
lui de  Milan  sera  payé  par  Foffice  impérial  à  l'office  sarde 
d'après  les  conditions  stipulées  pour  les  correspondances 
de  la  Suisse. 

43.  Si  on  peut  supprimer  dans  l'un  des  deux  Etats 
l'affranchissement  obligatoire  des  correspondances  pour 
des  pays  respectivement  plus  éloignés,  et  donner  la  b* 
culte  de  les  affranchir  jusqu'à  destination,  les  deux  offices 
se  prêteront  leurs  concours  pour  la  conclusion  de  ces  ar-  ■ 
rangemens  avec  les  postes  tierces  intéressées  dans  ces  ia* 
novations. 

Les  ports  de  transit  de  ces  correspondances  d'nat'j 
qualité  nouvelle  resteraient  cependant  tels  qu'ili  sont  sti»  j 
pulés  par  la  présente  convention.  1 

44.  Les   deux   offices  n'admettront  à   destination  de  j 
leurs  deux  territoires  et   des   pays  auxquels  ils  servent  4 
d'intermédiaires  aucune  lettre,  même  chargée,  contenant  j 
ou    paraissant   contenir  de  l'or  ou  de  l'argent  monnaya 
des  bijoux  ou  d'autres  objets  précieux,  ou  enfin  tout  effet 
passible  de  droits  de  douanes. 

45.  Aucune  déclaration  de  valeur  ne  sera  admise  à 
l'égard  des  lettres  chargées.  Elles  devront  être  cache»» 
tées  de  manière  à  ce  que  leur  contenu  en  soit  bien  assuréi 

Si  des  lettres  chargées  étaient  perdues,  l'office  sur  k 
territoire  duquel  cet  accident  sera  arrivé,  paiera  à  l'aiK 
tre  une  somme  de  cinquante  francs  par  chaque  lettre  per* 
due  à  titre  de  dédommagement  pour  l'envoyeur,  dans 
trois  mois  qui  suivront  la  date  de  la  réclamation  de  F 
fiée  expéditeur,    à   moins   qu'il   ne   justifie  d'avoir  pa^ 
cette  indemnité  au  destinataire  de  la  lettre^  s'il  a  récli 
mé  le  premier» 

Les  deux  offices  n'auront  plus  aucune  responsabilité 
l'un  envers  l'autre  pour  les  lettres  chargées  de  leurs 
territoires  après  le  terme  d'un  an,    à  partir  du  jour 
leurs  bureaux  se  les  seront  expédiées  en  dernier  lieu. 

46.  Le»  deux  gouvernemens  s'engagent  mutuellem 
à  empêcher  par   tous  les  moyens   en   leuf  pouvoir 
les   correspondances   entre   les    deux  pays   ne   prenne 
point  d'autre  voie  que  celles  de  leurs  postes  respectivt 

47.  Des  estafettes  extraordinaires  pourront  être  e0* 


et  la  Sardaigne.  325 

voyées  d^uD  pays  pour  l'autre,   et   le  paiement  de  leur  1844 
course  sur  le  territoire  oppose  aura  lieu  d'après  les  rè- 
glemens  qui  y  sont  en  vigueur. 

Les  objets  expédies  ainsi  seront  livrés  de  part  et 
d'autre  exempts  de  tout  prix  de  port. 

48.  Les  Voyageurs  en  poste  qui  auront  satisfait  à  la 
frontière  aux  lois  et  aux  règlemens  de  police  et  de  douanes, 
ne  pourront  être  conduits  de  part  et  d'autre  que  jusq'aux 
relais  limitrophes.  Les  maitres  de  poste  de  ces  relais 
ne  pourront  pas  envoyer  leurs  chevaux  sur  le  territoire 
opposé  pour  y  prendre  des  voyageurs,  ni  en  ramener 
ceux  qui  s'y  seraient  rendus  pour  en  revenir  dans  un 
court  délai,  qu'ils  se  mettraient  à  cet  effet  d'accord  avec 
le  mattre  de  poste  du  relais  de  l'autre  pays. 

49.  La  comptabilité  résultant  de  la  transmission  réci- 
proque des  correspondances  et  de  l'expédition  des  esta- 
fettes extraordinaires  de  l'un  des  deux  territoires  pour 
l'autre  sera  réglée  chaque  mois. 

La  première  formation  des  comptes  à  établir  est  at« 
tribuée  à  l'administration^  des  postes  sardes. 

L'office  qui  restera  débiteur  soldera  l'autre  dans  le 
délai  de  deux  mois  de  la  date  de  l'expédition  des  comptes. 

Les  paiemens  se  feront  des  deux  cdtés  en  écus  de 
dnq  francs  pour  cinq  francs. 

50.  Les  mesures  d'ordre  et  de  détail  nécessaires  pour 
Fexécution  de  la  présente  convention  seront  stipulées  au 
nom  des  deux  offices  par  le  moyen  d'articles  réglemen- 
taires séparés,  par  M.  le  chevalier  Louis-Antoine  Croletti, 
vice-directeur  des  postes  sardes,  et  M.  Antoine  Turne- 
letscher,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  conseiller  împé» 
viâl  et  royal,  de  régence  adjoint  à  l'administration  su- 
prême aulique'des  postes  de  l'empire  d'Autriche. 

Ces  articles  séparés  seront  mis  en  vigueur  simultané- 
flttent  avec  cette  convention,  miais  ils  pourront  être  en- 
suite modifiés  d'un  commun  accord  par  les  deux  offices. 
I  51.  La  présente  convention  sera  mise  à  exécution 
jtai  ier  jitin  de  l'année  courante  1844  et  elle  durera 
%i8qu'au  31   décembre  1849  inclusivement. 

Elle  sera  ensuite  censée  prolongée  d'année  en  année, 
hn  eas  qu'elle  ne  soit  pas  dénoncée  par  l'une  des  deux 
Ihules  parties  contractantes  six  mois  avant  son  expiration. 
P'  62*  Cette  convention  sera  ratifiée  par  leurs  majestés 
IM  \t»  ratifications  en  seront  échangées  à  Vienne  dans 
%- tenue  d'un  mois,  ou  plus  tât  si  faire  se  peut. 
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1844  En  foi  de  quoi  les  plëoîpotentiaires  respectif  ont 
signé  la  présente  convention  et  y  ont  apposé  le  sceaa  dé 
leurs  armes. 

Fait  à  Vienne,  en  double  original,  le  quatorze  da 
mois  de  mars  de  l'an  de  grâce  mil  huit  eent  quarante- 
quatre. 

CL.  S.^  DS  Nell,  ministre  plénipotentiaire. 
(L.  S.)  Di  Sambxtt,  ministre  plénipotentiaire. 

Articles  convenus^  le  15  mars  1844)  entre  les  deux 
offices  de  S.  M.  ^empereur  ^Autriche  et  de  S,  M* 
roi  de  Sardaigne^  pour  la  mise  a  exécution  de  la 
convention  conclue  par  les  deux  gouvernemens^  h 
Vienne  y  le  14  du  mois  de  mars  1844* 

Vu  l'article  50  da  la  convention  mentionnée  d-des- 
sus,  qui  établit  que  les  mesures  d'Ordre  et  de  détail  né- 
cessaires pour  sa  mise  en  Tigueur  seront  stipulées  en  dei 
articles  séparés  par  les  deux  offices,  les  soussignés,  char- 
gés par  le  même  article,  de  cette  stipulation,  sont  con- 
venus de  ce  qui  suit: 

Art.  1er.  Les  postes  sardes  remettront  leurs  dépêches 
destinées  pour  l'Autriche: 

A  Arone,  à  demi-heure  après  midi,  pour  être  rendues 
à  Milan  à  huit  heures  du  soir; 

A  Novare,  à  deux  heures  et  demie  du  matin,  pour 
être  rendues  aussi  à  Milan,  cinq  heures   et  demi  après j 

Et  à  Favie,  à  cinq  heures  du  matin,  pour  être  reof 
dues  à  Milan  trois  heures  après. 

De  son  côté,  l'office  impérial  remettra  ses  dépêchei. 
pour  les  bureaux  sardes: 

Arone,  à  midi  et  un  quart,  après  qu'elles  auront  éii 
expédiées  de  Milan  à  cinq  heures  du  matin; 

A  Novare,  è  sept  heures  du  soir,  après  qu'elles  au* 
ront  été  expédiées  de  Milan  a  deux  heures  de  l'apris* 
midi; 

£t  enfin  à  Casteggio ,   à  sept  heures  et  un  quart  du 
soir,  après  qu'elles  auront  été  expédiées  de  Milan  aosfli^ 
à  deux  heures  de  l'après-midi. 

2.  8i  des  circonstances  extraordinaires  empêchaient^ 
sensiblement  de  part  ou  d'autre  l'accomplissement  delj 
horaires  déterminés  par  l'article  précédent,  1er,  l'offiot^ 
qui  se  trouvera  dans  ce  cas  informera  l'autre,  sans  re*i 
tard*,  des  causes  qui  ont  donné  lieu  à  cette  éventualité  ' 

3.  Au  cas  que   les   dépêches  autrichiennes  pour  les 
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bareaux  sarcles  seraient  retirées   à  Pavie  de  la  manière  1844 
pré?ae  à  Tarticle  6  de  la  convention,  l'office  impërial  les 
remettra  alors  dans  cette  ville  à  cinq  heures  et  un  quart 
du  soir* 

4.  Le  bureau  d'Intra  expédiera  ses  dépêches  à  La- 
▼eno  les  mardi,  jeudi  et  dimanche  de  manière  à  ce  quM- 
les  y  parviennent  vers  midi.  Le  bureau  de  Lavéâo  en- 
verra les  siennes  pour  Intra  trois  heures  après,  a|in  qu'el- 
les puissent  y  arriver  vers  quatre  heures  du  soir. 

De  Vigevano,  les  dépêches  pour  le  bureau  d'Abbia- 
tegrasso  en  seront  expédiées  à  six  heures  du  soir,  où 
«lies  devront  parvenir  à  sept  heures  et  demie  ;  une  demi- 
heure  après  seront  expédiées  d'Abbiategrasso  les  dépêches 
de  ce  bureau  autrichien  pour  Vigevano,  où  elles  devront 
parvenir  vers  neuf  heures  et  demie  du  soir* 

Sur  les  feuilles  de  route  dont  seront  fournis  les  messa- 
gers qui  transporteront  les  dépêches,  on  notera  dans 
les  deux  pays  l'heure  à  laquelle  ils  seront  expédiés,  et 
celle  de  leur  arrivée  à  destination. 

5.  Les  contrats  pour  le  transport  des  dépêches  entre 
lotra  et  Làveno  et  entre  Vigevano  et  Abbiategrasso,  se- 
ront stipulés  par  les  soins  de  l'office  sarde,  qui  en  trans- 
mettra une  expédition  à  l'office  impérial. 

La  moitié  des  sommes  à  payer  aux  soumissionnaires, 
qui  doit  rester  à  la  charge  de  ce  dernier  office,  lui  sera 
débitée  par  douzièmes  dans  les  comptes  mensuels  résul- 
tant de  la  transmission  réciproque   des  correspondances. 

6.  Les  bureaux  d'échange,  nommés  à  l'article  7  de 
la  convention  correspondront  réciproquement  entr'eux 
de  la  manière  suivante: 


luira  et  Laveno,  f  Vigevano  et  Abbiategrasio, 


Arone  et  Sesto  Calende 
Arone  et  Milan, 
Movare  et  Magenta, 
Novare  et  Milan, 
Turin  et  Milan, 
Turin  et  Pavie, 


Voguére  et  Milan, 
Tortone  et  Pavie, 
Tortone  et  Milan,^ 
Alexandrie  et  Pavie, 
Alexandrie  et  Milan, 
Gènes  et  Pavie,  et  enfin 
Gênes  et  Milan. 


Vigevano  et  Milan, 
S.  Martin  siccomario  et  Pavie, 
S.  Martin  siecomario  et  Milan, 
Casteggio  et  Pavie, 
Casteggio  et  Milan, 
Voguére  et  Pavie, 

7.  Les  pays  pour  lesquels  les  bureaux  d'échange 
des  deux  pays  s'expédieront  les  correspondances,  sont 
ceux  indiqués  au  tableau  numéro  i  faisant  suite  aux  pré- 

*  sens  articles. 

*  8.  Les  bureaux  formeront  leurs  dépêches  d'autant  de 
'  paquets  qu'ils  ont  des  correspondances  d'une  origine  dif- 

ffrente,  ou  pour  des  destinations  diverses  à  se  transmet- 
tre, en  suivant,  pour  les  classer,  les  distinctions  et  les 
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1844  subdivisions  établies  par  la  feuille  d'avis,  dont  les  deut 
modèles  sont  joints  aux  présens  articles  avec  les  numé- 
ros 2  et  3. 

Les  lettres  chargées ,  qui  devront  toujours  être  dé- 
crites nominativement  au  tableau  relatif,  seront  cepen- 
dant expédiées  séparément  de  celles  ordinaires.  Elles 
devront  être  réunies  sous  une  ficelle  dont  les  deux  bouts 
seront  fixés  \  Tangle  gauche  inférieur  de  la  feuille  d'avis, 
au  moyen  d'une  empreinte  en  cire  d'Espagne,  représen- 
tant le  cachet  du  bureau  expéditeur. 

9.  Les  deux  offices  échangent  entre  eux  la  liste 
nominative  des  bureaux  de  leur  ressort  respectif  cîassés 
selon  les  divisions  de  territoire  déterminées  par  les  ar^ 
ticles  12  et  13  de  la  convention,  les  postes  sardes  par 
le  tableau  numéro  4,  et  les  postes  autrichiennes  par  ceux 
numéros  5,  6  et  7  placés  à  la  suite  des  présens  articles. 

10.  Les  timbres  spéciaux  outre  celui  indiquant  le 
lieu  de  leur  origine  à  apposer  de  part  et  d'autre  aux 
correspondances  et  aux  imprimés  qu'échangeront  les  deux 
offices  entre  eux,  sont  ceux  désignés  au  tableau  numéro 
8,  qui  seront  employés  par  les  postes  autrichiennes,  et 
au  tableau  numéro  9,  dont  feront  usage  les  postes  sardes. 

11.  Les  lettres  pour  destinataires  partis  mentionnées 
au  numéro  1  de  l'article  35  de  la  convention,  seront 
marquées  du  timbre  N  D  et  comprises  avec  celles  des 
autorités  ou  fonctionnaires,  qu'on  se  livre  mutuellement 
hors  de  tout  compte. 

Celles  indiquées  au  numéro  5  du  susdit  article  seront 
frappées  du  timbre  des  lettres  non  affranchies  de  la  sec- 
tion dans  laquelle  existe  le  point  frontière  par  lequel 
elles  sont  parvenues  sur  le  territoire  de  l'office  qui  doit 
les  transmettre  à  l'autre. 

Enfin,  les  débours  qu'on  se  réclamera  des  deux  cd- 
tés,  dans  le  cas  prévu  au  numéro  6  du  même  article  36, 
seront  notés  avec  de  l'encre  rouge  sur  la  partie  supé- 
rieure d'adresse  des  lettres,  en  y  faisant  précéder  les  mots: 
j^Rimborso  aW  Esteror  Ils  seront  en  outre  indiqua 
sur  la  feuille  d'avis  à  la  dernière  colonne  du  tableau  de- 
stiné à  l'inscription  des  lettres  pour  destinataires  partis. 

1 2.  Les  deux  administrations  se  renverront  directement 
entre  elles  les  rebuts,  en  les  accompagnant  d'un  borde- 
reau, en  double  exemplaire,  qui  en  constate  le  montant. 

Les  lettres  chargées  seront  renvoyées  séparément  de 
celles   ordinaires;    elles   seront   accompagnées   d'un  état, 
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anisi  par  double,  où  elles  seront  dëcrites  nominativement,  1844 
et  oà  Foffice  qui  en  fait  l'envoi  fera  résulter  le  décompte 
qui  lui  est  dû,  particulièrement  pour  ces  lettres. 

Un  des  deux  doubles,  soit  du  bordereau  des  rebuts 
ordinaires,  soit  de  l'état  descriptif  des  lettres  chargées, 
sera  toujours  renvoyé  avec  ses  observations,  s'il  y  a  lieu, 
I  Toffice  expéditeur,  par  l'office  qui  a  reçu  les  rebuts. 

13.  Les  envois  par  estafettes  extraordinaires  devront 
!tre  accompagnés  d'une  feuille  d'avis  indiquant  au  bureau, 
luquel  elles  sont  dirigées,  les  objets  expédiés;  en- outre, 
chaque  estafette  sera  fournie  d'une  feuille  de  route  pour 
l'annotation  soit  de  l'heure  à  laquelle  elle  a  été  expédiée, 
ioit  de  celjl^s  de  son  arrivée  aux  relais  qu'elle  doit  tou- 
cher, et  ad  Jieu  de  destination.  . 

Les  bureaux  sardes  pousseront  cette  feuille  de  route, 
la  *côté  d'Arone,  jusqu'à  Sesto-Calende,  et  du  cdté  de 
Hovare ,  Vigevano  et  Casteggio ,  jusqu'à  Milan ,  à  moins 
{u'il  ne  s'agisse  d'une  destination  plus  rapprochée  encore. 

De  leur  câté,  les  bureaux  autrichiens  pousseront  leurs 
eailles  de  route  jusqu'à  Arone,.  à  Vigevano  et  à  Voguère. 

1 4.  Les  bureaux  qui  recevront  des  estafettes  extraor- 
linairea  devront  informer,  par  le  premier  courrier,  le 
tureau  qui  les  a  expédiées,  du  jour  et  de  l'heure  à  la- 
pelle  elles  leur  sont  parvenues,  ainsi  que  des  objets 
p'elles  leur  ont  apportés.  En  même  temps,  ils  feront 
connaître  au  bureau  expéditeur  la  somme  qu'il  doit  rem- 
bourser pour  la  course  de  l'estafette  sur  le  territoire 
>pp08é. 

15.  Les  postillons  des  relais  limitrophes  en  service 
Pestafettes  extraordinaires,  ainsi  qu'en  accompagnement 
les  voyageurs  en  poste,  des  courriers  et  des  diligences, 
levront  porter  l'uniforme  qui  leur  est  prescrit  par  les 
*èglemen8  du  pays  auquel  ils  appartiennent. 

Ils  ne  pourront  pas  éviter  les  bureaux  de  police  et 
le  douanes  du  territoire  opposé,  ni  en  dépasser  le  pre- 
mier relais,  sauf,  pour  ce  dernier  cas,  les  circonstances 
prévues  par  les  réglemens  postaux. 

16.  L'office  sarde  expédiera  à  Vienne  les  comptes 
r&ultant  de  la  transmission  réciproque  des  correspon- 
lances  et  des  estafettes  extraordinaires  échangées  entre 
Itt  deux  territoires,  dans  le  courant  du  mois  qui  suit 
cdai  pour  lequel  les  comptes  doivent  être  établis. 

Les  résultats  en  seront  toujours  acceptés  par  les  pos- 
tes impériales.     Cependant,  si  elles  découvraient  dans  ces 
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1844  comptes,  des  différences  à  préjudice  tant  de  Tun  que  d< 
l'autre  des  deux  offices^  elles  en  dresseront,  à  part,  det 
relevés  en  double  exemplaire,  et  y  joindront  les  feuillet 
d'avis  ou  tout  autre  document  justifiant  les  observations. 

Âpres  débat  contradictoire  entre  les  deux  administra- 
tions, l'office  sarde  comprendra  le  résultat  de  ces  rele- 
vés dans  le  premier  compte  analogue  qu'il  expédiera  \ 
Vienne,  après  que  le  débat  se-  trouvera  fini. 

17.  Le-  solde  des  comptes  mentionnés  à  l'article  pré- 
cédent, seizième,  sera  payé  ou  reçu  par  Jes  deux  offices 
par  Vintermédiaire  de  la  direction  des  postes,  à  Milan. 

18.  Les  lettres  des  Etats  sardes  pour  les^gations  et 
les  Marches  pontificales,  et  pour  les  cantons  ^suisses,  ne 
seront  point  encore  affranchies,  pour  le  moment,  pour 
les  parcours  des  Etats  autrichiens.  Cette  faculté  aura 
cependant  son  effet,  dès  que  les  dispositions  nécessaires 
se  trouveront  combinées  avec  les  postes  de  ces  pays. 
L'office  impériM  informera  ultérieurement  l'office  sarde 
de  l'époque  à  laquelle  cet  affranchissement  pourra  com- 
mencer à  avoir  lieu*   *' 

19.  Les  lettres  des  deux  territoires  l'un  pour  l'autre 
des  derniers  jours  du  mois  de  mai  prochain,  encore  ex- 
pédiées par  leurs  auteurs  selon  les  règles  voulues  par  la 
convention  à  laquelle  a  été  substituée  celle  du  14  mars 
courant,  continueront  à  être  échangées  entre  les  deux 
offices  sans  aucun  compte,  même  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  juin.  Mention  en   sera   faite  sur  les  feuilles 

<  d'avis  par  les  mots  ;  ^^Lettere  di  questo  Stato  per  co^ 
testi  Dominiiy  ancora  dello  scorso  Maggio^  numéro" 

Four  les  correspondances  venant  des  pays  respective- 
ment plus  éloignés,  ou  destinées  pour  ces  pays,  seront, 
de  part  et  d'autre,  suivies  les  dispositions  déterminées 
par  la  convention  nouvelle  dès  le  premier  juin» 

Fait  en  double  original,  à  Vienne,  le  15  du  mois  de 
mars  1844. 

(L.   S.)   TURNERETSCHER. 

(L.  s.)  L.  Croletti. 


\ 
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•  18. 

Artes  relatifs  aux  relations  de  com^ 

merce    et   de   douanes  entre    Vunion 

douanière  prussienne  et  la  Belgique. 

18  mars  et  18  Juillet* iS44:* 

(Moniteur  belge.   18  Août  1844.) 

Office  du  gouvernement  de  la  Belgique^  communiqué 

en  comité  général  au  sénat  et  à  la  chambre  des  re- 

présentariè  à  Bruxelles  et  adressé  au  cabinet  prus" 

sien^  en  date  du  18  Mars  1844* 

A  Son  Excellence  monsieur  le  baron  d'Arnim,  en« 
Toyë  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S*  M. 
le  roi  de  Prusse* 

Bruxelles,  le  18  mars  1844. 
Monsieur  le  baron, 

J'ai  reçu  la  communication  que  Votre  Excellence  m'a 
bit  l'honneur  de  m'adresser  sous  la  date  du  4  de  ce 
moisy  et  je  me  suis  empressé  d'en  faire  part  au  conseil. 

Le  gouvernement  du  roi  a  appris,  avec  un  vif  regret 
qae  le  ZoUverein  se  trouve,  pour  le  moment,  hors  d'ë* 
tat  d'accorder  à  la  Belgique  des  droits  différentiels  en 
bvear  de  ^es  fers,  et  que  celle-ci  doit,  par  conséquent, 
renoncer  à  l'espoir  qu'elle  avait  conçu  de  faire  de  cette 
condition  la  base  d'un  traité  de  commerce  et  de  naviga* 
tion  avec  l'association  douanière* 

8i  l'établissement  d'un  régime  spécial  favorable  à  l'en- 
trée des  fers  belges  dans  les  états  de  l'association  n'a 
pas  été  posé  comme  une  condition  sine  qud  non  du  traité 
à  n^oder.  Votre  Excellence  n'ignore  pas  cependant  que 
<^était,  par  rapport  à  la  Belgique,  l'objet  essentiel,  celui 
tuquel  elle  attachait  le  plus  de  prix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  du  roi  sait  ap- 
précier les  motifs  qui  obligent  à  laisser  de  cdté,  pour  le 
iooment,  l'établissement  immédiat  d'un  régime  différentiel 
^Q  faveur  des  fers  belges;  il  a  la  confiance  que  l'asso- 
<:iation  est,  comme  lui,  disposée  à  faire  sincèrement  tous 
^8  efforts  pour  réaliser  un  amendement  propre  à  accroi- 
tre  les   rapports   commerciaux   entre  les  deux  pays,  et 


k 


332      Négociations  concern.  le  comment 

1844  pour  aplanir  les  difficultés  que  peut  renconti^r  rezëcu- 
tion  de  ce  projet.  En  conséquence,  il  est  prêt  à  accéder 
au  voeu  du  cabinet  de  Berlin  et  à  rouvrir  sansi*  délai 
les  négociations  sur  les  bases  que  Votre  Excellence  m'a 
fait  connaître  verbalement,  et  qui  se  trouvent  rappelées 
par  la  dépêche  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser 
sous  la  date  du  21  octobre  de  l'année  dernière* 

NéanuioinSj^le  cabinet  belge  ne  pourra  s'engager  dans 
cette  voie  que  pour  autant  qu'il  ait,  au  préalable,  reçu 
l'assurance  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  traité  éven- 
tuel à  conclure  contienne  la  garantie  que  les  fontes  et 
les  fers  belges*  seront  exceptés,  pendant  la  durée  du  traité, 
de  tout  droit  nouveau  ou  de  toute  élévation  des  droits 
existans,  qui  pourraient  être  établis  à  l'entrée  des  états 
du  ZoUverein. 

Les  déclarations  faites  antérieurement  autorisent  à 
penser  qu'une  telle  assurance  peut  être  donnée  sans  in- 
convénient, et,  dès  lors,  l'examen  et  la  discussion  des 
différens  points  que  doit  comprendre  le  traité  pourront 
être  entamés  sans  délai. 

Le  gouvernement  du  roi,  afin  de  donner  un  gage  de 
plus  de  l'esprit  de  conciliation  qui  l'anime  et  de  la  con- 
fiance qu'il  a  dans  le  bon  résultat  des  négociations,  a 
résolu  de  maintenir  provisoirement  les  avantages  com- 
merciaux dont  profitent  la  Prusse  et  les  divers  états  de 
l'association,  sans  réciprocité  envers  la  Belgique. 

Parmi  ces  avantages,  je  citerai  les  faveurs  accordées 
à  la  navigation  prussienne,  par  rapport  aux  droits  de 
navigation  et  au  remboursement  du  péage  de  l'Escaut; 
le  maintien  de  la  loi  de  faveur  du  6  juin  1839,  con« 
cernant  l'importation  des  produits  du  Luxembourg,  et  en- 
fin les  faveurs  accordées  au  transit  à  travers  la  Belgique, 
des  marchandises  venant  de  l'Allemagne  ou  dirigiées  Yers^ 
ce  pays* 

Toutefois,  pour  ce  qui  concerne  les  dispositions  de 
l'arrêté  royal  du  28  août  1842,  relatif  aux  vins  et  soie* 
ries  d'Allemagne,  il  est  è  la  connaissance  de  Votre  Ex«:^ 
cellence  qu'elles  doivent  nécessairement  venir  à  cesser 
au  1er  avril  prochain,  et  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  du 
gouvernement  de  poser  l'acte  nouveau  qui  serait  néces- 
saire pour  proroger  derechef  l'existence  provisoire  de  ces 
dispositions»  Mais,  je  suis  autorisé  à  vous  déclarer  dès 
à  présent,  monsieur  le  baron,  qu'aucune  difficulté  ne  s'op- 
posera à  ce  qu'elles  soient  rétablies  aussitôt  que  les  né- 
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gocîations  auront  produit  le  résultat  favorable  que  l'on  1844 
est  en  droit  d'en  attendre. 

Agréez^  monsieur  le  baron,  l'assurance*  etc. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères, 
comte  GoBLET. 

Mémoire  du  gouvernement  prussien^  notifié  au  gou-^ 
vernement  belge  le  18  juillet  1844* 

Par  l'office  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Belgique  a  adressé,  sous  la  date  du  18  mars  dernier, 
à  l'envoyé  de  Prusse  à  Bruxelles,  la  perspective  de  la 
conclusion  d'un  traité  de  commerce  et  de  navigation  entre 
les  états  de  l'union  douanière  et  la  Belgique,  se  trouve, 
au  sincère  regret  du  gouvernement  prussien,  indéfiniment 
reculée.  Le  système  des  droits  différentiels  et  l'augmen- 
tation des  droits  de  douanes  en  général,  —  objets  qui, 
en  dernier  lieu,  ont  si  vivement  occupé  la  chambre  des 
représentans  et  le  gouvernement  belges,  —  semblent  de 
nature  a  éloigner  encore  devantage  l'espoir  d'une  entente 
mutuelle,  propre  \  rendre  plus  intimes  les  relations  com- 
merciales entre  l'Allemagne  et  la  Belgique, 

Dans  cet  état  des  choses,  le  cabinet  de  Berlin  ne  croit 
pas  superflu  de  récapituler  la  marche  des  négociations 
qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  et  d'en  placer  le  résultat  sous 
les  yeux  du  gouvernement  belge.  Ce  n'est  qu'avec  un 
profond  regret  qu'il  se  trouve  dans  la  nécessité  de  faire 
suivre  ce  résumé  d'une  communication,  dont  il  a  en  vain 
tâché  de  se  dispenser,  en  faisant  à  cet  effet  tous  les  ef- 
forts possibles  auprès  du  cabinet  de  Bruxelles. 

La  Belgique  a  adopté,  à  l'égard  de  la  navigation,  un 
système  de  droits  différentiels  qui,  jusqu'à  présent,  s'est 
bit  valoir  d'une  double  manière.  Les  navires  belges  sont 
soumis  à  un  droit  de  tonnage  de  fr.  0.  95. 40.  par  tonneau 
à  leur  première  sortie  et  partiellement  à  leur  première 
entrée  pendant  chaque  année  et  au  moyen  de  l'acquitte- 
t^iaent  de  ce  droit  ils  sont  exempts  à  la  sortie  et  à  l'en- 
'trée  pour  tous  les  autres  voyages  qu'ils  effectuent  dans 
k  courant  de  la  même  année,  à  compter  du  1er  janvier 
an  dernier  décembre.  Les  navires  étrangers,  au  contraire, 
\  moins  que  dans  les  ports  de  leurs  pays  respectifs  les 
navires  Belges  ne  soint  assimilés  aux  navires  nationaux, 
sont  soumis  à  un  droit  de  fr.  2. 22. 6.  par  tonneau  chaque 
fois  qu'ils  entrent  dans  un  port  belge.   De  même  en  Bel- 
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1844  gîque  les  navires  étrangers  sont  assujettis  à  an  droit  de 
pilotage  plus  élevë  que  les  navires  belges. 

Mais,  outre  ces  dispositions  différentielles  en  faveur 
du  corps  des  bâtimens,  Ton  restitue  dans  les  ports  bel- 
ges un  dixième  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  pour  les 
marchandises  qui  sont  importées  par  navires  nationaux, 
à  moins  que  l'importation  ou  l'exportation  sous  pavillon 
belge  ne  se  trouve  déjà  favorisée  dans  la  loi  générale  du  tarif. 

Un  semblable  système  existe  en  Prusse.  Les  navires 
étrangers  qui  ne  sont  pas  assimilés  aux  nationaux  y  j 
paient  le  double  des  droits  de  port  et  des  autres  droits 
qui  frappent  le  corps  du  bâtiment.  Mais  en  même  tems 
un  régime  différentiel  y  est  établi  par  rapport  aux  car- 
gaisons. Tandis  qu'en  Belgique  chaque  objet  qui  j  est 
importé  ou  exporté  sous  pavillon  national  jouit  de  l'a- 
vantage d'une  restitution  partielle  des  droits  d'entrée  oa 
de  sortie,  en  Prusse,  une  ordonnance  du  20  juin  1823 
porte  que  les  navires  étrangers  qui  ne  sont  pas  assimila 
aux  navires  prussiens  et  qui  entrent  dans  un  port  do 
pays  ou  en  sortent  avec  chargement,  seront  soumis  à 
un  impât  particulier  sous  le  nom  de  „droit  extraordinaire 
de  pavillon",  lequel  est  à  l'entrée  de  2  thalers  et  à  la 
sortie  d'un  thaler  pour  le  lest,  ce  qui  n'est  réduit  à  la 
moitié  que  lorsque  le  navire  n'est  pas  chargé  audelà 
du  quart. 

La  législation  prussienne  permet  d'assimiler  aux  na- 
vires nationaux  sous  le  rapport  des  deux  espèces  de  droits, 
dont  on  vient  de  faire  mention,  les  navires  de  tous  les 
pays,  qui,  de  leur  câté,  traitent  les  navires  prussiens  et 
leurs  cargaisons  sur  le  même  pied  que  ceux  qui  portent 
le  pavillon  national.     Mais  elle  ne  permet  pas  d'affran- 
chir du  droit  extraordinaire  de  pavillon  les  navires  des 
états  dans   lesquels  les  cargaisons  de  navires  prussiens 
sont  traitées  moins  favorablement  que  celles  qui  y  en- 
trent ou  en  sortent  sous  pavillon  national.     Ces  disposi* 
tions   légales   ont   eu   pour  résultat  une  série  de  traité^ 
conclus  entre  la  Prusse  et  d'autres  gouvernemens,  tndtéÉjjj 
qui,    fondés  sur  la  base  d'une  réciprocité  libérale,   ont  - 
établi   une  parfaite    assimilation  des  navires  des  parties 
contractantes  et  de  leurs  cargaisons. 

Par  suite  d'un  arrangement  antérieur  à  l'ordonnance 
du  20  juin  1822,  les  droits  extraordinaires  de  pavillon 
n'avaient,  jusqu'en  1833,  point  été  perçus  sur  les  navires 
néerlandais  dans  les  ports  de   la  Prusse,  bien  que  dans 
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ceux  des  Pays-Bas  les  navires  prussiens  ne  fussent  trai-  1844 
\k  à  regard  des  navires  nationaux  que  sous  le  rapport 
du   drAît  de  tonnage  et  non  pas  à  regard  de  leurs  car* 
gaisons*  Ceci  autant  qu'une  exception  tout-à-fait  spéciale, 
H  n'y  avait  aucun  motif  pour  l'ëtendre  également  sur  le 
pavillon  belge,  quoique  dans  les  ports  de  la  Belgique,  comme 
auparavant  dans  ceux  des  Pays-Bas,  les  navires  prussiens 
fussent,   sous  le  rapport  du  droit  de  tonnage,  assimilés 
aux  navires  nationaux.     Il  fallait,  au  contraire,  au  terme 
de  la  loi  et  en  attendant  un  arrangement  ultérieur,  placer 
le  pavillon  belge  en  Prusse  dans  la  catégorie   des  pavil- 
lons non  favorisés,  catégorie  dans  laquelle,   du  reste,  le 
pavillon  néerlandais  est  également  entré  peu  de  tems  après. 
Néanmoins  le   gouvernement    belge,   se  fondant   sur  ce 
qu'il  avait  continué  aux  navires  prussiens  les  avantages 
que  le  gouvernement    des  Pays-Bas    leur  avait  accordés 
par  rapport  au  droit  de  tonnage,  crut,  en  1834,  et  plus 
tard  de  nouveau  en  1836,  pouvoir  demander  que,  par  une 
juste  réciprocité,  les  navires  belges  fussent  admis  dans  les 
poi^s  prussiens  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée, 
et  que  notamment  ils  y  fussent  afiranchis  du  droit  extraor- 
dinaire de  pavillon.   11  ne  put  être  déféré  à  cette  demande. 
En  effet,  si  la  navigation  n'avait  d'autre  but  que  l'impor- 
tation et  l'exportation  des  marchandises,   il  serait  satis- 
fait au  principe   d'une   juste  réciprocité   par   l'assimila- 
tion des  deux  pavillons  sous  le  rapport  du  droit  de  ton- 
nage et  des  autres  droits  qui  affectent  le  corps  du  navire, 
liais  le  but  de  la  navigatiœi  étant  précisément  le  trans- 
port des  marchandises,  et  fa  législation  prussienne  n'ad- 
mettant pas  le  système  d'une  remise  des  droits  d'entrée 
et  de  sortie  en  faveur  des  cargaisons  des   bâtiments  na- 
tionaux, il  était  impossible  d'admettre  la  demande  belge, 
et  notamment  d'affranchir  les  navires  belges  du  droit  ex- 
traordinaire de  pavillon,  attendu  que  c'eût  été  amener  un 
état  de  phoses,   dans   lequel  une  des  parties  intéressées, 

Ëruese,  assimilerait  le  navire  de  l'autre  et  leurs  char* 
D8  entièrement  aux  navires  nationaux  et  aux  charge- 
de  ceux-ci,  tandis  que  l'autre  bornerait  cette  assi- 
milation aux  droits  de  navigation,   et  resterait  en  droit 
f  entraver  et  même  d'empêcher  totalement  la  concurrence 
rdee  navires  de  la  première,  en  accordant  aux  chargemens 
^•e  couvre  le  pavillon  national  des  remises  ou  d'autres 
%veur8  dont  sont  exclues  les  marchandises  chargées  sur 
4ei  navires  étrangers. 
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1 844  Tout  ce  que,  dans  ces  circonstances,  le  gouverneBient 
prussien  pouvait  faire,  cVtait  de  se  déclarer  prêt  à  con- 
clure avec  la  Belgique  un  arrangement  d'après  l^uel  les 
navires  de  Tun  des  deux  pays  seraient  entièrement  assimiUs 
aux  navires  indigènes  dans  les  ports  de  Tautre,  tant 
sous  le  rapport  des  droits  de  navigation  que  sous  celui 
des  droits  sur  les  marchandises,  et  non  moins  en  ce 
qui  concerne  le  cabotage*  C'est  ce  qu'il  fit  par  une  note, 
adressée  sous  la  date  du  22  février  1837^  à  la  légation 
belge  à  Berlin.  Il  eut  la  satisfaction  de  voir  cette  base 
formellement  et  officiellement  acceptée  par  une  note  do 
chargé  d'affaires  belge,  en  date  du  24  mai  1837.  En 
vérité,  cette  note  exprime  la  crainte  que  l'administration  des 
navires  prussiens  dans  les  ports  de  la  Belgique  sur  le 
même  pied  que  les  nationaux,  ne  soit  de  la  conséquence 
de  faire  naître  une  concurrence  très  préjudiciable  à  la  na- 
vigation belge.  Toutefois,  continue-t*elle,  voulant  donner 
au  cabinet  de  Berlin  une  preuve  de  son  désir  Clause» 
courir  autant  que  possible  de  cette  liberté  de  commercé 
et  de  naif'igation  y  dont  parle  la  note  du  22  février,  U 
gouvernement  du  roi  n^a  pas  hésité  à  autoriser  k 
soussigné  à  accueillir  la  proposition  ci-dessus  rap' 
pelée ,  en  faisant  néanmoins  exception  pour  la  pèche  et 
pour  le  commerce  du  sel. 

Malgré  cette  déclaration,  l'ouverture  des  négociations 
ultérieures  essuya  des  retards,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois 
d'août  1S39  que  le  chargé  d'afiaires  belge  présenta  on 
projet  de  traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  la 
Belgique  et  la  Prussç.  Le  gouvernement  prussien  était 
fort  disposé  à  régler  ses  relations  de  navigation  avec  b 
Belgique  dans  la  même,  ou,  si  c'était  possible,  dans  une 
plus  grande  étendue  encore,  qu'il  l'avait  fait  à  l'égard  des 
Pays-Bas  par  un  traité  de  navigation  daté  du  3  juin  1837< 
Il  trouvait  donc  avec  regret  dans  le .  projet  belge  diiEfr 
rentes  restrictions,  même  au  sujet  de  la  navigation  directe 
entre  les  deux  pays,  et  surtout  un  manque  de  dispositi 
sur  la  navigation  fluviale,  quoiqu'il  eût  été  dans  l'in 
de  la  Belgique  de  s'arranger  sur  ce  point^  puisque 
le  traité  entre  la  Prusse  et  les  Pays-Bas,  on  avait  sii* 
pulé  plusieurs  réductions  réciproques  des  droits  de  navi* 
gation  sur  le  Rhin. 

Outre  cela,  le  gouvernement  du  roi  désirait  que  l'ai- 
similation  du  pavillon  prussien  avec  celui  de  la  BelgijuÊ 
pour  ^importation  de  produits  prussiens  en  Belgique 
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iâ't  étendu  aux  cas  où  cette  importation  se  ferait  des  1844 
forts  de  la  mer  du  Nord  qui,  quoique  n'appartenant 
pas  à  la  Prusse 5  servent  pourtant,  par  leur  situation 
et  par  leurs  comniunications  fluviales  II  la  plus  grande 
partie  des  ëtats  prussiens,  de  dëbouchës  naturels/  par  les- 
quels ils  exportent  leurs  produits  et  reçoivent  leurs  be- 
soins, et  qui,  par  conséquent,  méritent  d'être  assimilés  en 
principe  aux  ports,  mêmes  de  la  Prusse,  ce  qui  depuis  a 
été  pleinement  reconnu,  principalement  de  la  part  de  PAn* 
^eterre»  Enfin,  le  projet  belge,  à  c^té  de  ce  qui  regar- 
dait la  navigation  réciproque  et  les  relations  qui  s'y 
rattachent,  contenait  plusieurs  propositions  sur  l'importa* 
tion  et  le  transit  des  marchandises  en  général,  ainsi  que 
sur  les  formalités  douanières  à  établir  pour  l'importation 
réciproque  des  marchandises  sur  le  chemin  de  fer  entre 
le  Rhin  et  la  Belgique,  qui  alors  n'était  point  encore  achevé* 
Or,  de  pareilles  dispositions  ne  semblaient  guère  pro- 
pres à  trouver  leur  place  dans  un  traité  de  navigation, 
qui,  par  sa  nature  même,  devait  exclure  des  stipulations 
qui  touchaient  les  intérêts  commerciaux  de  tout  le  Zoll- 
Terein.  Néanmoins  le  gouvernement  prussien  se  déclara 
prêt  à  faire  de  ces  points  l'objet  d'une  négociation  sé- 
parée, mais  simultanée,  et  à  les  régler  d'une  manière 
satisfaisante  pour  la  Belgique. 

En  partant  des  points  de  vue  ci-dessus  indiqués  un 
contre-projet  de  traité  de  navigation  fût  remis  au  chargé 
d'affaires  belge  à  Berlin  et  discuté  avec  lui  non  sans 
espoir  de  succès.  Le  changement  qui  se  manifesta  bien- 
tôt dans  les  dispositions  du  gouvernenient  belge  fut  donc 
brt  inattendu.  En  effet,  le  contre-projet  prussien  reposait 
essentiellement  et  notamment  sous  le  rapport  de  l'assi- 
nlatioD  des  cargaisons  respectives,  sur  la  même  base 
que  le  gouvernement  belge  avait  expressément  acceptée 
par  la  note  du  24  mai  1837*  Malgré  cela,  le  chargé 
d'afiaires  remit,  sous  la  date  du  14  janvier  1840,  un  mé- 
moire aux  commissaires  prussiens,  où  il  dit  que  le  con- 
■p-projet  en  question  contenait  trop^  si  on  avait  en  vue 
Ke  simple  convention  de  navigation  :  trop  peu,  si  des 
.questions  de  douane  devaient  s'y  mêler. 

„0r,  continue  le  mémoire,  le  traité  proposé  de  la  part 
do  gouvernement  prussien ,  à  cause  de  la^  remise  des 
M  ^  c.  qu'il  stipulait,  aurait  dû  être  soumis  è  la  légis- 
htiMy  et  il  n'a  pas  paru  contenir  les  compensations  né- 
^Usaires  pour  passer  heureusement  cette  épreuve.    On  a 

Becueil  gén.     Tome  FI,  Y 
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1844  donc  pense  à  Bruxelles  qu'il  serait  plus  convenal 
dans  rintërét  des  deux  pays,  pour  arriver  à  un  arran 
ment  qu'il  est  dans  leurs  voeux  communs  de  faciliter 
tant  que  possible ,  d'élargir  la  base  de  la  nëgocial 
primitive.  Dans  ce  but,  des  études  sérieuses  vont  i 
entreprises  sur,  tout  ce  qui  se  rattache  à  rétablissen 
des  rapports  commerciaux  de  la  Belgique  avec  la  Pn 
et  FAllemagne:  le  tarif  de  Funion  des  douanes  qui 
.  traduit  en  ce  moment  aux  frais  du.  gouvernement  hi 
sera  envoyé  à  toutes  les  chambres  de  commerce,  qui 
ront  chargées  d'en  faire  l'objet  d'un  examen  spëàaj 
de  proposer  ensuite  leurs  vues  sur  les  négociations  ci 
,  merciales  que  nous  aurons  à  suivre  avec  l'union,  et 
pourront  marcher  de  pair  avec  la  négociations  cPune  c 
vention  4^  navigation  sur  les  hases  les  plus  étendu 
•  En  attendant,  le  mémoire  proposa  la  conclusion  d' 

N  convention  purement  et  simplement  de  navigati 
Dans  le  projet  de  convention,  qui  y  était  joint  à  cet  « 
l'assimilation  réciproque  des  navires  avec  le  pavillon 
tional  n'était  proposée  qu'à  l'égard  des  droits  de  ne 
gationj  de  sorte  que  la  Prusse  aurait  admis  dans 
ports  les  navires  belges  et  leurs  cargaisons  entièren 
sur  le  même  pied  que  les  siens,  tandis  que  la  Belgi 
aurait  continué,  à  traiter  les  cargaisons  des  navires  p: 
siens  aussi  favorablement  que  celles  de  ses  propres 
timens. 

De  cette  manière,  malgré  la  meilleure  volonté  du  { 
vernement  prussien  d'amener  une  entente,  la  négociât 
a  été  replacée  dans  la  même  situation  où  elle  ii 
trouvée  en  1834,  et  que,  de  commun  accord,  on  a 
quittée  en  1837.  On  plaçait  la  Prusse  dans  l'altei 
tive  ou  d'accepter  un  traité  de  navigation  sous  des  < 
ditions  auxquelles  elle  hé  pouvait  accéder,  et  qui 
Belgique  avait  formellement  abandonnées,  ou  de  reme 
la  aégociation  d'un  tel  traité  sur  une  base  plus  étem 
.  jusqu'à  la  négociation  simultanée  d'un  traité  de  commt 
entre  le  Zollverein  et  la  Belgique,  traité  que  le  % 
vernement  prussien  était  entièrement  prêt  à  négoc 
mais  dont  le  cabinet  belge  voulait  d'abord  faire  l'o 
de  sérieuses  études  et  de  propositions  ultérieures.  D 
ces  circonstances,  il  ne  restait  au  gouvernement  prusf 
qu'à  désirer  vivemept  que  celui  de  Belgique  se  triou 
bientdt  en  mesurje  de  formuler  ces  propositions. 
£n  se  référant  ici  au  mémoire  détailié  que  les  cfl 


etks  doimnes  entre  la  Prusse  et  la  Belgique.  339 

missaires  prussiens  ont  remis  à  ce  sujet  au  charge  d'af-  1844 
ftires  belge,  sous  la  date  du  15  mars  1840,  on  croit  ne 
devoir  rien  ajouter  pour  dëmontrer  que  c'étaient  les  pro- 
céda du  gouvernement  belge    seuls  qui  empêchèrent  la 
conclusion  d'un  traite  de  navigation.     Mais  il  convient  de 
'  rappeler  ici,  que  maigre  cela  le  gouvernement  prussien 
1  depuis  quelque  tems  assimilé  dans  ses  ports  les  navi- 
ns  belges  aux  navires  nationaux  pour  ce  qui  concerne 
les  droits  ordinaires  de  ports  et  les  autres  droits  qui  af- 
ftctept  1#  corps  du  bâtiment,  en  les  assujettissant  seu- 
lement au  droit  extraordinaire  du  pavillon,  en  compensa- 
tion de  la  remise  de  10  p.  c,  qui,  dans  les  ports  de  la 
Belgique,  est  accordée  aux  cargaisons  des  navires  belges, 
mais  non  pas  à  celles  des  navires  prussiens. 

En  abordant  maintenant  les  négociations  relatives  au 
traité  de  commerce  avec  l'union  douanière  proposé  par 
b  gouvernement  belge ,  on  prouvera  également  que  ce 
n'est  point  la  faute  de  la  Prusse  et  des  autres  gouverne- 
■ena  du  ZoUverein,  si  ces  Négociations  n'ont  pas  eu  lej 
rftnltat,  qui,  au  moins  de  la  part  du  gouvernement  prus- 
sien et  jdes  autres  membres  de  l'union  douanière,  a  été 
Ken  sincèrement  désiré. 

Dans  le   mémoire  susmentionné  du  chargé  d'afEaires 
belge  il    avait   été   dit   par   rapport   aux  études  que  le 
gouvernement  belge  avait  entreprises  sur  tout  ce  qui  se 
rattachait  à  l'établissement  des  rapports  commerciaux  en- 
tre la  Belgique  et  l'union,  que  ces  préliminaires  pren^ 
iraient  du  tems.    Cela  était  vrai  sous  un  double  rapport. 
''Cir  d'abord  il  fallait  que  le  gouvernement  belge  prit  une 
jlKciriQn  sur  ce  qu'il  croyait   devoir   demander  au  Zoll- 
'verein,   ainsi   que   sur  les  concessions   qu'il  voulait  lui 
iefrir  en  revanche,  ,et  puis  ce  n'était  qu'après  avoir  été 
informés  par  l'orgaue  du  gouvernement  prussien  des  in- 
tations  du  cabinet  de  Bruxelles  à  ce  sujet,  que  les  états 
4e  Fanion  pouvaint  en  faire  l'objet  de  leurs  délibérations 
se  livrer  ainsi  à  la  seconde  partie  des  travaux  pré- 
itoires* 

Après  une  année  d'attente,  le  gouvernement  prussien 

pouvoir  supposer  que  les  recherches  faites  avec  tant 

circonspection    par   le   gouvernement    belge    avaient 

llttené  une  décision.     11  manifesta  donc  le  désir  d'en  être 

lé,   ne  fât-ce  que  sous  une  forme  tout-à-Fait.con- 

!!iihnttelle,  afin  de  pouvoir  faire  aux  états  de  l'association 

%  communications  nécessaires  pour  l'ouverture  des  né- 

Y2 
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1844  godations»  Ce  n'est  qu'au  mois  d'octobre  1841  queT 
yoyé  belge  à  Berlin  communiqua  les  points  princip 
sur  lequels,  avant  d'entamer  la  négociation  d'un  tr 
de  commerce  et  de  navigation,  il  paraîtrait  important 
se  mettre  d'accord,  afin  de  les  admettre  comme  h 
fondamentales  des  négociations  à  ouvrir.  Voici  ces  poi 

,,1^  Une  réciprocité  complète  pour  ce  qui  regard 
navigation  directe  des  navires  belges  et  prussiens  de 
des  pays  vers  l'autre.  , 

2^  L'abolition  réciproque  absolue  on  presque  abst 
des  droits  de  transit  pour  les  marchandises  traveF 
le  territoire  de  l'association  allemande  ou  celui  d* 
Belgique,  venant  ou  allant  vers  l'un  des  deux  pays,  8 
que  l'absence  de  formalités  gênantes  ou  onéreuses  [ 
les  opérations  de  ce  commerce  de  transit  de  l'un  ' 
l'autre  pays. 

„3^  La  condition  réciproque  que,  dans  aucun  cas, 
marchandises  importées  de  la  Belgique  dans  les  état 
l'association,  ou  exportées  de  ces  états  en  Belgique, 
la  frontière  qui  sépare  la  Belgique  de  la  Prusse,  s 
que  les  marchandises  importées  des  états  de  l'associa 
en  Belgique  ou  exportées  de  la  Belgique  vers  ces  i 
par  ladite  frontière,  ne  pourront  être  soumises  à 
droits  autres  ou  plus  élevés  que  les  marchandises 
portées  par  toute  autre  voie." 

„4^  Des  concessions  réciproques  et  équivalentes 
les  droits  de  douane  existans,  relativement  à  quelc 
articles  à  designer  ultérieurement." 

La  manière  dont  le  cabinet  de  Berlin  se  pronoc 
sur  ces  propositions  dans  une  note  du  7  novembre  11 
ne  pouvait  laisser  de  doutes  au  gouvernement  belge  qi 
ne  fût  en  général  disposé  à  accéder  aux  bases  propot 
quoique,  par  rapport  au  second  point,  on  fût  oblige 
faire  observer  qu'il  ne  serait  pas  possible  d'étendre 
concessions  qui  seraiedt  peut-être  accordées  au  tra 
par  le  territoire  du  Zollverein  entre  le  Rhin  et  la  fi 
tière  belge,  indistinctement  a  toutes  les  marchandises 
en  venant  de  la  Belgique  ou  en  y  allant,  passeraiep 
territoire  de  l'union  en  d'autres  directions.  Toutefois  le  c 
trième  point,  en  ne  parlant  que  de  concessions  récipro^ 
relativement  à  quelques  articles  à  désigner  ultériei 
ment  ^  prouva  au  gouvernement  prussien,  à  son  gr 
regret,  que  les  recherches  belges  qui  semblaient  cef 
dant  devoir  s'occuper  de  préférence   de   ces  concesai 
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redprcKjaes,  n'étaient  point  encore  terminées.  Or,  comme  1844 
les  quatre  points  proposés  formaient,  d'après  les  intentions 
da  gouvernement  belge,  un  enseâible,  on  devait  se  bor- 
ner a  déclarer  qu'on  attendrait  ses  propositions  spécia- 
les au  sujet  des  concessions  en  question. 

Quatre  mois  se  passèrent  de  nouveau,  pendant  les- 
tais le  gouvernement  prussien  attendait  en  vain  une 
communication  de  celui  de  Belgique.  Enfin,  au  mois  de 
mars  1842,  l'envoyé  belge  à  Berlin,  sans  faire  mention 
le  la  réponse  que  devait  encore  son  gouvernement,  et, 
eo  se  référant  seulement  aux  bases  préliminaires  propo- 
lées  par  lui  au  mois  d'octobre  1841,  déclara  que  l'as- 
umilation  des  navires  prussiens  et  nationaux^  dans  les 
ports  belges  par  rapport  oux  droits  de  tonnage  n'étant 
jostifiée  que  par  l'attente  de  négociations  et  de  la  con- 
dusion  d'un  traité,  ne  pourrait  plus  être  très  longtems 
prolongée,  et  que  par  conséquent  le  .gouvernement  belge 
Usirait  savoir  dans  quel  délai  il  était  présumable  que 
b  résolution  des  états  de  l'union  sur  les  propositions 
i&es  à  ce  sujet  par  la  Belgique  pourrait  être  notifié. 

En  regard  des  intérêts  majeurs  qui  se  rattachaient  à  ^ 
cette  affaire,  et  pour  la  préserver  de  toute  perte  inutile 
de  tems,  le  gouvernement  prussien  crut  devoir  en  faire 
im  objet  de  délibération  entre  les  états  du  Zollvereio 
au  congrès  qui  se  réunit  chaque  été,  pour  discuter  des 
questions  iihportantes  touchant  Tunion.  L'envoyé  belge 
en  fut  informé  par  une  note  verbale  du  28  du  même 
nois.  Tout  en  y  déclarant  que  le  gouvernement  prus- 
den  ne  négligerait  rien  pour  assurer  à  cette  discusion 
m  résultat  satisfaisant,  on  y  exprima  iterativement  le 
ihir  de  recevoir  le  plus  tdt  possible  la  communication 
îpe  le  gouvernement  belge  s'était  réservé  de  faire  au 
ilBjet  des  concessions  réciproques'  qui  devraient  entrer 
êiùB  le  cercle  des  négociations.  Mais  afin  de  donner  au 
ilÉbinet  de  Bruxelles  une  preuve  de  bonne  volonté  quand 
'  le  une  entente  sur  ces  concession  ne  pourrait  être 
lue  de  sitôt  on  se  déclarait  prêt  à  limiter  provisoi- 

lent  les  négociations  aux  droits  de  transit,  et  à  ouvrir 
délai  celles  sur  un  traité  de  navigation. 

Quant  \  ce   dernier,    la   note  de   l'envoyé  belge  du 
octobre  1841,   en  ne    parlant  que  de  la  réciprocité 

Itre  les  navires   belges   et  prussiens,"  semblait  avoir 

douteux   si   le   gouvernement    belge    désirait  con- 

on  traité  de  navigation  avec  l'union  douanière  ou 
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1844  seulement  avec  la  Prusse.    On  demanda  donc  a  iîod 
tre  ses  intentions  à  cet  ëgard. 

La  réponse  de  Fenvoyë  belge  du  24  mai  1842 
sait,  sous  ce  rapport^  que  le  gouvernement  be^e  n€ 
vrait  pas  séparer  dans  la  négociation  les  stipulai 
relatives  à  la  navigation  et  celles  concernant  le  i 
merce,  son  intention  étant,  au  contraire ,  en  ouvrai 
négociation  d'un  traité  entre  la  Belgique  d'une  pai 
les  états  formant  l'association  allemande  d'autre  part, 
comprendre  à  la  lois  les  stipulations  commerciales  et 
les  relatives  à  la  navigation,  dès  que  les  bases  de  n 
dation  auraient  été  acceptées  par  les  états  de  l'assi 
tion,  telles  qu'elles  avaient  été  posées  dans  la  not< 
1er  octobre  1841  ou  avec  les  modifications  que 
commun  accord  il  serait  reconnu  nécessaire  d'y  appo 

La  proposition,  faite  dans  la  note  prussienne  di 
mars,  de  restreindre  provisoirement  la  partie  comi 
ciale  de  la  négociation  aux  stipulations  sur  le  tra 
ne  fut  point  accueillie  par  le  gouvernement  belge.  ] 
il  crut  satisfaire  au  besoin  de  faire  enfin  de  son 
des  propositions  sur  les  concessions  réciproques  de 
en  désignant  par  exemple  pour  le  ZoUverein  ^ftab 
tion  du  droit  de  sortie  sur  la  laine  brute  et  tme 
duction  notable  des  droits  d'entrée  sur  les  fers  et 
les  fils  de  lin,"  et  pour  la  Belgique  „ime  réduction 
portante  sur  les  droits  qui  frappent  les  vins  et 
soieries  d'Allemagne."  En  outre  la  note  belge  deo 
dait  des  compensations  pour  le  maintien  des  fav 
spéciales  et  exception  elles  qui  avaiçnt  été  accordé 
quelques  produits  du  grand-duché  de  Luxemboui;g 
la  loi  belge  du  6  Juin  1839,  et  elle  désignait  à  cet  • 
„les  fers  du  Luxembourg,  les  tissus  de  laine  çt  les  moutc 

Ces  propositions  devaient  donner  lieu  au  gouve 
ment  prussien  à  bien  des  observations.  Pour  ce  qui 
gardait  le  maintien  de  la  loi  du  6  Juin  1839,  on  ( 
loin  de  révoquer  en  doute  que  cette  mesure  ne  fût  < 
forme  à  l'intérêt  local  d'une  .partie  de  l'association  d< 
ijière.  Mais  de  l'autre  cdté,  il  ne  fallait  pas  non 
oublier  qu'elle  offre  aussi  des  avantages  au  Luxembc 
belge,  et  surtout  que  la  plus  importante  concession 
cette  loi  accorde  est  attachée  à  la  condition  que  la  se 
des  laines  et  minerais  de  fer  du  grand-duché  de  Lux 
bourg  par  la  frontière  belge  ne  sera  ni  prohibée  ni 
sujettie  à  aucun  droit  de  douane. 
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'  Quant  aux  coacessions  réciproques  de  tarifa  une  grande  1844 
disproportion  entre  les  demandes  et  les  offres  belges 
était  évidente.  Une  réduction  du  droit  de  sortie  sur  la  * 
laine  aurait^léjà  entraîné  pour  leZoUverein  de  nota- 
bles sacrifices  tant  financiers  qu'industriels  ;  à  plus  forte 
raison,  ^abolition  de  ce  droit  n'eût  point  été  à  justi- 
ter,  surtout  à  l'égard  d'un  état  qui,  de  son  cdté,  per- 
çoit, en  faveur  de  ses  fabriques,  un  droit  exceptionnel 
très  élevé  sur  le  transit  des  draps  et  des  casimirs.* 
Quant  à  la  réduction  notable  des  droits  d'entrée  sur 
les  *fers,  l'importation  des  lontes  dans  le  Zollverein  est 
jusqu'à  présent  entièrement  exempte  de  droits,  tandis 
que  celle  du  fer  ouvré  y  est  à  son  ertrée  en  général 
moins  fortement  imposée  qu'en  Belgique.  Le  gouverne- 
m^t  belge  n'ignorait  pas  que  les  conjonctures  défa- 
vorables qui  existent  en  Belgique  pour  la  production 
des  fers  et  qui  ont  provoqué  depuis  quelque  tems  l'aug- 
nentation  du  droit  d'entrée  sur  les  fontes  jusqu'au 
double,  ont  également  lieu  en  Allemagne,  et  que  les 
industriels  j  réclament  avec  la  même  urgence  une  pro- 
tection plus  élevée  contre  l'entrée  des  fers  étrangers 

Dans  de  telles  circonstances,  les  gouvernemens  de 
l'union  n'auraient  *  pu  aborder  la  question  de  la  possi- 
bilité de  fiEivoriser  les  fers  belges,  qu'autant  qu'ils  se 
aéraient  décidés  à  augmenter  les  droits  d'entrée  sur  les 
fers  en  général  et  que,  en  revanche  d'une  faveur  si 
considérable,  ils  auraient  pu  compter,  de  la  part  de  la 
Belgique,  sur  des  compensations  également  considéra- 
bles au  profit  de  l'une  ou  de  l'autre  branche  de  l'in- 
dustrie du  Zollverein.  La  demande  enfin  d'une  réduc- 
tion notable  sur  les  fils  de  lin  était  inattendue  de  la 
part  d'un  gouvernement  qui  non  seulement  avait\  par 
Farrété  du  26  juillet  1841,  frappé  le  commerce  prussien 
d'une  forte  augmentation  de  droits  d'entrée  sur  les  fils 
de  lin  mêmes,  mais  qui  encore,  malgré  les  représenta- 
tions pressantes  du  gouvernement  prussien,  venait  de 
hromulguer  la  loi  du  25  février  1842,  par  laquelle  la 
'toile  grosse  avait  été  beaucoup  plus  fortement  imposée, 
et  qui,  en  portant  les  droits  sur  la  passementerie  et  la 
labannerie  de  lin,  laine,  coton  et  demi-soie  de  6  p.  c 
à  30  00  à  40  p.  c.  de  la  valeur,  fermait  presque  en- 
tièrement à  ces  articles  de  l'Allemagne  le  débouché  que 
jusque-là  ils  avaient  trouvé  en  Belgique.' 

Eo  comparant  avec  des  demandes  d'une  telle  portée 
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1844  les  concessions  ofEertes  en  retour^  on  ne  saurait  que  le8 
trouver  très  insignifiantes  et  hors  de  toute  proportion. 
Le  vin  allemand  est  un  article  peu  recherche  en  Belgb 
que^  parce  que  le  goût  général  s^  est  dè|Jaré  pour  les 
vins  de  France.  Tandis  que  celle-ci  importe  en  Bel- 
gique plus  de  8O9OOO  hectolitres  de  ses  vins  par  an,  FAI- 
lemagné  lui  en  envoie  à  peine  3000,  et  il  n'est  guire 
probable  que  cette  consommation  fût  notablement  ang- 
•mentëe  par  des  avantages  spéciaux  accordes  à  Timpor- 
tation  des  vins  allemands  en  Belgique.  Il  en  est  de 
même  des  soieries.  Une  réduction  des  droits  d'entre 
n'en  attirerait  guère  une  quantité  beaucoup  plus  grande 
vers  ce  pays,  où,  du  reste,  la  fabrication  de  soie  d'Aile* 
magne  et  celle  de  France  trouvent  leur  marché  pour 
des  articles  tout*à-fait  diffërens. 

Malgré  toiit  cela,  le  gouvernement  prussien  fit  lés 
démarches  nécessaires,  afin  de  soumettre  à  la  délibéra- 
tion commune  des  états  de  l'union  douanière  la  conclu- 
sion d'un  traité  de  commercé  et  de  navigation  avec  la 
Belgique.  Mais  avant  même  que  le  congrès  douanier 
de  l'année  1842  pût  s'en  occuper,  il  arriva  un  événement 
qui  ne  pouvait  rester  sans  influence  sur  les  négociations 
qiii  allaient  s'ouvrir.  La  Belgique  conclut  aved  la  France 
la  convention  de  commerce  du  16  Juillet  1842.  Elle 
renversa  par  là  la  base  qu'au  mois  d'octobre  1841  elle 
avait  proposée  à  la  Prusse.  Car  il  est  évident  qu'elle 
s'était  mise  hors  d'état  de  remplir  l'article  3  de  cette 
base  après  avoir  contracté,  è.  l'égard  de  la  France,  l'ob- 
ligation de  maintenir  les  droits  d'entrée  sur  les  fils  oa 
tissus  de  lin  ou  de  chanvres,  importés  de  France  par  la 
frontière  limitrophe  des  deux  pays,  tels  qui'ils  existaient 
lors  de  la  conclusion  de  la  convention,  mais  d'appliquer 
à  l'entrée  de  ces  mêmes  articles  par  les  frontières  autres 
que  celles  limitrophes  des  droits  semblables  à  ceux  qui 
étaient  ou  pourraient  être  établis  par  le  tarif  français 
aux  frontières  analogues. 

Outre  cela,  le  gouvernement  belge  lui-même  s'était 
créé  une  difliculté  de  plus  par  rapport  à  sa  proposition 
d'accorder,  en  conformité  de  Fart.  4.  des  bases  du  mois 
d'octobre  1841,  au  Zollverein  une  réduction  impor-  ^ 
tante  sur  les  vins  et  soieries  d'Allemagne,  proposition  y 
sur  laquelle,  du  reste,  comme  il  est  dit  plus  haut,  l'union 
ne  se  faisait  pas  d'illusion.  Car,  tout  en  accordant  à  la 
France  pour  ses  vins  et  soieries  une  réduction,  qui  n'e- 
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tait  point  encore  très  importante,  il  sVtait  obligé  de  ne  1844 
pas  admettre  en  Belgique  les  vins  et  soieries  d'une  aa« 
tre  proTCtnance  à  des  conditions  ^'/i^^  favorables  que  ceux 
de  la  France. 

La  convention  du  16  juillet  aurait  donc  mis  les  plus 
grands  obstacles  à  la  négociation  d'un  traite  entre  le 
ZoUverein  et  la  Belgique,  si  le  gouvernement  belge,  en 
ippréciant  la  situation  que  cette  convention  avait  faite 
lux  pays  respectifs,  n'avait  pas  publie  son  arrêté  du  28 
tout  1842,  par  lequel  les  réductions,  accordées  aux  vins 
!t  soieries  de  France  étaient  provisoirement,  et,  sauf  une 
irolongation  ultérieure,  étendues  aux  Vins  et  soieries  de 
trovenance  allemande  jusqu'au  1er  juillet  1843.  C'est 
et  arrêté  qui  engagea  les  états  de  l'union  à  continuer 
.  la  conférence  de  Stuttgart  leur&  délibérations  sur  le 
raité  de  commerce  et  de  navigation  et  à  informer  le  , 
ouvemement  belge,  au  inois  de  novembre  1842,  par 
organe  du  cabinet  prussien,  qu'on  était  prêt  à  ouvrir 
es  négociations,-  et  qu'on  désirait  le  plus  tât  possible 
Mr  munir  l'envoyé  belge  à  Berlin  des  instructions  né* 
essaires  i  cet  effet.  A  cette  ouverture  on  répondit  en 
léclarant  qu'on  était  occupé  de  cette  afiEaire.  Mais  peu 
le  tems  après,  l'envoyé  belge  quitta  Ëerlin  en  congé, 
t,  dans  la  séance  de  la  chambre  des  représentans  dir 
^janvier  1843,  un  ministre  belge,  en  parlant  du  rapport 
le  la  commission  de  l'enquête  commerciale,  s'exprima, 
['après  le  Moniteur  belge ,  dans  les  termes  suivans: 
(le  désire  que  la  discussion  soit  aussi  prochaine  ^ue  le 
lermettront  les  travaux  de  la  chambre.  Cette  discussion, 
1  but  bien  le  reconnaître ,  tient  en  suspens  plusieurs 
k^ociations  commerciales.  //  est  presque  impossible 
k  traiter  avec  la  Prusse  sans  que  la  question  pen- 
lante  devant  la  chambre  soit  décidée;  il  y  aurait  im* 
^udence  à  le  Jaire;  ce  serait  se  placer  dans  une  fausse 


Osîtion." 


Malgré  ces  paroles,  le  gouvernement  prussien  ne  crut 
Il  devoir  faire  cesser  ses  efiorts,  avant  que  le  cabinet 
ft  Bruxelles  ne  lui  eût  formellement  déckré  l'impossi- 
lité  d'entamer  pour  le  moment  la  négociation.  Il  se 
tida  donc  à  effectuer  provisoirement  la  réduction .  sur 
transif  par  le  chemin  de  fer  entre  Cologne  et  la  fron- 
ire  belge,  réduction  que  le  gouvernement  belge  désirait 
Tirement.  L'envoyé  de  Prusse  à  Bruxelles  informa 
ir  une  note  du  17  mars  1843  le  cabinet  belge  de  cette 
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1844  mesure^  comme  d^un  témoignage  ëclatant  da  ^^Yoeu  sin- 
cère du  gouvernement  prussien  d'activer  les  relations  com- 
merciales entre  les  deux  pays,  donne  dans  la  juste  atten- 
teque  de  son  cdtëj  que  le  gouvernement  belge  ne  ferait  rien 
.  qui  altérât  le  statu  quo  commercial  an  détriment  de  la 
Prusse  et  des  autres  états  du  ZoUverein,  ^^ea  ajoutant 
en  même  tems  que  le  voeu  que  son  gouvernement  for- 
mait pour  rétablissement  de  relations  plus  intimes  entre 
les  deux  pays  le  portait  en  outre  à  demander  que  les 
négociations  ouvertes  par  le  gouvernement  belge  pour 
un  traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  le  ZoUf«> 
ein  fussent  promptement  reprises.^' 

Pour  faciliter  sons  ce  dernier  rapport  toute  accéléra- 
tion possible,  le  gouvernement  prussien,  en  Tabsenoe  de 
renvoyé  belge  de  Berlin,  fit  proposer  ^  sous  la  date  da 
24  avril  1843,  à  M.  le  ministre  des  aflEaires  étrangères 
de  Belgique  de  transporter  le  siège  des  négociations  à 
Bruxelles.  La  réponse  de  M.  le  comte  Ooblet,  en  date 
du  3  mai  1843,  semblait  satisfaisante.  Quelques  jours 
■  plus  tard,  il  porta  verbalement  à  la  connaissance  de  Fen- 
voyé  de  Prusse  que  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges  avait 
daigné  le  déléguer  comme  plénîpotentiare  pour  traiter  de 
cet  objet;  après  quoi  le  baron  d'Arnim  reçut  également 
sans  délai  les  pleins-pouvoirs  et  les  instructions  néces- 
saires. U  n'hésita  pas  à  donner  connaissance  de  ces  in- 
structions à  M.  le  plénipotentiaire  belge  avec  une  fran-  J 
chise  qui  ne  pouvait'  qu'être  favorable  au  succès  de  la  ^ 
négociftion.  Pour  les  concessions  réciproques  considéra- 
bles par  rapport  aux  droits  d'entrée,  le  moment  semblait  , 
peu  opportun,  surtout  pour  le  gouvernement  belge,  qoif  '  | 
en  présence  de  l'enquête  commerciale  el  industrielle,  de-  ^ 
vait  être  gêné  dans  les  offres  aussi  bien  que  dans  les  i 
demandes  qu'il  aurait  voulu  faire  au  Zollverein  au  sojet  ^ 
des  modifications  è  apporter  aux  tarifs  respectifs.  MéÂM 
les  concessions  pour  les  vins  et  soieries  de  l'AUemagas 
auxquelles  le  gouvernement  belge  s'était  déclaré  dispos! 
au  mois  de  mai  1842,  et  que  pourtant  l'union  douaniiri 
n'aurait  pa)s  pu  juger  suffisantes  pour  s'imposer  l'impor* 
tant  sacrifice  d'une  réduction  sur  les  fers  belges,  avaient 
perdu  leur  prix,  comme  il  a  été  démontré  plus  haat 

Néanmoins,  si  de  part  et  d'autre  le  désir  de  vivifer 
par  un  traité  les  relations  commerciales  entre  les  deitf 
pays  était  sincère,  il  paraissait  y  avoir  de  quoi  jeter  de 
bons  fondemens  sur  lesquels  on  aurait  pu  continuer  plus  1,^ 
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tard.  A  cet  effet ,  il  fallait  seulement  n'exiger  ni  d'un  1844 
cAtë  ni  de  l'autre  de  sacrifier  des  intérêts  qull  y  aTait 
le  puissans  motife  de  mënager;  il  ne  fallait  pas  non 
>]u8  trop  youloir  dès  le  principe,  mais  faire  aussi,  dans 
e  dëTeloppement  ultërieur  des  relations  réciproques,  leur 
ionne  part  à  l'avenir  et  à  l'expérience  qui  n'auraient 
ma  manqué  de  répandre  plus  de  lumières  sur  la  nature 
les  désirs  et  des  besoins  respectifs  et  sur  les  moyens  sr 
y  satisfaire. 

Le  transit  par  le  territoire  du  2k>llTerein  lui  ofiEre  un 
loyen  efficace  pour  favoriser  la  Belgique  par  rapport 
ux  produits  qu'elle  exporte  et  à  ceux  dont  elle  %  be^ 
oin.  On  était  donc  prêt  h.  lui  assurer  par  le  traité  la 
éduction  au  minimum,  provisoirement  accordée  au  tran« 
it  sur  le  chemin  de  fer  rhénan.  U  impoile  de  faire  re- 
narquer  ici  que  le  gouvernement  belge  se  trouverait 
lans  une  erreur  qui  pourrait  entraîner  des  conséquences 
âdieuses,  s'il  croyait  que  le  propre  intérêt  du  gouver- 
lement  prussien  l'empêchât  de  modi£el^  cette  réduction. 
)n  était  prêt,  en  outre,  à  accorder  la  même  réduction 
m  transit  par  tous  les  chemins  de  la  frontière  belge 
jusqu'au  Rhin,  et  l'on  voulait  même  assurer  de  notables 
kdlités  au  transit  qui,  en  venant  de  la  Belgique  ou  en 
f  allant,  outre-passe  les  deux  rives  de  ce  fleuve. 

En  compensation  de  ces  concessions  importantes  pour 
a  Belgique,  et  comme  celle-ci  favorise,  dans  son  propre 
atérêt,  le  transit  en  général,  le  ZoUverein  ne  lui  de- 
nandait  que  quelques  réductions  de  tarif  pour  le  tran- 
it,  par  exemple  sur  les  draps  et  les  casimirs,  et  puis 
joelques  facilités  au  sujet  des  formalités  douanières.  Pour 
I  reste,  afin  de  ne  pas  exiger  de  la  Belgique  des  sacri-  # 
ees  qu'il  lui  fût  difficile  de  supporter,  on  ne  proposait 
rincipalement  que  de  fixer  par  un  traité  le  statu  quo 
itroduit  par  les  lois  du  5  juin  1839,  concernant  le  rem- 
iHirseni^nt  du  péage  sur  l'Escaut,  et  du  6  même  mois, 
srtant  des  modifications  au  tarif  des  douanes  sur  les 
roDtières  du  Luxembourg,  ainsi  que  par  l'arrêté  du  28 
lût  1842.  La  loi  du  25  février  de  la  même  année  ayant 
Ké  en  Belgique,  au  profit  des  fabricans  belges,  le  droit 
'entrée  d'une  certaine  quantité  de  fils  de  Westphalie  et 
a  Bmnswick,  servant  à  la  fabrication  des  coutils  et  des 
lileé  à  carreaux,  au  droit  de  5  centimes  par  100  kilo* 
rmunes,  on  désirait  que  cette  mesure  reçût  également 
k  sanction  du  traité. 
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1844  De  plu89  ^^  désigna  quelques  autres  rëductionSi  qoe 
la  Belgique  semblait  pouvoir  facilement  accorder,'  et  parmi 
lesquelles  la  Prusse  attachait  surtout  beaucoup  de  prix  à 
un  dëgrèrement  de  la  passementerie  et  de  la  rubanneriei 
qui,  en  1842^  avaient  été  si  fortement  imposées,  ainsi' 
qu'à  une  diminution  du  droit  de  sortie  sur  Fécorce  non 
moulue  à  faire  tan,  qu^un  arrête  du  9  mai  1843  ventit 

^  de  grever  encore  plus  qu'auparavant.  Quant  à  la  loi  du 
6  juin  1839,  le  ZoUverein  était  prêt  à  assurer  aux  mi- 
nes, minerais  et  fontes  de  fer  la  libre  sortie  du  grand- 
duditf  de  Luxembourg,  ainsi  qu'à  accorder  à  un  nombre 
de  moutons  encore  à  fixer  la  libre  entrée  de  la  Belgique 
dans  ce  même  grand-duché. 

On  ne  saurait  contester  que  de  samblables  stipulations, 
réunies  à  un  arrangement  sur  la  navigation  maritime  et 
fluviale,  ainsi  qu'aux  mesures  également  proj^sées  pour 
empêcher  la  fraude  en  matière  de  douanes,  auraient  été 
bien  de  nature  à  exercer  une  influence  favorable  sur  les 
relations  commerciales  entre  les  deux  pays.  ^    |i 

Malheureusement   le    gouvernement   prussien    s'était   |^ 
trompé   sur   l'accueil    auquel  il  s'était  attendu  pour  des 
dispositions  aussi   conciliantes.     Dès   le   commencement 
de  la  négociation ,  le  gouvernement  belge  avait  donné  a 
entendre  qu'il  s'agirait  surtout  de  savoir  quelles  étaient 

.  les  dispositions  du  ZoUverein  au  sujet  de  la  réduction  det 
droits  d'entrée  sur  les  fers  et  des  droits  de  sortie  sur  les 
laines.  Mais  on  avait  cru  que  les  difficultés  que  les  réda* 
mations  des  industriels  belges  faisaient  éprouver  à  ce  | 
gouvernement  à  faire  au  ZoUverein  de  notables  concessions 
de  tarif  l'engageraient  à  ne  pas  revenir  sur  ces  deux  pointSi 

^  Quant  au  premier,  il  était  impossible  de  le  concéder  i 
ou  de  promettre  seulement  pour  l'avenir  à  la  Belgique  )^ 
des  avantages  pour  l'importation  de  ses  fers,  supposa 
même  qu'elle  répondit  par  des  facilités  analogues  à  une 
si  importante  concession.  Car  l'état  de  souffrance  de 
l'industrie  des  forges  dans  l'union  allant  toujours  crois-  fe 
sant,  la  demande  d'une  imposition  plus  forte  des  fers  \ 
étrangers  réclamait  un  examen  conciencieux ,  et  formait 
justement  l'objet  de  sérieuses  délibérations  entre  les  goo*  ^ 
vememens  associés.  La  Prusse  se  refusa  toujours  à  croire, 
que  le  gouvernement  belge  pût  voir  dans  l'impossibilité 
d'obtenir,  des  concessions  pour  ces  fers,  un  motif  poiff 
ne  point  conclure  avec  l'union  allemande  un  traité  quii> 
quoique  sur    une  base  moins  large,    devait    assurer  ia 
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commerce   belge  de  notables  avantages  ^   tandis  que  les  J  844 
âats  de  Funioa  s'abstenaient  ile  toute  prétention ,  qui 
aurait  principalement  en  vue  le  maintien  du  statu  quo 
déjà  établi  par  quelques  dispositions  favorables  de  la  lë- 
^alation  belge. 

llo  office  du  plénipotentiaire  belge,  en  date  du  29  juin 
1843,  fit  cesser  toute  illusion  à  cet  égard.  On  y  donna  > 
i  entendre  que  le  gouvernement  belge  considérait  les 
concessions  qu'il  demandait  ,,comme  devant  faire  la  com- 
lensation  du  maintien  des  avantages  de  commerce  et  de 
lavigation  dont  profitait  déjà  le  Zollverein  et  des  coll- 
assions nouvelles  qui  auraient  pu  4tre  ajoutées*"  On  y 
lëdara,  ^qu'il  n'était  pas  possible  à  ce  gouvernement 
l'admettre  la  discussion  sur  les  bases  proposées,  et  qu'il 
'agirait,  afin  de  pouvoir  reprendre  la  négociation,,  de  re- 
ihercher  de  commun  accord  les  conditions  nouvelles  qui 
>oarraient  faire  la  matière  d'un  arrangement  autre  que 
:elui  primitivement  conçu. 

Cette  iléclaration  aurait  pu  être  regardée  comme  équi- 
ralant  à  une  rupture  ouverte  de  la  négociation.  En  ne 
roulant  accorder  en  compensation  des  concessions  pour 
es  fers  que  le  maintien  des  avantages  dont  profitait  déjà 
e  Zc^verein,  le  gouvernement  belge  sç  mettait  en  contra- 
liction  évidente  avec  l'art.  4  de  la  base  qu'il  avait  pro- 
posée, et  où  il  est  question  de  concessions  réciproques 
it  équivalentes  sur  les  droits  de  douane  sxistana,  base 
pie,  du  reste,  comme  on  l'a  démontré  plus  haut,  il  avait 
ui-mème  déjà  détruite  dans  son  ensemble.  La  reprise 
les  négociations  sous  des  conditions  nouvelles  semblait 
fat  douteuse,  car  le  gouvernement  belge  penchait  de 
dus  en  plus  vers  l'augmentation  des  droits  d'entrée  sur 
es  produits  étrangers,  comme  il  le  prouvait  par  l'arrêté 
lu  14  juillet  1843,  qui,  par  une  imposition  plus  forte 
les  fils  de  laine ,  tapis ,  tissus  de  laine,  etc.,  portait  une 
louvelle  atteinte  au  commerce  entre  le  Zollverein  et  la 
Belgique. 

Malgré  tout  cela,  la  Prusse  ne  laissa  point  passer  l'oc» 
ision  qu'offrait  le  congrès  de  l'automne  passé,  pour 
mtrer  de  nouveau  avec  ses  co-associés  en  délibération 
Hr  la  situation  de  cette  affaire.  On  se  décida  à  offrir 
tu  gouvernement  belge  une  réduction  de  50  pour  cent 
la  droit  de  sortie  sur  les  laines,  et  pour  ne  pas  lui  deman- 
Ur  en  revanche  de  cette  condition  des  équivalens  que 
^  tel  ou  tel  motif  il  ne  pourrait  pas  accorder,  onaban* 
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1844  donnait  à  elle  même  la  proposition  de  ces  ^quÎTalens, 
en  se  bornant  à  indiquer  une  sërie  d'articles  pour  les- 
quels  un  dégrèvement  serait  agréable  au  Zollverein.  En 
informant  M.  le  comte  Goblet,  sous  la  date  du  21  octobre 
1843,  que  le  gouvernement  prussien  était  prêt  à  ad- 
mettre une  réduction  sur  les  laines  comme  une  des  bases 
des  négociations,  le  baron  d'Arnim  l'invita  à  rouvrir 
celles-ei  sans  délai. 

Dans  la  réponse  du  31  octobre,  M.  le  plénipotentiaire 
belge  déclara  a  ce  sujet  „que  son  gouvernement  se  plai- 
sait  à  considérer  l'avis  qui  lui  avait  été  donné  comme 
un  acheminement  à  la  levée  des  obstacles  qui  avaient 
arrêté  jusque-là  la  négociation,  mais*  que  le  conseil 'ne 
saurait  se  résoudre  à  entrer  dans  la  discussion  des  ques- 
tions qui  se  rattachent  à  la  conclusion  d'un  traité  aussi 
longtems  que  le  gouvernement  prussien  n'aurait  pas  fait 
connaître  qu'une  résohition  favorable  avait  été  prise  re- 
lativement à  la  question  des  fers." 

Il  a  déjà  été  donné  à  entendre  plus  haut  que  l'union 
ne  se  trouverait  dans  la  possibilité  d'accorder  quelques 
avantages  aux  fers  belges  que  tout  au  plus  si  elle  se 
décidait  \  augmenter  les  droits  d'entrée  sur  les  fen 
étrangers  en  général.  Quoique  même  dans  ce  cas  il  n'eftt 
jamais  été  admissible  ^'exempter  entièrement  les  fers  bel- 
ges d'une  telle  mesure  générale,  on  aurait  peut-être  p% 
dans  certaines  limites,  les  frapper  d'une  augmentation 
moins  forte  des  droits  d'entrée.  Le  congrès  douanier  de 
l'année  passée  s'était  non  seulement  occupé  do  la  quee* 
tion  principale,  mais  aussi  des  modalités  d'une  mesmv 
éventuelle  en  faveur  de  la  Belgique  et  des  équivalenf 
que  'celle-ci  devrait  accorder.  Mais  la  question  principale 
n'avflit  point  été  décidée,  et  ne  put  pas  même  être  ré*  jj 
solue  pendant  les  premiers  mois  de  l'année  courante. 

La  Prusse  persistait  à  supposer  au  gouvernement  belgi  L 
des  dispositions  assez  conciliantes  pour  croire  que,  voyant  jj, 
l'impossibilité  où  se  trouvait  le  Zollverein  de  lui  faire  dei 
concessions  pour  ses  fers,  is  ne  ferait  plus  de  ces  der* 
nières  une  condition  sine  qud  non  de  la  négociatiOBi 
Néanmoins,  il  semblait  nécessaire  d'éclaireir  enfin  défini* 
tivement  la  question  de  savoir  si  la  conclusion  d'M 
traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  l'union  doua- 
nière et  la  Belgique  était  encore  possible.  A  cet  elMi 
le  baron  d'Arnim  s'adressa  de  nouveau  au  eomte  GoUetî' 
sous  la  date  du  4  mars  dernier;  et  l'invita  itérativemelit 
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lirouTrir  la  négociation.  Dans  sa  réponse  du  18  du  mémo  1844 
noisy  le  plénipotentiaire  belge  déclara:  ^^Que  le  cabinet > 
le  Bruxelles  ne  pourrait  s'engager  dans  cette  voie  qu'au 
ant  qu'il  aurait  au  préalable  reçu  l'assurance  que  rien 
le  s'opposait  à  ce  que  le  traité  éventuel  à  conclure  con«> 
lot  la  garantie  que  les  fontes  et  les  fers  belges  seraient 
xceptés  de  tout  droit  nouveau  ou  de  toute  élévation  des 
roits  existans  qui  pourraient  être  établis  à  l'entrée  des 
tats  du  ZoUverein." 

Cette  déclaration  a  dû  mettre  un  ternie  à  tous  les  ef- 
>rts  que  jusque-là  le  gouvernement  prussien  avait  faits 
Il  nom  des  autres  membres  de  l'union.  A  la  vérité,  la 
aestion  de  l'imposition  future  des  fers  à  l'entrée  du 
lOllverein  avait  été^  dans  l'intervalle,  résolue  d'une  ma- 
ière  qui  iui  aurait  permis  d'accorder  quelques  avantages 
IX  fera  belges»  Mais  la  condition  énoncée  dans  l'office 
1  18  mars  est  tellement  exorbitante  ^  que  même  les 
tmpensations  les  plus  importantes  ne  pourraient  jamais 
^ider  les  gouvernemens  de  l'union  à  l'admettre.  En 
Eely  le  gouvernement  belge,  qui  protège  lui-même  ses 
ra  aussi  à  l'égard  de  l'Allemagne  par  un  droit  d'entrée 
I  5  fr.  100  kil.  sur  les  fontes,  répond  bien  peu  à  l'é- 
lite et  aux  égards  auxquels  on  aurait  dâ  s'attendre  de 
part  pour  plusieurs  états  du  ZoUverein  qui,  par  rap- 
irt  au  triste  état  de  leurs  forges,  se  trouvent  dans  une 
tuation  analogue  à  la  sienne,  en  demandant  au  Zoll- 
arein  de  laisser  entrer  les  fontes  belges  sans  aucun 
■oit  de  douane,  et  de  ne  pas  augmenter  pour  son  fer  en 
urrea  un  impât  qui  dépasse  à  peine  la  moitié  de  celui 
rl2  fr.  70  c  dont  cet  article  est   grevé  en  Belgique. 

IjC  gouvernement  prussien  et  les  autres  états  de  l'u*' 
on  doivent*  donc  considérer  la  négqpiation  comme  épui- 
e,  Maia  ils  ont  l'intime  conviction,  et  tout  ce  qui  pré» 
de  la  justifie  suffisamment,  que  ce  n'est,  pas  eux  qui 
it  été  en  défaut  pour  amener  une  entente  conforme  aux 
térétè  des  deux  parties,  mais  que  le  gouvernement  belge, 
)  même  qu'il  s'était  vu  forcé  à  abandonner  les  propo- 
kions  qu'à  avait  faites  lui-même  pour  uii  traité  de  na- 
galion  avec  la  Prusse,  a  également  rencontré  pendant 
.  nëgociatioD  avec  le  ZoUverein,  qu'il  avait  commencée 
I  bonne  foi,  des  difficultés  inséparables^  du  système  com- 
arcial  vers  lequel  il  tend,  et  qui  ont  exercé  une  in- 
nanoe  de  plus  en.  plus  décisive  sur  la  marche  et  l'issue 
i  celte  négociation. 


352      Négociation  concern.  le  commerce 

1844  Le  Zollvereîn  ne  peut  voir  qu'avec  un  vif  regret  un 
pareil  résultat  des  efforts  de  plusieurs  années.  Ce  n'est 
pas  qu'il  se  voie  trompe  dans  l'attente  de  quelques 
avantages  commerciaux,  Mais  il  espërait  trouver  dans  le 
traité  projeté  la  preuve  que  le  gouvernement  belge  at- 
tache du  pri:t  d  ses  relations  commerciales  avec  l'Alle- 
magne, et  sous  ce  rapport  il  à  été  encore  plus  pénible- 
ment affecté  par  une  nesure  qui  a  une  portée  plus  signi- 
ficative que  le  refus  d'un  traité  de  commerce ,  en'  ce 
qu'elle  est  une  véritable  hostilité  commerciale. 

Par  l'arrêté  du  28  août  1842,  S.  M.  le  roi  des  Belges 
avait  provisoirement  assimilé  jusqu'au  1er  Juillet  1843 
les  vins  et  soieries  d'Allemagne  à  ceux  de  France.  Cette 
assimilation  fut  prolongée  par  l'arrêté  dii  27  Juin  1843 
jusqu'au  1er  novembre  de  la  même  année,  et  par  celd 
du  3  novembre  1843  jusqu'au  31  mars  1844.  Mais  kl 
représentations  du  gouvernement  prussien  n'ont  pas  réuni  J 
à -la  faire  prolonger  au-delà  de  ce  terme.  Elle  est  ex- 
pirée le  1er  avril  de  cette  année,  et  le  Zollverein  est,  ï 
l'égard  de  la  Belgique,  replacé  dans  la  posîtiom  où  fl  sa  ||, 
trouvait  lors  de  la  conclusion  de'  la  convention  du  16 
juiUet  1842  entre  la  Belgique  et  la  France.  Et  quelb 
avait  été  cette  position?  L'Allemagne  était  vivement 
blessée  par  la  Belgique  dans  ce  qui  concernait  leurs  raf 
ports  réciproques  de  commerce  et  de  voisinage. 

Par  la  convention  avec  la  France ,   le  gouvernement 
belge  avait  adopté  les  droits  prohibitifs  du  tarif  françadt 
sur  les  fils  et  tissus  de  lin  à  l'égard  de   tous  les  fvfh 
à  l'exception  de  la  France,    pour  laquelle  il  conservait 
les   positions  moins   élevées  de   son  propre  tarif,  eti 
avait  même  contracté  l'obligation  de  prohiber  le 
des  toiles  étrangère^par  le  territoire  belge  vers  la  Franco* 
De  cette  manière,  il  avait  non  seulement  placé  l'iffl 
tation  linière  de  l'Allemagne  en  Belgique  en  désavani 
à  l'égard  de  celle  de  la  France,  mais  il  s'était  en  m' 
tems  prêté  à  avancer,  quant  aux  fils  et  tissus  de  linj 
système  prohibitif  de  la  France ,  qui  pèse  déjà  sur  I 
lemagne  jusqu'à  la  frontière  germano-belge.     Par  la 
convention,  la  Belgique  accordait  encore  des  facultés 
vins  et  aux  tissus  de  soie  de  France,  sans  compensatii 
et  seulement  pour  être  exempte  de  l'ordonnance  limêi^«s 
du  26  juin  1842.     On  n'a  pas  besoin  de  prouver  que* 
position  de  plus  en  plus  défavorable  qui  résultait  de 
convention  pour  les  fils  et  tissus  de  lin  allemands 
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être  provoquée  par  aucune  mesure  du  Zollverelo^  était  lg44 
de  nature  à  blesser  vivement  celui-ci. 

Voici  en  quels  termes  un  ministre  belge  l'a  explicite- 
ment reconnu,  quoique  avec  beaucoup  de  réserve,  lors- 
qu'au mois  de  décembre  dernier  le  gouvernement  fut  at- 
taque à  la  chambre  des  représentans  sur  la  prolongation 
de  l'arrête  du  22  août  :  „Nousavons,  dit-il,  accordé  ces  avan- 
tages à  l'Allemagne  par  l'arrêté  royal  du  28  août  1842,  qui 
depuis  a  été  renouvelé  deux  fois.  Je  demanderai  à  l'honorable 
pr^opinant  quel  acte  ^hostilité  V Allemagne  avait  posé 
contre  nous  à  cette  époque?     Avait-elle  changé  son  tarif 
\  notre  désavantage?  Mon.   A  cette  époque  il  n'y  avait 
eu  aucun  changement  dans  son  tarif  des  douanes.  Cepen- 
dant, par  la  convention  du  16  juillet,  nous  étions  venus 
Aanger  notre  statu  quo  vis-à-vis  de  l'Allemagne.    Nous 
avions^  en  vertu  de  cette  convention,  transporté  sur  la 
frontière  germano-belge    le   tarif  quasi    prohibitif  de  la 
France  à  l'égard  de  l'industrie  liniere.     Nous  avons  pro- 
vboirenient  accordé  les  mêmes  avantages  à  l'Allemagne; 
nous  les  avons  accordés  dans  l'attente   des  résultats  des 
n^ociations  ouvertes  avec  ce  pays.    Nous  les  avons  aussi 
accordés  parce  que  nous  venions  de  changer  le  statu  quo 
de  notre  tarif  contre   l'industrie   linière  de  l'Allemagne. 
Et,  messieurs,  il  y  a  plus:  la  convention   du    16  juillet 
est  on  acte  tout  nouveau    dans    la    diplomatie   commer- 
ciale;  c'est  la  première  convention  par  laquelle  la  Bel- 
gique nouvelle,  le  gouvernement  de  la  Belgique  indépen- 
dante faisait   une  convention  de   droits  différentiels  avec 
011  autre  état*     11  importait,  messieurs,  d'enlever,  ne  fût- 
ce  même  que  momentanément,  à  cet  acte  ce  qu'il  aurait 
pu  avoir  Whostile  à  d'autres  pays." 

En  effet ,  les  états  de  l'union    pouvaient  et  devaient 

cooûdérer  la  convention  avec  la  France  comme  une  grave 

Uiion  de  leurs  intérêts,  comme  une  véritable  hostilité 

e^mmerciale,  contre  laquelle,  diaprés  leur  législation 

iouanière,  ils  auraient  du  recourir  à  des  représailes. 

i)r,-  pour  celles-ci,  le  fer  belge  se  présentait  en  première 

]%ne«     Le  gouvernement    prussien   avait  dflnc   à  peine 

^ris  la  conclusion  de  la  convention  du  16  juillet,  que, 

9vant  même  qu'elle  ne  fut  ratifiée^il  fit  faire  à  Bruxelles 

Je»  représentations   les   plus    pressantes   en  déclarant  en 

aime  tems  que,  si  l'on  n'y  faisait  pas  droit,  il  ne  reste- 

ttàt  au  Zollverein  que  de  répondre  aux  mesures  si  pré- 

jodidables   aux  fils   et  tissus  de  lin  allemands  „par  des 

Recueil  gen*     Tome  VI.  Z  fli 
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1844  reprësailles  8or  les  fers  de  la  Belgique.    On  se  rëfère  ic 
aux  nëgociations  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet*     Elles  h'e 

TAIEHT  QUE   TERBALES   ET   CONFIDENTIELLES,   mais   la   FrU88 

ne  les  croyait  pour  cela  pas  moins  obligatoires.  £ik 
eurent  le  résultat ,  que  la  Prusse  consentit  à  s'absteni 
de  représailles  contre  les  fers  belges,  mais  qu'en  rerai 
che^  le  gouyernement  belge  s'evoaoea  à  étendre  sans  di 
lai  aux  vins  et  soieries  d'Allemagne  les  concessiona  qc 
la  convention  avaient  stipulées  pour  ceux  de  la  Franc 
Le    cabinet    de  Bruxelles    connaît   PARFArrEmn    i!\ 

FLUENCE  QUE  CES  ARHANeEMENS  CONFIDENTIELS  ONT  EUS  81 
LA    LOI   DU    6  AOUT,     QUI  ArPROUYE   LA    CONVENTION  DU  1 

JUILLET,**  et  qui,  dans  son  article  11  porte,  que  „le  rc 
dans  Pintérét  du  pays^  pourra  étendre  à  d'autres  éta 
les  réductions  stipulées  par  l'article  2  de  la  diteconventioB 

Le  gouvernement  belge  remplit  son  engagement  pi 
l'arrêté  du  28  août,  et  quoiaue  celui-ci  n'ordonnât  qo 
provisoirement  et  en  atténuant  le  résultat  des  nigo 
dations  ouvertes  avec  l'Allemagne  l'application  des  r^ 
ductions  résultant  de  l'article  6  de  l'arrêté  royal  da  12 
août  courant  aux  vins  et  soieries  de  provenance  aUt* 
mande,  le  gouvernement  prussien,  „par  égard  pour  k  a* 
tuation  de  celui  de  Belgique,  ne  crut  pas  devoir  rdeitf 
cette  déviation  de  ce  qui  avait  été  convenu." 

Le  véritable  état  de  la  question  dont  il  s'agit  ne  p08*i 
Tait  donc  point  échapper  au  cabinet  de  Bruxelles.  AoM 
le  ministre  qui  avait  alors  le  portefeuille  des  afiuni 
étrangères  les  appréciait-il  bien  dans  le  passage  suir 
d'un  discours,  qui,  dans  son  ensemble,  il  est  vrai,  a 
le  but  de  représenter  les  dispositions  de  l'arrêté  co 
dépendantes  du  résultat  des  négociations.  „L'hono] 
M.  Desmet,  dit  le  ministre  belge,  a  parlé  de  l'indui 
métallurgique ,  il  a  exprimé  .le  regret  qu'elle  n'eût 
fait  l'objet  de  compensations  aux  avantages  que  l'i 
du  28  août  concède  à  l'Allemagne.  Mais,  messieurs^ 
vous  le  demande,  dans  t intérêt  de  cette  industrie 
h*était-^it  pas  à  craindre  y  si  nous  avions  laissé  1' 
magne,  sani  y  être  obligé,  sous  le  coup  d'une 
exceptionnelle,  quCelle  ne  jut  amenée^  de  son  côiét 
prendre  aussi  une  mesure  exceptionnelle  contré' 
fontes 9  nos  fers^  etc.  ?  Alors,  au  lieu  de  procurer  i  ' 
dustrie  métallurgique  le  soulagemeut  que  l'honortUs 
Desmet  voudrait  lui  procurer  et  que  je  cherche  comin^ 
nous  eussions  été  la  cause  des  rigueurs  qui  aui* 


\ 
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la  ruine  de  cette  industrie  si  importante  et  si  prë«  1844 
jeuse  pour  le  pays." 

Le  gouvernement  belge  ne  croira  certainement  pas  s'é- 
re  impose  un  sacrifice  quelque  peu  important  par  les 
oncessions  qu'accordait  l'arrête  du  28  août.  Auflisi  la 
'russe  ne  se  fit-elle  aucune  illusion  sur  la  portée  matérielle 
es  avantages  qu'elle  venait  d'obtenir  pour  les  vins  et 
oieries  d'Allemagne.  Ce  point  a  dëjà  été  plus  longuement 
mXé  dans  une  autre  partie  de  ce  mémoire.  Mais  on 
rayait  devoir  quelques  égards  à  la  situation  difficile  dans 
iquelle  la  Belgique  s'étaiti  placée  par  la  convention  avec 
t  France,  et  c'est  ce  motif  seul  qui  détermina  le  Zoll- 
esmn  à  s'abstenir  de  mesures  d'ailleurs  parfaitement  ju« 
ifi^,  jhais  dirigées  contre  l'industrie  belge,  et  à  se  con- 
nter  d'une  concession  qui  lui  donnait  du  moins  une 
pèce  de  satisfaction  morale,  en  prouvant  publiquement 
le  le  gouvernement  belge  ne  voulait  pas  exclusivement 
voriser  l'un  de  ses  voisins,  mais  conserver  également 
1  caractère  amical  à  ses  relations  commerciales  avec 
Uléflkgne.  Sous  ce  dernier  rapport,  le  Zollverein  vit 
'ec  beaucoup  de  regret  que  le  gouvernement  belge  corn- 
ençait  à  se  prêter  plus  difficilement  à  la  prolongation 
I  Farrété  du  18  août,  qu'il  voulait  la  faire  dépendre  de 
nditions  nouvelles,  et  surtout  de  la  conclusion  du  traité, 
laquelle  cependant  il  mettait  lui-même  des  obstacles 
ir  des  prétentions  exagérées;  enfin,  que  l'envoyé  de  Prusse 
Bruxelles  s'était  vu  forcé  de  faire  précéder  le  dernier 
rèté  de  prolongation,  du  5  novembre  de  l'année  passée, 
an  office  en  date  du  21  octobre,  qui  rappelait  sérieu- 
ment  l'éventualité  de  représailles,  dans  le  cas  où  les 
tticessions  en  question  seraient  retirées. 

Cette  circonstance  fournit  aux  états  de  l'union  l'occa- 
on  de  délibérer  sur  ce  qu'ils  auraient  à  faire  si  le  gôu- 
iniement  belge  se  décidait  efiTectivement  à  faire  cesser 
<•  conditions  qui  seules  avaient  engagé  le  Zollverein  à 
B  pas  répondre  par  des  mesures  analogues  au  tort  qu'on 
i  avait  fait.  Le  résultat  de  cette  délibération  a  été  la 
fciiion  unanime  que  voici: 

Les  fontes  de  fer  de  toute  espèce,  ainsi  que  les  au- 
lis  espèces  de  fer  désignées  sub  litterâ  A  de  la  position 
f  *4e  la  seconde  jpartie  du  tarif  de  l'association,  si  elles 
^Kbwni  de  la  Belgique  par  terre  ou  par  le  Rhin  dans  le 
^rilom  de  l'union,  paieront  pour  le  moment  un  droit 
^^tsptionnel  de  5  silbergros  par  quintal;    de  même,  le 

Z2 
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1844  fer  en  barres,  ainsi  que  les  autres  espèces  de  fer  et  dV 
cier  classifiëes  au  même  endroit  du  tarif  de  Punion  sub 
litterâ  B ,  si  elles  entrent  par  les  mêmes  voies  dans  le 
Zollverein,  seront  assujetties  à  une  augmentation  du  droit 
d'entrëe  d'un  demi  thaler  par  quintal;  enfin,  dès  que 
Faugmentation  gënërale,  déj^  arrêtée  du  droit  d'entrëe  sur 
les  articles  y  sera  mise  à  éxecution ,  ils  paieront  à  leur 
entrée  en  Belgique,  par  terre  et  sur  le  Rbin,  50  p*  c»  ds 
droits  de  plus.'' 

En  remplissant  le  pénible  devoir  d'informer  le  goiivei> 
nement  belge  d'une  décision  à  laquelle  l'union  doaanikt 
s'est  vue  forcée  par  les  circonstances,  il  ^ne  reste  au 
cabinet  de  Berlin  9,qu'à  exprimer  son  vif  et  sincère  délir 
que  celui  de  Bruxelles  veuille  bientât  mettre  le  Zollvereh 
en  état  de  révoquer  une  mesure  à  laquelle  il  ne  s'cit  )) 
décidé  qu'avec  beaucoup  de  regrets." 


Exposé  du  Ministre  des  affairei\^ 
étrangères  des  Pays-Bas  sur  la  pu* 
sition  où  Se  trouve  le  Duché  de  Lintr 
bourg  vis  à  vis  de  la  confédération 
germanique  et  du  royaume  des  Pays-* 
Bas.  Présenté  aux  Etats  généraux 
au  mois  de  Mars  1844. 

(Journal  de  la  Haye.  1844.  Mars.) 

On  ne  saurait  nier,  Nobles  et  Puissans  Seigneurs^ 
la  position  du  Lim bourg  ne  se  présente  sous  deux  asj 
de  nature  différente,  mais  cela  ne  détruit  en  aucune 
nière  les  obligations  de  cette  province  à  l'égard  du  roy 
des  Pays-Bas.     Ces  obligations  ne  doivent  céder  aux 
voirs  envers  la  Confédération,   que  lorsq^i'il  y  a 
entre  eux,  ou  lorsqu'il  auraient  pour  résultat  d'im 
une  double  charge  au  duché. 

En  eJETet,  la  loi  fondamentale  de  1840  a  réuni  le 
dié  de  Limboùrg  comme  partie  intégrante,  comme 
vince  au  royaume  des  Pays-Bas,    sous   réserve  tout 
des  rapports  de  ce  duché  avec  la  Confédération  g^'***!^ 
nique.     De  ces  rapports  sont  cependant  excepté»  t^^L 
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cialement  les  forteresses  de  Maestrîcht  et  de  Venloo,  ig44 
n  que  leurs  rayons  stratégiques. 
Par  suite  de  cette  incorporation ,   et   depuis   ce  mo- 
it^   le  Limbourg  est  placé  complètement   sous  le  ré- 
e  de    la   loi   fondamentale   et    d«    la  législation  des 
s-Bas*    Toutes  les  lois,  tous   les  arrêtés  obligatoires 
r  la  Néerlande,  le  sont  également  pour  le  Limbourg. 
représentans    de    cette  province   siègent    dans  Fas- 
blée  des  représentans  du  royaume.     Le  royaume  sup- . 
te   toutes   les    charges   et  jouit  de  tous  les  bénéfices 
Limbourg,  qui  participe  à  son  tour  à  tous  les  avan- 
18  du  royaume*     Mais  précisément  pour  cela,  il  ne 
t  réclamer  aucun  privilège,   surtout   pas   en  matière 
ipdts,  sur  les  autres  provinces  du  royaume.'   L'article 

de  la  loi  fondamentale  le  défend  expressément. 
Dans  la  16e  séance  de  la  Diète  de  Francfort,  tenue 
6  août  ^839,  l'envoyé  des  Pays-Bas  donna  connais- 
se que  le  Roi  avait  réussi  à  terminer  les  négocia- 
8  précédemment  entamées  avec  les  agnats  de  la  mai- 
d'Orange-Nassau,  pour  régler  les  intérêts  de  famille 
les  nouvelles  bases  devenues  nécessaires  à  la  suite 
traité  de  Londres,  en  date  du  19  avril  de  la  même 
ée.  Le  ministre  des  Pays-Pas  ajouta  que  le  Roi  était 
losé  à  entrer,  pour  ce  qui  regardait  le  duché  de 
ibourg,  tel  que  le  traité  l'avait  composé  dans  la  Con- 
^ration  germanique,  sous  la  réserve  que  le  duché 
lit  régi  par  la  même  constitution  et  soumis  au 
ne  régime  que  le  royaume  des  Pays-Pas,  mais  en 
ne  tems  sous  la  promesse  que  cette  circonstance  n'en- 
rerait  en  rien  l'application  à  ce  duché  de  la  consti- 
ion  fédérale. 

Cette  communication  de  l'envoyé  des  Pays-Bas  fut 
eptée  le  5  septembre  1S39,  dans  la  19e  session,  et 
Diète  chargea  la  direction  de  la  chancellerie  fédérale 
(  dispositions  tendant  à  régler  cette  affaire. 
En  accepant  la  communication  susdite,  l'assemblée 
la  Diète  fit  connaître  qu'elle  trouvait  dans  la  décla- 
lioQ  du  Roi,  d'après  laquelle  il  ne  serait  pas  porté 
^dice  ii  l'application  des  lois  de  la  Confédération 
teAûque,  la  garantie  la  plus  forte,  que  S.  M.  saurait 
^88  sagesse,  établir  des  mesures  propres  à  prévenir 
«inoonTéniens  (  Unzuhommlichkeiten)  qui  pourraient 
l^etla  résulter  des  doubfes  rapports  où  le  duché  al- 
*  fcre  placé. 


358  Exposé  ministerial  hollandais 

1844  Quelle  pouvait  être  Fintention  du  Roi^  eo  faisant 
entrer  le  Limbourg,  comme  partie  intégrante  ^  dana  la 
Confëdératîon  germanique,  tout  en  se  r^nrant,  en 
même  tems ,  de  soumettre  d'abord  cette  .province  \  la 
même  constitution  et  au  même  régime  que  les  autres 
parties  du  royaume?  Le  Roi  connaissait  Tacte  fédéral^ 
et  si  cet  acte  eût  établi  un  régime  intérieur  et  admini- 
stratif sur  les  états  de  la  Cotifédéraiion ,  la  demande 
d'incorporer  le  Limbourg  dans  cette  Confédération  eât 
été,  de  la  part  de  S.  M*,  une  atteinte  qu'elle  même*  eAt 
portée  à  ses  prérogatives  souveraines,  une  espèce  de 
renonciation  à  son  pouvoir,  une  anomalie  avec  la  ré* 
serve  de  gouverner  cette  même  province  d'après  la  con- 
stitution et  la  législation  des  Pays-Bas. 

Mais  l'acte  fédéral  de  1815  lui-même  prouve  évidem- 
ment qu'il  ne  pouvait  pas  en  être  ainsi.  Cet  acte  dé- 
terminant le  pouvoir  de  la  Confédératien  sur  les  étail 
qui  en  font  partie,  exclut  en  même  tems  toute  illte^ 
vention  dans  les  affaires  administratives  et  £nancièrei 
de  ces  états.  Déjà  le  préambule  de  l'acte  nous  apprend 
que  les  princes  souverains  et  villes  libres  de  l'Allemagne^ 
animés  du  désir  commun  de  mettre  à  exécution  ^a^ 
ticle  VI  du  traité  de  Paris  du  30  mai  18i4,  ont  voultt 
former  une  union  solide  et  durable  pour  la  sûreté  et 
l'indépendance  de  l'Allemagne,  et  pour  l'équilibre  de 
l'Europe. 

;  L'union  est  par  conséquent  une  association  de  prin- 
ces et  d'états  indépendans,  constituant,  non  pas  un  em- 
pire, non  pas  un  état  fédératif,  maïs  une  fédération  d'^ 
tats  libres.  Aucun  des  princes  fédérés  n'a  donc  renonce 
à  son  droit  de  souveraineté,  et  la  prérogative  du  Roi 
des  Pays-Bas  de  proposer  un  impât  aux  Ëtats-genéraux» 
et  de  le  mettre  à  exécution  dans  tout  le  royaume  die 
que  la  proposition  a  reçu  force  de  loi,  n'est  nullement 
restreinte  quant  au  duché  de  Limbourg,  quel  que  soit 
l'aspect  sous  lequel  on  envisage  la  position 'de  cette  pro- 
vince. 

11  ne  saurait  également  y  avoir  de  crainte  de  voir 
le  Limbourg  soumis  a  une  double  charge  en  matiiro 
d'impôts,  puisqu'il  suffît  de  se  rappeler  qui  la  C<mféd^lc 
ration  germanique  n'est  pas  compétente  pour  exercer  | g 
cette  espèce  de  droit  de  souveraineté  dans  les  états  de 
l'union,  d'où  il  résulte  que  le  Limbourg  ne  peut  jansaisy 
sous  ce  rapport,    être    obligé   de  supporter  une  doaUe 
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ekargOy  et  que  tout  conflit  entre  les  droits  de  la  Confë-  1844 
dâration  et  ceux  du  Roi  devient  impossible. 

Le  sujet  qui  nous  occupe  se  prêterait  au  besoin  à  de 
longs  d^veloppemens  I  et  un  examen  de  Tacte  fëdëratif 
me  fournirait  des  moyens  surabondans  pour  convaincre 
(Tes  Nobles  Puissances  que  Fesprit  de  cet  acte  exclut 
toute  intervention  dans  Fadministration  intérieure  des 
ftats.  Mais  il  suffira,  sans  doute,  de  renvoyer  aux  dif- 
&en8  articles  de  Pacte  final  conclu  à  Vienne ,  dans  le- 
[uel  l'incompétence  de  la  Confëdëration,  sous  ce  rapport, 
«t  explicitement  reconnue. 

On  a  voulu  argumenter  de  l'expression  inconvéniens 
Vnsuhômmlichkeiten)  et  y  trouver  ime  garantie  con- 
re  l'application  d'une  mesure  pareille  à  celle  qui  rë- 
ulte  de  la  loi  de  l'impôt  dont  il  s'agit  Mais  cette  ex- 
ireaaioii  n'a  été  entendue  de  notre  part  que  comme  fai- 
ant  aUusion  aux  difficultés  qui  seraient  à  craindre,  plus 
pëcialement  dans  le  cas  où  le  contingent  militaire  des 
^ay»-»Bas  à  l'armée  de  la  Confédération  ne  restât  pas 
or  un  pied  séparé  de  l'armée  du  royaume.  Mais  Vos 
Nobles  JPuissances  auront  vu  par  les  réponses  du  mini- 
itère  de  la  guerre  aux  observations  des  sections  sur  le 
mdget  de  1844,  qu'à  cet  égard  il  a  été  satisfait  à  toth* 
;es  les  exigences  ;  qu'il  n'y  existe  sous  ce  rapport  aucun 
notif  de  plainte  de  la  part  des  habitlans  du  Limbourg, 
mcun  conflit  entre  les  rapports  de  difiérente  nature  qui 
règlent  la  situation  de  ce  duché. 

11  serait  également  difficile  de  soutenir  que  les  in« 
Donvéniens  dont  il  s'agit  dans  la  réponse  de  la  Diète 
pussent  trouver  leur  source  dans  les  intérêts  financiers  du 
luché*  11  est  vrai  que  les  assemblées  d'états  des  diffé« 
rens  pays  compris  dans  la  Confédération  n'ont  pas  la 
acuité  de  refuser  les  fonds  pour  les  subsides  matricu- 
aires  de  la  Confédération,  mais  je  ferai  observer  aussi 
pe  c'est  le  trésor  du  royaume  qui  fait  face  à  cette  dé- 
lenee  du  Limbourg,  en  même  tems  qu'il  pourvoit  aux 
onds  formant  la  quote-part  du  Limbourg  dans  les  frais 
lécessaires  pour  la  construction  de  deux  places  fortes 
lUemandes ,  et  sans  que  ces  deux  objets  donnent  lieu  à 
n^  compte  séparé  a  charge  du  Limbourg. 

Enfin,  on  a  prétendu  que  si  le  Limbourg  formait  une 
MTtie  intégrante  des  Pays-Bas,  il  en  résulterait  que  lc;s 
M^ports  de  ce  duché  avec  la  Confédération  afiecteraient 
Mit  le  royaume.    Une  semblable  conséquence  est  si  loin 
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1S44du  véritable  ëtat  des  choses,  si  peu  possible,  que  Tla- 
flùence  de  la  Confédération  ne  s'étend  même  pas  aax 
places  de  Maestricht  et  de  Venloo,  lesqueUes,  j  compris 
leiu'S  rayons  I  sont  restées  exclusivement  hollandaises 
en  vertu  du  traité  du  19  avril  1839.  Ou  bien,  prélen- 
drait-on  peut-être  que  cette  exception  confirme  précisé* 
ment  la  règle,  et  que  l'on  n'a  eu  en  vue  que  de  sou- 
straire ces  deux  villes  à  une  influence  qui  s'étend  snr 
le  reste  du  royaume?  Loin  de  là,  Nobles  et  Puissans 
Seigneurs,  on  a  voulu  dégager  ces  deux  places  du  lien 
qui  devait  unir  le  Limbourg  à  la  Confédération,  pour 
les  placer  dans  la  même  position  tout-à-fait  indepeib 
dante  où  se  trouvait  et  oii  devait  rester  le  royaume  des 
Pays-Bas. 

On  a  pif  étendu  encore  que  le  Limbourg  ét^it  bien 
tenu  de  contribuer  aux  frais  ordinaires  de  l'état  dont 
il  fait  partie,  et  aux  avantages  duquel  il  participe,  mais 
que  cette  province  doit  rester  étrangère  à  l'acquittement 
de  dettes  et  charges  antérieures,  et  qu'il  serait  contraire 
à  tous  les  principes  d'équité  de  soumettre  le  Limbourg 
à  un  impât  sur  les  possessions,  destiné  à  éteindre  de 
semblables  dettes. 

Certes,  si  une  pareille  prétention  était  fondée,  le 
Limbourg  se  trouverait  dans  une  position  exceptionnelle 
extrêmement  favorable,  qui  exciterait  la  jalousie  de  tou- 
tes les  autres  provinces  du  royaume,  mais  qui  porterait 
trop  ouvertement  atteinte  à  l'équité  pour  pouvoir  jamais 
être  admise. 

Depuis  l'origine  du  royaume  des  Pays-Bas,  le  Lim- 
bourg en  a  fait  partie  intégrante,  participant  aux  cba^ 
ges  du  royaume,  aussi  bien  à  celles  existantes  avant  qu^à 
celles  créées  depuis  son  érection.  L'acroissemert  de  la 
dette  depuis  1 839  tombe  également  et  proportionellemeot 
à  charge  du  Limbourg.  Si  le  traité  du  19  avril  eût 
cédé  cette  province  à  la  Belgique,  la  part  contributive 
de  la  Belgique  dans  les  dettes  du  royaume  des  Pays-Bas 
aurait  aussi  été  augmentée  proportionnellement.  Pour 
pouvoir  soutenir  le  contraire ,  on  devrait  réclamer  en 
même  tems  que  le  Limbourg  fût  séparé .  des  Pays-Bas^ 
régi  par  une  constitution  et  soumis  à  une  administration 
séparées. 

Mais  le  gouvernement  a  prouvé,  Nobles  et  Puissans 
Seigneurs,  que  la  situation  du  Limbourg  continue  à  faire 
l'objet  constant  de  sa  sollicitude  et  de  ses  soins. 
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On  n^  à  pas   encore  introduit  la  loi  du  11  janvier  1844 
1814  sur  le  droit  de   chasse ,   parce   qu'on   espère  pou- 
voir présenter  bientôt  une  nouvelle  loi  sur  cette  matière. 

Le  Limbourg  n'a  pas  éié  squmis  non  plus,  jusqu'ici, 
aux  dispositions  sur  la  garde  communale  ;  à  cet  ëgard  aussi 
le  gouvernement  s'occupe  d'un  nouveau  projet  de  lai. 
L'introduction  du  système  de  poids  et  mesures  hollan- 
dais s'y  fait  graduellement  et  avec  prudence.  Enfin,  la 
l^islalation  sur  l'organisation  et  les  attributions  des  ad- 
ministrations communales  n'a  également  pas  été  mise  en- 
core 6ur  lé  même  pied  dans  le  Limbourg  que  dans  les 
autres  provinces. 

Mais  aussi  sons  le  rapport  des  intëréta  matériels,  le 
gouvernement  fait  preuve  de  son  désir  sincère  de  fa- 
voriser les  intérêts  du  Limbourg.  Le  gouvernement  a 
voulu  doter  cette  province  d'un  chemin  de  fer,  et  ce 
n'est  pas  sa  faute  si  ses  voeux  à  cet  'égard  ne  se  sont 
pas  réalisés.  Le  gouvernement  a  demandé  à  Vos  Nobles 
Puissances  une  somme  considérable  pour  la  construction 
d'une  chaussée  traversant  toute  la  province.  Contraire- 
ment à  ce  qui  se  partique  à  cet  égard  dans  d'autres 
provinces^  le  gouvernement  s'impose  encore,  par  rapport 
an  Limbourg,  le  sacrifice  de  prendre  à  sa  charge  une 
partie  des  frais  reclamés  pour  la  défense  des  bords  de 
la  Meuse. 

Je  me  résume.  Nobles  eu  Puissans  Seigneurs.  Le  Lim- 
bourg fait  partie  du  royaume  des  Pays-Bas.  Il  participe 
ainsi  à  tous  les  ayantages  de  l'union,  et  supporte  sa  part 
dans  les  charges  qui  en  sont  inséparables.  La  position 
exceptionelle  du  duché,  résultant  de  ses  rapports  avec  la 
Confédération  germanique,  n'existe  que  pour  les  objets 
à  l'égard  desquels  les  lois  et  institutions  de  la  Confédéra- 
tion comme  telle,  pourraient  être  en  opposition  avec  la 
législation  des  Pays-Bas.  Dans  ce  cas  seul,  celle-ci  doit 
rester  sans  application  au  Limbourg  et  céder  aux  lois 
de  la  Confédération,  tandis  qu'il  resuite  précisément *de 
ces  mêmes  lois  que  l'administration  intérieure  et  dome- 
stique du  Limbourg  appartient  exclusivement  à  la  Néer- 
landç. 
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Traité  de  Commerce  et  de  Naviga- 
tion entre  la  Grande-Bretagne  et  le 
Grandduché  d'Oldenbourg.  Conclu 
et  signé  à  Londres,  le  4  avril  1844* 

Her  Maje8t  j  the  Queen  of  the  United  Kingdom  of 
Great  Britaia  and  Ireland,  on  the  one  part^  and  Hb 
Royal  Highness  the  Grand  Duke  of  Oldenburg^  on  the 
other  part  y  beîng  eqaally  animated  by  the  deaîre  of 
'extending  the  commercial  relations  between  their  respec- 
tive dominions  )  hâve  agreed  for  this  purpose  to  con- 
clude  a  Traity  of  Commerce  and  Navigation ,  and  hâte 
named  as  their  respective  Plenipotentiairies^  that  is  tosay: 

Her  Majesty  the  queen  of  the  United  Kingdom  of 
great  Britain  and  Ireland,  etc.  etc. 

Lord  Aberdeen  and  Sir  William  Ewart  Gladstonej 

And  His  Royal  Highness  the  Grand  Duke  of  Oldeo- 
burg,  etc.  etc. 

Sir  Henry  Fr.  Tiarks, 

Who,  after  having  communicated  to  each  other  their 
respective  full,  powers  found  in  good  and  due  fornii 
hâve  agreed  upon  and  concluded  the  following  Articles: 


Art.  1.  From  and  after  the  date  of  the  exchange 
of  the  ratifications  of  the  présent  Treaty,  Britisch  ves- 
sels  arriving  at,  remaining  in,  or  departing  from,  the 
ports  of  the  Grand  Duchy  of  Oldenburg,  and  vessels  of 
the  Grand  Duchy  of  Oldenburg  arriving  at^   remaining 
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20. 

Handels  -  und  Schifffahrtsvertrag 
zwischen  Grossbritannien  und  dem 
Grossherzogthum  Oldenburg.  Ahge-- 
schlossen  zuLondon  am  /^April  1844. 

(Oldenburgische  Anzeigea  1844.  Nro  58  t.  14*  Mai.) 

Ihre  Majestât  die  Konigin  des  vereinigten  Koaig- 
reichs  von  Grossbritannien  und  Irland  einer  Seits,  und 
Seine  Konigliche  Hoheit  der  Grossherzog  von  Oldenburg 
anderer  Seits,  gleicberweîse  von  dem  Wunscbe  beseelty 
die  Handelsbeziehungen  zwischen  Ihren  resp.  Landen 
.auszudehnen,  sind  zu  diesem  Zwecke  iibereingekommen, 
einen  Handels-  und  SchiiSfahrts-Vertrag  abzuscbliessen,  und 
haben  als  Ihre  resp.  Beyollmachtigten  ernannt,  nâmlich: 

Ihre  Majestât  die  Konigin  des  vereinigten  Kônig- 
reichs  von  Gross-Britannien  und  Irland,  den  sehr  Ehren- 
werthen,  Georg  Grafen  von  Aberdeen^  Vicomte  Gordon, 
Vicomte  Formatine,  Lord  Haddo,  Methlick,  Tarvis  und 
Kellie,  Pair  des  vereinigten  Ronigreichs,  Mitglied  Ihrer 
Bdajestât  Hochst  Ehrenwerthen  Geheimen  Raths,  Ritter 
des  Sehr  alten  und  Sehr  edlen  Ordens  der  Diestel,  und 
Ihrer  Majestât  Ërsten  Staatssecretair  fiir  die  auswârtigen 
Angelegenheiten  ;  —  und  den  Sehr  Ehrenwerthen  Wil- 
helm  Ëwart  Gladstone,  Mitglied  Ihrer  Majestât  Hochst- 
Ehrenwerthen  Geheimen  Raths,  Mitglied  des  Parlaments 
und  Prasident  der  Commission  des  Geheimen  Raths  fiir 
die  Angelegenheiten  des  Handels  und  der  auswârtigen  Nie- 
derlassungen  f 

Und  Se*  Konigliche  Hoheit  der  Grossherzog  von  Ol- 
denburg Herm  Heinrich  Friedrich  Tiafks,  Kleinkreuz 
des  Oldenburgischen  Haus-  und   Verdienst-Ordens ,   Sr.  i 

Koniglichen  Hoheit  Geschèlf tstrager  ;  welche,  naclidem  sie 
sich  gegenseitig  ihre  betreffenden  VoUmacbten,  wekhe  in 
gttter  und  gehoriger  Form  befunden  worden,  mitgetheilt, 
die  folgendeU' Artîkel  yereinbart  und  abgeschlossen  haben  : 

Art.  1*  Von  und  nach  dem  Tage  des  Austausches 
der  Ratificationen  des  gegenwârtigen  Vertrages,  sollen 
Britische  Sohiffe,  welche  in  Hâfen  des  Grossherzc^thums 
Oldenburg  ankommen^  darin  verweilen  oder  daraus  ab- 
gehen,   und,  Schi£fe    des  Grossherzogthums    Oldenburg, 
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1844  In,  or  departîng  from,  the  ports  of  tbe  United  Kingdom 
of  Great  Britaîa  and  Ireland,  or  of  Her  Britannic  Ma- 
jesty's  possessions  abroad,  sfaall  be  subject  to  no  other 
or  higber  dues  or  charges,  of  wbatsoever  nature  thej 
may  be,  tban  tbose  which  are  no\r,  or  sball  hereafter 
be  imposed  upon  national  vessels,  on  tbeir  arrivai  et, 
during  tbeir  remaining  in,  or  on  their  departure  from 
sucb  ports. 

Art.  2.  1.  AU  articles  of  the  grqwth,  produce,  or 
manufacture  of  the  dominions  of  His  Royal  Highness  the 
Grand  Duke  of  Oldenbprg,  vrbich  are  or  shall  be  per^ 
mitted  to  be  exported  from  the  ports  of  Oldenbui^,  in 
^essels  of  Oldenburg,  shall  likewise  be  permitted  to  be 
exported  from  those  ports  in  British  vessels,  either  to 
the  ports  of  the  United  Ringdom  or  of  Her  Britannic 
Majesty's  possessions  abroad,  or  to  the  ports  of  any  other 
foreign  country. 

2.  AU  articles  of  the  growth,  produce,  or  manufac- 
ture of  the  dominions  of  Her  Britannic  Majesty,  which 
are  or  shall  be  permitted  to  be  exported  from  the  ports 
of  the  United  Kingdom  of  Great  Britain  and  Ireland, 
or  of  Her  Britannic  Majesty^s  possessions  abroad,  in 
British  vessels,  shall  likewise  be  permitted  to  be  ex- 
ported from  those  ports  in  vessels  of  Oldenburg,  either 
to  the  ports  of  Oldenburg,  or  the  ports  of  any  other 
foreign  country. 

3.  AU  articles  of  the  growth,  produce,  or  manufac- 
ture of  the  dominions  of  His  Royal  Highness  the  Grand 
Duke  of  Oldenburg,  which  are  or  shall  be  permitted 
to  be  imported  in  British  vessels,  from  the  ports  of 
Oldenburg,  or  from  the  ports  of  any  other  foreign  country, 
into  the  ports  of  the  United  Kingdom  of  Great  Britain  and 
Ireland,  or  from  the  ports  of  Oldenburg,  into  the  ports 
of  Her  Britannic Majesty's  possessions  abroad/shaU  likewise 
be  permitted  to  be  imported  in  vessels  of  Oldenburg. 

4.  AU  articles  of  the  growth,  produce,  or  manufac- 
ture of  the  dominions  of  Her  Britannic  Majesty,  which 
are  or  shall  be  permitted  to  be  imported  into  the  ports 
of  Oldenburg  in  vessels  of  Oldenburg,  shall  likewise  be 
permitted  to  be  imported  into  those  ports  in  British 
vessels,  either  from  the  ports  of  the  United  Kingdom 
of  Great  Britain  and  Ireland,  or  Her  Britannic  Majesty's 
possessions  abroad,  or  from  the  ports  of  any  other  foreign 
country. 
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welche  In  Hâfen  des  vereiDigten  Konigreichs  von  Gross-  1844 
firitannîen  uad  Irland  oder  Ihrer  Majestat  auswartigen 
fiesitzungen  ankommen,  darin  yerweiien  oder  daraus 
abgehen,  keinen  andern  oder  hôhern  Abgaben  oder  La- 
8teo,  welcher  Art  sie  sein  niogen,  unterworfen  sein,  als 
diejenigen,  welche  jetzt  gelegt  sind,  oder  demnachst  ge- 
legt  werden  auf  einheîmiscfae  Schiffe,  bei  ihrer  Aokunft 
wâbrend  ihres  Verbleibens,  oder  bei  ihrem  Abgang  in 
oder  au8  solchen  Hâfen. 

Art.  2.  1.  Aile  Erzeugnlsse,  Producte  und  Manu- 
[actoren  der  Gebiete  Sr.  Kôniglichen  Hoheît  des  Gross- 
lerzogs,  deren  Ausfuhr  aus  den  Hâfen  von  pidenburg  in 
3ldenburgi8chen  Schiifen  erlaubt  ist  oder  sein  wird,  dur- 
en  gleicbfalls  aus  diesen  Hâfen  in  Britischen  Schifien 
lusgefiihrt  vrerden,  sei  es  nach  den  Hâfen  des  vereînig- 
:en  Konigreichs  oder  Ihrer  Majestat  auswartigen  Besit* 
mngen,  irgend  eines  andern  fremden  Landes. 

2.  Aile  Erzeugnîsse,  Producte  oder  Manu£acturen  der 
Bebiete  Ihrer  Brîtannischen  Majestât,  deren  Ausfuhr  aus 
len  Hâfen  des  vereinigten  Konigreichs  von  Grossbri-  , 
tannten  und  Irlapd  oder  Ihrer  Majestât  auswartigen  Be- 
ùtzungen  in  Britischen  SchifiEen  erlaubt  ist  oder  sein 
wird,  durfen  gleicbfalls  aus  diesen  Hâfen  in  Oldenbur- 
gischen  SchiiSen  ausgefûhrt  werden,  sei  es  nach  dçn  Hâfen 
von  Oldenburg,  oder  nach  den  Hâfen  irgend  eines  an* 
dern  fremden  Landes. 

3.  Aile  Ërzeugnisse,  Producte  oder  Manufacturen 
der  Gebiete  Sr.  Kôniglichen  Hoheit  des  Grossherzogs 
ron  Oldenburg,  deren  £infuhr  in  Britischen  SchiiFen  aus 
len  Oldenburgischen  Hâfen  irgend  eines  andern  fremden 
Landes  nach  den  Hâfen  des  vereinigten  Konigreichs  von 
Bross-Britannîen  und  Irland,  oder  aus  den  Oldenburgi- 
^ben  Hâfen  nach  den  Hâfen  Ihrer  Majestât  auswartigen 
Besitzungen  erlaubt  ist  oder  sein  wird,  durfen  gleich- 
âUs  in  Oldenburgischen  Schiffen  eingefiihrt  werden. 

4.  Aile  Erzeugnisse,  Producte  oder  Manufacturen  der 
jebiete  Ihrer  Brîtannischen  Majestât,  deren  Ëinfubr  in  die 
lâfen  von  Oldenburg  in  Oldenburgischen  Schîfifen  erlaubt 
st  oder  sein  wird,  durfen  gleichfalls  in  dièse  Hâfen  in  Briti- 
chen  Schiffen  eingefiihrt  werden,  sei  es  aus  den  Hâfen  des 
rereinigten  Konigreichs  von  Gross-Britannien  und  Irland, 
ider  Ihrer  Majestât  auswartigen  Besitzungen,  oder  aus 
len  Hâfen  irgend  eines  andern  fremden  Landes. 
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1844  Art.  3*  Ail  articles  whatsoever,  vrhich  can  be  legallj 
importëd  iato  the  ports  of  the  United  Kîngdom  of  Great 
Britain  and  Ireland  y  or  of  Her  Britannic  Majeàty's  poi- 
sessîons  abroad,  in  yessels  of  Oidenburg,  or  ioto  the  ports 
of  Oldenburg,  in  British  vessels,  shall  on  their  importa- 
tion,  be  subject  to  tbe  same  duties  of  importation ,  dues, 
and  charges  ;  and  be  entitled  to  the  same  bounties, 
drawbacksy  and  allowances,  whether  such  articles  be 
importëd  in  yessels  of  the  one  or  of  the  other  country. 

Art.  4.  Ail  articles  whatsoever  which  can  legaliy 
be  exported  from  the  ports  of  the  United  Kingdom  of 
Great  Britain  and  Ireland^  or  of  Her  Britannic  Majest/^s 
possessions  abroad,  in  yessels  of  Oldenburg,  or  from  the 
ports  of  Oldenburgy  in  Britbh  yessels,  shall,  on  their 
exportation,  be  subject  to  the  same  duties  of  exportation^ 
dues,  and  charges,  and  be  entitled  to  the  same  bounties^ 
drawbacks,  and  allowances,  whether  such  articles  be 
exported  in  yessels  of  the  one  or  of  the  other  countiy. 

Art.  5.  In  considération  of  British  yessels,  together 
yrith  their  cargoes,  being  bj  the  laws  of  Oldenburg  ad- 
mitted  to  entry  in  the  ports  of  Oldenburg,  when  coming 
from  the  ports  of  ail  coun tries;  and  in  considération 
of  British  trade  and  nayigation  wîth  Oldenburg  being 
placed  upon'the  footing  of  the  most  fayoured  nation; 
having  regard  also  to  the  facilitj  whîch  the  application 
of  steam  power  to  inland  nayigation  afiFords  for  tbe 
cenyejance  of  produce  and  merchandise  of  ail  kinds  op 
and  down  riyers,  and  to  the  new  opening  which  may 
by  thèse  means  be  giyen  to  the  trade  and  nayigation 
between  the  United  Kingdom  and  Her  Britannic  Majestj'i 
possessions  abroad,  on  the  one  hand,  and  the  Grand 
Duchy  of  Oldenburg  on  the  other,  it  is  agreed  that  yes^ 
sels  of  Oldenburg,  together  with  their  cargoes,  consistîng 
of  ail  such  goods  as  for  the  time  being  may  '  or  can  be 
legally  importëd  into  the  United  Kingdom  and  Her  Bri- 
tannic Majesty's  possessions  abroad  by  the  said  yeasels» 
from  any  port  of  Oldenburg,  shall,  vrhen  coming  from 
the  ports  of  the  Elbe,  the  Ëms,  the  Weser,  or  the  Meuee^ 
or  any  other  nayigable  riyer  between  the  Elbe  and  tbe 
Meuse,  be  admitted  into  the  ports  of  the  United  Kingdom 
and  of  Her  Britannic  Majesty's  possessions  abroad,  on  tbe 
same  terms  as  if  the  ports  from  which  such  yessels  may 
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Art.  3.  Aile  und  jede  Artikel,  welche  gesetziich  in  1844 
die  Hâfen  des  vereinigten  KoDigreichs  Ton  Gross-Bii- 
tannien  und  Irlande  oder  Ihrer  Majestât  auswârtigen  Be- 
utzungen  in  Oldenburgischen  SchifiFen,  oder  in  die  Hâfen 
Yon  Oldenburg  in  Britischen  Schiffen  eingefâhrt  werden 
kSnnen,  sollen  bei  ihrer  Ëinfuhr  denselben  EinfiihrzoUen, 
Abgaben  und  Lasten  unterworfen  sein,  und  zu  denselben 
Prâmien,  Rûckzollen  undVergiinstigungen  berechtigt  sein, 
gleichviel  ob  solcbe  Artikel  in  den  Schiffen  des  einen 
oder  des  andern  Landes  eingefâhrt  werden. 

Art.  4.  Aile  und  jede  Artikel,  welche  gesetziich  aus 
den  Hâfen  des  yereinigten  Konigreichs  yon  Gro8S*Bri- 
tannien  und  Irland,  oder  Ihrer  Majestât  auswârtigen  Be- 
sitzungen,  in  Oldenburgischen,  oder  aus  den  Hâfen  von 
Oldenburg  in  Britischen  Schiffen  ausgefûhrt  werden  kon- 
nen,  sollen  bei  ihrer  Ausfuhr  denselben  AusfuhrzoUen, 
Abgaben  und  Lasten  unterworfen  sein,  und  zu  densel- 
ben Prâmien,  Rûckzollen  und  Vergiinstigungen  berech- 
tigt sein,  gleichviel  ob  solche  Artikel  in  den  Schiffen 
des  einen  oder  des  andern  Landes  ausgefiihrt  werden. 

Art.  5.  In  Betrachtung  dass  Brittische  Schiffe  sammt 
ihren  Ladungen,  nach  den  Oldenburgischen  Gesetzen 
zum  Eingang  in  die  Hâfen  yon  Oldenburg  zugelassen 
werden,  wenn  sîe  von  den  Hâfen  aller  Lânderkommen; 
imd  in  Betrachtung,  dass  Britischer  Handel  und  Schiff- 
fahrt  mit  Oldenburg  auf  den  Fuss  der  begunstigtsten  Na- 
tion gestellt  ist  ;  in  Beriicksichtigung  ferner  der  Ërleich- 
terung,  welche  die  Anwendung  yon  Dampfkraft  der  in- 
landiiichen  Schifffahrt  fiir  den  Transport  yon  Producten 
und  Waaren  aller  Art  die  Flusse  auf  und  ab  gewâhrr, 
md  der  neu  geoffneten  Wege,  welche  hiedurch  dem  Handel 
und  der  Schifffahrt  zwischen  dem  yereinigten  Kônigreiche 
und  Ihrer  Majestât  auswârtigen  Besitzungen  einerSeits  und 
dem  Grossherzogthume  Oldenburg  anderer  Seits  dargebo- 
ten  werden,  ist  yereinbart  worden,  dass  Oldenburgische 
Schiffe  sanunt  ihren  Ladungen,  bestehend  in  allen  solchen 
GîîterD,  als  zur  Zeit  in  solchenSchiffen  gesetziich  nach  dem 
yereinigten  Kônigreiche  und  Ihrer  Majestât  auswârtigen 
Besitziingen  aus  irgend  einem  Hafen  yon  Oldenburg 
nngefâhrt  werden  diirfen  oder  konnen,  sobald  sie  von 
itn  Hfifen  der  Elbe,  der  Ems,  de^  Weser,  oder  der  Maas, 
Dder  irgend  einem  andern  schiffbaren  Flusse  zwischen 
3cr  Elbe  und  Maas  kommen,  in  den  Hâfen  des  yereinig- 
ten KLënigreichs  und  ihrer  Britanischen  Majestât  auswâr- 
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1844  corne  as  aforesaid,  vrere  wîthîn  tbe  dominions  oF  the 
Grand  Duke  of  Oldenburg;  and  such  vessels  schall  be 
permitted  to  ioiport  such  goods  as  aforesaid  upon  the 
same  terms  on  vrhîch  such  goods  might  be  imported  if 
coming  from  the  ports  of  Oldenburg  ;  and  also,  that  SQck 
vesselsy  proceeding  from  the  United  Kingdom  or  Her 
Britannic  Majesty's  possessions  abroad  to  the  ports  afo- 
resaid, shall  be  treated  as  if  returning  to  a  port  of  01^ 
denburg. 

And  it  is  hereby  agreed,  that  the  privilèges  granted 
by  the  5th  Article  of  this  Treaty,  shall  continue  only 
so  long  as  British  trade  and  navigation  shall  continue 
to  enjoy  the  advantages  in  considération  of  v^hich  the 
said  privilèges  iu:e  hereînbefore  mentioned  to  hâve  been 
conceded. 

And  further,  that  the  said  privilèges  shall  exteod 
and  be  continued  to  the  vessels  of  Oldenburg,  in  respect 
to  the  ports  referred  to  in  this  Article,  only  so  long  as 
British  vessels  and  their  cargoes  shall,  upon  their  arri- 
vai thereat,  during  their  remaîning  therein,  and  upon 
their  departure  there  from,  be  placed  upon  the  same 
footing  as  vessels  of  Oldenburg. 
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Art.  6.  The  présent  Convention  shall  be  in  force 
until  the  Ist  of  January,  1848,  and  further  for  the 
term  of  six  years,  provided  that  neither  of  the  High  Coo* 
tracting  Parties  shall  hâve  given  to  the  other  six  months' 
notice  that  the  same  shall  cease  to  be  in  force  on  the 
said  Ist  of  January,  1848:  and  if  neither  Party  shall 
hâve  given  to  tbe  other  six  months'  previous  notice  that 
the  présent  Convention  shall  cease  on  the  Ist  of  Januar/i  ' 
1848,  then  the  présent  Convention  shall  further  remak 
in  force  until  the  Ist  of  January,  1854,  and  further  an* 
til  the  end  of  twelve  months  after  either  of  the  High 
Contracting  Parties  shall  hâve  given  notice  to  the  pthar 
of  its  intention  to  terminate  the  same,  each  of  the 
High  Contracting  Parties  reserving  to  itself  the  right 
of  giving  such  notice  to  the  other;  and  it  is  herebf 
agreed  between  them,  that  at  the  expiration  of  twdve; 
months  after  such  notice  shall  bave  been  received  by- 
either  Party  from  the  other,   this  Convention,   and  aU 
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srârtigeo  Besitzungen  un  ter  denselbèn  Bedingungen  zu-  1844 
jelassen  werden  soUeiiy  ais  wenn  die  Hafen,  aus  denen 
Holche  3cbiffe  wie  vorbemerkt  kommen  mogen,  innerhalb 
lies  Qebiets  des  Grossberzogs  von  Oidenburg  befindlich 
wareu;  und  dass  soicben  ScbifTen  soll  geetattet  sein,  solcbe 
Coter  als  vorbemerkt  unter  denselbèn  Bedingungen  ein* 
sufobren^  unter  denen  solcbe  Giiter  '  wiirden  eingefiibrt 
werden,  wenn  sie  aus  Oldenburgiscben  Hafen  kamen  ;  und 
auchy  dass  solcbe  Scbiffe,  wenn  sie  von  dem  vereinigten 
ELonigreicbe  oder  Ibrer  Majestât  auswartigen  Besitzun- 
gen  nach  den  vorbemerkten  Hâfen  ausgeben,  bebandelt 
werden  soUen,  als  wenn  sie  nach  einem  Oldenburgi- 
Bcben  Hafen  zurûckkebrten. 

Und  es  ist  bierdurcb  vereinbart,  dass  die  durcb  den 
Sten  Artikel  dièses  Yertrags  eingeraumten  Yorrecbte 
Dur  so  lange  dauern  soilen,  als  Britiscbe  Scbiffe  und 
Britiscber  Handel  und  Schifffabrt  fortfabren  werden,  die- 
ienigen  Vortbeile  zu  geniessen,  in  deren  Betracbt  die 
genannten  Yorrecbte,  wie  oben  bemerkt,  eingeraumt  wor- 
den  sind. 

.  Und  ferner,  dass  die  genannten  Yorrecbte  niir  so  lange, 
hinsicbtlicb  der  in  diesem  Artikel  gedacbten  Hâfen,  auf 
Oldenburgiscbe  Scbiffe  ausgedebnt  sein  und  fortbesteben 
lollen,  als  Britiscbe  Scbiffe  und  deren  Ladungen  bei 
ihrér  Ankunft  daselbst  wâbrend  ibres  Yerbleibens  darin 
und  bei  ibrem  Abgange  von  dort  auf  denselbèn  Fuss 
gestellt  sind,  wie  Oldenburgiscbe  Scbiffe. 

Art.  6.  Der  gegenwârtige  Yertrag  soll  in  Kraft  blei- 
ben  bis  zum  1.  Januar  1848  und  weiter  fiir  den  Zeit- 
Eraum  von  6  Jabren,  sofern  keiner  der  Hoben  contrabi- 
rendea  Theile  6  Monate  zuvor  dem  Andern  Anzeige  ge* 
aiacht  haben  wird,  dass  der  Yertrag  am  1.  Januar  1848 
Uttser  Kraft  treten  solle  ;  und  wenn  kein  Tbeil  dem  An- 
lern  sechs  Monat  zuvor  Anzeige  gemacbt  baben  wird, 
Itss  der  gegenwârtige  Yertrag  am  1.  Januar  1848  auf- 
liSreii  solle,  alsdann  soll  der  gegenwârtige  Yertrag  in 
Kraft  bleiben  bis  zum  1.  Januar  1854,  und  weiter  bis 
vaaa  Ablauf  von  zwolf  Monaten,  nacbdem  Einer  der 
Sohen  contrabirenden  Theile  dem  Andern  Anzeige  getban 
liben  wird  von  seiner  Absicht  denselbèn  zu  beenden, 
adem  jeder  der  Hoben  contrabirenden  Theile  sich  das 
SUeht  vorbehâlt,  eine  solcbe  Anzeige  zu  thun;  und  es 
«I  hiedurch  vereinbart  zwischen  denselbèn,  dass  mit  dem 
Iblauf  vpn  12  Monaten,  nacbdem   ein  Tbeil   von   dem 
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1844  the  provissions  thereof,  sliall  altogether  cease  and  dé- 
termine. 

Art.  7.  Tbe  présent  Convention  shall  be  ratiSed, 
and  the  ratification  thereof  shall  be  excfaafngéd  at  Lôn- 
don  at  the  expiration  of  two  months,  or  M>onër'tf  pôs* 
sîble. 

In  witness  whëreof ,  the  respective  PJenipotentiaries 
bave  sîgned  the  same,  and  bave  âffîxed  tbere  to  tbe 
Seals  of  their  Arms. 

Done  at  Londoo  the  fourtb  day  of  April  in  tbe  yeff 
of  our  Lord  one  thousand  eigbt  bundred  and  forty  four. 

(L.  S.)  Signe:  Abkroen.  (L.  S.)  Signe:  Tiarks. 

(L.  S.)  Signe:  W.  Gladstone. 

(Les  ratifications  de  ce  Traité  ont  été  échanges  à  Lon- 
dres le  30  Avril  1844.  La  publication  officielle  faite  à 
Oldenbourg  est  datée  du  9  Mai  1844.) 


.21. 

Traité  entre  le  royaume  de  Hano- 
vre et  la  ville  libre  de  Hambourg 
concernant  la  liberté  de  navigation 
sur  l'Elbe.  Conclu  et  signé  à  Drh- 
den,   le  9  ^vril  1844. 

(Gesetzsamml.  fur  das  Rôoigr.  Hannover.     Jabrg.  1844 
Ite  Abtheil.  Nro  58  v.  28  Decemb.  1844. 

Auswechaelung  der  Ratificationen  am  20  Novemb^  1844 
Konigl.  Hannoveriscbes  Patent,  datirt  Hannover  den  2i 
Decemb.  1844,  den  mit  Haniburg  wegen  der  ScbiffiAbi^ 
zwischen    Hannover'schen    und  Uamburg'scben  .£lbuf«^, 
platzen  abgeschlosçenen  Vertrag  betreffend^  wodurcbdîpj 
freie  Schiiffahrt    von   und    nach   Haniburg    den  Scbiffil^ 
beider  Staateji  zugestanden  worden  ist,  ao  daas  das  Ih9>j 
burger  Schifferreglement   v.  4^   August    1788  seine  JUnr 

wendbarkeit  verloren  hat.) 

Seine  Majestât  der  Konig  von  Hannover  und  Afi_ 
Hohe  Sénat  der  freien  und  Hansestadt  Hahibuirg  habeaL 
zur  Beforderung  des  Handels  tind  Verkehra  es  fiir  «►L 
gemessen  gehalten,  die  Schifffabrts-Verhëltnisse  zwîscIh»  ji-, 
den  beiderseitigen  Elbuferplâtzen   und   namentlich  zwi-' 
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Andem  elne  solche  ÂDzeige  empfangeD  haben  wird,  dièse  1844 
Uebereinkunft  und   aile   Bestimmungen   derselben  ganz 
imd  Yollig  wegfallen  und  aufhoren  solien. 

Art.  7.  Die  gegenwartige  Uebereinkunft  soll  ratificirt 
und  die  Ratificationen  derselben  solien  in  London  in 
zwei  Monaten,  oder  vro  môglich  friiher^  ausgewechselt 
vrerden. 

^  Zur  TJrkunde  dessen  haben  die  respectiven  Bevoll- 
mâchtigten  dieselbe  unterzeichnet  und  ihre  Siegel  bei- 
;edrackt. 

Gegeben  zu  London  am  vierten  Tage  des  April  im 
Fahre  unseres  Herrn  ein  tausend  achthundert  und  vier 
iind  vierzig. 

(L.  S.)  gez.  Abekden.  (L.  8.)  Tiarks. 

(L.  S.)  W.  Gladstone, 


(chen  den  Stadten  Hainburg  und  Harburg  yertragsmassig 
festzustellen   und  zu  diéseui  Zwecke   einé  Verhandlung 
sintreten  lassen,  zu  welcher 
Seine  Majestat  der  Kônig  von   Hanbover  AUerbochst- 

Ihren  Ober-Steuerrath  Dr.  Otto  Cari  Franz  K 1  e  n  z  e, 

Rittet  des  Guelphen  Ordens,  und 
der  hohe  Sénat   der   freien  und  Hansestadt  Hamburg 

den  Senator  Dr.  Gustav  Heinrich  Kirchenpauer 

bevoUinâchtigt  haben.  ^ 
Dièse  Cômmissarien  sind;  nach  geschehener  Auswech- 
elung  ihrer  in  guter  und  gehoriger  Ordnung  befunde- 
len  Vollmachten^  unter  Yorbehalt  der  AUerhôchsten  und 
lohen  Ratificationen,  iiber  folgende  Bestimmungen  einig 
leworden. 

Art*  1.  Die  freie  Schifffahrt  von  jedem  Hannoverschen 
3biiferplatze,  die  Stadt  Harburg  eingeachlossen,  nach  je- 
em  Elbuferplatze  des  Hamburgschen  Gebîetes,  die  Stadt 
bunfourg  eingeschlossen ,  und  umgekehrt,  ist  den  Schif- 
m  beider  genannten  Staaten  gegenseitig  zugestanden. 
lehaf  dieser  Schifffabrt  solien  Schiffer  des  andern  Staa- 
es  an  keinem  dieser  Uferplâtze  behindert  v^erden,  Fer- 
watea  mit  ihren  Effecten,  Wagen  Und  Pferden,  so  vrie 
jcachtgiiter  ein  und  auszuladen. 

.    Art.  2.    Die  Beforderung  von  Briefen  und  Postgiitern 

H  onter  der  Bestimmung  des  Artikels  1  nicht  begriffen. 

Auch.  auf  die  zu  vorausbestimmten,  regelmassig  wie« 

hurkebrenden   Zeitpuncten    Statt   findende    Beforderung 

Aa2 
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1S44von  Personen  und' deren  Geplicke  und  Transportmittela 
durch  Dampfscbiffe  zwischen  Harburg  und  Hamburg  fin- 
det  der  Artikel  1  keine  AnweDdung. 

Die  Zulassung  eines  DampfsGbiffes  zu  diesem  Ver- 
kebr  soll  von  der  jedesmaligen  Genebmigung  beider  con- 
trabirenden  Staaten^  welcbe  jedocb  einer  nutzlicben  Con- 
currenz  nicbt  versagt  werden  wird,  abbângig  seyn. 

Ueber  die  Bedingungen  einer  solcben  Zulassung  wol- 
len  die  contrabirenden  Staaten  im  Voraus  allgemeine 
Grundsâtze  verabreden.^  Dieselben  werden  dabei  ledig- 
licb  den  Zweck  eines  dem  Bedûrfnisse  genugendeoi  Yor 
Unterbrecbung  geeicberten  und  moglicbst  woblfeilen  Ver- 
kebrs  zu  erreicben  und  jede  Bevorzugung  der  Unte^  . 
tbanen  des  eînen  gegen  die  des  andern  Staates  zu  ver-  ^ 
biiten  streben* 

Die  Zulassung  )ener  Dampfscbifife  soll  nur  auf  Zeit 
oder  Widerruf  gestellt  und  dabei  das  Recht  der  beiden 
contrabirenden  Staaten  y  sicb  bei  eintretendem  Bedûrfniss 
ûber  die  Zulassung  mebrerer  oder  anderer  DampfschiSe 
zu  vereinigen,  jederzeît  unbescbrânkt  vorbebalten  werden* 

Zur  weitern  Yerbandlung  ûber  diesen  Gegenstand 
sollen  beiderseitige  Coinmissarien  am  ersten  October  d.  J* 
in  Hamburg  zusammentreten. 

Art.  3.  Der  Transport  von  Personen  und  Giitem  iû 
Schlitten  zwiscben  Hamburg  und  Harburg  soll  înBe- 
ziebung  auf  die  freie  Concurrenz  der  bei  d  erse  itigen  Un* 
^ertbanen  der  Scbifffabrt  gleichgeachtet  werden. 

Art.  4.  Sobald  fiir  den  Verkehr  zwiscben  Harbui^ 
und  Altona  eine  gegenseitig  freie  Schifffabrt,  ohbe  die 
im  Artikel  '2  bemerkten  Vorbebalte  eingefiibrt  vrbà, 
soll  jede  der  jetzt  contrabirenden  Regierungen  berechtigt 
sein,  die  dadurch  fiir  jenen  Verkebr  herbeigefûhrte  gros- 
sere  Freiheit  auch  fiir  die  Scbifffabrt  zwiscben  Hamburg 
und  Harburg  in  Ansprucb  zu  nehmen. 

Dieser  Vertrag  soll  binnen  drei  Monaten  ratificirt 
werden  und  sofort  mit  Auswechselung  der  RatificatiooeB 
in  Kraft  treten. 

Dessen  zur  Urkunde  ist  derselbe  în  zweî  gleîchlao- 
tenden  Exemplaren  ausgefertigt  und  von  den  BevollfflSch- 
tigten  unterzeicbnet  und  besiegelt  worden. 

So  gescbehen  Dresden,  àm  neunten  April  eintao* 
send  acbthundert  vîer  und  vîerzig. 

(LS.)         Dr.  Otto  Cari  Franz  Klefze. 
(LS.)         Dr.  Gustav  Heinricb  KiRCHXHrAirEA. 
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22. 

uention  entre  les  Etats--  tfnis  de 
nèrique  septentrionale  et  le  roya- 
le de  Wurtemberg  sur  Vaholition 
Uelle  du  droit  d'aubaine.  Conclue 
ignée  à  Berlin^  le  10  Avril  1844. 

Publication  officielle  faite  à  Washington. 

and  Resolutions  passed   at  the  second  Session  of 
î  Congress  of  the  United  States.    Washington^  1845 
Âppendix.  123  sqq.) 

ïe  Président  of  the  United  States  of  America. 

Proclamation, 
eas  a  Convention  between  the  United  States  of 
ca  and  his  Majesty  the  King  of  Wurtemberg,  was 
ded  and  signed  by  their  Pienipotentiaries,  at  Ber- 
1  the  tenth  day  of  April,  one  thousand  eight  hund- 
id  forty-four,  vrhich  Convention,  being  in  the  Eng- 
nd  German  languages,  is,  v^ord  for  v^ord,  as 
s: 

vention   for  the  mu-  Vertrag  iiber  die  gegen- 

bolition   of  the  droit  seitigeAufhebungvonHeim- 

ine  and  taxes  on  emi-  falls-(Fremdling)  Reçht  und 

1  between  the  United  Auswanderungs-Steuer  zwi- 

of  America   and  his  schen  den  vereinigten  Staa- 

7  the  King  of  Wur«  ten  von  Nord-Amerika  und 

:g.  Sr.  Majestat  dem  K.onig  von 

Wiirtemberg. 

United  States  of  Ame-  Nachdem  die  vereinigten 

nd    His    Majesty  the  Staaten    von    Nordamerika 

»f  Wurtemberg  ha ving  und  Seine  Majestat  derKo- 

sd,  for  the  advantage  nig   von   Wurtemberg    be- 

ir  respective  citizens  schlossen   haben;  zum  Be- 

ibjets,   to  conclude  a  sten  d.  beiderseitigen  Staats- 

ntion  for  the  niutual  angehorigen   eiuen  Vertrag 

on  of  the  droit  d'au-  iiber  gegenseitige  Aufhebung 

and  taxes  on  emigra-  von   Heimfalls  (Fremdlîng) 

hâve  named  for  this  Recht  und  Auswanderungs- 
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1844  purpose  their  respective 
Plenipotentiairies ,  namely 
the  Président  of  the  United 
States  of  America  bas  con- 
fered  fiiU  powers  on  Henry 
Whealon  tteir  Envoy  Ex- 
straordinary  and  Minister 
Plenipotentiary  at  the  Royal 
Court  of  Prussia  and  His 
Majesty  tfee  Kîng  of  Wurt- 
temberg  upon  Baron  de  Mau- 
cier,  bis  Captain  of  tbe  StafiE 
and  Cbargë  d'A£Eaires  at  tbe 
said  couct,  wbo  after  baving 
excbanged  tbeir  said  full 
powers^  foiind  in  due  and 
proper  form,  bave  agreed 
to  and  sîgned  tbe  folio  wing 
articles: 


Art..  1.  Every  kind  of 
droit  d'aubaine  9'  droit  de 
retraite  y  and  droit  de  dé- 
traction or  tax  on  émigra- 
tion, is,  hereby,  and  sball' 
remain  abolished,  between 
tbe  two  contracting  parties, 
tbeir  States,  citizens,  and 
subjects  respectively. 

Art.  2.  Wbere,  on  tbe 
deatb  of  any  person  bolding 
real  property  witbin  tbe 
territoriesof  one  party,  sucb 
real  property  would,  by  tbe 
laws  of  tbe  land,  descend 
on  a  citizen  or  subject  of 
tbe  otber  were  be  not  dis- 
qualified   by  alienage  sucb 


Steuern  abzuscbliesse 
sind  dazu  von,  beidei 
tenBçYOlImâcbtîgte  ei 
worden,  nâmlich  von  • 
des  Prâsîdenten  der 
nigten  Staaten  von 
Amerika,  Herr  He 
Wbeaton  Nordamer 
scber  ausserordentlicb 
sandter  und  bevollma 
ter  Minister  am  K'ôn 
Preussiscben  Hofe,  un 
Seiten  Seiner  Majesta 
Konigs  von  Wiirten 
Freiberr  v.  Maucler,  K 
mann  am  Generalstaab 
Gescbâftstrâger  Seinei 
jestât  am  Roniglicb 
ssîscben  Hofe,  welcb 
vollmachtigte ,  nach  v 
gêner  Auswecbselung 
gegenseitîg  in  ricbtige 
geborlger  Form  befun 
Yollmachten,  nacbste 
Artikel  festgesetzt  un 
terzeicbnet  baben. 

x\rt.  1.  Jede  Art 
Heimfalls  (Fremdling)l 
Nacbsteuer  und  Al 
recbt,  oder  Auswandex 
steuer,  ist  und  bleibt 
geboben  ^wiscben  h 
abscblîessenden  Theile 
ren  beiderseitigen  St 
und  Staats-Angehorigc 

Art.  2.  Wenn  dure 
Tod  irgend  eines  Bes 
von  Immobilien  oder  G 
eigentbum,  welcbe  sic 
dem  Gebîete  des  einei 
abscbliessenden  Tbeih 
findeo ,  dièse  Immol 
oder  Grundeigentbum 
den   Gesetzen    des    Li 
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\  or  subject  shall  be 
id  a  term  of  two  years 
l  the  same,  —  which 
oiay  be  reasonably 
iged,  accordiog  to  cir- 
mces,  '—  and  to  with- 
the  proceeds  thereof, 
it  molestation ,  and 
a  from  ail  duties  of 
tioji. 


3*  Tiie  citizens  or 
\  of  each  of  the  con- 
ig  parties    sball  bave 

to  dispose  of  their 
lal  property  withia 
taies  of  the  other, 
tainent,  donation  y  or 
irise ^  and  their  heirs, 
)s,  and  doneeS;  being 
s  or  subjets  of  tbe 
lontracting  party,  shall 
d  to  their  said  perso- 
operty  and  may  take 
lion  thereof,  either 
ma^lves,  or  by  others 
for  them,  and  dispose 
I  same  at  their  plea- 
aying  such  duties  only 
\  iohabitants'  of  the 
7  where  the  said  pro- 
lies, shall  be  liable 
'  in  like  cases. 


auf  einen  Staatsangehërl-  1S44 
gen  des  anderen  Theils  iiber* 
gehen  sollten,  so  wird  die- 
sem,  wenn  er  durch  seine 
Ëigenschaft  als  Frémder  zum 
Besitze  derselben  unfahig  ist| 
ein  Âufschub  von  zwei  Jah- 
ren  gewâhrt,  welcher  Ter- 
min  nach  Umstanden  in  an- 
geoiessener  Weise  verlan- 
gert  werden  kann,  dieselbe 
zii  verkaufen  und  um  den 
Ertrag  daTon  ohne  Ânstand, 
und  frei  von  |eder  Abzugs* 
steuer  zu  beziehen.  — 

Art.  3.  Den  Staatsange- 
horigen  eines  jeden  der  ab- 
schlîessenden  Theile,  soU  in 
den  Staaten  des  anderen,  die 
Freiheit  zuste^en,  iiber  ihre 
beweglichen  Giiter  durch 
Testament,  Schenkung  oder 
auf  andere  Weise  zu  ver- 
fiigen,  und  deren  Erben  ab- 
intestalo  oder  Rechtsnach* 
folger,  durch  Testament  oder 
Schenkung  sollen,  wenn  sie 
Staatsangehôrige  des  ande- 
ren der  beiden  abschliessen- 
den  Theile  sind,  ihnen  in 
dem  Besitze  ihrer  bewegli- 
chen Giiter  folgen,  auch  in 
Person  sowohl  als  durch 
Andere,  welche  an  ihrer 
Stelle  handeln,  davon  Besitz 
ergreifen  und  nach  Gutdiiu- 
ken  damit  schàlten  kënnen, 
ohne  andere  Steuern  zu  be- 
zahlen,  als  solche,  welchen 
die  Ëinwohner  des  Landes, 
worin  sich  die  genannten 
Giiter  befinden,  bel  glei-' 
chem  Anlasse  unterworfen 
sind. .  — 
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1844  Art  4.  Im  case  of  the 
absence  of  the  heirs,  the 
sanie  care  shall  be  taken, 
provisionally,  of  such  real 
or  Personal  property,  as 
would  be  taken  in  a  like 
case  of  propertjT  belonging 
to  the  natives  of  the  coun* 
try  until  the  lawful  owner, 
or  the  person  who  bas  a 
right  to  sell  the  same  ac- 
cordîng  to  Article  2.  may 
take  measures  to  receive 
or  dispose  of  the  inheritance. 


Art.  5.  If  any  dispute 
should  arise  between  the 
différent  claimants  to  the 
same  inheritance,  they  shall 
be  decided,  in  the  la^t  re- 
sort,  according  to  the  laws, 
and  by  the  judges  of  the 
country  where  the  property 
is  situated. 


Art.  6.  Ail  the  stipu- 
lations of  the  présent  Con- 
vention shall  be  obligatory 
in  respect  to  property  al- 
ready  inherited  or  bequea- 
thedy  but  not  yet  withdrawn 
from  the  country  vvhere  the 
same  is  situated  at  the  sig- 
nature of  this  Convention. 


Art.  7.  This  Convention 
is  concluded  subject  to  the 
ratification  of  the  Président 
of  the  United  States  of  Ame- 
rica by  and  with  the  advice 


Art.  4.  Im  Falle  dei 
vresenheit  der  Ërben^ 
man  hinsichtlich  dei 
wâhnten  beweglichen  < 
provisorisch  ganz  die 
Sorgfalt  anwenden^  mt 
man  bei  gleichen  An 
hinsichtlich  der  Giitei 
Eingebornen  angew> 
batte,  bis  der  gesetzml 
Eigenthiimer  oder  derj< 
welcher  nach  Art.  2. 
Recht  bat,  dieselben  zv 
kaufen,Anordnungen  zi 
fen  fiir  gut  finden  y 
um  die  Erbschaft  anzut 
oder  dariiber  zu  verfiig< 

Art^  5.  Wenn  sich  \ 
tigkeiten  zwischen  ven 
denen  rechtlichen  Ans] 
auf  die  Erbschaft  hab< 
Prâtendenten  erhebei 
werden  dieselben  in  1< 
Instanz  nach  den  Ces 
und  von  den  Richteri 
Landes  entschieden  w( 
in  welchen  das  Objek 
Erbschaft  sich  befinde 

Art.  6.  Sâmmtliche 
genwërtigem  Yertragc 
haltenen  Bestimmungei 
len  auch  in  Ansehunj 
cher  Vermogenstheile 
bindlîcheKraft  haben,in 
zur  Zeit  der  Unterzeicl 
des  gegenwârtigen  Vei 
bereits  angefallen ,  )• 
noch  nicht  wirklich  e 
tirt  sînd. 

Art.  7.  Gegenwâ: 
Vertrag  ist  abgeschi 
worden ,  vorbehaltlicl 
Ratification  des  Prâsid 
der  vereinigten  Staatei 
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OQsent  bf  their  Senate, 
f  His  Majesty  the  King 
urteçnberg  and  thera* 
ions  '  tliereof  shali  be 
nged  at  Berlin,  within 
srm  of  twelve  months 
the  date  of  the  signa- 
hereof,  or  sooner  if 
»le. 


Nordamerika,  nach  und  mit  1844 
deoi  Recbte  und  der  Ein-^ 
^illigung  des  nordamerika- 
DÎschen  Sénats^  ùnd  vorbé- 
haltlicb  der  Ratification  Sei<« 
ner  Majestat  des  Kônigs  von 
Wurtemberg,  und  es  soll 
die.  Auswechselung  der  Ra- 
tifications-Urkundén  inner- 
halb  zsi'élî  Monaten,  vom 
Tage  der  Unterzeichhung 
gegenwartigen  Yertraga  an 
gerechnét,  oder  fruber^  wenn 
es  moglich  ist,  zu  Berlin 
stattfindén. . 

In  Urkund  dessen  haben 
die  beiderseitigen  Bevoll- 
machtigten ,  obenstehende 
Artikel,  sowohl  in  englischer 
als  in  deutscber  Spracbe  un- 
terzeicbnét,  und  ihre  Siegel 
beigedruckt. 

Ausgestellt  in  drei  Exem- 
plaren,  zu  Berlin  den  zehn- 
ten  April  Ein  Tausend  Acht 
Hundert  Vicr  und  Vierzig, 
im  acht  und  sechszigsten  ' 
JahrederUnabhângigkeit  der 
Vereinigten  Staaten  von 
Nordamerika,  und  im  acht 
und  zwanzigsten  Jahre  der 
Regîerung  Seiner  Majestât 
des  Konigô  y.  Wiirtemberg. 

Freiberr  von  Maucler 
(L.  8.) 


wltness  whereof,  the 
:tiye  Plenipotentiaries 
signed  the  above  ar- 
,  as  well  in  English 
German,  and  bave 
:o    affixed  their  seals. 

ne  in  triplicata,  in  the 
»f  Berlin  on  the  tenth 
•f  April,  one  thousand 
hundred  et  forty-four, 
î  68th  year  of  the  In- 
dence  of  the  United 
.  of  America,  and  the 
:y-eighth  of  the  reign 
s  Majesty  the  King  of 
temberg. 

ïenry  Wheaton. 
(L.S.) 

3d  -yyhereas,  the  sàid  Convention  has  been  duly 
d  on  both  parts,  and  the  respective  ratifications 
»  same  having  been  exchanged,  to  wit:  at  Berlin 
e  third  day  of  October,  one  thousand  eight  hundred 
[>rty-fonr,  by  Théodore  S.  Fay,  Charge  d'Affaires 
terim  of  the  United  States,  and  the  Baron  de  Mau« 
Capitain  of  the  Staff,  and  Chargé  d'Affaires  of 
Isfesty  the  King   of  Wurttemberg  near  the  Court 
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1844  of  the  Ring  of  Prussia^   on  tbe  part  ofitheir  respectif 
Govemments. 

Now  thereforcy  be  il  known,  that;  J.  John  Tylexv  ^^ 
sident  of  the  United  States  of  America,  hâve:  caïueed  tbe 
eaid  Convention  to  be  raade  public,  to  the  end  that  tbe 
same  and  every  clause  and  article  thereof  /  may  be  ob- 
served  and  fulfîUed  with  good  faith,  by  the  United  States 
and  the  citizene  thereof. 

In  witness  whereuf,  J.  hâve  hereunto  set  my  hand, 
and  caused  the  scal  of  the  United  States  to   be  affixed. 

Done  at  the  city  of  Washington ,  this  sixteenth  day 
of  December,  in  the  year  of  our  Lord  one  (Seal)  thousaod 
eight  hundred  and  forty-four;  and  of  the  United  States, 
the  sixtyninth. 

By  the  Président:  John  'fYLEfu 

John  G.  Calhoun,  Secretary  of  State. 


2a. 

Traité  entre  les  Etats-Unis  de  VA- 
mérique  septentrionale  et  la  républi- 
que  de   Texas.      Signé   et   conclu  à 
Washington  y  le  \2  Avril  1844. 

Art.  i*  La  république  du  Texas,  agissant  coDfo^ 
moment  aux  dësirs  du  peuple,  et  de  chaque .  dëpartemeot 
de  son  gouvernement,  cède  tous  ses  territoires  aux  Etats- 
Unis,  pour  être  possédés  par  eux  en  toute  propriété  et 
souveraineté,  et  pour  être  joints  aux  Etats-Unis  coiuibs 
une  partie  de  leur  territoire,  sujette  à  des  conditioBS 
pareilles  à  celles  existantes  pour  ses  autres  territoires. 
Cette  cession  comprend  tous  les  emplacemens  et  places 
publics,  tous  les  terrains  vacans,  mines,  minéraux,  lacs 
salés  et  sources,  édifices  publics,  fortifications,  casernes, 
ports  et  havres,  chantiers  navals,  docs,  magasins,  arme^ 
armémens  et  équipages,  archives  et  documens  publics^ 
fonds  publics,  dettes,  taxes,  et  droits  à  payer  à  Pépoque  j 
de  réchange  des  ratifications  de  ce  traité*  \ 

Art.  2.  Les  citoyens  du  Texas  seront  incorpora 
dans  la  fédération  des  Etats-Unis  ;  ils  seront  maintenus 
et  protégés  dans  la  jouissance  complète  de  leur  liberté 
et  de  leurs  propriétés,  et  aussitôt  que  cela  sera  compas 
tible  avec  les  principes  de  la  constitution  fédérale,  ib 
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seront  admis  à  la  jouissance  de  tous  les  droits,  privilèges  1 844 
et  immunitës  des  xûtoyens  des  Etats-Unis. 

Art.  3.  Tous  les  titres  et  rëclamations  à  des  biens- 
fonds  réels 9  s'ils  sont  yilides  suivant  les  lois  du  Texas, 
terobt  considères  aussi  comme  tels  par  les  Etats-Unis; 
et  des  mesures  seront  adoptées  pour  la  prompte  adjudi^^ 
cation  de  toute  prétention  à  des  terres,  et  des  patentes 
seront  délivrées  à  ceux  d'entre  les  prétendans  dont  les 
droits  seront  reconnus. 

Art.  4.  Les  domaines  publics  cédés  par  ce  traité,  se- 
ront soumis  aux  loi$  régissant  les  domaines  publics  dans 
les  autres  territoires  des  Etats-Unis  pour  autant  qu'elles 
7  seront  applicables  ;  ils  seront  soumis  cependant  a  telles 
altérations  et  tels  changemens  que  le  congrès  jugera  con- 
venable d'introduire  de  tems  à  autre.  11  est  convenu 
entre  les  deux  parties,  que,  si  en  conséquence  du  mode, 
suivant  lequel  les  domaines  ont  été  administrés  dans  le 
Texas,  ou  par  suite  de  concessions  ou  de  locations  an- 
térieures, la  seizième  partie  n'en  peut-être  employée 
pour  l'enseignement  public,  le  congrès  établira  des  con- 
ditions égales  en  concédant  des  terres  ailleurs.  Et  il  est 
entendu  en  outre,  qu'ensuite  les  livres,  papiers  et  docu- 
mens  du  bureau  général  des  domaines  du  Texas  seront 
déposés  et  conservés  en  tel  endroit  dans  le  Texas  que 
le  congrès  des  Etats-Unis  désignera  à  cet  effet. 

Artk  5.  Les  Etats -Un\3  s'engagent  et  consentent  à 
payer  la  dette  publique  et  les  obligations  du  Texas,  de 
quelque  manière  qu'elles  aient  été  créées  pour  lesquelles 
la  foi  publique  ou  le  crédit  de  l'état  seront  engagés  à 
Fépoque  de  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité  ; 
lesquelles  dettes  et  obligations  sont  estimées  ne  pas  ex- 
céder, en  tout,  10,000,000  dollars,  ce  montant  devant 
être  vérifié  et  payé  de  la  manière  stipulée  ci-après. 

Le  paiement  de  la  somme  de  350,000  dollars  sera 
etEectué  à  la  trésorerie  des  Etats-Unis,  dans  le  délai  de 
90  jours  après  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité, 
ainsi  qu'il  suit:  250,000  dollars  à  Frédéric  Dawson  à 
Baltimore,  ou  à  ses  délégués,  sur  délivrance  d'obligations 
10  p.  c  à  charge  du  Texas  pour  ce  montant;  et  100,000 
dollars,  si  toute  cette  somme  est  nécessaire,  pour  l'amor- 
tissement des  billets  de  l'échiquier  qui  seront  en  circula^ 
tkm  à  répoque  de  l'échange  des  ratifiations  du  présent  . 
traité.  Pour  le  paiement  du  restant  des  dettes  et  obli- 
gatioiis  du  Texas,  lesc^uelles,  avec  le  total  déjà  spécifiéi 


380  Traité  entre  P Amérique 

1844  n^excëderont  point  10,000,000  de  dollars,  les  domaio0f 
publics  cëdës  par  ce  traite,  et  leur  revenu  net,  sont  en- 
gages par  lés  présentes. 

Art.  6.  Afin  de  vérifier  le  total  général  des  dettes 
et  obligations  acceptées  par  ce  traité,  ainsi  que  la  légalité 
et  la  validité  de  ces  dettes  et  obligations ,  le  président 
des  Etats-Unis,  de  l'avis  et  du  consentement  du  sénat, 
nommera  quatre  commissaires,  qui  se  reuniront  à  Washp 
ington  ou  au  Texas,  dans  l'espace  de  six  mois  aprèi 
réchange  des  ratifications  du  présent  traité;  et  qui  pour- 
ront siéger  jusqu'à  douze  mois,  mab  pas  au-delà,  à  moins 
que  le  congrès  des  Etats-Unis  ne  prolonge  ce  terme. 
Ils  s'engageront  ,par  serment,  à  remplir  fidèlement  leur 
devoir  et  ils  déclareront  également  par  .serment  n'être 
intéressés  ni  directement,  ni  indirectement  aux  prétentions 
reconnues  valides  à  cette  époque  là  et  ils  s'obligeront 
par  serment  aussi  à  ne  pas  le  devenir  pendant  tout  le 
temps  que  dureront  leurs  fonctions.-—  Ce  serment  sera 
enregistré  avec  leurs  actes.  En  cas  de  décès,  de  maladie 
ou  de  démission  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  commissaires, 
lalplace  vacante  pourra  être  remplie  soit  au  moyen  d'un 
mode  de  nomination,  conforme  à  celui  désigné  ci-devant, 
soit  au  moyen  du  choix  à  faire  par  le  président  des  Etats- 
Unis,  dans  le  cas  où  le  sénat  se  trouverait  éventuellement 
ajourné.  Ces  commissaires,  ou  la  majorité  d'entr'eux, 
seront  autorisés,  sauf  tels  réglemens  que  le  congrès  des 
Etats-Unis  prescrira,  à  entendre,  k  examiner,  et  à  ré- 
soudre toutes  les  questions  touchant  la  l^alité  et  la 
validité  des  prétentions  ci-dessus  ihentionnées,  et  lors- 
que par  eux  une  réclamation  sera  reconnue  valide, 
ils  délivreront  aux  réclamans  un  certificat  constatant  le 
montant  de  sa  réclamation  avec  distinction  entre  le  prin- 
cipal et  l'intérêt.  Les  certificats  délivrés  de  la  sorte, 
seront  numérotés  et  le  nom  de  la  personne  à  qui  il  en 
a  été  délivré  ainsi  que  leur  montant,  seront  enregistra 
dans  un  livre,  qui  sera  tenu  à  cet  effet.  Ils  transmettront 
les  procès-verbaux  de  leurs  actes,  ainsi  que  le  livre  dans 
lequel  les  certificats  seront  consignés,  de  même  que  les 
pièces  justificatives  et  les  documents  qui  leur  auront 
été  soumis  touchant  les  réclamations  reconnues  ou  reje- 
tées par  eux,  au  département  de  la  trésorerie  des  Etats* 
Unis  pour  y  être  déposés,  et  après  la  réception  des  objets 
ci-dessus  mentionnés,  le  secrétaire  de  la  trésorerie  procé- 
dera, aussitôt  que  possible,  à  la  vérification  du  montant 
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total  des  Settes  et  obligations  reconnues  telles;  et  si  ces  1844 
dettes  et  obligations,  ajoutées  au  montant  à  payer  à  M. 
Frédéric  Dawson  et  à  la  soinme  qui  pourrait  être  payée 
poar  l'amortissement  des  billets  de  réchiquier,  n'excède 
point  le  total  évalué  de  10,000,000  de  dollars,  alors  sur 
la  présentation   d'un    certificat  des   commissaires  il  déli- 
vrera au  choix  du  porteur,  soit  un  nouveau  certificat 
\  celui-ci,  pour  le  montant  reconnu,  distinction  faite  du 
principal  avec  l'intérêt,   et  payable   audit  porteur  ou  \ 
SOQ  ordre,  sur  le  produit  net  des  domaines  publics  ce- 
dés  par  ce  traité,  soit  des  obligations  à  charge  des  Etats- 
Unis  pour  le  montant  reconnu,  comprenant  le  principal 
et  l'intérêt,  lesquelles  obligations  donneront  3.  p.  c.  d'intérêts 
par  an,  à  partir  de  la  date  à  laquelle  ils  seront  délivrés  ; 
ces  obligations  seront  non  seulement  payables  sur  le  pro- 
duit net  des  domaines  cédés   par  ce    traité,   mais   aussi 
recevables  en  paiement  de  ces  domaines.   Au  cas  que  le 
total  des  dettes  et  obligations  reconnues  avec  les  sommes 
à  payer  tant  à  Frédéric  Dawson  que  pour  l'amortissement 
des  billets  de  l'échiquier,  excédât  le  total  de  10,000,000 
de  dollars,  ledit  secrétaire,  avant  d'émettre  quelque  nou- 
reau  certificat  ou  obligation,  selon  l'exigence  du  cas,  fera 
dans  chaque  cas  telle  réduction  proportionnelle  et  ratio- 
nèlle  sur  le  montant  de  la  réclamation,  qu'il  faudra  pour 
réduire  le  montant  total  à  la   somme  de  10,000,000  de 
dollars,  et  il  aura  la  faculté  de  faire  tous  lesrèglemens 
et  ordonnances  nécessaires  pour  mettre  \  exécution  les 
pouvoirs  dont  il  est  investi  par  les  présentes. 

Art.  7.  Jusqu'à  décision  ultérieure,  les  lois  du  Texas, 
à  présent  en  vigueur,  seront  maintenues,  et  tous  les  fonc- 
tionnaires du  pouvoir  exécutif  et  judiciaire,  à  la  réserve 
da  président,  du'  vice-président  et  des  chefs  de-  dépar* 
tementj  conserveront  leurs  charges  et  emplois  avec 'tout 
le  pouvoir  et  toute  l'autorité  y  appartenant,  et  les  cours 
de  justice  resteront  sous  tous  les  rapports,  telles  qu'elles 
sont  établies  et  organisées  à  présent. 

Art.  8.  Immédiatement  après  l'échange  des  ratifica- 
tions de  ce  traité,  le  président  des  Etats-Unis,  de  l'avis 
et  du  consentement  du  sénat  nommera    un  commissaire, 

£i  se  rendra  dans  le  Texas  et  auquel  sera  fait  le  trans- 
it du  territoire  de  ce  pays  ainsi  que  de  toutes  les 
ttcliives  et  propriétés  publiques,  et  des  autres  objets 
«ehtionnés  dans  ce  traité;  lequel  commissaire  recevra 
tas  ces  objets  au  nom  des  Etats-Unis,    il  exercera  dans 
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1 844  ledit  pays  tout  pouvoir  executif  n&essaire  au  bon  mam- 
tien  des  lois,  jusqu'à  décision  ultérieure* 

Art.  9.  Le  présent  traité  sera  ratifié  pas  les  parties 
contractantes  et  les  ratifications  seront  échangées  dans 
la  ville  de  Washington,  dans  l'espace  de  six  mais,  à  par- 
tir de  la  date  des  présentes,  ou  plus  tdt  si  c'est  possible. 

£n  foi  de  quoi  nous  les  soussignés,  plénipotentiaires 
des  Etats-Unis  d'Amérique  et  de  la  république  du  Texas, 
avons  signé,  en  vertu  de  nos  pouvoirs,  le  présent  traité 
d'union;  et  y  avons  apposé  nos  sceaux  respectifs. 
Fait  à  Washington  le  12e  jour  d'avril  1844. 

Signé:    J.  C.  Calhouit;  Isaac  taï  Zandt; 

J.    PlNKNET   HeNDERSOV. 

Message  du  Président  des  Etats-Unis  d^jimérique 
au  Congrès^  en  date  de  fVasJdngton y  le  23  jtvTil 

1844. 

TO   THE   SENATS    OF   THE   UNITED    STATES.  K 

I  transmit  herewith,  for  your  approval  and  ratifica-  jf 
tion,  a  treaty,,v^hich  1  hâve  caused  to  be  negotiated  be- 
tween  the  United  States  and  Texas,  whereby  the  latter. 
on  the  conditions  therein  set  forth,  has  transferred  and 
conveyed  ail  its  right  of  separate  and  independent  80- 
vereignty  and  jurisdiction  to  the  United  States.  In  ta- 
king  so  important  a  step ,  1  bave  been  influenced  bf 
vrhat  appeared  to  me  to  be  the  most  controlling  consi- 
dérations of  public  policy,  and  the  gênerai  good;  and 
in  having  accomplished  it,  should  it  meet  w^ith  your 
approval,  the  government  will  bave  succeeded  in  reclai- 
ming  a  territory  which  formerly  constituted  a  portion, 
as  it  is  confidently  believed,  of  its  domain,  under  the 
treaty  of  cession  of  1803  by  France  to  the  United  States 

The  country  thus  proposed  to  be  annexed   bas  been 
settled  pricipalJy  by  persons  from  the  United  States,  who 
emigrated  on  the  invitation  of  both  Spain  and  Mexico, 
and  who  carried  with  them  into  the    wilderness  v^hicb 
thoy  bave  partially  reclaimed  the  laws,  customs,  and  po- 
litical  and  domestic  institutions  of  their  native  land.   Tbejr 
are   deeply   indoctrinated  in  ail   the  principles  of  citil 
liberty,  and  will  bring  along  v^ith  them,   in  the  act  of   .' 
re-association,  dévotion  to  our  Union,   and    a  firm  and 
inflexible   resolution   to  assist  in  maintaining  the  public    ^ 
liberty  unimpaired — a  considération  which,  as  it  appears    |r 
to  me,  i«  to  be  regarded  as  of  no  small  moment.    Tbe    . 
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country  itself,  thus  obtainecl,  is  of  incalculable  value  in  1844 
an  agricultural  and  commercial  point  of  view. 

To  a  8oil  of  inexbaustible  fertility  it  unités  a  génial 
and  faealthjr  cliroate,  and  is  destined,  at  a  day  not  distant^ 
to  make-  large  contributions  to  the  commerce  of  the 
wérld.  Its  territory  is  separated  from  tbe  United  States, 
il  part,  by  an  imaginary  line,  and  by  the  river  Sabine, 
or  a  distance  of  310  miles,  and  its  productions  are  the 
ame  with  those  of  many  of  the  contiguous  States  of 
he  Union.  Such  is  tbe  country,  such  are  its  inhabitants, 
nd  such  its  capabilities  to  add  to  the  gênerai  wealth 
i  the  Union.  As  to  the  latter,  it  may  be  safely  asserted, 
bat,  in  the  magnitude  of  its  productions,  it  will  equal, 
Q  a  short  time,  under  tbe  protecting  care  of  thîs  govern- 
iient,  if  it  does  not  surpass,  the  combined  production 
A  many  states  of  tbe  confederacy. 

(After  dwelling  on  the  immense  productive  capabilities 
f  the  newly«annexed  State,  the  Message  thus  proceeds): — 

But,  important  as  thèse  considérations  may  appear,  4 
bey  are  to  be  regarded  as  but  secondary  to  others.  Texas, 
)r  reasons  deemed  sufficient  by  herself,  threw  off  her 
ependence  on  Mexico  as  far  back  as  1836,  and  con- 
immated  hèr  independence  by  the  battle  of  San  Jacinto, 
I  the  same  year;  since  which  period,  Mexico  bas  at- 
»npfed  no  serions  invasion  of  her  territory;  but  the 
mtest  bas  assumed  featores  of  a  mère  border  w^ar,  cha- 
icterised  by,  acts  revolting  to  humanity*  In  the  year 
)36,  TesAs  adopted  her  •constitution,  under  which  she 
is  eiiisted  as  a  sovereign  power  ever  since,  having  been 
ico^ised  as  such  by  many  of  the  principal  powers  of 
le  vrorld;  and,  contemporaneously  with  its  adoption, 
f  a^solétnn  vote  of  her  people,  enibracing  ail  her  po« 
datioÀ  but  93  persons,  declared  her  anxious  désire  to 
)  admitted  into  association  with  the  United  States,  as 
portion  of  their  territory.  This  vote,  thus  solemnly 
ken,  bas  never  been  reversed;  and  now,  by  tke  action 
her  constituted  authorities,  sustaioed  as  it  is  by  po- 
ilar  sentimenf,  she  re-affîrms  her  désire  for  aiinexation. 
lis  course  ha6  been  adopted  by  her,  virithout  the  em- 
(ryment  of  any  sinister  measures  on  the  part  ofvtbis 
»vernment.  No  intrigue  bas  been  set  on  foot  to  ac- 
rapliab  it.  Texas  herself  wills  it,  and  the  executive  of 
a  United  States,  concurring  with  her,  bas  seen  no  suf- 
ient  reason  to  avoid  the  consummation  of  an  act  e» 
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1844  steemed  td  be  so  désirable  hj  bôth.  It  caoïiot  be  denief 
that  Texas  is  greatly  depressed  ia  ber  jcnergie^  by  ber 
lobg-protràcted  war  witb  Mexico.  XJader  tb^se  dr- 
cumstancesy  it  is  but  natural  tbat  sbe  abould  seek  for 
safety  and  repose  under  the  protection  of  some  stroogef 
power  ;  and  it  is  equally  so  that  ber  people  should  turo 
to  tbe  United  States,  tbe  limd  of  tbeir  birtb,  in  tbe  fini 
instance,  in  tbe  pursuit  of  sucb  protection.  Sbe  bas  oi- 
ten  before  made  known  ber  wishes;  but  ber  adTancci 
bave,  to  tbis  time,  been  repelled.  Tbe  executive  of  tbp 
United  States  sees  no  longer  any  cause  for  pursuins 
sucb  a  course.  Tbe  hazard  of  now  deseating  ber  vrip 
sbes  may  be  of  tbe  most  fatal  tendency.  It  iiMgbt  )ead) 
and  most  probably  would,  to  sucb  an  entire  alienatioa 
of  sentiment  and  feeling  as  would  inevitably  induce  her 
to  look  elsewbere  for  aid,  and  force  ber  eitber  to  en- 
ter into  dangerous  alliances  witb  otber  nations ,  ¥rhO| 
looking  witb  more  wisdom  to  tbeir  interest,  would,  it 
is  fairly  to^  be  presumed,  readily  adopt  sucb  expédients  ; 
or  sbe  would  bold  out  tbe  proffer  of  discriminating  da« 
ties  In  trade  and  commerce  in  order  to  secure  tbe  ne* 
cessary  assistance*  Wbatever  step  sbe  migbt  adopty 
looking  to  tbis  object,  would  prove  disastrous,  in  tbe 
bighest  degree,  to  tbe  intérêts  of  tbe  wbole  Union.  Ta 
say  notbing  of  tbe  impolicy  of  our  permitting  tbe  car* 
rying  trade  and  borne  market  of  sucb  a  country  to  pa«i 
out  of  our  bands  into  tbose  of  a  commercial  rival,  the 
governmeat,  in  tbe  first  place,  would  be  cesiBiin  tosuf* 
fer  most  disastrously  in  its  revenue  by  tbe  introduction 
of  a  System  of  smuggling  upon  an  extensive  scale,  wbicli 
an  army  of  custom-bouse  officers  could  not  prevent,  and 
wbicb  would  operate  to  affect  injuriously  tbe  intereti 
of  ail  tbe  industriai  classes  of  tbis  country.  Hence  would 
arise  constant  collisions  between  tbe  inbabitants  of  the 
two  countries,  wbicb  would  ever  more  endanger  tbeir 
peace.  *****  To  Mexico  the  Executive  is  dîir 
posed  to  pursue  a  course  conciliatory  ip  its  cbaracteff 
and  at  tbe  same  time  to  render  ber  tbe  most  ample 
justice,  by  conveutions  and  stipulations  not  inconsisteot 
witb  tbe  rights  and  dignity  of  the  Government.  It  il . 
actuated  by  no  spirit  of  unjust  aggrandisement;,  but  Idoki  { 
only  to  its  own  security.  It  bas  made  known  to  Mexic<V  ! 
at  several  periods,  its  extrême  anxiety  to  witness  tbe  \ 
termination  of  bostUities  between  tbat  country  and  Texas» 
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Itawisbes,   boweyer,  bave   beea   entirely   disregarded.  1844 
It  bas  ever   been   readj  to  urge  an  adjustment  of  the 
dispute  upon  terms  mutually  advantageous  to  both.     It 
viU  be  readj  at  ail  times  to  hear  and  discuss  anj  claims. 
Mexico  may  tbînk  sbe  bas  on  the  justice  of  tbe  United 
States,  and  to  adjust  any  tbat  m&y  be  deemed  to  be  so 
oa  the   most   libéral  ternis.     There  is  no  désire  on  tbe 
part  oF  the  Executive  to  wound  her  pride,  or  afiect  in- 
jorioasly  her  interests,  b^it,  at  the  same  time,  it  cannot 
oompromise  by  any  delay  in  its  action  the   essentiel  in- 
terests  of  the  United  States.     Mexico  bas  no  right  to  ask 
or  expect  this  of  us;  yre  deal  rigbtfully  vrith  Texas  as 
an  independent  Power.     The  war  which  bas  been  wa- 
ged  for  eight  years  bas  resulted  only  in  the  conviction, 
with  ail  other  than  herself,  tbat  Texas  cannot  be  recon* 
qoered.     Tbe  Executive,    while  it  could  not  look  upon 
its  longer  continuance    without  tbe  greatest   uneasiness, 
lias  nevertheless,  for  ail  past  time,  preserved  a  course  of 
strict  neutrality.     It  could  not  be  ignorant  of  the  fact  of 
the  exhaustion  which  a  war  of  so  long  a  duration  had 
produced.     Least  of  ail  was  it  ignorant  of  the  anxiety  of 
other  Powers  to  induce  Mexico  to  enter  into  ternis  of 
reconciliation  with  Texas,  which,  afiEecting  the  domestic 
institutions  of  Texas ,    would    operate   most  injurîously 
upon  the  United  States,  and  mîght  most  seriously  threa- 
ten  tbe  existence  of  this  happy  union.     Nor  could  it  be 
unacquainted  with  the  fact,  tbat  although  foreign  Govern- 
ments  might  disavow  ail  design  to  disturb  the  relations 
which  exlst  under  ibe  constitution  between  thèse  states, 
yet  tbat  one^  the  most  powerful  amongst  theniy  had 
not  failed  to  déclare    its    marked   and  decided  hostility 
to  tbe  chief  features  in  those  relations,  and  its  purpose, 
on  ail  suitablé  occasions,   to  urge  upon  Mexico  the  adop- 
tion of  such   a   course  in  negotiating  with  Texas  as  to 
jrodace  the  oblitération  of  that  feature  &om  her  domestic 
policy,  as  one  of  the    conditions   of  her  récognition  by 
3lexico   as   an  independent    state.     The  Executive  was 
mifo  aware  of  the  fact,    that  formidable  associations  of 
créons,  the  subjects  of  foreign  Powers,   existed,    who 
irere  diretting  their  utmost  efforts  to  the  accomplishment 
^  this   object.     To   thèse  conclusions  it  was  inevitably 
ItjDoght  by  the  documents  now  submitted  to  the  Senate. 
1  repeat,  the  Executive  saw  Texas  in  a  state  of  almost 
Vopeless   exhaustion,   and   the   question    was   narrowéd 
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1844  down  to  the  simple  proposition  ^  whether  the  Uniled 
States  should  accept  the  boon<<yf  annexation  upon  fair 
and  even  libéral  ternis,  or^  bj  refusing  to  do  so,  force 
Texas  to  seek  refuge  în  thelaruM  of  some  other  Power, 
eitber  through  a  treaty  or  alliance,  offensive  and  dé- 
fensive, or  the  adoption  of  eome  other  expédient,  wbich 
might  virtually  uiake  her  tributary  to  such  Power,  aod 
dépendent  upon  it,  for  ail  future  time.  The  Executive 
bas  fuU  reason  to  believe  tbat  such  would  hâve  beeo 
the  resuit,  without  its  interposition ,' and  tbat  such  will 
be  the  resuit,  in  the  event  eitber  of  utinecessary  delaj 
in  the  ratification,  or  of  tbe  rejection  of  the  propos^ 
treaty.  In  full.view,  then,  of  the  highest  publie  duty, 
and  as  a  measure  of  security  against  evils  incaltulablj 
great ,  the  Executive  bas  euteredf^  into  the  négociation 
the  fruits  of  whicb  are  now  submitted  to   the  Senate. 


24.     .  , 

^cte  additionel  au  traité  du  23  «/«^/n 
1821  Sur  la  navigation  de  l'Elbe,  signé 
à  Dresde  Ze  13  Avril  1844,  entre  V Au- 
triche,  la  Prusse  j  la  Saxe-royale^  le 
Hanovre  y  le  Danemarc ,  le  Grand- 
duché  de  Mecklenbourg-Sçhiverin^ 
les  Duchés  d' Anhalt-Coethen ,  d'An- 
halt'Dessau  et  d' Anhalt-Bernbourg 
et  les  villes  libres  anséatiques  de  \ 
Hambourg  et  de  Lubeck. 

(Gesetzsamml.    for    die     Kônigl.    Preussîscheu    Staaten.  : 
Jahrg.  1844.    Nro.37  v.  1,  Novemb.) 

In  Gemâssbeit  des  Artikels  30.  det  Elbschifffahrts- 
Akte  vom  23.  Juni  1821.  haben  die  Elbuferstaaten,  2or  1 
Berathung  von  Maassregeln,  welche  nach  neueren-Erfab* 
rungen  zur  Beforderung  des  Handels  und  der  Schiffiahrt 
auf  der  Elbe  ge^ignet  sind,  und  zur  Vereinbai:ung  iiber 
die  zu  solchem  Zwecke  gemeinschaftlich  zu  fasseodefl 
Beschliisse,  den  Zusammentritt  einer  zweiten  Elbschiff 
fabrts-Re visions-Commission  zu  Dresden  veranlasst. 
Zu  dieser  haben 
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Seine  Majestat  der  Konîg  von  Preu'ssen,  Al-  1844 
lerhocfast  Ihren  Gefaeimen  Regîerungsrath    und 
2k)llverem8bevollinâchtigten9  Cari  Friedrich  Heinrich 
Albert  Gustav  Wendt,  Ritter  des  Koniglich  Preussi* 
schen  rothen  Adlerordens  lY.  Klasse; 

Seine  Majestat  der  Kaiser  vonOesterreîcb, 
Kônig  von  Ungarn  und  Bohmen^  Aller- 
hôchst  Ibren  Qubernîalrath  und  Generalkonsul 
fiir  03t-  und  Westpreussen ,  Eduard  Nikolaus  Rit- 
ter von  Henneberg; 

Seine  Majestat  der  Konig  von  Sachsen,  Al- 
ler h  ocbst  Ibren Direktor  derErsten  Abtheilung 
im  Finanzministerium ,  Karl  Wehner,  Ritter  des 
Kdniglicb  Sacbsiscben  Civil -Yerdienst-Ordens  und 
des  Konigl.  Preuss.  rothen  Adler-Ordens  IL  Klasse; 

Seine  Majestat  der^Konig  von  Hannover, 
Allerbocbst  Ibren  Ober - Steuerratb  Dr.  Otto 
Cari  Franz  Klenze,  Ritter  des  Guelphen  -  Ordens  ; 

Seine  Majestat  der  Konig  von  Danemark, 
als  Herzog  von  Holstein  und  Lauenburg, 
Allerbocbst  Ihren  Etatsrath  und  Sektions-Chef 
im  General-ZoU-Kammer-  und  Kommerz-Kollegium, 
Cari  Philipp  Francke,  Ritter  des  Danebrog-Ordens, 
und  Danebrogs-Mann,  Ritter  des  Koniglich  Preussi- 
schen  rothen  Adler-Ordens  11.  Klasse  und  Komthur 
des  Grossberzoglich  Oldenburgischen  Ha  us-  und 
Verdienst  -  Ordens  5 

Seine  Kôniglicbe   Hoheit   der  Grossberzog 

"  v.  Mecklenburg-Scbwerin,  Hôchst  Ihren 
Kammerrath ,  Leopold   Friedrich  Heinrich  Wendt  ; 

Seine  Durchlaucht  der  ait  es  tregie  rende  Her- 
zog %u  Anhalt-Kôtben,  ' 

SèineDurchlaucht  der  regierende  Herzog 
zu  Anhalt-Dessau,  und 

SeinB  Durchlaucht  der  regierende  Herzog 
zu  Anhalt-Bernburg, 

den  Herzoglidi  Kôthenschen  Geheimen  Finanzrath 
August  Ludwig  von  Behr^  Ritter  des  Herzoglich  An- 
haltschen  Haus-Ordens,  Albrecht  des  Bâren,  des  K. 
K.  Oesterreichischen  Leopold-Ordens  111.  Klasse,  des 
Kaiserlich  Russischen  St.  Annen-Ordens  IL  Klasse 
und  des  Koniglich  Preussischen  rothen  Adler-Ordens 
m.  Klasse;  endlich: 

der  bohe  Sénat  der  freien  und  Hansestadt    - 

Bb2 


388     Acte  additionel  au  traité  sur  la  naingal, 

1844  Liibeck  wegen  des  Milbesitzes  von  Bergedorf,  den 

Senator  Dr.  Heinrich  Brehmer,  und  ' 

der  hohe  Sénat  der  freien  und   Hansestadt 

H  a  m  b  u  r  g,  den  Senator  Dr.  Gustay  Heinrich  Kir- 

chenpaiier^ 

abgeordnet  und  bevollmâchtigt,  welche  nach  Au8wech«e« 

,  lung  ihrer  in  gehoriger  Form    befundenen  VoUmachteDy 

unter    Vorbehalt    der   Ratification    Ibrer   Allerhëchsteo, 

Hochsten,  und  Hohen  Vollmachtgeber,  iiber  folgende  £r- 

lauterungen ,    Erglînzungen  und  Abanderungén  -verschie- 

dener  Artikel    der    Elbschifffabrts-Akte    einig  geworden 

sind,    wodurcb    zugleich    auch    das   auf  dièse  Akte  sich 

beziehende  Schiuss-Protokoll  d.  d.  Hamburg,  den  18*  Sep- 

tember  1824.  und  dessen  Anlagen  ausser  Kraft  treten. 

Zu  den  Art.  ].  und  IL 

§.  1.  Die  Bestimmungen  der  Elbschifffabrts-  anl 
dieser  Additional-Akte  iiber  die  Berchtigungen  zur  Elb- 
scbîffTahrt  finden  auf  den  Transport  sowohl  y  on  Perso- 
nen  als  von  Giitern  Anwendnng. 

Dampfscbiile  auf  der  ELbe  sind,  so  weît  nicbt  nacln 
stehend  fur  dieselben  besondere  Vorscbriften  getroffen 
worden,  gleîch  ander^n  Fabrzeugen  zu  behandeln* 

§.  2.  Der  Transport  von  Personen  oder  Giitem  vod 
der  Nordsee  nach  jedein  Elbuferplatze  und  von  jedem  £II>- 
uferplatze  nach  der  Nordsee  steht  den  Schiffen  aller 
Nationeù  zii. 

Zuin  Schifffahrtsverkehr  zwischen  Elbuferplatzen  ve^ 
schiedener  Staaten  sind  die  Fahrzeuge  sammtlicber  Ul€^ 
staaten  ohne  Unterschied  berechtigt. 

§,  3.  Bionenschilfrahrt  auf  der  Elbe,  d.  fa.  die  Be* 
fugniss  zur  Beforderung  von  Personen  und  Giitern  VOB 
einem  Elbuferplatze  seines  Gebietes  nach  einem  andeiB 
Elbuferplatze  desselben  Gebietes,  kann  jeder  Staat  seinei 
Unterthanen  vorbehalten. 

Jedoch  dûrfen  Schiffe  eînes  Elbuferstaates',  w^enn  si^ 
bel  Gelegenheît  grôsserer,  vom  eigenen  Lande  aus-odef 
dahin  zurdckgefaender,  Fahrten  das  Gebiet  eines  andeff 
Elbuferstaates  ganz  oder  theilweise  durchfahren,  in  dér 
Richtung  ihrer  Fahrt  auch  zwischen  den  Uferplataeû 
dièses  letzteren  Gebietes  Personen  und  Giiter  bei'6Td&9» 
Dièse  Ausnahme  gilt  indessen  nicht,  rûcksicbtlich  dtf 
Fahrten   unterhalb  Hamburgs  und  Harburgs. 

f.  4.  Das  Postregal  mit  dem  Rechte,  die  ÏBeforderuDl 
von  verscblossenen  Briefen,  Zeitungen  und  postmâssig^ 


c 


de  l'Elbe  389 

^acketea  ausschliesslîch  den  Posten  zuznweîsen,  bleibt  1844 
eo  Ëlbuferstaaten  in  Bezlehûng  auf  die  Elbstrecken  ihres 
^ebieles  vorbehalten*  Dasselbe  wird  jedoch  von  keinem 
Ibuferstaate  auf  8olche  Packete  lyigewendet  werden, 
elcbe  auf  einem  Ëlbschiffe  durch  sein  Gebîet  ohne  Zwi* 
henlagerung  am  Lande  und  obne  Umladung,  falh  solcbe 
cht  etwa  durch  Ungliickdfâlle  nôthig  wird,  gefiibrt 
erden.. 

Dièse  Begiinstigung  darf  indessen  nkht  zur  Verbin- 
ing  VOQ  Postanstalten  unter  sich  benutzt  werden« 

§m  5*  Durch  besondere  Uebereinkunft  vom  heutigen 
ige  sind  die  Grundsâtze  festgestellt  worden^  nach  wel- 
en  die  Ëlbuferstaaten  sich  verpflichtet  haben^  umfas- 
nde  und  gleichfôrmîge  schifiEfahrts-  und  stronipolizeiliche 
orschriften  fiir  die  £lbe,  insbesondere  fur  die  Stroni* 
.^cke  zwischen  Melnik  und  Hamburg  oder  Harburg, 
Hcbzeitig  mit  der  Yerkundigung  dieser  Additional-Akle 

erlassen»  • 

Zura  Art.  IV. 

§•  6.     An  die  Stelle  dièses  Artikels  treten  die  in  den 

7 —  17  enthaltenen  Bestimmungen,  welche  jedoch  nur 
r  die  Befahrung  der  Strowslrecke  zy^ischen  Melnik  und 
unburg  oder  Harburg  vertragsmassige  Giiltigkeit  haben. 

§,  7.  Die  Befugniss,  Schiiîe  zur  Befahrung  der  Elbe 
ch  Maassgabe  dieser  Akte  zu  benutzen,  so  wie  die  Be- 
gniss,  Holzflosserei  auf  der  Elbe  zu  treiben,  steht  allen 
njenigen  zu,  welche  von  der  Regierung,  deren  Unter- 
anen  sie  sind,  zur  selbststândigen  Betreibung  dieser 
iwerbe  zugelassen  w^erden. 

Aile  Ëlbuferstaaten  v^erden ,  so  vreit  deren  innere 
isetzgebung  es  gestattet,  dafiir  Sorge  tragen,  dass  zum 
Ibststandigen  Betriebe  der  Rhederei  behuf  derjenigen 
bschifffahrty  welche  sich  auf  das  Gebîet  anderer  Staaten 
strecken  soU^  nur  solche  Personen  zugelassen  werden,  ^^ 

ren  ôkonomische  und  sonstige  Yerhâltnisse ,  und  nur 
Iche  Gesellschaften  9  deren  Einrichtung  und  Statuten 
V  die  Erfiillung  der  den  SchiiFseignern  obliegenden  Ver- 
lichtungen  geniigende  Sicherheit  gewâhren. 

(•  8.  Jedes  FlussschiiF  und  }edes  Floss,  welches  die 
be  befdhrty  ohne  sich  auf  das  Gebiet  des  Uferstaates, 
^m  es  angehorty  zu  beschrânken,  uuss  dem  Befehle  und 
T  speciellen  Leitung  eines  Fiihrers  untergeben  sein, 
ieeer  bt  fiir  die  genaue  Befolgung  der  in  den  §§.  9.  — 
L  enthaltenen  Yorschriflen  verantwortlich.  , 


390     Acte  additionel  au  traité  sur  la  napigat 

1844  §.  9*  Jedes  der  îm  j.  8.  erwahnten  Fabrzeagè  raoss 
wahrend  der  Fahrt  von  den,  in  den  §§.  10  — 13.  be- 
zeichneten,  zar  Légitimation  des  SchifTs  und  des  Fiifaxen 
erforderlichen,  Pateyten  begleitet  sein.  Dièse  sind  )eder 
Zoll-  und  Polizeibehorde  an  der  Elbe  auf  deren  Verlan- 
gen  Yorzuzeigen  und  sollen  aucb  za  Hamburg  und  Har^ 
burgj  so  wie  unterhalb  dieser  Orte,  zur  Légitimation 
der  Yon  der  oberen  Elbe  gekommenen  Stromfiihrzeiige 
und  ihrer  Fiihrer  geniigen. 

In  Ermangelung  dieser  Patente,  oder  wenn  wahrend  der 
Reise  Veranderungen  eintreten,  durch  welche  die  hei  deren 
Antretung  eingebolten  Legitimationspapiere  liidit  melir 
YoUstandig  passen,  darf  die  Reise  nur  fortgesetzt  werdc% 
nacbdem  der  nâchsten  ElbschifiEfahrtspolizeibehSrde  feue 
Umstânde  angezeigt,  und  Yon  dieser  nacb  untersucîiter 
Sache  eibe  Bescheinigung  dariiber  ertheilt  ist,  dass  gegei 
die  Fortsetzung  der  Reise  keine  Bedenken  gefunden  siod. 

In  dergleichen  Fâllen  ist  die  kompetente  BehSrde 
desjenigen  Uferstaates,  welchem  das  Fahrzeug  angehSrt| 
sofort  hierYon  in  Renntniss  zu  setzeh. 

Diejenigen  kleinen  Fahrzeuge,  mit  welcben  lediglidi 
landwirthscbaftliche  Erzeugnisse  im  gewohnlichen  Madkt* 
yerkehr  nacb  nabe  gelegenen  Orten  gefîihrt  oder  ton 
daber  jgeholt  werden,  bediirfen  dieser  Schiffispapiere  nidt 

§.  10.  Das  Schiffspatent  ist  YOn  der  zustëndigen 
Behorde  des  Staates,  zu  dessen  Rbederei  das  Fahrzeog 
gebort,  nacb  dem  in  der  Anlage  A.  enthaltenen  Muster 
auszustelleuy  nacbdem  jene  Behorde  durch  techniscke 
Untersucbung  Yon  der  Tîichtigkeit  des  Fahrzeugs  skb 
iiberzeugt  und  die  Tragfabigkeit  desselben  festgesteilt  hatt 

Das  SchifEspatent  ist  Yon  dem  Eigentbiimer  des  Fahr* 
zeugs  fiir  dièses ,  bevor  es  seine  erste  Fahrt  antritt^xn 
erwirken  und  nacb  jeder  wesentlicben  Veranderung  oder 
Reparatur  zu  erneuern. 

{.11.  Das  Schiffspatent  Yerliert  seine  Gultigkei^ 
wenn  das  Fahrzeug,  fiir  welches  dasselbe  ertheilt  worde^ 
an  die  Rbederei  eines  andereh  Staates  iibergegangen  ist , 

Dasselbe  ist  YOn  der  zustândigen  Behorde  des  Staateii  \ 
in  welchem  es  ausgestellt  wurde,  sowohl  in  diesem  Faite)  < 
als  aucb  dann,  wenn  das  Fahrzeug  zum  Gebrauche  nidit 
ferner   YoUkommen  tiichtig   befiinden   wird^   zoriickxo- 
-nebmen. 

Unbrauchbar  gewordene  Fabrzeuge  diirfen  zu  dem 
Zwecke,  um  an  einem  andern  Orte  zerscblagen  zu  wer* 
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den,  nur  dann.auf  der  Elbe  fortgeschafflt  Mrerden,  wenn  1844 
dièse  F^hrt  als  die  letzte  des  Fafarzeugs  und  jener 
Zweck  derselben  voa  der  scfaiffspolizeîlichen  Behorde 
des  Abgangsortes  unter  dem  Schiffspatente  bemerjkt,  auch 
das  Fahrzeug  nicht  mit  anderen  Gegenstanden  als  mît 
Holz  beladea  ist. 

{,..t42k  .  D^, SchiSiBpatent  ist  von  einer  der  in  jedem 
Elbufen9tiaate  hierzu  ermachtîgten  fiehorden  nach  den  un- 
ter B.  und  C.  beiliegenden  Mustern  auszustellen,  nachdem  ' 
der  Empfanger  sich  bei  dieser  Behorde  sowohl  ûber  seine 
Uobescholtenfaeit  und  sonstigen  personllchen  Verfaaltnisse, 
ils  auch  darûber  auagewiesen  hat,  dass  er  in  einer,  durch 
imtlich  bestellte  Sachverstandige  nach  den  in  demseiben 
Staate  geltenden  Vorschriften  vorgenommenen .  Priifung 
»ein6  Fahigkeiten  zu  dem  fraglichen  Geschâfte  bewShrt 
iiabe* 

Das.SchiSerpatent  fiir  Segel  und  Dampfschiffe  ermâch* 
igt  den  Iiihaber  zur  FiihruDg  jedes  ËlbEahrzeugS;  welches 
1er  im  Patente  bezeichneten  Gattung  und  der  Rhederei 
les  Staates,  in  welchem  das  Patent  ausgefertigt  wurde, 
mgehôcti  SQ  wie  das  Patent  fiir  Flosser  zur  Fûbrung 
edes  Holzflosses,  welches  von  einem  Uferplatze  dièses 
Jtaates  abgebt. 

£in  Patent  zur  Fiibrung  von;  DampGsçhiffen  eroiâcb- 
igt  zugleich  zur  Fiibrung  von  Segelscbiif en ,  nicht  aber 
ifflgekehrt.  > 

$•  t3«  Das  Schifferpatent  verliert,  ;Wenn  der  Inhaber 
m  Ausstellung  desselben  Unterthan  des  patentirenden 
Staats  war,  mit  dem  Aufboren  dièses  Untèrtbanenver- 
laltnisses  seine  Giiltigkeit. 

Die  Wiedereinziehung  eines  Schi£Eerpatents  steht  nur 
lem  Staate  zu,   welcher  dasselbe  ausgestçUt  batte*. 

Die.zustSmdige  Pojiizeibehôrde  bat  das  Schifferpatent 
uriick^unebmen  y  -wenn  dieselbe  sich  da^von  iiberzeugt 
laty  dass  der  Inhaber  untauglich,  oder  dass  dessen  Bei- 
lehaltung  mit  der  Ordnung  und  Sicherheit  des  Scbifffahrts- 
^orkehrs  nicht  vereinbar  ist.  Letzteres  kann  namentlich 
lann  angenomtnen  werden,  wenn  ein  Schififsfiihrer  wegen 
rnmksucbty!  wiederholter  Elbzolldefrauden,  Betrugs,  Fâl- 
diUDg.  .oder.anderer  Yerbrechen  gegen  das  Eigenthum 
Mstraft  worden  ist. 

$•14.  Wer  es  unternimmt  i .  SchiSfabrt  oder  HoLz« 
ISsserei  auf  der  Elbe  zu  treiben ,  obne  die  na^hr  den 
K*9,12.  erforderlichen  Patente  erlangt  zu  baben,  verPàllt 
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1844  in  eine,  nach  Ermessen  der  entscbeidenden  Beborde^  auC 

20  —  25  Thlr« fîir  ein  DampfschîflE, 

iO  — 20 Kir  ein  Segelschiff, 

5  — 10 fîir  ein  Floss 

zu  bestimmende  Ordnungsstrafe.  i 

(•  15.    Wer  sicb  des,  fiir  einen  aoderen  Fâbrer  oder 

ein  anderes  Fabrzeug  ausgesteliten  oder  eines  bereits  un- 

gûltig  gewordenen  oder  if^iderrufenen  Patentes  fakcblieh 

bedienty  unterliegt  derselben  Strafe^  jedoch  mit  einer  Yer- 

.  scbârfung  von  10  Thalern. 

§.  16.  Fiibrt  ein  patentirter  SchiiSs-  oder  Flossfoli- 
rer  sein  Scbiffer-  oder  Scbiffspatent  aaf  einer  Reise  nidit 
bei  sicb,  so  bat  er  eine  Ordnungsstrafe  yon  5  Tbalern 
verwirkt. 

§.  17.  pie  in  den  §§.  14. 15*  16.  angedrobeten  Stn- 
fen  sind  fîir  jede  Reise,  Hin-  und  Râckfabrt  zusammen* 
genommen,  nur  einmal  zu  erlegen  und  die  Nacbweisong 
eines  auf  dîeser  Reise  bereits  anbângig  gewordenen  Vev- 
fabrens  scbliesst  die  Wiederboluog  des  letzteren  yregea 
derselben  Uebertretung  an  einem  anderen  -Orte  aus.  Wer- 
den  jedocb  die  in  jenen  §§.  erwâbnten  UebertretuDgen 
bei  folgenden  Reisen  wiederbolt,  so  wird  die  Strafe  im 
ersten  Wiederbolungsfalle  auf  das  Anderbalbiacbe ,  im 
zweiten  und  jeden  ferneren  Wiederbolungsfalle  aber  auf 
das  Doppelte  des  einfacben  Betrages  erbôbt. 

Zum  Art.  V. 

§•  18.  Die  in  diesem  Artikel  entbaltene  BestimmaDg 
ûber  YeroffentlicbuDg  der  Fracbtpreise  durch  den  Druck 
ist  aufgeboben. 

Zum  Art.  VI. 

§.  19.  An  die  Stelie  dièses  Artikels  treten  folgende 
Bestimmungen  : 

Die  Kaufleute  und  Scbiffer  zweier  oder  mebrerer 
Ëlbuferstâdte  konnen  sicb  ûber  eine  Beurtfabrt  zwi- 
schen  diesen  Stadten  fîir  bestimmte  Zeitraume  vereinigen 
und  dabei  die  Zeit  der  Abfahrt  von  jedem  Orte,  die  Fracht- 
preise  und  sonstige  Bediogungen  dièses  Verkebrs  feat- 
setzen. 

In  derselben  Art  konnen  die  Kaufleute  und  Schiffer 
einer  Ëlbuferstadt  sicb  rncksicbtlicb  der  von  dieser  ans 
nacb  anderen  Orten  zu  verscbiffenden  Waaren  iiber  «ios 
Reibefabrt  auf  bestimmte  Zeit  einigen. 

Zur  Wirksamkeit  soldier  Vereinbarungen  ist  bei 
einer  Beurtfabrt  die  Genebmigung  der  Regierungen  aller 
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Stâdte  j    zwischen   welchen^  jene  errîchtet  werden  solT,  1 844 
und  bei  einer  blossen  Reihefahrt   die  Genehmigung  der 
RegieruDg  des  Abfahrtsorts  erforderlicb* 

Dièse  Genehmigung  yv^ird^  nachdem  zuvor  sammtlichen 
Elbuferstaaten  Gelegenheit  gegeben  ist,  sich  âber  die 
mitgëtheilten  Bedingungen  und  Statuten  der  zu  errich- 
tenden  Beurt-  oder  Reihefahrt  zu  âussern,  ertheilt  "wer- 
den,  wenn  }ene  Bedingungen  und  Statuten  mit  den  Elb- 
schifffahrtsyertrâgen  und  den  Landesgesetzen  im  Ein- 
klange  stehen. 

Dieselbe  wird  versagt  werden,  wenn  dadurch  ein  den 
ElbschifiEfahrts- Vertrâgen  widerstreitendes  Schiff  fahrts-Mo- 
Dopol  begriindet  werden  wiirde,  und  es  sollen  weder  durch 
die  Statuten,  noch  durch  sonstige  Verabredungen  Einzelne 
oder  ganze  Klassen  von  Kaufleuten  oder  Schiffern  wv- 
der  ihren  Willen  zum  Beitritte  genothigt  oder,  ihrer 
Befâhigung  und  Bereitwilligkeit  zur  Erfiillung  '  der  fur 
ille  Theilnehmer  geltenden  Bedingungen  ungeachtet;  vom 
Beitritte  ausgeschlossen  werden  dûrfen. 

Nacb  erfolgter' Genehmigung  der  Statuten  sind  dièse 
larch  den  Druck  zu  verôffentlichen. 

Die  Regierung,  von  welcher  die  Genehmigung  aùs- 
^g,  wird  deren  Befolgung  forgfâltig  iiberwachen 
jnd  kann  die  ertheilte  Genehmigung  jederzeit  zuriick- 
lehmen,  sobald  Sie  Sich  iiberzeugt,  dass  das  Fortbestehen 
1er  Beurt-  oder  Reihefahrt  fiir  Handel  und  Schiffîahrt 
luf  der  Elbe  nachtheilig  sein  wiirde. 

Zum  Art.  VII. 
f.  20.     Die  Rekognitionsgebûhr.von  den  Fahrzeugen 
hX  aufgehoben  und  es  soll  kiinftig  nur  der  Elbzoll  von 
len  Schiffsladungen  und  Flosshôlzern  nach  den  im  $•  23. 
)e8timmten  Satzen  fortbestehen. 

Zum  Art.  VIII. 

$•  21.  An  die  Stelle  dièses  Artikels  treten  folgende 
Bestimmungen  : 

Der  Elbzoll  wird  nach  dem  Brutto-Gewichte  der 
Schiffsladungen  und  Flossholzer  erhoben. 

Die  dabei  zu  Grunde  zu  légende  Gewichts-Einheit 
»t  der  ElbzpU-Centner,  welcher  100  ElbzoU-Pfunde  ent* 
kilt  und  50  Rilogrammen  gleichkommt. 

f.  22.  Fîir  nicht  leicht  wâgbare  Gegenstande  kommt, 
«Ult  der  Anlage  Nr.  1.  der  ElbschifiEfahrls-Acte  und  statt 
d«ir  Anlage  A.  des  Hamburger  Schluss-ProtokoUs   voia 
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1844  18^  September  1824.9  die  unter  D.  beigefiigte  neueGe- 
wichtstabelle  zur  alleinigen  Anwendung.    n 

Zum  Art.  IX. 
§•  23.  An  ËlbzoU  sollen  kûnftig  au!  der  Strecke  zwl- 
schen  Melnik.  und  Hamburg,  statt  der  in  den  Art.  IX. 
und  XI.  der  ElbschiiSabrts-Akte  und  im  §•  7.  des  Ham- 
burger Schluss-Protokolles  angeftihrten  Betrage^  oicht 
méhr  ah  1  Thlr.  3  Sgr,  11  Pf.  im  Vîerzehnthalerfu8se^ 
den  Thlr.  zu  30  Silbergroschen  oder  360  Pfennigen  ge- 
rechnety  for  den  Elbzoll-Zentner  Brutto-Gewicht  erhoben 
werden^  und  zwar: 
TOn  Oesterreich 

-  Sachden 

•  Preussen 

-  AnhMt^Cothen 

Dessau 
Bernburg 

-  Hannover 

-  MecklenbUrg 

•  Danemark 

mithîn  insgesammt 

Die  streckenweise  Vertheilung  dieser  Tarifsâtze  wir4 

durch  die  Anlage  £•  bestîmmt,  welche  an  die  Stella  der 

'  Beîlage  Nr.  2.  des  Artikels  IX.  der  ËlbschifiEFahrts-Akte 

und  der  Anlage  B.  des  Hamburger  Schluss-ProtokoUes  tritt. 

Jede  Aenderung  der  ZoUstrecken  und  jede  Vermeh- 
rung  der  Erhebungsstellen  bedarf  der  Zustimmung  dler 
Uferstaaten. 

{.  24.    Die  ZollpAicht  tritt  ein  : 

a)  in  Oesterreich,  Sachsen  und  Preussen  (mit  Aùsnahme 
der  Lenzer  Fâhre),  bei  Beriihrung  der  ZoUstâtte, 

b)  in  Anhalt,  in  Preussen  bei  der  Lenzer  Fahre,  in  Han- 
nover,  Mecklenburg  und  Lauenburg  bei  Beriihrung  des 
Zollgeleitbezirkes. 

}.  251  Transitirende  Schiffe  konnen  an  dem  ersteo 
Erhebungsamte  jedes  Staates  den  ZoU  fîir  die  ganze 
Strecke  entrichten. 

Zum  Art  X. 

(•  26.  An  die  Stelle  der  in  diesem  Artikel  und  der 
in  den  {{•  4.  5.  6  und  11.  des  Hamburger  Schlus8«Pra- 
tokolles  benannten  Zoll-Ermassigungen  imd  Befreiiuigen 
treten  die  in  der  Anlage  F»  zusamniiengeateUten  erwei* 
terten  Ermassigungen  und  Befreiungen. 


2  Sgr. 

1  Pf. 

6     - 

4    • 

16     • 

7    - 

—     • 

10   . 

—     • 

10   . 

— 

10  . 

3     - 

2    - 

2     - 

3    ■ 

1     - 

» 

Thlr.   3  Ssr. 

11     Pf. 
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Zum  Art.  XI.  1844 

f.  27.  Dîeser  Artîkel  wîrd  în  Folge  des  {.  20.  die- 
8er  Additional-Akte  aufgelioben. 

Zum  Art.  XII. 

{•  28.  An  die  Stelle  dièses  Artikels  treten  fûlgende 
Bestimmungen  : 

Die  Bezahlung  des  Zolles  ist,  mit  Ausnahme  yoa 
Bëhmen,  bis  auf  Betrage  von  ^  Thaler  hinab  in  Silber- 
mnnzen  zu^  leisten^  welche  nach  dem  Vierzehnthalerfufiise 
in  einem  der  Elbuferstaaten  ausgeprâgt  sind.  Ein  Thaler 
ût  eléich  30  Silbérgroschen  oder  à60  Pfennigen  Preu« 
ssischer,  30  Neugroschen  oder  300  Pfennigen  Sâchsischer 
und  24  guten  Groschen  oder  288  Pfennigen  Hannover- 
scher  oder  Anhaltscher  Miinzeintheilung. 

Miinzstiicke  unter  5  Silbérgroschen  vrerden  bei  den 
Elbzoll-Cassen  unterhalb  Bôfamens  nur  zur  Berichtigung 
der  in  ^  Tbaler  nicht  aufgehenden  Betrage  angenomnien. 

Mit   dieser   Beschrânkung    sind    von^jenen   Elbzoll- 
Cassen  anzunehmen: 
l)Preussische  Silbérgroschen  zu  ^  Thlr.  und  Pfennige 

zu  -^^jg  Thlr. 
2)Sâchsische  Neugroschen  zu  ^  Thlr.  und  Pfennige 

zu  3^  Thlr. 
3)  Hannoversche    und  Anhaltsche  Gutegroschen  zu  3^7 

Thlr.  und  Pfennige  zu  ^^  Thlr. 
nebst  den,  in  den  genannten  Staaten  nach  dem  Verhalt- 
oisse  dieser  Groschen  und  Pfennige  sonst  ausgeprâgten^ 
Miinzstiicken  unter  ^  Thlr. 

In  Bohmen  ist,  statt  der  Miinzen  des  Yierzehnthaler- 
fusses,  gesetzmassige  Oesterreichische  Conventionsmîinze 
dergestalt  zu  zahlen,  dass  Ein  Gulden  von  60  Kreuzern 
Conyentionsgeld   fiir   21  Silbérgroschen  oder  252  Preu-  ' 
ssische,  auch  210  Sâchsische  Pfennige  angenommen  wird. 

Uebrigens  hangt  es  von  jedem  Elbuferstaate  ab,  ob 
und  nach  \?elchem  Werthverhaltnisse  er  ausser  diesen 
vertragsmâssigen  Mûnzsorten  noch  andere  bei  seioeu 
Eibzoil-Cassen  zulassen  will* 

Zum  Art.  XV. 
j;  29.  Der  Brunshauser  Zoll  von  den  von  der  Nordsee 
gskommenén,  elbaufwârts  die  Miindung  der  Schwinge 
paseirenden  Giitern  ist  durch  den  am  heutigen  Tage  ab- 
glschlosseneii  besonderen  Staats-Yertrag  regulirt  und 
didurch  der  Art.  XV.  aufgehoben  worden. 
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1844  Zum  Art.  XVI. 

§.  30.  Ausser  den  in  diesem  Artikel  genannten  £lb 
zollamtem  dient  fiir  die  aus  Bôhmen  stromabwarts  kom 
menden  Fahrzeuge,  derën  Ladiing  nach  einem  Sachsi 
schen  Landungsplatze  bberhalb  Schandau  bestimmt  is^ 
dder  welche  blos  Personen  befôrdern,  das  Sâcbsisch 
ZoUamt  in  Scbmilka  als  Abfertigungsamt. 

Zum  Art.  XVII. 
f.31.  An  dieStelle  dièses  Artikels  treten  die  folgenden 
80  wie  die  in  den  ^^•32u.33«  enthaltenen  Bestimmungeo: 
Kein  ScbifEer  oder  Flosser  darf  vom  Ladungsplatze 
abfahren^  bevor  er  mit  dem  Frachtbrîefen  iiber  die  ge- 
ladenen  Waaren  und  mit  einem  vorscbriftsmassigen  Ma- 
nifeste (vergl.  §•  32.)  versefaen  ist. 

Die  Fracbtbriefe  miissen  von  den  Absendern  au8ge- 
stellt  sein  und  die  Gattung  und  Menge  so  wie  denBe- 
stimmungsort  und  Empfanger  der  Waaren  benennen. 

Das  Manifest  ist  von  dem  Schiffsfuhrer  oder  fiir  den- 
selbën  von  einem  Dritten,  welcber  jedocb  kein  Elbzoll- 
oder  Hafenbeamter  sein  darf,  anzufertigen* 

Jede  unterwegs  eintretende  Bei-  oder  Ausladung  must 
sofort  in  dem  Manifeste  bemerkt  und  von  dem  Elbzoll* 
amte  des  Bei-  oder  Ausiadungsortes,  oder  vvenn  sich  ek 
solches  dort  nicbt  befindet,    von  de;n   auf  der  fernerei 
Fabrt  zunâchst  beriihrten  Elbzollamte  beglaubigt  werden 
§.  32.  Die  Scbîfifs-Manifeste  sind  nacb  dem  in  der  Anlag^ 
G.  beigefûgten  Muster  anzufertigen  und  miissen  entbalteo 
l)Die  Nummer  und  sonstige  Bezeichnung  des  Schiffei 
und  die  Orte^  an  welchen  dessen  dermalige  Fahrl 
angefangen  bat  und  endigen  soll. 
2)Namen  und  Wobnort  des  Schiffs-Eigentbiimers. 
3^Namen  und  Wobnort  des  ScbiiFsfiibrers. 
4}  Die  Angabe  der  Zabi  der  Bemannung. 

5)  Aufzablung;  Benennung  und  Gewicbt  der  geladenen 
Waaren  nacb  der  Nummer  und  Reibefolge  dei 
Fracbtbriefe,  in  der  Art,  dass  jedes  Kollo  aufzuzab* 
len  und  bei  demselben 

a)  dessen  Bezeicbnung  und  Brutto-Gewicbt, 

b)  dessen  Einladungs-  und  Bestimmungsort  nebst  den 
Namen  des  Versenders  und  Empfângers  und 

c)  die  Benennung  der  in  demselben  entbadtenen  Waa- 
ren  ànzugeben  ist. 

6)  Die  Versicherung  der  Richtigkeit  des  Inbalts  unter 
ô&entlicb  beglaubigter  Unterscbrift  des  Schiffsftih- 
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rers.    Dieser  ist  fur  den  Inhalt  des  Manifesta  auch  1844 
dann  yerantwortlich,  wenn  er  dasselbe  durch  Dritte 
hat  anfertigen  lassen. 

{.  33.  Die  Yorschriften  iiber  Anlegen  und  Meldung 
bei  den  Elbzollâmtern  gelten  auch  fiir  leere  Fabi^seuge. 

Zum  Art.  XXL 

{.  34.  Der  Schlusssatz:  ,jSo  oit  der  Schiffer"  u.s.w* 
wird  dahin  abgeèindert,  dass  die  Schiffer  und  Flôsser  ¥er- 
pflichtet  sein  sollen,  dem  ersten  von  ihnen  beriihrten 
Elbzollamte  jedes  Staatsgebietes  eine  richtige  Abschrift  des 
îorzuzeigenden  Original-Manifestes  einzuhèindigen. 

Zum  Art  XXIII. 

§•  35.  Nach  dem  Ablaufe  der  in  diesem  Artikel  er- 
ivahnten  Einigung  ist,  zur  Erleichterung  des  Elbverkefarsi 
ton  Freussen,  Sachsen,  Hannover,  Danemark  und  Meck- 
lenburg  am  30.  August  1843.  ein  Vertrag  iiber  das 
gemeinschaftliche  Revisionsverfahren  auf  der  Elbe  abge- 
schlossen  worden,  durch  welchen  die  Regierungen  von 
Hannover,  Danemark  und  Mecklenburg,  die  Fâlle  drin- 
genden  Yerdachts  ausgenommen,  auf  die  eigene  spezielle 
Revision  der  Fahrzeuge,  welche  das  Preussische  Ëlbzoll- 
amt  Wittenberge  passiren,  bis  zum  31.Marz  1853.  ver* 
zichtet  haben. 

Zum  Art.  XXIV. 

f.  36.  An  die  Stelle  des  zweiten  Absatzes  tritt  fol- 
gende  Bestimmung: 

In  der  Regel  findet  bei  Abfertigung  der  Schiffer  ohne 
Unterschied  eine  strenge  Reihenfolge  statt,  so  dass  der- 
jenige,  welcher  nach  seiner  Ankunft  seine  vorschrifts- 
massigen  Ladungspapiere  dem  Zollamte  zuerst  iibergeben 
hat,  auch  zuerst  abgefertigt  werden  muss,  ausgenommen, 
wenn  Schiffe  durch  eine  allgemeine  Revision  schneller 
abgefertigt  werden  konnen,  in  welchen  Fâllen  dièse  den 
zar  speziellen  Revision  kommenden  vorgehen. 

{.  37.  Sâmmtliche  Elbzôllamter  haben  folgende  Ab-. 
fertigungsstuhden  einzuhalten: 

Im  Monate.  Morgens.      Nachmittags. 

Man von  T 

April -    6 

Mai  bis  August      ...       -     6 

September  bis  November      -     7  )bis  12  Ubr 


DttcmberJ 

Jaouar      >von  Sonnenaufgang. 


6  Uhr. 

î     - 
8     - 
von  1  Uhr  bîs(  6 


{ 


Sonnen- 
uniergang; 


^iieZeit  des  Gottesdienstes  an  Sonn-  ui^d  Festtagen  ausgenommen 
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1844  Zum  Art.  XXV. 

§.  38.  An  die  Stelle  des  ersten  Absatzes  dièses  Ar- 
tikels  treten  die  in  den  §§.  39.  —  45.  entlialtenen  Bestim- 
mungen. 

§»  39.  Als  ElbzoU-Defraude  wird  jede  Handlung  oder 
Unterlassung  eines  Schiffs-  oder  Flossfiihrers  betrachtet, 
vermoge  weicher  einem  Elbuferstaate  der  gebâhreode 
Zoll  ganz  oder  theil weise  entzogen  worden  ist  oder  im 
Falle  der  Nichtentdeckung ,  entzogen  sein  wiirde. 

Dieselbe  ^ird  namentlich  dadurch  begangen^  im 
elbzoUpflichtige  Giiter  entweder  gar  niçht,  oder  derge- 
stalt,  dass  dadurch  eine  geringere  als  die  gebâhrende 
VerzoUung  bewirkt  worden  ist  oder  im  Falle  der  Nicbt* 
entdeckuog  bewirkt  worden  sein  wiirde ,  im  Manifeste 
aul^efuhrt.  oder  bei  dessen  Yorzeigung  angemeldet  werden. 

§»  4Q#  Die  Strafe  der  Defraude  besteht  (iir  den  er- 
sten Straffall  in  einer  Geldbusse  zum  zebnfachen  Betrage 
des  ZolleSy  weicher  durch  das  Yergehen  entzogen  wac 
oder  bei  dessen  uuentdecktem  Gelingen  entzogen  worden 
sein  wiirde. 

Hiebei  ist  der  defraudirte  Zollbetrag  nicht  allein  fiir 
die  bereîts  durchfahrenen  Stromstrecken  eiqes  oder  meh- 
rerer  Staaten,  in  Beziehuug  auf  welche  die  Detfraude 
begangen  ist,  sondern  auch  insoweit  fiir  die  noch  zu 
durchfahrende  Strecke  zu  Grunde  zu  legen,  als  das  Zollamt, 
bei  dem  die  Defraude  entdeckt  wurde,  statt  der  auf  der 
ferneren  Fahrt  zu  passirenden  Zollâmter  des  namlichen 
oder  eines  anderen  Staatsgebietes  die  Anmelde-*  oder 
Revisionsstelle  bildet. 

Die  Strafe  ist  um  die  Halfte  zu  scharfen,* 
^  1)  wenn  nicht  angemeldete  zoUpflichtige  Gûter   in  ei- 
nem verborgenen  Baume  oder  Behâltnisse  <ies  Fahr- 
zeuges  Yorgefunden  werden  ; 

2)  wenn  erhaltene  Zollbegiinstigungen  zu  betriiglichen 
Zollverkiirzungen  gemissbraucht  werden.  In  die- 
sem  Falle  yerliert  der  Verurtheilte  zugleich  die 
missbrauchte  ZoUbegiinstiguDg  ;  ^ 

3)  wenn  zur  Erlangung  yon  Zollbefreiungen  oder  Er- 
mâssigungen  unrichtige  Angaben  iiber  den  Einladungs- 
oder^Bestimmungsort  geladener  Giiter  gemacbt  werden. 

$•  41.  Als  blosse  Ordnungswidrigkeit  ist  jede  Ueber* 
tretung  der  in  den  Artikeln  X VU.  —  XIX.  und  XXL 
der  Elbschififahrts-Akte,  so  wie  in  den  ^§.31.-r~33.  und 
34.  dieser  Additional-Akte   enthaltenen  Vorschriften  zo 
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bestrafen,  insofern  aus  den  vom  TJebertreter  gegebenen  1844 
Nachweîsungen  oder  ans  unzweifelhaften  éonstigen  Um- 
standen  erhellt>  dass  èine  Entziehung  oder  YerkiirzuDg 
des  gebiihrenden  Zolh  durch  die  Uebertretung  nicht 
stattfinden  konnte  oder  weuigètens  siëht  béabsichtigt 
wurde. 

Blosse  OrduuDgswidrigkeiten  werden  mit  Geldbussen 
1  bis  10  Tlilr.y  welche  yorziiglich  nach  der  £rheblich« 
keit,'  Gefâhrliclikeit  und  Absichtlichkeit  der  Uebertretung 
abzumessen  sind,  bestraft. 

Fiir  diejenigen  Handlungen  oder  Unterlassungen,  fiir 
welche  eine  Defraudestrafe  oder  eine  andere  landesge- 
setzliche  Strafe  yerhangt  wird,  tritt  neben  dieser  eine 
beaondere  Ordnungsstrafe  nicht  ein.  «^ 

Uebertretungen^  welche  erweislich  ohne  Verschulden 
doTch  unabwendbare  Ereignisse  herbeigefiihrt  sind^  blei- 
ben  straflos. 

(•  42»  Wenn  ein  Schiffsfuhrer  sich,  nach  erfoigter 
Bestrafung,  einer  Elbzolldefraude  oder  einer  und  der- 
selben  Ordnungswidrigkeit  wiederholt  schuldig  macht, 
80  soll  die  nach  den  $$•  40.  und  41.  aufzulegende  Geld- 
basse  im  ersten  Wiederholungsfalle  auf  das  Anderhalb- 
bche,  im  zweiten  und  jeden  ferneren  Wiederholungs- 
falle aber  auf  das  Doppelte  des  einfachen  Strafsatzes  er- 
bôht  werden. 

Wenn  ein  SchifEsfiihrer  durch  den  Inhalt  der  von 
den  BeErachtern  mitgegebenen  Frachtbriefe  oder  sonsti- 
gen  Papiere  zu  unrichtigen  Angaben  veranlasst  wurde^  so 
80U  weder  fur  dasmal  die  Strafe  des  Riickfalls  eintre- 
ten,  noch  die  fiir  diesen  Fall  zu  verhângende  einfache 
Defraudestrafe  —  wegen  welcher  dem  Schiffer  der  Re- 
gress  wider  den  Befrachter  zusteht  —  bei  etwaigen 
konftigen  Riickfdllen  behuf  der  Straferhohung  mitgezâhlt 
Werden. 

{•  43.  Abweichungen  des  Manifestes  oder  der  An- 
mddung  Yom  Revisionsbefunde ,  welche  nicht  mehr  als 
deo  zwanzigsten  Theil  des  angemeldeten  Brûtto-Gewichts 
fiir  einen  einzelnen  Ladungsgegenstand  ausmachen^  haben 
Aor  die  Nachzahlung  des  Zolls  fiir  das  Mehrgewicht, 
«ber  keine  Strafe,  zur  Folge. 

Die  Yerletzung  eines  zoUamtlich  angelegten  Waaren- 
Vtrsehlusses  bleibt  nur  da'nn  straflos,  wenn  der  SchifiEi- 
Khrer  naçhweist,  dass  dieselbe  ohne  sein  und  seiner 
IKenstleute  und  Passagiere  Verschulden   eingetreten  ist. 
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1844        $•  44.    Neben   den  Elbzolktrafen   8ind  jederzi 
de&audîrlen  ZoUbetrage  einzuzahlen. 

Durch  die  ËlbzoHstrafe  "wirâ  die  gesetzmSssige  E 
fung  der,  mit  Ëlbzoll-Vergehen  etwa  koDkurrir 
polizéilichen  oder  kriminelleD  Yergehungen  eben  s 
nig  ausgescblossen,  aU  diejeDÎge  einer  etwa  zuglel 
scheheneo  oder  versucbten  VerkiirzuDg  yod  Landesab 
Ërkannte  Zollstrafen  sind  ioi  UnvermogenBfalle 
den  am  Orte  der  Verurtbeilung  geltenden  Gesetzen^ 
Haft  oder  Strafarbeit  abzubiissen. 

^  45*     Rûcksicbtlich  der  Zollstrafeo,  der  de& 
ten  ZoUbetrage  und  'der   etwaîgen  Frocesskosten 
solidariscb  : 

i)der  ScbifEs-  oder  Flossfiibrer  fiir  aile  Hand] 
ubd  Unterlassimigen  Drîtter,  deren  er  sich  z\ 
fiilluDg  oder  Yerletzung  seiner  ZollpflichteD 
bedient  bat, 

2)  die  Waaren  in  Beziebung  auf  welche  das  Z< 
geben  begangea  ist,  so  lange  dieselben  sich  n< 
Bereicbe  des  Zollaïuts  befinden, 

3)  das  Fahrzeiig,  welches  jene  Waaren  fiibrte 
mittelst  dessen,  oder  in  Beziehung  auf  welch 
Zollvergehen  begangen  wurde. 

Zum  Art.  XXVI. 

J.  46.  Bebuf  gerichtlicher  Verbandlungen  < 
Artikel  XXVI.  der  Elbschifiiïahrts-Akte  und  der  i 
$.  47.  dieser  Additional-Akte  bezeichneten  Ange 
beiten ,  so  weit  dieselben  sich  auf  die  Stromschi 
zwischen  Melnik  und  Hamburg  oder  Harburg  be: 
solien  in  sâmmtlichen  Uferstaaten  Elbzollgerichte  be 
und  von  zum  Richteramte  befahigten  Personen  ver 
vrerden. 

Die  Uferstaaten  w^erden  sich  allseitig  von  den 
ren  Gebîeten  bestelienden  ElbzoUgericbten  und  d 
ben  oder  statt  derselben  zur  Untersuchung  und  I 
fung  strom-  und  schiiffahrtspolizeilicher  Vergehung 
stellten  Behorden  (vergl.  {.  48.) ,  so  wie  von  dec 
anderungen  in  Kenntniss  setzen,  welche  rûcksi 
der  Zabi  oder  des  Ortes  jener  Gerichte  oder  Bel 
eintreten. 

{.  47,  Ausser  den  îm  Art.  XXVI.  erwahnten 
den  den  ElbzoUgericbten  noch  folgende  Gegen 
iiberwiesen  : 

1)  die  Untersuchung  und  Bestrafung 
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a)  von  Uebertretungen    schifiFahrts-  und  strompoli- 1844 
zeîlicher  Yorschriften  durch  SchiiTs-  oder  Floss- 
fiihrer,  deren  Dienstleute^  Fassagiere  oder  Schiffs- 
zieher, 

b)  von  £xces8en ,  welche  die  zur  Bemannung  der 
Stromfahrzeuge  oder  zum  Schîffszuge  gehorenden 
Fersonen  gegen  einander  oder  gegen  die  in  Aus- 
îibung  ihres  Amtes  begrifienen  £lbzoll-  oder  £lb- 
schifiSahrts  Folizeibeamten  begehen  und  nicht  etwa 
einen  kriminellen  Karakter  an  sich  tragen,  nebst 
der  Entscheidung  iiber  die  in  allen  diesen  Fallen 
etwa  zu  leistende  Entschâdigung. 

2)dieTJnter8uchung  und  Entscheidung  von  Streitigkeiten 

a)  liber  Betrag   und  Zahlung   der  Lootsengebiihren, 

b)  zwischen  Schiifsfiihrern  und  Fassagieren  iiber  Preis 
und  sonstige  Bedingungen  und  Verhâltnisse  des 
Transports, 

c)zwischen  den  Eignern  und  Fiibrem,   den  Dienst- 

leuten  und  Zugknechten  der  Stron^fahrzeuge  ûber 

ihre  Dienst-  und  Lohn  -  Yerhâltnisse. 

Ausser  den  îm  Art.  XXVI.  unter  a.  erwahnten  Fâl- 

1  der  freiwilligen  Unterwerf ung   soll   das   elbzoUrich- 

rliche  Yerfahren  auch  dann  nicht  eintreten,  wenn  der 

igeschuldigte   nach   der  besonderen  Gesetzgebung   des 

treffenden   Staats  durch   Anrufung  der   hoheren  Yer- 

tltungsbehorde  auf  den  gerichtlichen  Weg  verzichtet  hat. 

§•  48.     Jedes  ElbzoUgericht   ist    berechtigt   und  ver- 

ichtet,  die  ihm  zugewiesenen  Gegenstande,  ohne  Un- 

schied  des  Wohnorts   der  Betheiligten    und  des  Lan- 

\  oder  Orts  j  yfo  die  Yergehen  begangen  oder  die  Strei- 

keiten  entstanden  sind,  und  ohne  Riicksicht  auf  etwaige 

ivilegirte  Gerichtsstânde,  zur  Untersuchung  zu  ziehen 

1  zu  entscheiden,  insofern 

l)was  die  Zollvergehen  betrifft,  dièse  in  seinem  Ge- 
richtsbezirke  entdeckt  oder  die  Gegenstande  dersel- 
ben  bei  Fortsetzung  der  Fahrt,  wâhrend  welcher 
das  Yergehen  begangen  ist,  in  seinem  Gerichtsbezirke 
bei  Anbringung  der  Denunziâtion  betroffen  werden, 
t)die  elbschififahrts-  und  strompolizeilichen  Yergehen 
wâhrend  der  Abwesenheit  der  Thater  in  seinem  Ge- 
richtsbezirke entdeckt  oder  solche  gegen  Fiihrer, 
Mannschaft  oder  Passagiere  eines  innerl^alb  seines  Ge- 
richtbezirks  auf  der  Fahrt  begrifienen  Elbschiffs  bei 
ihm  zuerst  zur  Anzeige  gebracht  virerden,  und 

Ucueil  gen»     Tome  VI*  Cc 
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1844      3)wa8  'die  im    Art.  XXVI.  unter   d.  und  e.  des  Elb- 

8chîfffahrt8-Akte  und  ini   §.  47.  nnter  2.  dieser  Ad- 

dilionaUAkte  bezeichneten  StreitigkeiteD  betnîfft^  die 

streiteDden  Parteien   in  seinem  Gerichtsbesirke  an- 

wesend   sind   und   wenigstens  Ëine  derselben  seioe 

Anitsthâtîgkeît   vregen    eînes   derartigen    Ansprucbs 

anruft. 

Uebrigens    kanu    jeder   Uferstaat   zur  Untersuchung 

der  strom-  und  sdiifffahrtspolizeilichen  Vergehungen  ne- 

ben   den  ElbEollgerichten  oder   statt  derselben  auch  an- 

dere  Behorden  bestellen. 

§.  49.  Das  Yerfahren  bei  den  Elbzollgerichten  8oll 
moglicbst  kurz  und  summariscb  sein* 

Bei  Untersuchung  der  elbschififahrls^und  strompoli- 
zeilichen  und  Zollvergehen  findet  in  der  Regel  persSnliches 
mûndlîcbes  Verhor  der  Angeschuldigten  Slatl.  DasElbzoU- 
gericht  soll  jedoch,  falls  nicht  etwa  die  Anbaltung  Ton 
SchijBen  und  Ladungsgegenstanden  zur  Konstatîruiig  dei 
Vergehens  erforderlich  îst ,  den  Angescbuldigten  gegen 
yollstandige  Sicherbeitsleistung  fiir  Zoll,  Strafen,  etwaige 
ScbSiden  und  Rosten  die  Fortsetzung  der  Elbfabrt  ge- 
statten.  Der  Angescbuldigte  bat  indessen  vorher,  behnf  der 
weiteren  Verbandlungen,  einen  BevollmSicbtigten  zn  be- 
stellen, widrigenfalls  fiir  ihn  auf  seine  Gefabr  und  Koaten 
ein  Vertreter  ernannt  oder  wider  ibn  das  Verfabreo, 
welches  nacb  den  Landesgesetzen  gegen  abwesende  Ue- 
bertreter  zulâssig  ist,  eingeleitet  werden  soll. 

Vorstebende  Bestimmungen  finden  auch  da  Anweo- 
dung,  wo  an  die  Stelle  der  Eibzollgericbte  andere  Beb(ir- 
den  (vergl.  §»  48.)  eintreten. 

§,  50.  Die  Entscheidungen  der  Elbzollgericbte  sind 
den  Betheiligten  schriftlicb  zuzustellep. 

Die  Rekursnabme  gegen  dieselben  bestimmt  sicb,  nebat 
den  dabei  eintretenden  Fristen,  nacb  den  Landesgesetzen. 
Bedarf  es  zur  Vollslreckung  einer  elbzollgericbrii- 
cben  Entscbeidung  der  Réquisition  einer  and eren  Gerichts-, 
ZoU-  oder  Polizeibebërde,  so  ist  derselben  in  allen  £lb- 
uferstaaten  unweigerlicb,  jedocb  nacb  den  fiir  die  requi- 
rîrte  Beborde ,  der  inneren  Landesgesetzgebung  gemîtMy 
bestebenden  Formen  zu  genîigen. 

Von  jeder  wegen  Uebertretung  storm-  und  schiff- 
fabrtspolizeilicber  Bestimmungen  oder  wegen  ZoUve^ 
geben  erkannten  Strafe  bat  die  erkennende  Bebdrde  80- 
fort  nacb  Recbtskraft  der  Entscbeidung  aile  nbrigea  ao 
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der  Elbe  fur  dièse  Cegenstânde   bestehenden  Behërden  1844 
io  Kenntoiss  zu  setzen. 

$.  51*'  Die  defraudirten  Zollgefâlle  und  erkannten 
ZoUstrafen  gebiihrea  dem  Staate,  dessen  ZoHgerechtsame 
durch  das  Yergehen  verletzt  sind. 

Polizei*  Strafgelder  fallen  deinjenigen  Staate  zu^  in 
welcbem  das  polizeiliche  Straferkenntniss'  abgegeben  wor- 
den  ist. 

Das  Begnadigungs-  und  Straf verwandlungsrecht  steht 
in  Riicksicht  auf  ZolUtrafen  dem  Staate  zu,  auf  dessen 
Zollgerechtsame  das  bestrafte  Vergeben  sicfa  bezîeht,  in 
AScksicht  polizeilicher  Bestrafungen  aber  dem  Staate, 
in  welcbem  das  Straferkenntniss  abgegeben  worden  ist* 

Zum  Art.  XXVllI. 

§•  52.  Sâmmtlicbe  Elbuferstaaten  werden  auch  kiinf- 
t^y  jeder  in  den  Grenzen  seines  Gebiets,  aile  im  Fabiv 
wasser  sich  findenden  Hindernîsse  der  Scbifffahrt  unver- 
ziglich  hinwegrâumen  und  jedesmal,  bis  dièses  geschehen, 
die  im  Fahrwasser  oder  dessen  Nâbe  befindlichen'  der 
Schiiffabrt  gefôhrlicben  Steine,  Baume  etc.  regelmassig 
mit  Wamungszeicben  verseben  lassen. 

Die  unter  einzelnen  Uferstaaten  binsicbtlich  der  Yer- 
theilung  von  Leistungen  fiir  die  ElbscbijBfahrt  bestehen- 
den Vertrâge  und  Observanzen  bleiben  in  Kraft. 

$.  53.  In  Uebereînstimmung  mit  den  von  Wasser- 
baoverstiîndigen  sâmmtlicher  Uferstaaten  angestellten  Un* 
tttsncbungen  des  Elbstroms  und  ihrem  darauf  begriinde- 
ten  Gutachten  vom  15.December  1842.  werden  dieUfer- 
itaaten,  jeder  fiir  sein  Gebiet,  die  geeigneten  Massregeln 
freSen,  um  dem  Fahrwasser  der  Elbe  zwischen  Ham- 
barg  and  Tetschen  eine  Tiefe  von  wenigstens  drei  Fuss 
Kheinlëndisch  bei  eineni  Wasserstande ,  welcher  um  6 
ZoU  hdher  ist,  als  der  im  Jahre  1842  beobachtete  nie- 
drigste,  zu  verschaffen  und  zu  erhalten. 

Von   den   zur  Erreichung   dièses   Zwecks  in   jenem 

Gotacbten  empfohlenen  Mitteln,   nëmlich: 

l)6efestigung  der  im  Abbruche  befindlichen  und  Er- 

haltung  der  noch  tiicht  im  Angriffe  liegenden  Ufer, 

2}Ein8Ghrankung   zu   breîter  Stromstrecken  und,    er- 

forderlichen  Falls,  unmittelbarer  AufrUumung  seîch- 

ter  Stellen,  ^  , 

3)Anschliessung  oder  WegschaSung  von  Insein,  soweit 

deren  Beibehaltung  der  Herstellung  und  Erhaltung 

Cc2 
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1S44  eines  geregelten  Fahrwassers  bînderlich  ist  und  nichl 

durch  andere  wichtige  Rûcksibhten  erfordert  wîrd, 

4)  Anzucht  und  Ërhaltung  von  Buschwerk  auf  denje* 

nigen  Sandfeldern  und  Anlandungen,   welche  ohnc 

Nachtheil  fiir  das  Fahrwasser  bestehen  konnen, 

wîrd  )eder   Uferstaat ,   innerlialb    seines  Gebiets   und  in 

den  Grenzen  seiner  Berechtigungen,  diejenigen  in  AnweD' 

duDg  bringen,  welche  er  den  iédes^maligen  ortlichen  und 

sonstigen  Yerhâltnissen  entsprechend  findet. 

Die  Ausfiihrung  dieser  Maassregeln  soll  ohne  Aufschut 
begonnen^  und  bis  zur  yollstandigen  Erreiçbung  des  ver 
tragsmâssigen  Zweckes  kriiftigst  fortgesetzt  werden. 

Ueber  dasjenige,  was  in  dieser  Beziehung  in  jeden 
Staate  gescbehen  ist,  wollen  die  Elbuferstaaten  sich  an 
Scblusse  jedes  Jahres  allseîlige  Miltheilung  machen. 

§.  54.  Jeder  Uferstaat  wird  neben  oder  auf  den  il 
seiœm  Gebiet  vorhandenen  Briicken  die  geeignete  Vor 
këhrung  treifen  lassen,  uin  die  Handhabung  der  Mastei 
zu  erleichtern,  und  dahin  krafligst  Sorge  tragen,  das 
durch  Miihien  oder  andere  Trieb-  und  Raderwerke,  durci 
Wehre  oder  sonstige  Kunstanlagen  irgend  eîner  Art  au 
dem  Strome,  durch  HinabroUen  von  Blôcken  aus  dei 
Steinbriichen  und  Lagerung  des  Abraumes  hart  am  Ufei 
eine  Hemmung  oder  Erschwerung  der  Schiiïfahrt  nich 
verursacht  werde. 

Der  Leinpfad  ist  in  Bohmen  und  Sachsen  auch  fer 
ner  in  der  bisherigen  Art  und  Weise  zu  unterhalten 
Auf  der  mittleren  Stromstrecke,  bis  zum  Anfange  de 
Fluthgebiets,  genûgt  es,  soweit  den  ortlichen  Verhalt 
nissen  nach  thunlich ,  eiden  Weg  von  8  Fuss  Breite  il 
gleicher  Hohe  mit  dem  natiirlichen  Boden  zu  ebnen 
und  von  solchen  Gegenstanden,  w^elche  den  Schiffszuj 
durch  Menschen  hindern,  frei  zu  erhalten.  Innerhalb  de 
Fluthgebietes  bedarf  es  einer  Yorkehrung  fiir  den  Schib 
zug  nich  t. 

Die  Anlegung  von  Ladeplâtzen  und  schiitzendei 
Winterhâfen  soll  nach  Bediirfniss  befordert  werden. 

(•  55.  Die  Staaten,  deren  Eibuferstrecken  aneinan- 
der  grenzen  oder  sich  gegeniiberliegen ,  wollen,  behu 
zweckmâssiger  undgegenseitig  unnachtheiliger  Ausfabruoi 
der  Ufer  und  Stromwerke,  sich  die  Plane  solcher  von 
ihnen  beabsichtigter  Anlagen  mitthëîlen  und  eine  Ve^ 
stândigung  ûber  die   bei  deren  Ausfuhrung  in  Betracbt 
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commeDden   Rechtsverhaltnisse ,    unter   ZuziehuDg   von  1844 
lYasserbauverstândigen,  jederzeit  bereitwillîgst  befôrdero. 

f.  56.  Die  Elbe  soll  von  Zeit  zu  Zeit  durcb  Sach- 
rerstândige  sammtlicher  Uferstaaten  gemeinscbaftlich 
lefahren  werden,  um  die  Bescbafîenheit  des  Stromes,  die 
i/Virkung  der  zu  dessen  Verbesseruag  getroffenen  Maass- 
'egeln  und  die  etwa  eingetretenen  neuen  Hindernisse 
iiner  regelmassigen  Scbifffahrt  zu  untersucben  und  fest- 
(ustellenk 

Zum  Art.  XXX. 

Ç  57.  Die  dritte  Révisions-  Commission  wird  stch 
rdof  Jabre  nach  dem  Ëintrîtte  der  Wirksamkeit  dieser 
idditional-Akte  versammeln. 

Dieselbe  bat  yor  Beendigung  ihrer  Beratbungen  Zeit 
iind  Ort  der  nâcbsten  Zusammenkunft  festzustellen. 

Zum  Art.  XXXI. 

$•  58.  Insoweit  durcb  dièse  Additioual-Aktç  keine  Aen- 
lerungep  ausgesprochen  sind,  bleibén  die  Bestimmungen 
der  Elbschififabrts-Akte  vom  23.  Juni  1821.  in  Kraft. 

Zum  Art.  XXXIII. 

(•  59.  Dièse  Additional-Akte  soU,  nachdem  die  vor- 
behaltenen  Ratifikationen  derselben  spatestens  binnen  3 
Monaten  ausgewechselt  sein  werden,  mit  dem  1.  Okto- 
ber  1844.  in  Wirksamkeit  treten  und  scbon  vôr  diesem 
Zeitpunkte  von  allen  Uferstaaten  ofFentlicb  verkiindigt 
und  durch  den  Druck  bekannt  gemacbt  vrerden. 

Zu  TJrkund  dessen  ist  dieselbe  in  eilffacher  Urschrift 
von  den  Eingangs  genannten  Bevollmâchtigten  unter- 
zeichnet  und  untersîegelt  worden. 

Gescheben  zuDresden  den  13.April,  Eintausend  Acbt- 
handert  ^ierzig  Vier. 

(L  S.)  Carl  Friedrich  Heinrich  Albert  Gustav  Wendt. 
(L  S.)  Edùard  Nikolaus  Ritter  von  Hesneberg.. 

iL  S.)  Carl  Wehner. 
L  S.)  Dr.  Otto  Carl  Franz  Klenze. 
L  S.)  Carl  Philipp  Francke. 
ÇL.  S.)  Leopold  Friedrich  Heinrich  Wendt. 
S.)  AuGusT  LuDwiG  ton  Behr. 
8.)  Dr*  Heinrich  Brehmer. 
[L  Q.)  Dr.  Gustav  Heinrich  Kirchenfauer.     . 
•    Vorstehende  Additional-Akte  ist  von  sâmmtlicben  Elb- 
•iieivStaaten  ratifizirt  und   die  Auswecbselung  der  Rati- 
Ikalions-Urkunden  am    1.  Oktober  1844.    zu  Dresden 
Wirkt  vrorden. 
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1844  Anlagé  A. 

Muster  eines  Schiffs  -  Patentes. 

Schiff  8- Patent. 
D..  de«N.N.«.N.zugeh8rige  1^*^^*^  {""" 

^     p^  \  mit  der  Numiner yenehen 

und  unter  solcher  im  hiesîgen  Schiffaverzeichniss  einge- 

tragen^  von  •  • TragPâhigkeit  und  im  Jahre 

•  •  •  •  neu  gebauty  ist  von  dazu  bestellten  und  verpflicb- 
teten  SachverstSndîgen  in  allen  seinen  Theilen  und  Zu* 
behorungen  sorgfèîltig  geprâft  und  zur  Schifffahrt  àaf  der 
Elbe  Tollkommen  gut  und  tdcbtîg  befunden  worden. 

Auf  Grund  dièses  tecbnischen  Zeugnisses  ist  daher 
dem  Eigenthumer  gedachten  Fahrzeuges  gestattet  worden, 
das  letztere  zum  Elbscbifffabrtsbetriebe  so  lange  benutzeo 
zn  durien,  als  es  sich  in  erw&bntem,  gutem  Zustaode 
be£ndet  und  darin  erhalten  wird* 

Urkundlich  ist  hieriiber  gegenwSrtiges  Schi£Es-,Pateot 
unter  amtlicher  VoUziehung  und  Besiegelung  ausgefertigt 
worden. 

den 

(Name  der  Bebërde.) 
(L.  8.) 

(Unterschrift.) 

Anl  âge  B. 
Muster  eines  Schiffer-Patentes  zur  Fiihrung  you  8cfaiSen< 

Schiffer-P  atent. 

Vorzeigpr  dièses, 

N.  N. .... 

aus  ••....  m  ....«• 
hat  sich  iiber  seine  Renntnisse  und  Fâhigkeiten  ini  Be* 

triebe  der  Elbschifffahrt  mît  (Dam^^focSn)  ^^^^^^ 
Yollkommen  ausgewiesen,  dass  ibm  die  Erlaubniss  zor 
Fiihrung  jedes  auf  der  Elbe  fahrenden  |n*^®^"r   Schiffe»} 

unter  heutigem  Tage  unbedenklich   ertheiit  worden  ist* 

Nach  Yorg&ngiger  Angelobuug  voa  seiner  Seite,  das 

seiner  Leitung  anzuvertrauende  Fabrzeug  mit  aller  Sorg- 
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fait  uad  Umsicht  zu  fdiiren,  von  demselben  Schaden  iind  1844 
Ungliick  oder  Gefabr,  in  welche  es  uebst  den  darauf  be- 
findlichen  Waaren  und  Personen  gerathen  konnte,  nach 
allen  Krâften  und  besten  Fleisses,  soweit  mëglich^  ab- 
zawenden,  auch  bei  seinen  Fahrten  die  Bestimmungen  der 
ElbscbîIFrahrts-  und  der  Additional-Âkte,  80  wîe  die  în 
des  einzelnen  Staaten  geltenden  schifffahrts-  imd  stroiu- 
poliseiiiGheii  Vor$chriften  genau  zu  befolgen,  ist  ihm 
hieriiber  gegenwartiges  Schifier-Patent^  gehSrig  voUzogen 
und  besiegelt,  ausgestellt  worden* 

•  •  •  •  •  den  •••••• 

(Name  der  Behôrde.) 

(L.  S.)  (Unterschriff.) 

Anlage  G* 

Muster   eines  SchifiEer-Patentes  sur  Fahrung   v«n  Holz- 

fiossen* 

Schiffer -Patent. 
Vorzeiger  dièses, 

•aus  ••••••  in  •••'•«  • 

bat  sich  iiber  seine  Kenntnîsse  und  Fahigkeit^n  zum 
Betriebe  der  Holzflossung  auf  der  Elbe  dergeitallt  voll- 
kommen  ausgewiesen,  dass  ihm  die  Erlaubniss  zur  Fiih- 
:*UDg  jedes  auf  genanntem  Strome  gehenden  Holzflosses 
mter  heutîgem  Tage  imbedenklidi  ertheilt  worden  ist* 

Nach  vorgiidgiger  Angelobung  von  seiner  Seite,  das 
einer  Leîtung  anvertraute  Holzfloss  mit  aller  Sorgfalt 
ind  Umucht  zu  fahren,  von  demselben  Scbaden,  Ungliick 
KlerGefahr,  in  welohe  es  nebst  den  daraàf  befindlicben 
'ersonen  und  Gegenstanden  gerathen  kdmite,  Hach  allen 
Lraften  und  besten  Fleisses,  soweit  mëglich,  abzuwenden, 
uch  foei  seinen  Fahrten  die  Bestimmungen  der  Elbschifî- 
ftlirts-  unid  der  Additional-Akte,  so  vrie  die  in  den  ein- 
elnen  Staaten  geltenden  schifffahrts-und  strompolizeili- 
hen  Vorschriften  genau  zu  befolgen,  ist  ihm  hieriiber 
egenwfirtiges  Schiffer- Patent,  gehorig  vollzogen  und  be- 
bgeky  ausgefertigt  worden. 

•  .••••  den é 

(Name  der  Behorde.) 

(L.  S.)  (Unterschrift.) 
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Gemchts  -  Tabelle 

fôr 


elbzoUpflîchdgej^  nicht  leicht  wsSgbare  GegenstSnde. 

Vorbemerlrang.  Das  hierin  gènamite  Fiissmaass  islRbeiniscbei 
das  SchelTelfnaass  Prèussiscbes  und  das  Gewîcbt  der  Elb 
sQjl'Sjcntner. 


e 
o 

O 


6egen8t8nr'de. 


Brutto- 

(ZoU-] 

Gewicbl 

Zlr.|Pfc 


1. 


2. 


3. 


A.    Fldssige  Waaren. 

Tbeer,  a^  Harz-Theer,  die  Tonne  •    •    • 
b^  Steinkoblen-Theer^  die  Tonne 
Thran,  a;  Scbwedîscber  (Kronentbran^Leber- 
tbran  etc.)     die  ganze  Tonne  • 

,,   balbe       ^y       • 
b)  Hamburger  Thran,  die  Tonne  zu  6 
Stechkannen       •    •     •     •    • 
Wasser,  mineraliscbe ,  und  zwar: 
I.  Oestreichiscbe  Minerai wasser,  als: 
t.  Biliner  Sauerbrunnen: 

a)  in    ganzen   Kriigen,    unverpackt    à 
100  Stiick 

b)  in   balben    Krngen^   unverpackt  à 
100  Stiick 

c)  in  viertel  Krngen,  unverpackt  à  100 
Stiick . 

2.  Eger  Salzquelle: 

a*  in  thônernen  Kriigen: 

a)  in  ganzen,  unverpackt,  à  100  Stiick 

yy    dergl.  verpackt,       yy    60  Kriîge 

36 
18 
12 

b)  in  halben,  unverpackt,  à  100  Stûck 
„  dgl.verpackt,  in  Kisten  à  100  Kriige 

„  72 
„  64 
«40 


19 


9} 
99 


99 
99 


9> 


3 
3 

3 
1 


;i     99 


99 
99 


99 
99 


J9 
99 


4 
2 
1 


4 
3 
2 
1 

2 
3 
2 
2 
1 


25 
10 

42 
74 

46 


65 
85 
80 


20 
36 
15 
6 
74 
80 
54 
35 
24 
48 


B- 
0 

«M 
•  M 

S 
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99 


99 


99 


99 
91 


99 


I» 


>9 


/?.  in  Hyalit  -  Bouteillen  : 

a)  in  ganzen^  unverpackty  k  100  Stiick  • 
)f  dgl.  verpackt  înKisten  à  30  Boutteillen 

b)  ia  halben,  unverpackt,     99 100 
j,  dgL  verpackt^  inKisten  >>  15 

3*  Eger  Franzensbrunnen  : 

a*  in  thônernen'  Krdgen  : 

a)  in  ganzen^  unverpackt,  à  100  Stiïck  • 
„   dergl.  verpackt,  in  Risten  3i  60  Krdge 

«36 
„18 

b)  in  halben,  un  verpackt,  à  100  Stdck 
„  dergl.  verpackt,  inKisten  à  100 Kriige 

99  >j  99    ''^ 

/?•  in  Hyalit-.BouteiI]en: 

a)  in  ganzenj  un  verpackt,  à  100  Stiick  • 
„  dgl.  verpackt,  in  Kîsten  à  30Bouteillen 

b)  in  halben,  un  verpackt,  à  100  Stiick  . 
„  dgl.  verpackt,  inKisten  à  15  Bouteillen 

4.   Marienbader   Kreuz-   und    Ferdioands- 
Brunnen : 

o*  in  thônernen  Kriigen: 

a)  in  ganzen,  unverpackt,  à  100  Stiick  • 
,/    dérgl.  verpackt  in  Kisten  à  48Kruge 

„24 
„12 

b)  in  halben,  unverpackt,  à  100  Stiick 
•  ),     dergl.  verpackt,  in  Kisten  à  1 00  Kruge 

72 
50 
30 
24 
/î.  in  Glas- Bouteillen: 
a)  in  ganzen,  unverpackt,  à  100  Stiick  • 
„  dgl.  verpackt,  in  Kisten  à  30  Bouteillen 


2 
1 
2 


4 
3 
2 
1 

2 
3 
2 
2 
1 

2 
1 
2 


70 
18 
10 
62 


99 

99 


99 

99 


JJ 
» 


J9 


99 


99 
99 
99 
99 


99 
99 
99 
99 


99 
99 
99 
99 


99 

99 
99 
99 


99 
99 
99. 
99 


4 
2 
1 

2 
3 
2 
1 
1 


2 
1 


20 
3 
13 
6 
74 
75 
43 
30 
18 
48 

70 
18 
10 

62 


30 
56 
38 
74 
75 
53 
59 
68 
25 
S4 

95 

8 
84 
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b)  in  halben,  unverpackt,  à  lOO  Stiick  . 

2 

IS 

„  dgl.  verpackt.inKiateu^  36  Bouteilleo 

1 

6 

,.    ,,        ,,             „        „18        „     . 

— 

50 

&.  Pillnaer  Bitterwasser  : 

a)mgBnBenKrogen,uDverpackt,àlOOSliick 

4 

eo 

„  dergl.  verpackt,  io  KUlen  „    40KTUge 

2 

39 

»       „           ..                Il              »    20      » 

1 

20 

b)  in  balbea  K.rSgen  unverpackt,„100  Stiick 

3 

70 

„     dergl.  verpackt,  in  Risten  j,  40Itriige 

1 

U 

,.  20      „ 

— 

76 

6.  Saidschiitzer  imd  Sediitzer  Bittervraaser: 

a)  iD  ganzen  Kriigen,  uaverpackt,  à  100  Sttick 

4 

M 

„  dergl.  verpackl,  ia  Kisieo,,  40K.riigc 

2 

il 

»        ,.              «                ,1          »   20      „ 

1 

27 

b)  iu  halhenKriigen,  unverpackt,  „  lOO  Stiick 

2 

80 

„  dergt.  verpackt,  in  Kisten   „  40Kruge 

1 

49 

->       .1            »                7.            »    20      „ 

— 

74 

c)  \b  Achtzehner,  blos      .     .    „100Sliick 

6 

3 

7.  Giesbiibler  Sâuerling: 

a)iiigaazeDK.riigeD,unTerpackt,  à  lOOSttSck 

4 

20 

bjinhalbea       „       ,           „         „100Stiick 

2 

53 

8.  Liebwerdaer   Sauer-   und    Stahlbninnen: 

in  ganzen  glasernen  Flaschcn,  blos  à  100 

Stiick 

2 

70 

unier  1-8  aurgeruhrlcn  IVIinEralw;iuern  in  lolchcr 

nicbt  bcËndJicb,   odcr  in  Korben  tor,  m  sind  dei 

gleicbcn  Colli  lu  icrmegeu. 

II.  Andere  Minera Iwasser,  al»: 

a)  Salzbninnen  (itets  ia  Kisten  von  24  gan- 

zen oder  36  halben  Glasflasclien  vorkoui- 

mend)  und  zwar: 

à  Kiste  mit  24  ganzen  Glasflaachen  . 

1 

4 

„      „         „    36  halben 

1 

11 

b)  aile  sus  dem  stidlichen  Deuiechland  etc. 

(in  der  Regel  unverpackt,  ansserdem  nnr 

jeder  ganze  Kriig  (Sleinkriige)  unverpackt 

_ 

ï 

»     lialbe      „              »                       „ 

- 

î 

de  tElbe. 
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Gewidit. 


99     » 


n 
f$ 

91 
99 


n 

99 

99 

•r 

99 
99 
99 
99 


-99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


Bei  YerpackuDg  io  Korbe&'tst  dsiiBrutto- 

gewicht  durch  V^rwiogung  su  ermitteln. 

B.  Friichte, 

a)  Oetraide  und  Holsenfroidite. 
^hnen,  derFr.SchfiSél(ge8triçhengeiiie8êen) 
ichyreize^^  „ 
bsen,    dor  ,, 
mte^ 
ifep, 
ne, 
Qsen, 
'««en, 
eizeoy 
ickeDy 

imerkung:  Getraide  in  Sâcken  und  bû^ge- 
adenes^  werden,  den  Gewîchtssatsen  nach^  gleich 
»ehande]|  und  wîrd  diesen  fîir  die  Saclc-£mbal> 
âge  nicbts  binzugerecbnet. 

b)  Sâmereien: 
nfsaaineii^  der  Preussiscbe  Scheffél 
eesaamen,      „  '^,  ,, 

[nsaamen,  die  Tonne  (à  11 3  Preuss.  Quart) 
desgl.        der  Preussbche  Scfaeffel     •    « 
^hnsaaoïeDy   ^i  y^  ^^         •    • 

ppsaamen,     ,,  y,  yy        •    • 

bsaaty  (Riibsen,  Leindotter^  Dotter,  Dëder, 
wie  Rappsaameu. 

c)  Obst  : 
ïches  Obst  aller  Art,  der  Preuss*  ScheSel 
rocknete  Aepfel| 
BirueUi 
Kirschen, 
Fflaumen,        ,, 
Nu88e,(wSl8che) 
Hagebutten,  der 
d)  andere  Fruchtarten: 
rtoffeln,  der  Preussiscbe  Scbeffel  «    •     • 
itanien,     ,,  y,  ,,       «    •     • 

beoy  a)  kleine  MS[rki8cbe,  der  Preu88.  Sckefifél 

b)  andere  Rubeoi  als  KohlriibeoiRun- 
kelrtiben  Beetriiben  wie  Kartoffeln. 


90 
—  70 
90 
70 
50 
75 
90 
80 
85 
90 


55 

—  !90 
95 
70 
60 
72 


99 

99 

99 

99 

99 


99 
99 
99 


99 
99 

99 
99 
99 
99 


99 
99 
99 
99 
99 
99 


z 


65 
35 
60 
75 
70 
45 
30 

85 
75 
50 
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27. 


1. 


Zwiebeln ,  (Boilen)  der  Preussische  Scheffel 

C.'Hols. 

Brenn-  und  Nutzholz,  (in  StSitimeii,  Scheiten^ 
Sllgeblocken  etc.)  and  zwar: 

a)  Hartaic 

Ahom-,  Backen-y  Eichen»,  RiisteiVy  oder 
Ulmenholz,  de8gl.  Apfel-,  Bimen-,  Kir* 
8chen-,Nu8s-  und  Fflaumenbaumholzi 
\  2  (RheinLr  oder)  Preuss.  Kubikfuss 

b)  weiches: 

Aspen- (Espen-),  Birken-,  Erlen-  (El- 
lern-  oder  Elsen-),  Fichten-,  Kiefern- 
(Fôhren-   oder   Riehen-),    Lerchen-, 
Tannen-y  Pappeln-,  Weiden-  und  ai- 
les  andere   unter  a.  nicht   benannte 
Holz,  il  3(Rheini.oder)Preu88.Kubikfu88 
Hierbei  8Înd  folgende  Vorschriften  inAn- 
wenduDg  zu  bringen: 
l.Bearbeîtete  oder  bescblagene  (voUkantige, 
vierkantige)  Balken  (Zimmerholz)  und  der- 
gleichen  Nutzhoizer,  so  wie  Bohlen,  Plan- 
ken,  Stollen,  Bretter,  Latten  und  aile  an- 
dere Sâgew.aaren^  konnen   nach  den   Di- 
mensionen  einzelner  Stiïcke  (obneRabatt) 
kubiscb  veranscblagt,  oder'auch^  nach  Be- 
jEnden,    in   ganzen  Haufen,   Kabeln   oder 
Lagen    gemessen    und  kubiscb    berechnet 
vrerden,  in  welchem  letztern  Falle  alsdann 
noch   15  Prozent  Rabatt  fiir    die    leeren 
Zwiscbenrâume  in  Abzug  zu  bringen  sind  ', 
2.Werden  bewaldrechtete  oder  schalkantig 
behauene  Langhoizer  in  ganzen  Lagen  ver- 
messen  und  kubiscb  berechnet,  so  sind  von 
dem  hiernach  ermittelten  Inhalte  20  Pro- 
zent zu  rabattiren; 
3.  Felgen,  Speichen,  Fassdauben  und  Stabbôl- 
zer  sind  entweder  ebenfalls  in  ganzen  Hau- 
fen zu  vermessen  und  von  dem  hiernach 
erlangten  kubischen  Inhalte  annoch  fiir  die 
leeren  Zwiscbenrâume  20  Procent  zu  kiîr- 


m 


Affife. 


GegcBttSad*. 

len,  odn  «  siad  îolchv.  *»  w»  K&ndi)» 
kisten,  probe  vr«i<«  m  Terwî^jN)  uu<,l 
dieMm  Erg^nÙM  dk  ûbrigea  g lriclMtrti(;vn 
und    gleîcfajTosteB  Sliitie    su  btr«cl)n*tt; 

4.  ITobeârbeitete  {entwipF«lte)  L*agti61scr, 
Klôtzer  etc.  —  in  FlS*sen  und  ciiiKlnrit 
Slncbea  —  ûad  nach  Anlciliing  der 
gondat'schen  uad  Hnrtig'scbcn  KiibiklKboU 
lea,  kubisch  su  eniiilielD,  lu  welcbei»  Lndi 
die  Slarke  derselbeu  stets  ara  oboru  »md 
untem  Eode  zii  mess  en  tmd  nach  déni 
Durchmesser  in  Zollen  zti  bcstimmen  ial  ] 

5.  Werden  Kabo-  tmd  SchifTsIadungcn  imbo- 
arbeitélei' NulzhSizer,  StBDgen  elc.  iig  wio 
Brcnnbiilzer  ira  Ganzeii  kiibîscli  vorniuiiviii 
so  ist  der  eich  ergebendo  Ktibikinball,  wo- 
gen  der  leeren  ZwisdienrifiHtio 

a)  beî  Bau-  uad    andercm  NuUholKO   mil 
25  Prozent, 

b)  bei  raiihcm  Brennholse  mit  33^  Proxont 

c)  „  Baod-u.Zweigholze    „  tiO         „ 

à)     „  Wellen  und  Ueissigbundon   mit  (10 
ProzeDt,    zu  rabatliren; 

6.  Igt  femer  raubes  Klobcti-  odor  Scheilbok 
ia  Faden,  Haufen,  Klaflern  etc.  Dbgt<«uii' 
dert  und  so  aurgcslellt,  data  lit  kubiicli 
vermesBen  werden  kann,  to  aînd  von  )u- 
dem  100  Kubikfuss  zu  rabattiren 


4t3 


KuliiLf.  ( 


7-  Gch^  ai>derc,  îo  Voniriteo^MB  oîdil  l»«- 


^tmtthutMa,màim  étrmti^ 
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wichi,  je  nachdem  solche  zur  barlen  oder 

-weiclien  Holzart  gehoren,  mit  1  Zollzent- 

ner  liir  iede  2  oder  3  Preuss.  Kubikftiss 

feslziistellen. 

2. 

Dachaclimdeln ,  l  Schock 

_ 

es 

3. 

Zaunpfahle,  wie  Stangen. 

(Holzborke  und  Sâgeapane,  s.  unter  F.) 

D.   Kohien     und    anderes    Breanma- 

terial. 

.   1. 

BraunkolileD,  dîe  10  (Kheinljoder)  Pr.Kubikf. 

3 

so 

2. 

Cinder8,CoakB,  „  10        „"      „    „         „ 

2 

50 

3. 

HolzkoLIeD,       „  10        „         „     „ 

1 

_ 

4. 

Lohkuciien  a)  die  1 000  St.,  à  8  bis  10  Zoll  Qdr-, 

bjvon  anderer  Grosse  ist  das  Ge- 

wicfat  vom  Kiibus  feslzustellen. 

13 

" 

.        5. 

Steinkohlen  jederArt,  dieTonne  von  4  Pr.Schffl. 

3 

60 

oderdielOPreuss.Kubikfuss 

5 

_ 

6. 

Torf,   iD  Soden,   Steinen,   Ziegeln,   die  10 

Preuss.  Kubikfuss 

2 

85 

E.  Steine,  Erden,  Saad  etc. 

1. 

Aschenkalk,     die   10  Preuss.  R.iibikfu89      . 

8  50 

2. 

Dacbschiefer,     „     10       „               „ 

12  1- 

3. 

Diingekalk,  wie  Kalk. 

4. 

Erden,  ah: 

a)  Pfeifenerde,  die  10  Preuss.  KubîkfueB 

r 

- 

b)  Tlion-,  Tdpfer-  uud  Walkeerde,  a«ch 

PorzelJanerde,  die  10  Preuss.  Kubikf. 

7 

- 

c)  aile  iibrigeD  Ërdarten  sind   kiibisch  zu 

vermessen  und  probeweise  nach  eineai 

oder  niehrerea  Itiibikfussen    zu    ver- 

wiegen,  wonach  alsdaûn  das  Gewicht 

der  gaozen  Ladung   zu   ermitteln  isl. 

5. 

Granit,  a)  bebauener,     die  10  Preuss.  Kubïkl. 

18 

— 

bj  unbehauener  „    10     „              „ 

13 

— 

6. 

Gyps,  a)  gebrannter,         10     „            „ 

5  ZO 

oder  der  Preuss.  Sdieffel 

-95 

b)  gemafalner  (Gypsmehl),  die  10  Fr. 

Kubikfuss 

r'- 

' 

oder  der  Preuss.  Sclieffel  .     . 

ll2ft 

7 

Gypsiteîn,  roher  (Bruch-),  die  10  Fr.  Kubikt 

91 

- 

de  tEtbe. 
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y  gebrannteri  die  Preuss.  Tottoe   (zu  4 

dergl.  Schefiel)      ....«•« 
er'kung:    Es  ist  jedoch.mît  dtr  Amàihl  der 
m  en  auch  das  darin  enthalteDe  Geinà'ss  lU  de-> 
iren. 

steÎD;  roher  (Brucb-),  die  10  Pt.KubikL 

►  •    •    •     •    •  ^ •    •    «    ^"  »     -  » 
I,  klarer  oder  in  St.,  ,i..  10  i,        ^ 

lor/a)  beiiaueoer,  ^0   ,|         ,,  ' 

b)  in  rohen  unbebau^en  Stiicken 

oder  Blocken,  so  wîe  Marmoiv» 

fliesen,  die  10  Preuss.  Kubikfuss 

el,  wie  Lebm. 

lersteine,   gebrocbene,  oder  F^ldsteine, 

I  10  Preuss.  Kubikfuss 

,  die  10  Preuss.  Kubikfuss   •     •    •     • 

steine;  a)  behauene  (Miiblsteioe  etc.)  die 

10  Preuss.  Kubikfuss        •     • 

b)  in    Stiicken   (Bruchsteîne)  die 

10  Preuss.  Kubikfuss  •     •     . 

Fen-9  Porzellan-,   Tobn-,  Topfer-  und 

Walkererde ,  s.  Erden.) 

^1,  und  zwar: 

o.  ^ebrannte: 

Mauer  oder  Backsteine  (Mauer-,Platten-, 

oder  Heerdziegel  und  Klinker),  die  10 

Preuss.  Kubikfuss     ••••••• 

Dacbsteine  (Dacbziegel,  die  10  Preuss. 

Kubikfuss   •    •    •     •    ~ 

Hohlsteine  (First  und  Walmziegel,  aucb 

Luft-Dacbziegel),  die  10  Preuss.  Kubikf. 

p.   ungebrannte  oder  lufttrockne: 

uersteine(Mauerziegel),dielOP]i.Kubikf. 

nthalben  mit  Beriicksicbtigung  der  Zwi- 

schenraume.)    ^ 

F.  Sonstige  Gegenst&nde» 

ger,  a)  Abfall  von  der  Zuckerfabrikation, 
die  10  Preuss.  Kubikfuss  •     . 
b)  thieriscbery  die  10  Preuss.  Kubikf. 
(ubrigens  s.  Diingerkalk  etc.) 


Bnitto-  1844 
(Zoll.) 
Gewicht. 

Ztr.lPfd. 


9 
3 


8 

M) 

'8 

16 


12 

10 
9 

14 

10 


50 


70 


9 
3 

Us 

10 


30 
30 


50 
4  25 
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14    ^■ 

IB 

ullo- 

C.g.n.ta.de.                         sa 

t£ 

Z[r.|Pfd 

2. 

Dûngesalz,     die  10  PreuM.  KubikluBS    .     . 

5 

_ 

3. 

GlaaêcherbeD,  „    10         „              „ 

5 

— 

4. 

Herloge,  die  Tonne 

3 

25 

5. 

HolzascLe, a)  uoaiiagelaugte, die  lOFr. Rubikf 

3 

_ 

b)  auegelaugte,        „    10  „         „ 

5 

— 

6. 

Holzrinde  (Borke),     .     .       „   10  „ 

1 

50 

7. 

Knochen, ,   10  „        „ 

2 

50 

8. 

Oelkucben,  die  10  Preuss.  K.ubikfuss     .     . 

5 

50 

9. 

Pech,               „     10       „              „ 

do.  nordisciies,  in  Faesern,  sogenanoten  Ton- 

6 

70 

nen,  die  Tonne 

3 

50 

10. 

Sa!z,  a)  in  Tonneo,  die  PreuBB.  Tonne  .     . 

4 

15 

d)  in  Sacken,  à  Sack 

1 

90 

il. 

SageBpane,       die  10  Preuss.  Kubikfuss.     . 

1 

20 

12. 

Treater,  Druse  „     10       „                   ,>  •     •     ■ 

4 

30 

13. 

Schwefe],  roher,    10       „                  »  ■     -     ■ 

G.  Leere  GefaBse. 

Ein  Gefase                              z.  B. 

9 

a. 

von  20  bÎB  unler  30  Pr.  Quart  (der  meckleob.  ii. 
bamb.  Eimer;  der 

ilal.  Oel- Baril) 

— 

12 

b. 

„    30   „     „       40  „       „  (eio    Anker   jeder 
Art;dgl.derfranz. 

Baril)  .... 

— 

1() 

c. 

„   40   „     „       50   „       „(dec  ungar.Eimer  ; 

der  Oel-Odor)   . 

— 

20 

à. 

„    50   „     „       60   „       „(dersach8.u.wiener 
Eiuier;    das  Arak- 

Rundlet  etc.    .     . 

— 

25 

e. 

»#0    „     «       70    „       „(derpr.Fimer;ein 

Rundiet)     .     .     . 

— 

30 

f. 

„    70  „     „       80   „       „{da8     engl.     Eier- 

Rundlel)     .     .     . 

— 

S 

g- 

„    80   „     „       90   „       „  (d!e  sacbs.  Tozme  ; 
der   Hecloliter:    l 

hannov.  Fass       . 

— 

0 

h. 

„  90  „   „   100  „     „   ; 

„100  „    „     120  „      j.Cdie  pr.,    schwed. 

- 

i 
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(Zoll-) 
Gewîcht. 
Ztr.|Pfi|i. 


140 


160 


;> 


» 


180,, 


200 


n 


220  „ 
240,, 

260  „ 

280 


300 


J9 
99 


>9 


160 


99 


l> 


'     ine€kLy  bamb., 

und    d&Di8€he 

Tonne  dasengl. 

Arac*  u*  Weîn- 

Barrle  ;  d.  span. 

,  Carga,da8franz. 

FeuiUet)    .     . 

1 120  bift  unter  140Fr.Qaart  (ein  Ahm  oder 

Ohm  aller  Art; 
d.  Titrçe^Char- 
ge  und  Somma) 
„  (das  engL  Bier- 
Barel,  die  hamb. 
Bier-Tonne)    • 
„  (d.  hanno¥.  Bier- 
fass;  das  aëchs* 
^  Bierfass).    , 
„  (das  Ale-Hogs- 
head;    der    pr«, 
hamb.  und  meck- 
lenb.  Oxhoft,  die 
Burgunder  -Bar- 
rique)   •    «    '• 
„  (das  Arac-,  Bier- 
und  Wein  Hogs- 
head;  dielliran- 
Quardeel;  d.dSni- 
sche  und  hannov. 
Oxhoft;  das  pr« 
Bierfass)     «    • 

„  (d-Tavell-Trom- 
mel)  •    •     •    • 

„  (das  engLWein- 
Puncheon)  •    • 


50 


99 


180,, 


200  „ 


» 


220 


w 


60 


70 


80 


85 


330  „ 
360  „ 

U  gen*  Tome  Vli 


99 

99 

99 
99 


240  „ 
260 


280 


w 


j> 


300  „ 
330  „ 

360  j, 
390  „ 


99 


„  (die  kleine  deut- 

sche  Piepe)  •    • 
„  (das  slîchs»  Bierf.) 
„  (die  grosse  Piepe 

Dd 


1 

1 

1 
1 

1 

1 


95 


10 

20 
25 

35 
45 
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1844  li 

eu 


Gegenst&nde. 


«■POTP 


I 


w. 


X. 


y. 


„  420  „      „  460  „ 


,,  460  „ 

„  &do  „ 


,,800» 
»  550  „ 


i 

i 

% 
1 

2 


55 


65 

80 
90 


(Botb);  die  span. 
und  portug.  Oel- 
Fipa)   •     .    .     • 
TOn390  bii  iiBter420Pr.Quart  (die  Doppel-Bar- 

rique,  die  span. 
Botta;  die  Arac- 
Pipa  YonLissabon  ; 
die  engU  und  d&«- 
nische  Pipe).  • 
yj  (dieeogLBieivPie- 
pe;  die  Pipa  Ton 
AUcfnte)  •  •  • 
^y  (die    Pipa    (Both) 

Ton  Oporto)  •  • 
jy  (das  Arac-Gebind 
YOD  BataYia)  .  . 
und  80  weiteri  bei  jeder  Steigerung  des 
Mebrinhalls  Vif  50  Preu^it  Quart  —  10 
Pfd*  meluTy  so  dass  z.  B.  Yon  einer  Thran- 
Stampe  \  256  bamb.  Stiibcben,  oder  ohn- 
gelabr  8PQ  Preuaa.  Quart  Raum-Inbalt,  zu 
Yemoscblageu  aind  •••••••• 

Anmerkun^:  Dieie  Tarifsatxe  bexîeben  sîch  nur 
auf  cfîeelnfaçbe  pachsteUrnscbliessiuig;  wenn  daber 
Fassgebiqde  mît  Gypsbëden,  —  wîe  dies  z.  B.  bei 
den  dâlniscjben  Tonnen  -  Gebinden  der  Fall  ist  — 
oder  aacfa  mit  eisemen  Reifen,  Torkommen,  so  ist 
der.  betr^flfiide  TaraiaU  Docb  um  40  Prozent  zu 
erbôheo. 


H.    Lebende  Thiere. 

Das  G^wicbt  derselbep  ist  nacb  Absebâtzuog  durch  Sach- 

Yerstlîndigç  festzust^ileç. 

BemerkuDgen  : 

f .  Weitere  Bericbtigungeii  und  Vervoltslandîgungen  bleiben  ^ 
nicbstep  RçvinoBfkommifsion  vorbebalten  und  sind  solcbe  tod 
den  Zollamtern  fleissig  zu  sammein  und  in  beglaubter  Form  auf' 
zuzeîçbnçn,  aucb  am  Scblusse  jeden  Jabres  der  de^selbeo  ▼or* 
gesetzten  resp*  bôberen  Bebôrde  mitteist  Bericbts  anzazeigeo» 

3.  Zum  Bebuf  der  Reduktîon  der  Kubik-  und  HobUnasse  aucb 
Gewicbte,  sind  die  in  der  Beilage  sub  -|-  eotbahenço  Vediall* 
DÎsszablen  ia  Anwendung  zu  bnngen. 


Bnitto 

(Zoll. 

Gewid 

Ztr.jPi 


70 
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•j-     yergleiçhung  1844 

lenibcheD  oder  Preussischen  Kabik«-  und 
«chen  Hofalmaasses^  sowie  desZollgewichts 
lit  nacfabemerkten  Maassen  und  Gewichten^ 

und  zwar: 

90Pr.  Kubikf.=  10,000  Ânhaltscben  Kubikfuss, 
:  rheiniscbe)         10,000  Danîschen  j^ 

iQ,918  Englîscben  „ 

30,916  FraDz.Kubik-Deziinetre8, 
13,148  Hamburger      Rubikfuss, 
12,4Q5  Hannoverscheii       ,, 
12,994  Lnbeckiscben  ,, 

12,981  Mecklenburgischen  „ 
13,613  Sâchsischen  „ 

9,788  Wiener  „ 

fOOPr.  Quarts  =10,000  Anbaltscben  Quarts, 

11,852  Dânischen  Potts^ 
2,520  Englischen  Impérial  Stand. 
Gallons, 
11,450  FranzSaischen  Litres, 
3,163  Hamburger  Stâbcben  (à  2 
dergl.  =  1  Hamb«  Vierte)) 
2,9406HannoTer.  Stëlicbeo  (à  1  \ 

dergLss  2  hann.Kaimen) 
1,574  Liibeekischen  Virteln, 
12,653  Meokïenb.  Pots  (à  4  dg^. 

=  1  Hamb.  Stubchen)  ' 
12,239  Sadpsischen  Kannen, 
8,092  Wiener  Maass. 

OOOPr.Schffl.  =10,377  Aubaltsçhen  Scheffeln, 

3,951  Daotsçh9t\Gefreîdetoi^iei»,         . 
15,121  Eja^schen   Imperial-Bus- 
bel  (8  eiigl.  =  1  Quarter) 
5,496  Fraoz.  (lektolitres, 
10,000  Hamburger  Fass, 
17,643  HannpTerschen  Himten, 
15,842  Lîibeck.    Roggenschefieln, 
13,909  Lûbeck.  Hafejrscbefiein, 
14,133  Mecklenburger(Ro8tocker) 
Schefiein, 
5,227  Sâchsischen  Scheffeln, 
8,937  Wiener  Metzen  oder 
5,872  BohmisGben  Strîch. 

Ddî 
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1844  IV.  10,000  Zo]l-Pf.=:  10^690  Anhaltschen  auch  HannoT. 
(oder  100  Zoll-Ztr.)  und  Preuss.  Pfimden. 

10,018  DanisGhen  Ffundén, 
11,027  Englischen  Avoir  du  poids- 

Pfundeny 
10,000  FrapzosUchen   Pfuiideii  ^ 

500  Grammes, 
10,324  Hamburger  Pfundeiiy 
10,278  Lûbeckischen         „ 
10,319  Mecklenburger     ,f 
10,710  Sacbsischen 
8,929  Wiener 


99 
99 


Verth 

eilung  des  Normal'-Elbzoll 

Uferstaaten, 

% 

fiir  derenRecbnuDg  der 

Bezeichnung  der  Strecken. 

ElbzoU  erhoben 

wii'd. 

\ 

Oesterreich  •    •    •     • 

a)  fiir  die  ganze  Strecke  yod  Melnik  bis 

zur  Sâcbsiscben  Grenze    •     •    •    . 

b)  fur  die  Strecke  von  Melnik  bis  Aussig 

c)    ,,    „        „        „  AussigbiszurSâch- 

sîscheo  Grenze . 

•Sacbsen   •    •     •     •     . 

a)  fiir  die  ganze  Strecke  von  der  Boh- 

mischen  bis  zur  Preussîschen  Grenze 

b)  fur  die  Strecke  von  der  Bôhmischefl 

^ 

Grenze  bis  Pima 

« 

c)  fïir  die  Strecke  von  Pirna  bis  Dresdea 

" 

d)   „     „  ^      „        „   Dresdenbisandie 

Preussische  Grenze  ••••.. 

Preussen      •    «    .     . 

a)  fiir  die  ganze  Strecke  von  der  Sacb- 

sischen  bis  zur  Mecklenb.  Grenze 

b)  fîir  die  Strecke  von  der  Sëchslschen 

■ 

bis  zur  Anhaltschen  Grenze  •    •   • 

' 

c)  fiir  die  Strecke  von  der  Anhaltêcheo 

bis  zur  Mecklenburgischen  Grenze 

de  tElbe. 
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27 
60 
1 
1 
1 
1 
1 
1 


Anmerkung. 
1  Preuss.  (oder  Berliner)  Quart  eotbalt  =  4    Pr.  Metoe  oder 


1844 


9 
9 


n 
»» 
n 
n 
>f 

19 
f# 


19 
99 
99 

n 


9» 

99 


99 


99 


Kubik-Zo»; 

=    *    9»      9»     Fuss; 
M  ,»        r=:    1     y,  Eimer; 

=      8  Preuss.  Eimer, 


—      1 
s=  f  00 


99 
9» 

99 

99 


99 


Quart, 


9» 


Oxboft 

Ohm 

Ânker 

Bierlonne 

•Lcinsaat-Tonne  =  §18 

Kalk  ) 

Steinkohlen^Tonno  ==:  192  Pr.  Quart  oder  4  Pr.  Scbeffel. 
Hol..  r  „    7i„Kubikf. 

oalz-  etc.    ) 
ScbelTel  =    1}  Preuss.  Kubikfuss, 

—     99  =    iÇ  ,9  „ 

MetxeD.  =    1  y,  ,,  uod 

Kalk-  etc.TonQ.s=  64 1, 


99 
99 
91 


A  ni  âge  E. 
S^atzes  auf  die  einzelnen  Strecken. 


Zu  eotriçhtender  Elbzoli  Tom 

&lbM>lUZeiitn|er= 50  Rilogramm  in  Kourant 

ium  14  Tbalerfusse, 

i-Tblr.  =  30  Sgr.  ==  3^0  Pf. 


Fur  die  eînzelneD 
Strecken. 


Tbir.     I  Sgr.   |  Pf. 


Fiir  die  ganze  Strecke 
eines  jeden  Uferstaats. 


Thlr.     I  Sgr.  |Pf. 


Bemerkungen. 


•  • 


1 
1 


6 
6 


^  •  •  • 


4 
10 


16 


10 


Der  Yon  Ësslingen 
fraher  nach  Hamburg 
verlegte  ZoU  wird  nur 
YOD  stromaufwarts  aua 
Hamburg  abgehénden 
Schiffen  mit  4  Schilling 
Hamburger  Kourant  per 
S€hiff8la8t  Y.  4000  Pfund 
brutto  (und  einer  gerin- 
gen  Schreibgebiihr)  ent- 
richtet. 
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Uferstaaten, 

fiir  deren  Rèchniuig  der 

ElbzoU  erhoben 

wird. 


Bezeichnun^  der  8treck«n. 


fd)  fiir  das  Tocdhei 


FreuBsen 


AnhaluBernborg 
Cëthen . 
,1       Dessau  • 
HauDDOver     •    • 


n 


? 


•    • 


Mecklenburg-Schwerin 


imer  Geleit  :, 

e)  au8  dem  Anhaltschen  bis  liadi  Dom- 
barg  (Anbtflr)      w    •    •    •  ^    .   . 

f)  fiir  den  Rurs  yod  und  iiàbb  Schoa* 
kenburgundCegend   •    «    •    •    • 

fiir  die  BeriihruDg  de«  Geleits  von  Cbswig 

»    w  w  1}        n       79  Rwlatt 

w     ij     ^     w  n        »      f»   Dessafl 

a)  fiir  die  ganze  Strecke  yon  der  Preu- 
ssischen  Grenze  bis  zum  Boitzenbur- 
ger  Geleile *    .    • 

b)  fiir  die  BeriihniDg  clés  Geleits  tod 
Schnaketiborg      ••••••. 

c)  fur  die  Bëninrung  des  Geleits  too 
Hitzacker    •    •    »    •    •     •    •    •    • 

d)  fiir  die  Beriifaning  des  Geleits  too 
Bleckede 


DSûemark 


1  fiir  die  ganzè  Strecke 

)     99       99 


BeroliruDg  des  Geleits  yod 

Domitz 

c)  fiir  die  Beriihrung   des  Geleits  too 

Boitzenburg 

fiir  die  Beriihrung  des  Geleits  Lauenburg 
ISumme  fiir  die  Strecke  y.Melnik  b.Hanb* 

AnlageF. 
A.     Klassifizirte  Zusammenstellung 

der 

Elbzoll-Erm&ssigungen* 

L    Zu  Einem  Viertheil  des  Normalsatzefl. 
Al  a  un,  auch  gebrannter  (Alumen  ustum). 
Asphalt  (Judenpech),  auch  sûtistiges  Erdpech  oder 

Erdharz;  ingleichen  Asphaltplatten. 
Bimstein^  sowohlroher  wie  geschlemmter  uiidgefonllter. 
Blei,  robes I  in  Blocken,  Mulden,  Pktten,  RoUen  etc.; 

auch  altes  ingleichen  Antimonialblei  ^artUei). 


\ 


â*  lE&e. 


423 


Za  entricbtender  ElbxoII  Tom 
ElbtoN-ZieiÂliïer = 50  Kîlogratnin  in  Kèliràtit 
tum  14  Tbalerfusse, 
i  Tblr.  =  80  $gr.  ?= .  360  Pf. 

Béttietkutigen. 

Fol-  die  «iittelnen 
Streckefl. . 

Fiir  die  game  fitrtcke 
eines  jeden  UferstaaU; 

Tblr.     1  Sgr.  (Pf. 

Tblr.     1  Sgr.  1  Cf. 

— 

— 

10 

■ 

— 

2 

* 

• 

1 

7 
10 
10 
10 

— 

— 

10 
10 
10 

•     ••  • 

•  •  • 

•         • 

— 

3 

2 

— 

i 

1 

. 

~ 

1 

r 

>  •  •  • 

1 

•  •  • 

1 

•    • 

— 

i 

3 

— 

1 

2 

— 

i 

1 

— 

1 

•  •  • 

•    • 

1 

*■ 

■ 

•  •  •  • 

1 

3| 

11 

Chlorkalk,  trockener;  fluBsiger,  aach  Chlorkalkwasser. 

Sis  en  und  Stahl  und  daraus  Terfettigte  GegenstMnde, 
als:  RoheUen  aller  Art  (daher  auch  Osemund);  Lup- 
peneben  (gefrischtesËisen  in  der  Gestalt  yod  Luppenoder 
Rucfaen);  geschniiedetes  Eisen  in  St&ben,  aueh  wenn  es 
za  feine^n  Sorten  (Quadrateiseni  façonlrtein  Eisen  etc.) 
irerarbeitet  ist  ;  Reckelsen,  Reifeisen,  Ruadeisen^  Eiseo- 
bahnschienen;  Rofa-,  Cernent-,  Gu88-|  Frisch-,  Gérbe-i 
raffinirter  und  Rund-Stahl  ;  desgleichen  Eisen^  welches 
tb  gtbben  Bettandtbeilen  von  Maschinen  und  Wagen 


424    ^ote  addiiionel  au  traité  sur  la  napigat 

1844  ^Kurbeloy  Achsen  u.  dergl.)  roh  yorgefèbmiedet  bt; 
Eisenblech  aller  Art,  èinschliglslicfa  des  gefimifisten  und 
yerziniiteo  ;  Bandeisen,  Platten ,  Ambosse,  Anker  und 
Ankerketteiii  bomben^  Eiden-  -uoid  Stahldraht,  des^ei* 
chen  grobe  Gusaeisen^taaren  in  Oefeoi  Platten,  6it« 
tern  etc.,  auch  Gewichte  Kâpen,  Kessel,  Kugeln,  YOa 
Gusseisen,  endlich  gegossene  eiserne  Nlîgel* 

Bemerk,    Aeile.  Degenkliogen ,   Feîlen,  H&mmery   HedidD} 
Haspein,  Holcscnrauben  »  Kaffeetrommeln  and  Kafieemahlen, 
Ketteoi  Mascfainen  tod  Eîsen,  gescbfmedtta  Kagel  »  Pûnoen, 
Platteisen,  Scbaufeloi  Scbiôsser,   Scbnalleiii  Scbranbitocke, 
Sensen,  Sicbeln,  Stemmeiseo,  Striegein,  Thurmulireii»  Waa^ 
balkeD ,  Zaogen  tind  andere  ahnlicoe  Waarcn  aus  gescfamie- 
delem  Eisen  oder  Eisengius,  aus  Eîsen  und  Stahl,  aus  Eisen- 
blech, aus  Eisen-  oder  otafaidraht ,    auch  in  Verbindung  mît 
Hols,  Horn,  Knochen,  Leder  etc.  gefertigt»  ingleichen  aile  fei- 
nere  Eisen-  und  Stahlwaaren   unterliegen   dem  Normalsatie. 
Erse  aller  Art  (mit  Ausscbluss  der  zu  ^  tarifirten)  in 
krystallisirteu  Stiicken  oder  gemablen,  namentlicb  :  Ar^ 
seoikerz  oder  Arsenikkies,  Bieierz  (Bleierde,  Bleiglanz, 
Glasurerz  etc.),  Braunstein,  ChromerZ|  Eisenerz  oder 
Eisenstein  (Blutstein,  Glaskopf  etc.),   Eisenkies  oder 
Schwefelkies,  Graphit  (Reissblei,  Molybdân,  Wasserblei), 
Gusserz,    Robalt,   Robaltspeise,  Kupfererz  (Kupferla- 
sur  etc.),  Scbmirgel,  Spiesglanzerz  etc.  etc.,  ingleichen 
zinkiscber  Ofenbruch  (tutia). 
Flachs,  Hanf,  Heede  und  Werg. 
Getraide  und  Hîilsenfriicbte,  als:  Bohnen,  Bucb- 
weitzen,  Erbsen,  Gerste,  Hafer,  Hirse,  Korn  (Roggen), 
Linsen,  Mais,  Spelz,  Weitzen,  Wicken  ;  ingleichen  Mali, 
auch  Getraide  in  Stroh. 
G  latte  und  Pothloth  (Blei-,  Silber-  und  GoldglStte);  in- 
gleichen Bleiasche;    auch  grobe  Glasurmasse  (eine 
Komposition  von  Kieselerde,  Bleioxyd  und  Alkali). 
Glas  und  Glaswaaren  ohne  Unterschied,  mit  Einschloss 
Yon  Kronleuchterbehangen,  Glasperlen,   Glaskoralleo^ 
auch  wenn  sie   an  Faden    gereiht  sind,    Glasknopfen, 
auch   dergleichen  mit   Metallohr  versehenen   oder  in 
Metall  gefassten,  Glasfliissen,  Glasgespinnsten,  Glassmasse 
(die  aus  dem  Hafen  ausgestochene,  zu  unregelmassigen 
Stiicken    erkaltete   Fritte  fur    die  Runstglasblaserei), 
Glasschmelz,  Glastropfen,  ungefassten  optischen  Glâsen 
(Brennglaser,  Brillenglaser  etc.),  unachten  bShmischen 
Steinen  (Glasfliisse  zur  Nachahmung  achter  Steine),  be- 
legtçm   Spiegelglase,   glasernen   Bierkriigen    mit  und 


\ 
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obne  Metalldeckel^  ingleicben  FlaschenkeUer  and  aôn-  1 844 
.  sdge  Glaswaaren  mit  Nebenbestandtheilen» 

Hopfen. 

Chlarsaurer,  easigsaurer  und  salssftarer  Kalk« 

Kanonen  und  Bombenm<Srser,  sowobl  eiseme,  als 
metallne;  aucb  Lafetten. 

Leim  (Fiscb-,  Horn-,  Lederleim),  aucb  Lei  in  g  al  1er  te 
(durch  Salzslîure  dekalzinirte  É^nochan). 

Mdblenfabrikate  ans  Getraide  und  Hubenfriicbteni 
nâmlicb:  geschrotete  oder  gescbâlte  KSrner,  Graupen, 
Gries,  Griitzc^  Mehl,  KJeie  u.  dergU 

Oejkucben  (Leinkucben  etc.)  und  Mebl  bieraus. 

Paxadieskërner  (Guineakorner). 

Pottascbe^  gewobnlicbe,  aucb  Drusen-,  Perl*,  6tein- 
und  Waidascbe;  ingleicben  PottascbenabfSlle 
(RiickstSnde  bei  der  Pottascbensiederei). 

Saamen,  im  natiirlicben  Zustande  und  gemablener,  aU: 
Anis  (excL  Sternanis),  Canarlensaamen,  Corîander,  Dill, 
Fencbel  Flohsaamen,  Garten-,  Blumen-,  Klee-,  und 
Wieaensaamen,  Kummel  (sowobl  gewobnlicher  inlan- 
diacber  als  romiscber  und  sonstiger  auslandiscber), 
Oèlaaat  (Hanfsaat,  Leinsaat,  Leîndotter  oder  Doder, 
Mobnsaamen,  Raps,  Rûbsaat,  ingleicben  Erdnûsse  oder 
Erdpistazien,  Sonnenblumenkerne  etc.),  femer  Schwa- 
dengriitze,  Senfsaat,  Zitwer-  oder  Wurmsaamen ,  in* 
gleicben  Bucbkerne  und  andere  Saamen  von  Wald- 
holzern  (mit  Ausscblusa  der  zu  -^  besonders  tarifirten 
Eicbeln),  Bârlappsaamen  (semen  lycopodii)  Bocksborn- 
aaamen  (foenum  graecum),  etc. 

3alz:  Riicben-,  See-,  Stein*  und  Diingesalz. 

Talg;  aucbTalgol  (OeUâure,  Oelstol^  oleïne);  inglei-    ~ 
cben  Hirscbunscblitt  etc. 

i^itriol:  griiner  Eisenvitriol,  Kupfervitrlol,  gemiscbter 
Rupfer-  und  Eisenyitriol  ;  aucb  weisser  (Zink vitriol, 
Galitzensteîn). 

Sunder  und  Feuersckwamm,  rob  und  bearbeitet 

IL    Zu  Einem  Fiinftel  des  Normalsatzes. 

kbfëlle  TOn  der  Gold-  und  Silberbearbeitung  (Miinz- 
krlitze),  Yon  Horn  (Hornspâne),  von  Leder  (Leimleder 
aucb  Zinngekrâtz  und  Scbabin  (Abfall  von  der  Metall- 
•chlSgerei  zur  Bereitung  der  Bronzefarben\ 

klabaat  er  und  Ma  r  m  or,  rober;  aucbgescbliffene  Plat- 
ten  etc.  von  Alabaster,  Marmor^  Granit  oder  Porpbyr. 
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1844  Bier  aller  Arl,  sowohl  in  Fissern  àh  in  Flascheii  oder 
Krîigen.  «         . 

Beeren,  getrocknete  zum  Genuss  {Flieder-,  HMâd-^ 
Prei80elbe«ren  etc»),  in^eichen  Krèuabreeren-audi 
friacfat  uiid  trockôe  WachiioldeBbeeren. 

Braunroth,  (cokothar^  .capot  moitumii^  AaduUbide 
bat  chemiachiiD  Arfoaileo). 

Curcume  (Gelbwuraei)»    , 

Er  d  f  arbeatmdFar  btnard  en^  abigribe,  griiae,  rothe, 
braané  firde,  Be rgrotb^  Bolos,  KT9id%{mmÊêey  achwane, 
rothe;  rob|  gemablett  odar  geacUepun^  Oker,  (Berg- 
gelb)^  RothfttaÎA  (Rolhel);  famer  gapochter,  gam^ile- 
ner  und  zu  Farbe  bereitàtar  8chwer8p»th;  ioglei- 
chen  Talk.  odar  Talkerda,  terra  di  Siana,  terra  si- 
giUatay  TripeL 
'  Essig  aller  Art,  aach>  Cideressig. 

Friicbtey  geddrrte  (Backdbst),  aie;  getrocknete  Aepfd) 
Birnen,  Kirschen,  Pflaumen,  auch  gedorrte  Hagebutteo. 

GallâpfeU 

Gefliigel:  lebende  Vdgel  und  geschlachtataa  Federrieb; 
auch  Federwild. 

Glasgalle,  Glasschaum.  . 

Grabsteine  Ton  Marmor,  geschliffenem  Granit  oder 
Porphjrr,  insofern  durch  hëhere  artistifiche  Bearbeitang 
hervorgebrachte  Kunstwerke  hierunter  nicht  begrif- 
fen  sind. 

Haare  und  Borsten  von  Schweinen,  Ziegen,  FferdjBO 
und  Rindvieh,  auch  gehechelti  gesotten  und  gefiirbt. 

Holzborke und  Baumrinden^als:  Eichenborka  aod 
Lobrindei  auch  Birken-,  Fichten-*,  Ulman-^  Weiden* 
und  Rosskastanien-Baumrinde,  ingleiehen  Bast  oder 
Baumrinde  zum  Flechten  von  Matten* 

Holzkohlen.  Ir 

Holzwaaren^  grdbere,  mit  und  ohne  Eieenbescblaii 
namentlîch:  Acker-,  Schiffs-  und  sonstige  ganz  grobe 
hôizerne  GerSthe,  als:  Dreh-  und  Hobelbânke,  aucfc  ^ 
Bohr-,  Hobel-  und  Sâgengestelie,  Futterschwingen,  Htf' 
fensiebe,  Harken,  Hemmschuhe^  Joche,  Kornf eger,  Koro- 
maasse,  Kornwannen,  Leitern,  Mulden  und  Schaufeifly 
Eggen,  Pfliige,  Karren,  Leiterwagen  und  Holzschlitteii} 
Holzschuhe,  Sattelblîume,  Schusterleisten,  Stiefelblodu 
und  Stiefelknechte,  Sensenbaume,  Sensenstreichen,  Ru*  T 
der,  Troge  und  Krippen;  grobe  Bëttcherwaareni  leere 
Fesser  und  Tonnen  aller  ^t,  Stabe  von  aerleglen  Ge«   ^ 


L. 
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MndeiB  imd  FâMem,  Auch  Itonnen,  wdche  amn  Tra-  1844 
gen  der  HolÈfidMé  dienen;   leère  Khteta,  Kasten  und 
MtflclitèlBf)  mit  Atnnahme  deir  gèhei^teii)  gefâtbten  etc.  ; 
gÂDki  grfolM  Korbflechteriraarea  von  ùiigèidiSlteB  Ru- 

•  riièD^  Baifiii<«rfit)Mlà  etc;  bu  FïiëUgeti  Und  dergL;  auch 
laerer-BtMiéttkddbe;  Mttèchinen;  Wagner^  oder  Rade* 
'-  fnécfaiMtiiéiteD^  aach  ganz  gtobe  TkeUerWàareD,  bloa 
atie(  ilol^  mit  odtét  obné  Elslenbeschldg  bestehend  (je- 
àoiè  Ulebt  ^efilrbtej  gebdzte,  fHïIirté  ôder  lackirte, 
anorek  uddlt  fuît 'Leder--  dder  Pobtei-arbdt  terbiin- 
d«iie);  SLla^tltfhblz^  europâisebtBS  (Mos  behobelte 
tmà  fibrigëtia'  rèhe  Holzstiickei  aus  ifirelchen  RlaTes- 
Mfaser  gMtbnttteii  wétden  soUen)  ;  Fussbodentàfelu  oder 
PÉrquttlféti;  ingleicheii  Fourniere  dild  Resodtianfzbret-* 
ter^  gehobelte  vott  eut^pSLîschem  Aolze  ;  Scbuster-  und 
Sehwértfégerstlâne,  auch  8iebri[nâet^. 

Sorn:  Hôrner  und  Fusse  (Klauen)  von  Rindtieh,  Bock- 
bdmer  und  S^baaffusse,  sowie  aile  zu  einer  vreitem 
VetArbèitung  beatimniten  Hornspitzen  und  Hornplat-» 
ten;  ingleichen  Hirschgeweîhe  etc  tind  Hornspâne 
(alfto  auch  geraspeltes  Hirschhom). 

LBOchenmebL 

^noppern  (Eckerdoppern,  gemahlene  und  ungemahlene. 

lia t ten  Ton  Stroh,  Schîlf,  Bast  und  Binsen  zu Emballagen* 

dennige  (Minium). 

detallische  Mineralerden* 

lues  (Kienruss,  Russbutten). 

^Ickéy  alfe  leere;  auch  gebrauchte  Emballage  (Lein- 
lÂratid-,  FlatlëUstiieke  etc;). 

lauerkraut. 

IcKleif-  und  Wetzsteine,  feine(zum  Schleifen  der 
Raëiritieéser,  cbiliirgiécfaen  Instrumente  etc.). 

IIL  Zu  Elttém  Zehnthéll  des  Normalsa tzes. 

tlfit  TOti  geschlachtetem  Vieh^  sowohl  fliissiges  als  ein- 
getrocknetes. 

tntter,  die  hicbt  in  Tôhjnen  oder  andern  Holzgebindeuy 
sdndem  unverpackt  oder  in  Tëpfen  oder  Korben  ver- 
aàndl  wird. 

^raèheièeny  ahes;  Eisenfeile^  Hammerschiagi 
auch  alte  eiserne  NSgeL 

lier. 

IrdeuVraaren,  aïs:  gew&hnliche  Tëpferwaaren  jeder 
Art,  mit  Einschluss  von  Tabackapfeifen,  Schmelztiegel 
und  Knicker  oder  Steinschusser^  auch  thoneme  Zucker- 
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1844      fonnen  mit  und  ohne  HolzbSnden;  ingleichen  Fayence, 
Steinguti  Siderolith-  und  Wedgewoodwaaren» 

Fische,  lebende  und  frische,  zu  welchen  letztereh  anch 
die^  bIo8  zur  Erhaltung  auf  dem  Transporte  mit  8ah 
bestreuten  oder  mit  Salzwasror  begosseaen  Fischedtim 
zu  recbnen  sind,  wenn  8ie  in  Kdrben  eingehço* 

H  o  1  z^^  europâi8che8  Bau-  und  Nutzholz,  âk:  Balken^  Spar- 
ren^  K.rummbolz,  Pfablholz  und  Zimmerbolz  aUer  Art, 
Masten,  Bugapriete,  Spieren,  Stangen  undStdcke^  Bplitt- 
und  Rundholz,  SèLgewaaren  (Boblen,.Bretter|  DieleD, 
Latten,  Planken  etc)^  Dacbspâne  und  ffchiûdeln,  8ub- 
bolz  fiir  Bottcber,  ingleicben  Band*  oder  Reifenboli 
(unverarbeitete  Bandstocke  und  fertige  TonnenbSnde]^ 
robe  Speicben  und  Felgen  (yom  Stellmacber  DOcb  nicht 
bearbeitete) ,  auch  Rorbrutben  (geschâlte  und  unge- 
schâlte),  ungebobelte  Resonnanzbretter ,  ongebobeltes 
Rlaviaturbolz.  .  ' 

Kase,  friscbe  (kleîne  Handkâse  fur  den  MarktYerkebr)^ 

Knochen^  robe  aller  Art,  auch ausgelaugte ^  ingleicben 
Wallfîschrippen. 

Laugenfluss,  aucb  im  kalzinirten  Zustande  (Seifensi- 
derflu88,  Unterlauge)* 

Milch,  aucb  Rabm. 

Mineralwasser. 

Schiefertafeln  und  Griffel. 

Serpentin  waar  en. 

Tbeer  und  Pech:  Minerai tbeer  (z.B.SteinkobIentheer) 
und  anderer,  Daggert,  gemeinea  Pecb  (scbwarzes,  SchiSs- 
pecb,  welches  durcb  Einkocben  von  Tbéer  gewonneo 
wird)^  Theergalle. 

IV.  Zu  Einem  Zwanzigtbeil  des  NormaUatzes. 

Baume,  Gestrëucbe  und  GewMcbse,  friscbe  zom 
Verpflanzen  ;  aucb  grîine  und  trockne  R  e  b  e  n. 

Besen  aus  Reisig  (Birkenbesen  etc.),  ingleicben  Haide- 
besen. 

Blumen,  Bliitben,  Blatter  undK.rautery  frische; 
Futterkrauter,  Gras  und  Heu;  friscbe  Pii>0 
(einschlîesslich  TriiSeln);  RunkelriLben  und  Rud- 
kelriibenblatter,  sowobl  friscbe  als  getrockoete 
und  gedorrte;  gemeines  Mo  os. 
Brennbolz  und  Buscb  aller  Art ,  Fascliio^O) 
Welle  n  (Brandbuscb,  Reisig) ,  Stubben,  auch  Ho- 
bel-  und  Sagespane^  desgleichen  Holzrinden  zur 
Feuerung. 
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Çichorienwur«elD,  grune;  anch  geschnittene   and  1841 

ged5rrtiu         \y 
Eicheln;  auch/Rosakastannien. 
Frâchtey/frische  (0b8t)).Diit  Eintchla^  Yon  Beeren, 

Weintri^ybeD,  jSfjia^en  unâ  Oiislkernen  aller  Art. 
&artep,gewèlch8e,  frisçhe^  ah:  Gemiise  und  Krautar- 

teD,  Giirken,  Melonen,^  jSalat  etc.  ;  Kartofféloy  £rdbir- 

ncb;  Rabén  und  andere  essbare  Wuras^^  auch  dergl. 

getrocknete. 
Bips,  gebrannter,  und  GipsjoiehL 
Kalk,  gebranater  (Stein-  und  M^schelkalk ,  Bau-  und 
'tinngekalk);.  âùcb  Wiener  Kalk,   (fein  geriebener 

Kalkmergel). 
Mi(riepgla8  (Frauenglas). 
Ronr,  Dach-  und  Schil&obr,  Schachtelbalm  undBinsen; 

ingleichen  Stuhlrobr  aller  Art,  mit  Einscbluss  des  brasi- 

lianiscben  und  sonstigen  auslëndischen;  i^ch  Weberrohr. 
Beegras  (Seetang). 
Strèh  und  Spreu,  Hâckerling  (Hâcksel). 

V.  Zu  Einem  Vierzigtbeil  des  Normalsatzes. 

Abfall  Yon  Sandstein  (Steîngrus). 

Abf ail  von  der Zuckerfabrikation (ausgepressterSchaum). 

Asche,  geuieine  Holz-  und  Fflanzen-^  auch  Torf-  und 
Steinkohlenascbe,  sowohl  ausgelaugte  (Ascbenkalk  oder 
KalkMscher)  als  unausgelaugte. 

Bienenerde  (Bîenenkeule,  Bienenrab^  Abfall  yon  der 
Wachsbereitung). 

Cernent  oder  Mortel:  roher  oder  gerosteter  gemahlener 
Stein  (Puzzolanerde ,  Tufstein^  Trass,  Ziegelcement), 
ingleichen  mit  Harzen  und  anderen  Materialien  pra- 
parirter  Mastix-  etc.  Cernent. 

Drus  en  (Treber  und  Trester);  ingleichen  Brannt^ 
weinspiilig. 

Danger,  als:  Mist,  Stoppeln,  Dornschlag,  Guano,  Ka£E. 

Erden  undErze,  iolgende:  Ziegelerde, Lebm,  Mergel, 
Sand  und  Grand  oder  Steinkies,  auch  Giesssand  (Form- 
sand),  gewaschener,  geriebener,  geschlemmter ;  ferner 
Streusand,  auch  gefârbter,  Silbersand  etc.  und  spani- 
scherSand;  Thon-,  Porzellan-,  Pfeifen-  und  Topfererde, 
auch  Zuckerbâcker  und  Walkererde;  Alaunstein  und 
Alaunerde,  Schwerspath  (schwefelsaure  Schwererde) 
in  krjTStallisirten  Stiicken  ;  ingleichen  Galmeistein^  Yi- 
triolerz  ÇVitriolkies)  und  Erzschlacken. 
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iS4éGl9L9r  und  TopCacherbeoy   Gla^brQ€)iLei^y  QUir 
g  i  a  n  z. 

Kalksteiiiiroher;  Muac{ieltchaa}ei|  auai BLfdkbren- 
neo;  aucb  Gipsskein  oder  Gipserde  (rober  Oips). 

Kohi  en:  Braua*,  Çtein-  und.  Torfkohlea|  ingl^i^ 
CoakSi  Cinders,  Ci|rboI^)(q,  ^ 

Lohkuchen  oder  auegeltugl^  Loba  ak  BromiiaafffrJÉL 

Steine^  Bruchateiiie,  aucb  bahaiianfi,  jedoch  nidil  ge- 
schliffene  Steine  aller  Art.(fnit  Aosnabine  TOi^  Ma^ 
mor  und  AIaba8tp:)i  geachliffieue  Plafetea  atp.  vpp  fif 9^ 
ateiB|  aucb  Litbograpbirateine  (oicbtgimyirte.o^ei;  bft- 
zeicbuate),  Mûhkteioe?  steinerne  Kofeo^  EUoaaii)  J^|ip- 
pep)  Troge  etc.;  Grab*  oder  Leicbenstèiae  yon  SlP^ 
stein  (insofern  durcb  hëhere  ajPlJifliHacbe  Baafiieîtang 
bervorgebrachta  Kunatwerke  hierunlw  nkbt  bçgriffoo 
werden)^  ingleicben  Pflasterateioe  uud  robe  Fen^rsteioe, 
Pacbacbiefe)^  ]VIauer$teînei  TropfsteiDe,  aucb  Tuf  eder  | 
TuffsteÎD,  roher  Specksteiu,  Talkstein,  grobe.  Scbleif- 
und  Wetz9tdiief  (zum  Scb&rfen  der  Seneea  fitc). 

Torf. 

VitrioUteiti. 

Ziegel-und  Backsteine  aller  Art  (DacbpiannfD,  Klin- 
ker  etc.),  ingleicben  ZiegelioebL 

B.     F  erzeichnisa 

der 
vomElbzolle  glînzlicb  befreitenGegens.tânde. 

l)Da8  Reisegepack  der  Reisenden,  d*  b.  die  yoi|  diMen 
behuf  des  Gebrauchs  auf  der  Reiae  mitgeiiibr^eo  Sadiea  fs 
und  deren  Behâltnisse,  aucb  die  im  Manife$te  nicb^ 
yerzeichnaten  Reifieviklnalien  der  Schiffer  uiiid  Fatfi- 
giere  in  verbaltnissmassiger  Quantitat,  welcbe  mit  der 
billîgsten  Umsicbt  nach  der  Lange  der  ReiSie,  der  Stârke 
der  Bemannung  etc.  zu  bestimmen  ist, 

2)Wageny  welcbe  die  mit  den  Damp&çhiffen  Reise<iden 
mit  sich  fubren^ 

3)Schiffe  und  Bote  jeder  Art> 

4)  die  zum  Inventario  eines  in  derFabrI  begriffenen  E"'' 
schifib  gehërigen  Gegenatande  mit  EipsçbluM  der  >i> 
dem  Verdecke  eines  eolchen  Fahrzeuges  .zugericbtetea 
Bretter,  aucb,  in  Ermangelung  8olcber,L  die  aur  Be- 
deckung  der  Ladung  nôlhigen  lo^n  Bretter  und  zwar: 
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bel SchiiFen  unter    1 0 Last Ladungsfâhigkell  1  Schock,  m  a^«^ 
„       .„    Yon  lOb.25   „  „  2      „        ^"^ 

n        »       w     25  i,  45    ,9  ^y  2^    Il 

97  ^     f>      n    45u.mehr„  „     ..         3      „ 

gléiclMiii  UnterlagabreUer  siim   Bedasf  àer  Schiffer 
tm  I^den  der  Wàareiiy        ^ 
iînpferdei  zuriickgeftihrt  werdende, 
o«sgeratlie|  riickgehende^ 

hîffiBgerâthBchaften,  welche  aus  den  su  Hamburg  yer- 
uft^  abtgângîgén  SchifE^i  elbeufwârta  zuriickgeffihrty 
srdeypf'p  unlejr  der  Bedingung,  dasa  Ton  den  Schiffern, 
ben  dem  Manifeste  eine  von  dem  suerat'passirien 
lUamte  beglaubigte  Spezificatiôn  produzirt  werde,  auf 
»lcher  aich  jeder  etwaige  Abgang  durch  daa  betref- 
ideZoUamt  yerificirt  finden  musa. 

C    Alphabetisches^  f^erzeichniss 

der 

Elbzolle  ermILssîgten  und  elbzollfreien 
Waaren-ArtikeL 

Anmerkungen. 
aaren,  ^eren  deklarirte  Benennung  in  diesem  alpha- 
tiachen  Verzeichnisse  nicht  aufgefûhrt  ist,  unterKegény 
la  jene  Benennung  unzweifelhah  mît  einer  in  diesem 
irzeicbnisse  anfgef iihrten  Waarenbenennung  gleichbe- 
itend  oderdarunter  begrifien  ist,  dem  der  letztern  beî- 
letzten  Zollsatze^  andern  Falla  aber  dem  Normalsatze. 
aaren  mehrerer  Rlasseny  durcheinander  yerpackt, 
terliegen,  falls  die  verschiedenen  Waarengattungen 
i  deren  Quantitâtén  nicht  durch  apecieUe  Révision 
nittelt  aind  und  der  SchiflEsiâbrer  dièse  Ermittelung 
ht  ausdriieklich  Terlangt,*  dem)enigen  Zolle^  welcher 
)  am  hochsten  tarifirte  deri  in  der  Verpackung 
indlichen^  Waarengattungen  tri£Et. 


GegenstSnde. 


*         • 


=1 


le  von  der  Oold-  u.  Siiberbearbeitung  (Miinz- 

kratze)  •••••• 

I,     Horn  (Homspane^ 

,1     Leder  (Leimleder)  .     • 

j,     Sandstein  (Steingrus) 


^ 


432     ^cte  additionel  au  traité  sur  la  napigat 

1844 

Gegenstlînde. 


Abfàlle  ?oii  der  ZuckerfabrikatioQ  (Knod^enschaum 

oder  Zuckererde)    ••••.••, 

Abziehsteine  (feine  Wetzsteine)  ••••••, 

Akazienholzy  8.  Holz. 

Achsen,  hôlzerne  mit  und  ohne  Eisenbeschlag  •    , 

Ackerdoppem,  (Eckerdoppern)  gemahlene  und  on- 

gemaÛene • • 

Ackergerâthi  h8Izerne8|  mit  und  ohne  Eisenbescblag 

Aepfel,  8.  Obst. 

Ahornholz,  s.  Holz. 

Alabaster,  roher,  auch  geschliffener  in  Flatten  etc.' 

Alauo,  auch  gebrannter      /  • ■   •    • 

Alaunerde  1  i 

Alaunst^j       ••••. • 

Aie,  (Bier)  in  Fâssern  oder  in  Flaschen  •     •     •     • 

Alquifox  (Hafnererz,  Bieiglanz) 

Alumen  ustum  (gebranntçr  Alaun) 

Ambosse « 

Anis  (excl.  Sternanis) "^  •     •     • 

Anker  und  Ankerketten 

Antimonialblei  (Hartblei)  .    , 

Antimonerz 

Apfelbaumholzi  8.  Holz* 
Aprikosen,  8.  Obst. 

Armenische  Erde  (Bolu8) 

Arsenikerz  oder  Ar8enikkie8  •••••••• 

Artischocken^  frische      ••••••:••«• 

A8che  : 

a)  gemeine  Holz-  und  Pflanzen-  auch  Torf-  und  Stein- 
kohlen«A8che  9  80wohl  au8gelaugte  ak  untu8ge- 
laugte 

b)  Pottasche,  gewohnlichei  auch  Drusen-^  Ferl-^  Stein- 
und  Waida8che,  ingl.  Bleiasche 

Aschenkalk  oder  Kalkascher 

Asphalt  (Judenpech)      « •     •     •    . 

Asphaltplatten • 

Augenstein  (weisser  Vitriol) 

Austerschaalen      ••••••••••«• 

Backobst  (getrocknetes  Obst) I 
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diài 


58 

2  E 


)teine 


ppsaamen  (Semen  Lycopodii)  roh  und  gemahleo 


t 


le  zum  Verpflanzen    •     •    •     •    •    •     .     .    •  mîV 

eisen ••••••••  I  -^ 


A. 


biol^c,  als:    utiyerarbeitete  Bandstëcke  und  tiD*^^ 
arbëitete  Tonnenbânde   •    •     .     •     • 
stocke « 

t   ...  .  .  .  .  .  ;  ...... 

(Baumrinde)  zum  Flechten  von  Mattèn    .    . 

latten  zu  Emballagen •    •     . 

3lz,  auch  abgebundenes  ........ 

rinde,  s.  Holzborke. 

m: 

che  (mit  Ausnahme  der  Wachholderbeeren) 

rocknete  zum  GenuM  (Flieder-,  Heidel-,  Prei* 

Ibeeren   etc.);    ingleichen   K.reuzbeereD ;    auch 

cbe  und  trockne  Wachholderbeeren'   •     .     • 

riflholz  und 

iriswurzeln «... 

elb  (Oker) 

•ech  (Erdpech) 

oth  (Farbenerde) 

heer ' 

,  au8  Reîsig  (Birkenbesen  etc.),  ingl.  Haidbesen 
nerde  (Bienenkeule,  Bîenenrab,  Abfall  von  der 

ichsbereitung) 

nkôrbe  oder  Bîepenstocke ,  leere     .... 
aller  Art,  80wohl   in  Fâssern  als  in  Flaachen 

ir  Kriigen 

rîige,  glâserne,  mit  und  ohne  Metall-Deckel 
riige,  thonerne  (gemeine  irdene)       .     .     .     . 
tein,  sowohl  roher  wie  geschlemmter  und  ge- 
nter •     •     .    •     . 


amatten  zu  Emballagen 

nrind.e 

n,  8.  Obst. 
attmholz,  8.  Holz. 
Tj  s.  Blumen. 

tes/  g^/i.     Tome  VI, 
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Blech:  Eisenblech  aller  Ârt^  einschliesslich  des  ge« 

fîrnissteii  und  verzinnlen •     .    • 

Blechstreîfeo,  eîserne,  zu  Fassbândem      •     •     «    • 
Bleiy  robes  ia  Blocken,  Mulden,  Platten,  Rollen  etc., 

aucb  altes;   desgleicben  Antimoiiialblei  (Hartblei) 

Bleiasche • 

Bleichpulver  (Chlorkalk) •    •     .    • 

Bleierde,  Bleierz^  Bleiglanz,  (rob  und  gemablen)  •  , 

Bleigfôtte 

Bleiplatten   • «    • 

Blumen,  Blâtter  und  Blntben,  friscbe 

Blut  von  gescblacbtetem  Vieh,  sowobl  fliissiges  als 

eiogetrocknetes • 

Blutstein,  rob  und  gemablen 

Bockborner •    1     •    •    • 

Bocksbornsaamen,  (foenum  graecum)  gemablen  und 

ungemablen 

Bobmiscbe  Steine,  unecbte  (Glasflîisse  zur  Nacbab- 

mung  ecbter  Steine) 

Bottcberwaaren ,   gr.obe  (neue  und  gebraucbte)  mil 

und  obne  eiserne  Reife  • • 

Boblen •     •     •     • 

Bobnen  (Feld-  und  Garten*),  grune   •     •     •    • 

,,        trockne •    •    •     .    • 

Bolus 

Bomben ••• 

,,       Môrser • 

Borke,  8.  Holzborke. 

Borsten,  Scbweins- •     • 

Boysalz  (Seesalz) •    •     •    •    • 

Brantweinspiilig    •     •     • 

Bratpfannen,  eiserne  gegossene    • 

yy  irdene 

Braunkoblen • 

Braunrotb  (Colcotbar,  Caput  mortuum  eta^  Râck- 
'.stânde  bei  chemischen  Arbeiten)       •     •     •     • 

Braunstein,  rob  und  gemablen 

Breiban  (Bier)  in  Fassern,  Flascben  oder  Krâgen 
Brein  (Hirse)    • 
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iholz    ••.•.•• 

istahl  (Cementstahl)    •     . 

jâuine,  Bretter,  Bletterklotze,  tod  europâischem 

Ize ••«••• 

Lenwaagen,  8.  Maschinen. 

leisen^  altes 

'glas 

isteine 

lenrëhreD,  8.  Rohren. 

ickern,  Buchkerne 

nholz,  8.  Holz. 

veizen  oder  Heidekorn. 

borner     

iriete 

aller  Art    • 

?y  die  nicht  in  Tonnen  oder  andern  Holzgebin- 
9    sondern  unverpackt   oder  in  Tôpfen   oder 

rben  versandt  wird 

iensaamen    •     •     •    • 

ienvogel 

ski8tenbretter  (bucbene) • 

l-Ascbe  (Gekratz) 

mortuum  (Todtenkopf) ^     • 

leÏD  (kûnstliches  Brennmaterial  aus  Steiukob- 

Theer  etc.)     • 

it,  roher  oder  gerosteter  gemahlener  Steia 
zzolanerde,  Tufstein,  Trass,  Ziegelcement);  in- 
cben  mit  Harzen  und  andern  Materialien  pra* 
u:ter  Mastix  etc.  Cément   ....... 

itstabl 

pignons,  friscbe     • 

&alk,  trockener,  fliissiger,  aucb  Cblorkalkwasser 
lerz  in  Stiicken  oder  gemahlen  •     •     •     «     . 
rienwurzeln^  griine,  auch  geschnittene  und  ge- 
rte •     . 


rs 


turholzy  ungebobeltes  von  europaischem  Holze 
gehobeltes  dergl •     • 
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Gegenstânde. 


I 


Colcothar  (Caput  mortuum) 

Coriander 

Cornelholzy  a.  Holz. 

Cucuoiinern  (Gurken),  frische     •     •     •     • 

Cumin  (romischer  Kummel)   .     .    •     •    « 

Curcume      • 

Cyderessig 

Dachpfanneoy  Dachziegel 

Dachplatten,  8.  Platten. 
Dachrinnen  s.  Rinnen* 

Dachrohr 

Dachschiefer     .  *  •    • •     • 

Dachschindeln,  Dachspâne 

Dachziegel  • 

Daggert  (Birkentheer)    ••••.•. 
Dampfmaschiaeiii  s*  Maschinen. 

Dauben  (Fassholz) •     • 

Peckelholz^  a.  Resonanzbretter* 

Dielen • 

Dillsaamen 

Dînkel  oder  Spelz 

Doder  (Leindotter) 

Doppel-Vitriol  (gemiachter  Vitriol)      •    • 

Dornschlag 

Dosse  (Hanf) •     •     •     . 

Drath:  Eisen-  und  Stahl-Drath      .     •     • 
Drathsaiten  (Clavierdrath)}  8*  Dratb. 

Drehbanke,  hôlzerne 

Drusen 

Drusenasche  (Weinhefenasche)    •     •     .     • 

Diiogekalk  .     • •     , 

Danger,  als:  Mist,  Stoppeln  etc.     •     •     • 

Diingesalz    . 

Eberescbenbeeren  (Vogelbeeren)  frische    •     , 
Eckerdoppern,  gemahlene  und  ungemahlene 

ËflEecten  der  Reisenden 

Eggen,  8.  Ackergerâth. 
Eibenholz,  s.  Holz. 
^iticheln 


•     • 


ES 
3E 


i 


i 

fret 


de  PElbe. 


437 


GegenstSnde. 


t%  1844 


Eichenholz,  s.  Holz. 
Ekhenrinde       •     • 
Eier 


Eisen  und  Slahl  und  daraus  yerfertigte  GegenstSnde: 
ft)  ailes  Brucheîsen,   EisenÇeile   und  Hanunerschlag, 

anch  alte  eîserne  Nagel       •    •     - 

b)  Roheisen  aller  Art  (daher  auch  Osemund)  ;  Lup« 
peneisen  (gefrîschtes  Eisen  in  der  Gestalt  von  Liip- 
pen  oder  Kuchen)  \  geschmiedetes  "Eisen  in  Stâ- 
ben,  auch  wenn  es  zu  feineren  Sorten  (Quadrat- 
eisen,  façonirtes  Eisen  etc.)  verarbeitet  ist  ;  Reck- 
eisen,  Reîfeneisen,  Rundeisen,  Eisenbahnschienen  ; 
Roh-9  Cernent-,  Guss-,  Frîsch-,  Gerbe-,  raffinirter 
.und  Rund-Stahl;  desgleichen  Eisen,  welches  zu 
groben  Bestandtheilen  \on  Maschinen  und  Wagen 
(Kurbeln,  Achsen  und  dergl.)  roh  vorgeschmiedet 
ist;  Eisenblech  aller  Art,  einschliesslich  des  ge* 
fimissten  und  yerzinnten  ;  Bandeisen,  Platten,  Am- 
bosse,  Anker  und  Ankerketten,  Bomben,  Eisen* 
und  Stahl-Drath,  desgleichen- grobe  Gusseisenwaa- 
ren  in  Oefen,  Platten,  Gittem  etc.  ;  auch  Gewichte, 
Kiipen,  Kessel,  Kugeln  etc.  von  Gusseisen,  endlich 

gegossene  eiserne  Nâgel 

Bemerk.  Aexte,  Degenlclingen,  Feilen,  Hammer»  Hecheln, 
Haspeln,  HoUschrauben,  Kaffeetrommeln  u.  Raffeernubleo» 
KeUen,  Maschinen  von  Eisen,  geschmiedete  Nâgel,  Pian- 
neoy  Plâtteisen,  Scbaufein,  Schiôsser,  Schqallen,  Scbraub- 
stoclEe,  Sensen,  Sicheln,  Stemroeisen,  Striegeln,  Thurm- 
uhren,  Waagcbalken,  Zangen  und  andere  âbnlicbe  Waa- 
ren  aus  gescbmiedetem  Eisen  oder  Eisenguss,  aus  Eisen  und 
Subi,  aus  Eisenblecb,  aus  Eisen-  oder  Stabldratb,  auch 
in  VerbinduUg  mit  Hoix,  Horn,  Knocben,  Leder  etc.  ge- 
lertigt,  ingl.  aile  feinere  Eisen-  und  Stabiwaareo  unterhe- 
gen  dem  Normalsatze. 

Eisen,  schwefelsaures  (Eisenvitriol) 

Eisenbahnschienen     •     •     •    • 

EisenbaHnstiihle *    *     * 

Eisenblech  (schwarzes,  gefirnisstes  und  weisses). 

Eisendrath   •     •     •     • 

Eisenerz  oder  Eisenstein 

Eisenfeile  oder  Eisenieilsp&ne      ••••••• 
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Ëisenkies  oder  Schwefelkies 

Ebenplatten,  gegossene^  geschmiedete  und  gewalzte 

EiseiiTitrîol 

Eîsenwaaren,  8.  Eisen  und  Stahl  etc. 

Elenthier-Geweihe 

Emballage  y   gebrauchte,   als:   Leinwand-y  Flanell- 

eliicke  etc.    .••• 

Erbseiiy  griioe 

,,      trockne • 

ErdSpfel       

Erdbeeren 

ErdbimeD    ..é....« 

Erden  und  Erze: 

a)  gemeine  Erde,  ah:  Ziegelerde,  Lehniy  Mergel,  8and 
und  Grand  oder  Steinkies,  auch  Giesssand  ^orm- 
sand),  gewaschener,  geriebener,  geschlemmter; 
ferner  Streusand,  auch  gefarbter,  Silbersand  etc. 
und  spanischer  Sand;  Thon-,  Porzellan-,  Pfeifen- 
und  Topfererde^  auch  Zuckerbâcker  und  Wal- 
kererde  ; 

Alaunstein  und  Alaunerde;  Schwerspatb  (schwe- 
feUaure  Schwererde)  in  krjstallisirten  Stiicken; 
ingleichen  Galmeistein,  Vitriolerz  (Vitriolkiea)  und 
Erzschlacken 

b)  Erdfarben  und  Farbeerden,  als  :  gelbe,  grune,  rothe 
braune  Erde,  Bergroth,  Bolus,  Kreide,  weisse, 
schwarze,  rothe,  roh,  gemahlen  und  geschlemmt, 
Oker  (Berggelb);  Rothstein  (Rothel);  ferner  ge- 
pochter,  gemahlener  und  zu  Farbe  bereiteter 
Schwerspath  ;  ingleichen  Talk  oder  Talkerde,  Terra 
di  Siena,  Terra  sigUlata,  Tripel,  auch  metallische 
Mineralerden 

c)  Erze  aller  Art  (mit  Ausschluss  der  unter  a.  schon 
genannten)-  in  krystallisirten  Stucken  oder  gemah* 
len,  namentlich:  ArsenikerzoderArsenikkies^BIei- 
erz,  (Bleierde,  Bleiglanz,  Glasurerz  etc.),  Braon- 
stein,  Cbromerz,  Eisenerz  oder  Eîsenstein  (Blat* 
stein,  Glaskopf  etc.),  Eisenkies  oder  Schwefelkies, 
Graphit  (Reissbleî,  Molybdan,  Waaserblei),  GuM-l 
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,  Kobalty  Robaltspeise  y  Kupf«rerz  (Kupferla- 

etc),  Schmirgel,  Spîessglanzerz  etc.  ;  iogleichén 

LÎscher  Ofeabruch  (tutia) 

i/vaaren  :  gewohnliche  Topf erwaaren  jeder  Art, 
£in8chlu88  von  Tabackspfeifen,  Scliinelztiegel 
Koicker  oder  Steinschussery   auch    thonerne 

kerformen  mit  und  ohne  Holzbanden;  iuglei- 

I  Fajence,  Steingut^  Siderolith  und  Wedge- 

«dwaaren 

bea  (Farbenerden)    •     * 

rze 

odeln,  wîe  Cichorienwurzeln. 

s8e.(Erdpi8tazieD)      ••••'••••• 

[Jikitt  (Asphalt) 

lolz,  8.  Holz. 

8.  Érden  und  £rze. 

iholz,  8.  Holz. 

iotte,  8.  Klee  und  Klee8aat. 

aller  Art     ..•••• 

T  (Scho88liDge  YOQ  Bâumen  und  Reben) 

,  leere,  auch  Fa888tâbe  von  zerlegten  Gebinden 
Fâ88ern,  ingl.  leere  Fa88er9  welche  zum, Tra- 
der Holzflo88e  dienen 

lerde,  gelbe,  grûne;  rothe,  braune     •     •     • 

nen • 

unen  (Fa888tabe9  Fa88holz) 

ibe  yen  zerlegten  Gebinden  und  Fâ88em     • 

ce •     • 

âeh •• 

dchte,  8.  Getraide,  Gra89  Gartengewachtey  Stroh. 

lath 

1)  bearbeitete .     .     .     • 

rohe  (Felgenholz),    vom   Stellmacher  noch 

it  bearbeitet 

îl 

rglas 

rrahmeni  hôlzerne,  ohne  Glas  und  Farbe     . 

ron  Rind-  und  Scliaafvieh  (Talg)    ,     .     •     .^ 

ichwamm,  roh  und  bereitet 
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•  Gegenstiînde. 


Feuersteine  robe  •  ' •    •    • 

Fichtenholz)  8.  Holz. 

Fichtenrinde. •• 

Fichtensaamen •• 

Fische:  lebendige  und  frische,  zu  welchen  letzteren 
auch  die,  blo8  zur  Erhaltung  auf  dem  Transporte 
mit  Salz  bestreuten  oder  mit  Salzwasaer  begosse- 
nen  Fische  dann  zu  rechnen  sind^  wenn  aie  in 
Kërben  eingehen •    , 

Fiacbleim 

Flaèheisen 

Fkchs 

Flaschen;  yon  Glas,  auch  dergl.  Korbflaschen    •     < 
,,        von  Thon •    .     •    •    • 

Flaschenkeller       •     •     •    .    • 

Flascheaziige 

Flechsen  (Thierflechsen) , 

Flechtweîden    •••••« 

Fliederbeeren  ^  8.  Beeren 

Fliederbliithen^  frische •    •    •     •     < 

Fliegenstein , 

Fliesen^  au8  Sandstein '•     , 

,9        au8  Thon  gebrannt    •••••••. 

,9        au8  Marmor 

Flintglas 

Flôhsaamen,  gemahlen  und  ungemahlen    •     •    •     , 

Flossgerathschaften  y  zum  Behuf  der  Fahrt,  inf^ei- 
chen  rîickgehende 

Flu888path,  roher 

Foenum  graecum  (Bockshornsaamen^  Siebenzeiten), 
roh  und  gemahlen *••... 

Formerarbeit  aus  Topf erthon ,  Fayence  oder  Steingut 

Formsand  (Giesssand),  roh;  gewaschen^  gerieben  oder 
geschlemmt •• 

Foiirniere,  ungehobelte  von  europaischem  Holze  • 
„    ^     gehobelte  dergl 

Fraueneis,  Frauengla8 

Frischstabl ] 

Fruchte,  s.  Getraide,  Obst,  GartengewHchaê. 
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tkerae  yon  Obsifrâchten    ••••••• 

ïdentafeln  oder  Parquetten^  holzeme  •     •     • 

Rinds-  und  Schaaf- 

krâuter • • 

•schwingen *    .    . 

enstein  (weisser  Vitviol) 

»fel é 

te   zum  Fabrikgebraach  (LeimgaUerte)    .     • 

(GaUapfel) 

i  und  Galmeistein 

lerde  •    r •    •    •    •    • 

igewSchse  etc.: 
che  Gartenfriichtey  aïs:  Gemiise  und  Kraut- 
n;  Gurken,  Melonen,  Salât  etc.;  Kartoffeln; 
en  und  andere  essbare  Wurzeln;  ferner  Ci- 
jenwurzeln,  grune,  auch  geschnittene  und  ge- 
:te  ;  ingleichen  Runkelriiben  und  Runkelriiben- 
ter^  sowohl  griin  aie  getrocknet      •     •    .     • 

erkraut 

ckne  Erbsen    und   Bohnen    8.   Getraide   und 

Benfruchte.) 

el,  lebende  Vogel  und  geschlachtetes  Federneh^ 

I  Federwild •     •     •    •     • 

iholz;  8.  Resonanzbretter. 

tz  (Munzgekratz)  •     •    •     •     • 

urzel  (Curcume) • 

lorner »    •    •    • 

\e  8.  GartengewSlchse. 

le,   wie    Waaren  aus  dem  MateriaL^  woraus 

verfertigt  sind. 

rlobe •    •    •    • 

itahl 

j  auch  gemalzte 

gesch&lte,  geroUte  (Graupen) 

uche  zum  Verpflanzen 

de  und  Hîilsenfrûchte ,   als:    Bohnen ,  Buch- 
len^  Erbsen^  Gerste^  Hafer^  Hirse,  Korn  (Rog- 
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gen),   Linseoy  Mais,   Spelz,    Weitzen,   Wicktiiy 
auch  Getraide  in  Stroh »     •     •     • 

Getraidekorner,  geschrotete  oder  geschâlte  •     •    • 

Gewâchse,  frische  zuid  VerpAanzen 

Geweihe  (Horner) • 

Gewichte  von  Gusseisen 

Gie888and  (Formsand)  im  rohen  Zustande  oder  ge« 
waschen,  geriebea^  geschlMlmt 

Gips^  roher      * 

,)    gebrannter   •••••••••••• 

Giptmehl 

Gitter,  eiserne  gegossene    •     • 

Glaser,  optische  (BrenngL,  Brillengl.  etc.)-  ungefasste 

Glâtte,  (Blei-,  Silber-  und  Gold-) 

Glas  und  Glaswaaren  ohne  Unterschied ,  mit  Ein- 
schluss  von  Rronleuchterbehângen ,  Glasperleo, 
Glaskorallen,  aucb  wenn  sie  an  Fâden  gereiht  sind, 
Glasknopfen,  auch  dergl.  mit  Metaliohr  versehe- 
nen  oder  in  Metali  gefassten,  Glasflussen,  Glasge- 
spinnsten,  Glasmasse  (die  aus  dem  Hafen  ausge- 
stochene  zu  unregelmâssigen  Stûcken  erkaltete 
Fritte  fcîr  die  Kunstglasblasereî),  Glasschmelz,  Glas- 
tropfen,  ungefassten  optischen  Glâsern  (Brenngla- 
ser,  Brillenglâser  etc.))  unâchten  bôhmischen  Steineo 
(Glasfliisse  ziu:Nachahmung  lichterSteine),  belegtem 
Spiegelglase  9  glâsernen  Bierkriigen  mit  und  ohne 
Metalldeckel ,  ingl.  Flascbenkeller  und  sonstige 
Glaswaaren  mit  Nebenbestandtheilen     •     .     •     . 

Glasbehange  zu  Kronleuchtern 

Glasbrocken,  Glasbruch 

Glasflusse •    , 

Glasgalle 

Glasgeschîrr 

Glasgespinnste 

Glasglanz  (Streuglanz) ,    • 

Glasknopfe,  auch  dergl.  mit  Metaliohr  verseheoe 
oder  in  Metali  gefasste 

Glaskopf  (Ëisenerz) 

Glasmasse  (die   aus  dem  Hafen  ausgestochene^  zu 
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>    « 


jâ  S 


regélniibsigen  Stiicken  erkaltete  Fritte  fur  die 

instglasblaaerei)  •     •     •     • 

>erleny  Glaskorallen ,   aach  wenn  sie  an  Fâden 
reifat-siod..     •••••••••«,»• 

chaum  •••.••••••x*.'«« 

chmelz ••••••• 

cherben    ••••*.•••••••• 

ropfen  •••••••••••••• 

irerz ••••••• 

irmasse,  grobe  (eine  Composition  Ton  Kieselerde^ 

doxyd  und  Alkali)     •     •     •     • 

iraaren,  s.  Glas. 

îlâtte -    • 

(teine,  insofern  durch  bohere   artistiscbe   Be- 
irbeituDg  hervorgebracbte  Kanstwerke  bierun- 
ttr  nicbt  begriffen  werden  : 
1  Marmor,  gescbliffenem  Granit  oder  Porpbyr 
1  Sandstein   ••••••••,•••• 

,e  (Mdnzgekrâtz ,  AbPâlle   von  der  Gold-  und 

berbearbeitung) •    •     •     . 

i . 


1 


i 

1 

1 

Tir 
1 

1  . 


1 


I 
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Lt 


gescblifiEéner  in  Blocken  oder  Platten 
sn  (grobe  Gusseisenwaaren)  •  •  •  • 
bit  in  Stiicken  oder  gemablen      •    «    « 


pen,  Gries  und  Griitze  von  allen  Getraldearten 
mebl    «••••••••••••• 

\i  von  Scbiefer  (Schieferstifte)      

:e •     •     • 

0 

sakorner «•••• 

en,  friscbe •     • 

lisen  in  Gansen  und  Masseln  ••«,.•• 
isenwaaren^  s.  Gusswaaren. 

!rz •••••••• 

tahl 


ivaaren  aus  Gusseisen,  grobe,  als:  Oefen,  Plat- 
,  Kessel  9  Gitter  etc. 
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?8 


Haare  und  Borsteo  Yon  Schweinen,  Ziegen,  Vfar- 
den  und  Rindvieh •     •     •    •     • 

Hëckerling  (Hëcksel) 

Hafer 

Hafergriitze      ••••••••••••• 

Hafnererz  (Alquîfoux    •••••••••• 

Hagebutten,  s.  Obst*. 

Hammerschlag  •••••••• 

HaDdmiihleii  8.  Maschienen. 

Hanf  und  Hanfsaat   •••••• 

Harfensiebe^  hôlzerne 

Harken,  hôlzerne      •••••• 

Hartblei 

Haselniissé    • •     .     • 

Hausgerâthe,  wie  Waaren  au8  dem  Material,  wa> 
'  au8  sie  gefertigt  8iDd. 

Heede  (Werg) «    • 

Heidekorn  (Buchweitzen)    • •    • 

Heidelbeeren  8.  Beeren. 

Hemmschube,  hôlzerne 

Heu 

Heu8aamen 

Hexenmehl  (Einstreupulver^  Semen  Lycopodii) 

Hîmbeeren,  8.  Beeren. 

Himten 

Hirschgeweihe  .     .     •     •     • 

Hir8chhom,  geraspeltea 

Hirschunschlitt •    • 

Hirse,  robe,  aucb  gestampfte  oder  abgeschUte  .     • 

Hobelbënke,  bolzerne     ••••.••••• 

Hobelgestelle    •...•..• 

HobekpSne 

Horner.  8.  Horn. 

Hohlglas 

Hollândbcb-Roth  (Braunroth) 

Holz  und  Holzwaaren: 

a)Brennholz  und  Bu8ch  aller  Art,  Fascbinen,  Wel- 
len  (Brandbusch,  Reisîg),  Stubben,  auch  Hobel- 
und  Sagespane,  desgL  Holzrinden  zur  Feueruog;| 
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-"  (Birkenbesen   ete.)  und 

«  zholzy   aie:    Balken 

'  und  Zimmerholz 

S3f»ereiiy  Stangen 
.z,  SSgewaaren  (Boh- 
.1,  Planken  etc.),  Dach- 
abholz  furBottcher,  înglei* 
aenholz  (unverarbeitete  Band* 
^e  Tonnenbânde),  rohe  (vom  Stell* 
nicht  bearbeitete)  Speichen  und  FeU 
Lvorbruthen  (geschâlte  und  ungeschSlte), 
^uelte  Resonanzbretter,  ungehobeltes  Clavia* 

>lz 

îre  Holzwaaren  mît  oder  ohne  Eisenbeschlag, 
»ntlich:  Acker-,  SchifTs-  und  sonstige  ganz 
s  hôlzerne  Gerâthe,  als:  Dreh-  und  Hobel- 
e,  auch  Bobr^-,  Hobel-  und  Sagengestelle,  Fut* 
hwingén,  Harfensiebe;  Harken,  Hemmschube, 
ij  Kornfeger,  Kornmaasse,  Komwannen,  Léî- 
Mulden  und  Schaufeln,  Eggen,  Pfluge,  Rar* 
Leîterwagen  und  Holzschlitten ,  Holzschiihe, 
Ibâume,  Scbusterleisten ,  Stiefelblocke  und 
slknechte,  Sensenbâume,  Sensenstreichen,  Ru* 
Troge  und  Krippen  ;  •  grobe  Bottcherwaaren, 
Fâsser  und  Tonnen  aller  Art,  Stâbe  von 
gten  Gebinden  und  Fâssern,  auch  Tonnen, 
le  zum  Tragen  der  Holzflôsse  dienen }  leere 
n,  Kasten  und  Schachteln,  mit  Ausnahme  der 
zten,  gefarbten  etc.;  ganz  grobe  Korbflech- 
laren  von  ungeschëlten  Ruthen,  Baumwup- 
etc.  zu  Fastagen  und  dergL,  auch  leere  Bie* 
[>rbe3  Maschinen;  Wagner-  oder  Radema- 
Arbeiten,  auch  ganz  grobe  Tischlerwaaren, 
au8  Holz  mit  oder  ohne  Eisenbeschlag  beste«. 
(jedoch  nicht  gefârbte,  gebeizte,  polirte  oder 
rte,  auch  nicht  mit  Leder-  oder  Polsterarbeit 
nidene);  Claviaturholz  (blos  behobelte  und 
lenarohe  Holzstiickei  aus   welchen  Claves- 
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^ 


faSlzer  geBchnitten  werden  soUen);  Fussbodenta- 
felo  oder  Parquetten;  ingleichen  Fourniere  und  Re- 
sonanzbretter,  gehobelte  Yon  europaischem  Holse; 
Schuster-  und  Schwerdtfegerspane^  auchSiebrander 

Holzaftche     • •••.»•• 

Holzborke  und  Baumrinden: 

a)  Lohkuchen  oder  ausgelaugte  Lobe  ah  Brennmaterial 

b)  Ëichenborke  und  Lobrindei  auch  Birken  •  ^  Fich- 
ten-,  Ulmen-|  Weiden-  und  Rosskastanien-Baum- 
rinde,  ingl.  Bast  oder  Baumrinde  zum  Flechten 
von  Matten 

c)  Holzrinden  zur  Feuerung 

Hob&flechterarbeiti  s.  Korbflechterwaaren. 

Holzkoblen      •••••••• 

Holzrinden  8.  Holzborke.     . 

Holzachube  •     •    •     •;    .     • •     •     . 

Holzwaaren,  s.  Holz. 

Hopfen  > •    r.     . 

Horn:  Horner  und  Fusse  (Klauen)  yon  Rindvieh, 
Bockhorner  und  Schaaffiissey  so  wie  aile  zu  einer 
weitern  Verarbeitung  bestimmten  Hornspitzen  und 
Homplatten;  ingleichen  Hirschgeweihe  etc.  und 
Hornspâne . 

Huano • 

Hdhner    •*•••••«••.•••. 

Hûlsenfriichte • 

Hufe 

Hyalithglas 

Inselt  (Talg) 

Inventarienstiicke  der  ScbîiSe  behuf  der  Fahrt  •     • 

Joche  (Vorricbtung  zum  Ziehen) 

Johannisbeeren,  s.  Beeren. 

Irdenzeug,  s.  Ërdenwaaren. 

Judenpech  (Aspbalt) 

Kacheln 

Râhne      ......     

Kâlberhaare 

Kase,  frische  (kleine  Handkase  fur  den  Marktverkehr) 

Kaff 


i 


i 
frei 


1 

frei 

1^ 


de  (Elbe. 


447 


Gegenstânde. 


1844 


Kalk  und  Gips: 

a)roher  Kalksteio,  Muechelschaalen  zum  Ralkbren* 
neo^  auch  Gipsstein  oder  Gipserde 

b)  gebranDter  JS^lk  (Stein-  und  Muschel-),  gebrann- 
^^er  Gips,  Gîpsmehl,  auch  Wiener  Kalk  (fein  ge- 

riebener  Ralkmergel  •     •    •    «     •.    •     •     •.    •>.  • 

c)  chlprsaurer,  essigsaurer.  und  aalzsaurer  Kalk    .  • 

Kalkascher  •     • •    •     •     •    •    •    ••     «     • 

Kalkateine ••••••    ^     •••  • 

Kanonen   und  Bombenmonery   sowohl   eiserne  als 

metallene.     •• •^•« 

Kaolin  (Porzellanerde). 

Karren,  beschlagene  und  unbeschlagene    •     •     •     • 

Kartoffeln % •     •     • 

Kastanien^  wilde  oder  Rosekastanien    •    •    .•    •     • 

KastQD,  holzerne  rohe «     •     •    • 

Kerne  und  Steine  von  Obstfriichten    •     •     •     •     • 

Kessel^  eiserne  gegossene 

Ketten:  Ankerketten     • •     •     • 

Kieferzapfen  (Kienâpfel) •     •     • 

Kîenruss •••• 

Kie8  (gemeiner  Steinkies) •     •    •    • 

Kirschen,  s.  Obst. 
Kirschholzy  s.  Holz. 

Kisten,  holzerne   •• •••• 

Klauen • 

Klee 

Kleesaat  •• •••• 

Kleie • 

Klinker 

Kloben  (FJaschenztige 

Knicker  oder  Knippkugeln  von  Marmpr  oder  son- 

stigem  Stein,  ingleichen  von  gebranntem  Thon  • 
Knochen  : 

a)  rohe  Knochen  aller  Art,  auch  ausgelaugte  ;  inglei- 
chen Wallfischrippen 

b)gemahlene  Knochen  oder  Knochenmehl     •    .     • 
Knochenschaum  (Zuckererde,  Abfall  von  der  Zucker- 
fabrikation) 
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Knoppern,  gemahlene  und  ungemahlene  •     •    •     •     ^ 
Kobalt  (Kobaltstufen,  Ers)  roh  und  gemahlen  •    •     ^ 

Kobaltspeise     •••••• 

Kochsalz      • •••!••• 

Kohlen: 

a)  Braun»,  Stein-  und  Torfkoblen ^ 

b)Holzkohleii ^ 

Korbflaschen,  glSseme •   ^ 

Korbflechterwaaren,-grobe  von  ungeschSlten  Ratben 

Baumwarzehi  etc.  zn  Fastagen  u.  dgl.      ... 
Korbruthen  (geschalte  und  ungeschalte)   •     •     •     • 

Kom  (Roggen) 

Kornelholz,  s.  Holz. 

Kornfeger,  bëlzeme      .•••••••.• 

Kornmaa88e.     ••..••.. 

Kornwannen 

Kratze  (Gekrâtz) 

Krauter,  frische ...•     •• 

Krauseisen  • ••...•• 

Kreide  (weisse,   schwarze  oder   rothe  Farbenerde), 

roh,  gemahlen  oder  geschlemmt 

Kreidenglas •• 

Kreuzbeeren 

Krippen,  steinerne 

fy         holzerne •     •     • 

,1         von  GusseiBen 

Kronleuchter  und  Kronleuchterbehange,  glSserne 

Rronglas 

Krûge,  Kruken,  s.  Erdenwaaren. 

Krystallglas | 

Kummel,  sowohl  gewohnlicher,  inlSndischer,  als  r5- 

mischer  und  sonstiger  auslândischer  •  •  « 
Riipen  von  Gusseisen  •••••*.•« 
Kufen^  steinerne  •     •     .     •     • 

91      holzerne    .•••' , 

Kugeln,  von  Gusseisen  .••••.••. 

Ruhhaare • 

Kupfererz  (Kupferlasur  etc.) I  j 

KupferYÎtriol f  i  l&I 
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rwasser,  gemeines  (Eisen^  oder  graner  Vitriol) 

en  •     •     •     • 

lenhorn  •••• 

i     .     • 

nfluss,  auch  im  kalzinirten  Zustande   •     .     • 
tnsteine,  s.  Grabsteine. 

(Fi8ch-9  Hom-,  Leder-) 

allerte  (durch  Salzsaure  dekalzinirte  Koochen) 

^der • 

ichen %••••• 

ehl,  LeiDkuchenmehl     •••••••• 

erde,  zuriickgefûhrt  werdende    •     •     .     •     • 

at  und  Leîndotter 

baume     •• 


vragen,  beschlagene  und  unbegchlagene 
inholz^  8.  Holz* 


•     • 


i 

■à 
i 

frei 
i 


z  (MethJ 

raphirsteine  9  rohe   (nicht   gravirte   oder.  be* 
inete) •     •     •     • 

chen.  (ausgelaugte  Lohe  als  Brennmaterial) 

.de 

Bteine  (Glassteîne  zu  Kronleucbterbehângen) 
aeisen  (gefrischtes  Eisen   in    der  Gestalt   von 

pen  oder  Kuchen) 

te  9  8.  Klee  und  Kleesaat. 

:a  (Fayence) 

tiirkischer  Weitzen)     •     •    • 

D^  Manganoxyd  (Braunstein)  in  Stâcken  oder 

ahlen •• 

griitze  (Schwadengriitze)  rohe  und  ge8tanipfte 

glas .     ,\j 

sitkie8      • *   •    •      \ 

\Vy  roher   und    gescUiSener  in  Platten   oder 
ken  etc.      ..  - ,  •     •     .    .  I   ^ 

il  gen.  Tome  VI.  Ff 
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Mascbinen  uod  Maschinentheîle: 

a)  von  Holz     ••••• i 

b)  von  Gu88eisen  •  ' •     •     •     •     . 

c)theU8  au8  Eisen  oder.  andereo  MateriaKen,  theil8 

aas  Holz  und  andern  Materialien  gefertigt:  nacb 
dem  Zollsatze  de8  Fabrikata  Ton  welcbem,  dem 
Gewicbte  nacb,  am  meisten  an  der  Ma8cbine  Yor* 
banden  ist,  insofern  8icb  die  einzelnen  Bestand* 
tbeile  nacb  dem  Gewicbte  nicbt  zuverlassig  ab- 
8cbatzen  oder  8on8t  ohne  Aufenthalt  ermitteln 
lassen. 

Ma88ebi  (Robeken) •    •     •     •     • 

Masten 

Mastîxcement  • •••< 

Matten  von  fitrob,  Scbilf,  Bast  und  Binsen  :  zu  Em- 

ballagen   •     •     •     • •     , 

Mauersteine •     • 

Meerrettîg •     •     •     . 

Meer8a]z •     • , 

Mebl:  gewobnlicbes  von  allen  Getraidearten     •     , 

Melonen  .••••• < 

Mennige      ».•••• 

Mergel    , 

Metb  in  Fiîssern  oder  Flascben  etc 

Metzen,  bolzerne  (bescblagene  und  unbeschlagene) 
Meubles,  bolzerne:  blos  gebobelte  •     .     •  ^.     .    , 

Milcb •     .     . 

Milcbglas 

Mineralerde/  metalliscbe     •••••-..•. 

Mineralkitt  (Wa88ermortel) 

Mineraltbeer •••••« 

Miiïeralwasser .     •     , , 

Minium  (Mennige) 

Mirabelk**,  s.  Ob8t. 
Mispeln  desgl. 

Mist 

Modelle  wie  Mascbinen. 

Môbren  (Mohrrûben),  fri8cbe  und  getrocknete  •    •  jl 

Morser,  von  Serpentinstein •    •     fv 


1 

VI 


i 

1 

I 

T 
1 

3V 
1 
7 

1 

T 

i 

1 

i 

I 

Tff  • 

t 

T9 

i 


de  PElbe. 


451 


Gegenstâode. 


c  i  1844 


3  S 


,  eiserne •••• 

(8.  aucb  BombeninSrser.) 

(Cemont) •     •     •     • 

lamén •••••• 

oder  Mulden,  holzeroe  • 

an,  roh  und  gemahlen • 

gemeines    •••••••••••. 

1q,  frische      ••••••••••. 

fabrikate  aus  Getraîde  von  Hukenfruchten, 
îcb:  gescbrotete  oder  gesçhâlte  Kërner,  Orau* 
Cries,  Grutze,  Mebl^  Kleie  a*  dgl.  •    •    • 

iine  ••• 

*atze,   MiinzgekrèLtz  (Abfall  Ton  der  Gold* 
Silberbearbeitung)    ••••••••• 

ï,  in  Fâssern  oder  in  Flascben      «^    •     •     • 
n  (Marpaeln,  Kqicker)     ••«•••• 

Ikalk     .•....,/,.... 

Isçbaalen  zum  Kalkbrennen 

eiserne  alte    ••.«»•••••• 

von  Gusseisen 

Elasel-  u.  Wal)nu98e  und  jergleicben  Schaaletf 
[zj  8.  Holz, 
id  Friichte: 

e  Aepfel,  Birnen,  Kirscben,  Pflaumeii,  Bée* 
Weintrauben ,  aucb  Rerne  und  Steine  von 
riichten;  ingleicben  Hasel  upd  WallnîU^e  • 
cknete  Aepfel,  Birnen,  Kirschen  und  Pflao» 
(Backobst),  aucb  gedorrte   Hagebutten  und 

ilbeeren  etc ••••••• 

len  und  Mebl  bieraus 

,  als:  Hanfsaat,   Leinsaat,   Leindotter  oder 
r,  Mobnéaamen,  Raps,  Riibsaat,  ingl.  Erdniisae 

Érdpistazien  und  dergl.  .    ^ 

5  (acide  olëique,  OelstofT,  olëine)  •    •     .     • 
lônerne     ••»••••••••• 

:8erne  geg086Qne 

ich,  zinkiscber  (tutia)  •    •    « 
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Osemund 


I 

1 

7 


Packmatten  von  Stroh,  Schilf,  Bast  und  Binsen 

Pâtschen  (Kabnruder) 

Panîcum  (ital.  Hirse) 

Pappelholzy  8.  Holz. 

Paradieskorner *    •     #     •     • 

Parquetten  (Fussbodentafeln)       •••••• 

Patinen  (Holzschuhe) '••••. 

Pech  und  Theer: 

a)Tfaeer  (Mineraltheer  und  anderer),   Daggert,  ge« 

meines  Pech  (schwarzes,  Schiffspech,  Schusterpech, 

welches  dnrch  Ëinkochen  ▼.  Theer  gewonnen  wird) 
b)  Asphalt  (Judenpech)  auch  sonstiges  Erdpech  oder 

Ërdharz •••••••• 

Pechsatz • •     • 

Perlasche •••• 

Perlen,  aus  gebranntein    oder  ungebranntem  Thon 

,1        von  Gla8      •    • 

Pfâhle  (Pfablholz) 

Pfeifenerde  • 

Pferde;  Leinpferde^  zurûckgefiihrt  werdende     • 
Pferdehaare,  auch  gehechelte^  gesottene,  gefôrbte 
Pfîrsichey  s.  Obst. 

Pfirsichkerne 

Pflanzen,  frische 

P&anzenasche,  gemeine 

Pflastersteîne * 

Pflaumen,  s.  Obst. 

Pflûge,  hëlzerne,  beschlagene  und  unbeschlagene 

Pfosten 

Pilze,  frische     ..•• 

Pipenholz  (Fassholz) «     . 

Planken ....•..•• 

Platten,  au&  Sandstein 

9,        aus  Thon 

,,        ans  Marmor,  geschliffenem  Granit  oder  ge- 
schlifEenem  Porphyr      •••••••  1  j 
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i  au8  Blei,  Gusseisen,  geschmiedetem  oder  ge- 

:tem  Eisen  •     •    •    •    • • ,  • 

T,  roher •     •     •    •     • 

geschlifiEener  in  Platten   und  Biocken  etc. 
(Bîer),  in  Fâssern  oder  in  Flaschen  etc.  • 
anerde   •••••••••«••• 

be^  ingl.  Pottaschen-Abfalle   (Riickstënde  bei 

Pottascben-Siederei) 

h  fBleîglatte) .•...• 

(Wasserblei)    ••••.»•••• 

1,  8«  JVIascbinen. 

Î8cb*Rotb  (Braunroth)  ••••'•••• 

[en,  8.  ObsU 

ui  oder  Puzzellanerde  •••••••• 

iteben    •    •     • •     •    • 


1,  8.  Ob8t. 

isaamen  oder  Quittenkerne 

acberarbeit,  blo88  au8  Holz  mit  oder  ohne 
dbescblag  bestehend  Qedoch  nicht  geiârbte, 
itzte  oder  lackirte,  auch  nicht  mit  Leder»  oder 

terarbeit  -verbundene) •     •     • 

;en,  blo88  zugericbtete  (Felgenholz)  •     •    • 

fertig  gearbeitete •     • 

icheui  bio8  zugericbtete ,  vor  der  Eîn8etzung 
einer  weitern  Bearbeitung  bediirfende 
fertig  gearbeitete    •••••*• 
8.  Rademacberarbeit. 
verkj  8«  Maschinen. 

rfette  Miich) • 

(Kienru88) 


ichen,  Rapsmebl  •     • 
(griin  oder  trocken) 


{y  hôlzerne 
8en  •  • 
lorner  • 
en     •    • 
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Reifea,  hëlzerne  • •    ♦ 

Reifholz  ».   •     •    >    •     4     «     •     «     i     «     •     •     • 

Rebegepâck   und  Reiseviktualien   der  Schiffer   mid 

Passagiere,  letztere  in  der  bestimmten  yerhSltnise- 

mâssigen  Qoantitât     • • 

Reisig    ^ \    .     .    *     »    .    ^.     . 

Reissblei  ••• •••••• 

Rennthier-Geweihe  •    ••••••*•• 

Re80DaDzbretter,  ungebobelte  y.  europSischem  Holze 
ff  gehobelte  dergl*    •    •    •     •     • 

Rinden^  8.  Holzborke  etc. 

Rlndshômer     .é.^ 

Rindsfûsse    ••••••••••••• 

Ri'ndviehhaare  .••••••••••• 

Rinneiiji  steioerne      •     # •     •     • 

yj         blo8  behauene  holzeme      •    •     •     •     • 

,,  andere  holzerne  ^ « 

Robren,  steiDerne  Brunnenrohren 

,j         kôlzerne  dgl.  (gebohrte  Holzet&mme),  iiigL 
tliënerne  Rohren  •••••••• 

„         gusseiseme •     • 

Rothel  (Rothstein) 

Roggen    •••••• 

Roggeninebl      •••••• 

Roheisen  aller  Art    ••     é     ••••••     • 

Robstahl 

Robr:   Dach-  und  Schilirohr;   ingleichen  Stuhlrohr 
aller  Art  mit  Einschluss  des  bra8iliaDi8cben  und 
sonstîgen  auslândischen;  auch  Weberfohr     •    « 
Rosshaare^  auch  gehechelte,  gesottene^  gefârbte   • 

Ro88ka8taQÎen ••••• 

Ro8te  von  Gu88ei8en •     •    • 

RotWein  (Rôtbel) , 

Ruder      •     .     •  " 

Rûben,  fri8che  und  getrocknete  ••••«.• 

Rub8aat 

Rundeisen  und  Rundstabl  ••••««•.. 
Runkelrùben,   sbwohl    frische  ak   getrocknete  und 
gedorrte *    .    . 
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Lelrubenblâtter,  gruQ  und  getrocknet      •     •     • 
(Russbutten)     ••••••••.•• 

en  (Flechtweiden)  y  8.  Holz 
len  im  natûrlichen  Zustande   und  gemablener, 
i:  Aiiis  (excl.  SternaDÎs),  CanarieD^aamen,  Cori- 
der,  Dilly  Fenchel,  Flohsaamen^  Garten-,  Blumen-, 
ee-  und  Wiesensaamen ,   Kdmmel,  so^ohï  ge- 
ihnliçher   inlândischer    als  romiscber  und  son- 
ger ausl^ndischer) ,  Oekaat  (HanfsaÀt,  Leinsaaty 
indotter  oder  Doder,  Mohnsaamen ,   Raps,  Rii- 
saaty  ingleichen  Erdniisse  oder  Erdpistazien  etc.), 
ner  Schwadengnitze,  Senfsaameny  Zitwer-  odec 
urmsaamen,   ingleichen  Buchkerne  und  andere 
amen  von  Waldhëlzern  (mit  Au88chlu8S  der  zu 
besonders  tarifirten  Eicheln),   Barlapp8aamen 
men  iycopodii),  Bocksbôrnsaamen  (foenum  grae« 
m)  etc.      •••••••••#••• 

lenkerne  und  Steine  von  Ob8tfruchten  •     •     • 
2,  alte  leere  ••••••••••.. 

igestelle,  holzerne  • 

(pane    •     •     •     •     •     •     • • 

araaren • 

ireien    • »     •     •     • 

Kiichen-,  See-,  Steinsalz  und  Diingee^lz  •    • 
f  gemeiner;  desgleichen  Giessand,  gewaschener, 
nebener,  gescblemmter  ;  Streusand,  auch  getob- 
*j  Silbersand  etc.  und  spanischer  Sand  •     •     • 

Bteîn     •     •    • •#•••• 

âtsgeschirr,  s*  Fayencen  und  Eisenwaaren. 

Ibaume • 

rampfer     •     •     .     ^ 

rkohl  oder  Sauerkraut     •     • 

iffiisse 

i>iD^(Abfall  von  der  Metallschlâgerei  zur  fierei- 

3g  der  Bronzefarben)  •     .    •     • 

chtelhalm • 

cfateln,  holzerne,  rohe 

ofeln,  holzerne,  mît  oder  ohne  Eisenbeschlag . 
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Scheffely  hôlzerne,  auch  dergl.  mit  Eisenbeachlag  •   1  ^ 

Schemel,  hôlzerne,  rohe     •••••••••      | 

Schiebkarren,  beschlagene  und  unbeschlagene  •     • 

Schiefer  •••♦ '• 

Schieferstifte,  Schiefertafeln •     •     . 

Schieneo'  (EisenbahoschineD) ,     « 

fj         hëlzerne  zu  Siebbôden < 

SchiJSé •     •     •     .     . 

Schiffsgerâthschaften,  ak:  a)  die  zum  Schiffirinven- 
tario  gehorigen  GegenstëDde  mit  Einschluss  der 
zu  dem  Verdecke  einmal  ein-  and  zagerichte- 
ten  Bretter,  auch  in  Ërmaugelung  solcher^  die 
zur  Bedeckung  der  Ladung  nothigen  losen  Bretter 
in  der  bestimmten  QuantitSt,  ingleichen  Unter- 
lagebretter  zum  Bedarf  der  Schiffer  beim  Laden 
der  Waaren,  auch  b)  solcbe  Schiffsgerathschaften, 
welche  aus  den  zu  Hamburg  verkauften  abgangi- 
gen  Schiffen  elbaufwârts  zurûckgefiihrt  werden, 
unter  der  Bedingung,  dass  von  den  Schiffern  ne- 
ben  dem  Manifeste  eine  -von  dem  zuerst  paasirten 
Zollamte  beglaubigte  Spezification  produzirt  werde, 
auf  welcher  sich  jeder  etwaige  Abgang  durch  das 
betreffende  ZoUamt  verifizirt   finden  mu88     •     • 

Schiffsgerâtbscbaften^  zumVerkauf  versandt  werdende^ 
8.  Holzwaaren  upd  Eisenwaaren. 

Schilf. 

Schilfmatten  zu  Emballagen   •     .     ., 

Schindebi .     • 

Schippen  8.  Schaufeln. 

Schlacken  Yon  Erzen 

Schlehen,  wie  Obst. 

Schleifsteine,  grobe  ••••••••••• 

99             feine  (zum  Schleifen  chirurgischer  In- 
strumente, Rasirmesser  etc.) 

Schiempe  (Branntwein^piilig) #• 

SchlifF  (Abfall  beim  Schleifen   grober  Eisenwaaren) 

Schlitten ,  8.  Wagen  etc. 

Schiossereisen •••..... 

Schmeer;  s.  Fett.  ' 
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z  (Glasschmelz) •    •     • 

ztiegely  Jrdene     *     • <   •     • 

dearbeiten  9   s.  Eisenwaaren. 

dezunder  (Hammerschlag) 

gel,  in  Stiicken  oder  gemahlen 

oth  (Braiinroth,  Colcohtar)   •    •    •     •     •  "• 
benkluppen,  8.  Maschienen. 

Fkopfe,  glaserne •    •     •     • 

(geschrotetes  Getraide) 

ir  (Knicker)     .••••' 

tifte,   eUerne  gegossene 

irleisten  • • 

rspèine   •    « •     . 

iengrutze,  rohe  und  gestampfte  •     •     •    •    • 

niney  «ssbare  frische      •..•••.. 

Feuerschwamm  (roh  und  bearbeitet)  •    • 

elkies  (Eisenkies)    •    • •    . 

aeborsten    •••••••••••• 

oehaare  oder  ^.  g.  Schweinewolle  •    •     •     • 

spath  in  kristallisirten  Stiicken     •    •     •     • 

gepochter,    gemahlener   und    zu    Farbe 

teter 

dtfegersp^e  •    •     •     • 

gen  (Futterschwingen)      ••••••• 

(Seetang)      •.••••• 

ederflusfi  (Unterlauge),  auch  im  kalzinirten 
inde       ••••••••••••• 

bl,  Senfpulyer 

t 

lâume 

treicher 

insteinwaaren -  •     •    • 

ithwaaren 

der,   holzerne     •     •     • •     • 

*de  (Terra  sigillata)     « 

âtte 

ind    •     •     • •     .     •    •     • 

[Âtze  (Silbergekriitz) 
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.  SonneDblumenkerne  •••«•••••• 

Span  (Schuster-  uad  Schwerdtr^ger8pane)|  ingLBremi* 

spëne,  gehobelte  (Schleitaen) 

Spanischér  Sand  ••••••••••^« 

Spargel   •••«•••••••••••« 

Sparren  ••••••/••••••••• 

Spaten,  8»  Schaufeln. 

Speckstein ,  roher     ••••^•••.t»« 

Speichen,  bloss  zugerichtetei  vor  der  Einsetsung  «iner 

weitern  BearbeituDg  bedarfende  (Speicbenhols) 
Speichen,  fertig  gearbeitete    ••••••• 

Spelz  (Dinkel) •     .     . 

Spiegelglas,  auch  belegte  SpiegelglSseir    »    •    \ 

Spieren ••••• 

Spiessglanzerz,  in  Stâcken  oder  gemableti   •     • 

Splittholz 

Spreu      ••••••••••%••• 

Spriogglâser ••••••• 

Spiilig  (Branntweinspiilig)      ••••••• 

Stabeisen     ••• •• 

StèLbe  YOD  zerlegten  Gebioden  uod  FaMern 

Stabholz 

Stahl:  Roh-,  Cernent-,  Frisch-,  Gerbe-,  Guss-,  raffi* 
nirter  und  Rundstahl^  gestreckter  Stahl  (8taU  in 

,8tangen) 

Stahlblech    •     •    •    • ,    •     • 

Stahldraht 

Sablkuchen ••• 

Stangen  (Holzstangen) 

Steinasche  (Pottasche) •    •     •    . 

Steine  und  Steinwaaren: 
a)  Bruchsteine,  auch  behaueoe,  jedoch  nichi  geschlif- 
feoe,  Steine  aller  Art  (mit  Ausnahme  von  Mar- 
mor  und  Alabaster),  geschliffeoe  Platten  etc»  von 
Sandstein  ;  'auch  Lithographirsteine  (nicht  grayirt* 
oder  bezeichnete);  Muhlstelne ,  steinerne  Kufeoy 
RinneUy  Krippen,  Troge  etc.  ;  Grab-  oder  Leichen- 
8teine  von  Sandstein  (insofern  durch  hôhere  ar- 
tistische  Bearbeitung  hervorgebrachte  Kimstwcrfce 
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ruDter  nicht  begriffen  werden);  iogl.  Pflaster* 
ne  und  robe  Feuersteine^  Dachschiefer,  Mauer- 
jie,  Tpopfsteioe,  auch  Tuf  oder  Tuffisteini  ro- 
Speckstein,  TalksteiD^  gcobe  Schleif- und  Wetz* 
ne  (tum   Scharfen    der  8en8en   etc.),   ferner 

Ingru88  (Âbfall  von  Sandstein) 

pentinsteinwaaren)  Schiefertafeln  und  GrifEe]; 
F  Knicker  oder  Steinschusser  •  •  •  »  • 
baster  und  Marmor,  rober,  auch  gescbliffene 
tten  etc.  von  Alabaster,  Marmor^  Granit  oder 
*pbyr,  ingL  Grabsteine  von  Marmori  gedchliffe* 
A  Granit  oder  PQrpb]rr  (insofem  durch  hëhere 
itiscbe  Bearbeitung  hervorgebracbte  Kunst* 
rke  biorunter  nicht  begriffen  werden);  auch 
le  Schleif-  und  Wetzsteine  ••»••• 
^ruM    •••»%••%»%%••• 

5«t       ........ 

Lohlen      •     •     •     ••    •     •    ,' 

Lobknasche •    •    •    • 

Lohlentheer  ••;••••. 

aIz •««%••••• 

vaaren,  8«  Stein  etc. 
lacherarbeity  s.  Rademacherarbeit. 

Lblocke,  Stiefelknechte 

e  holzerne  robe     •    •     •    • • 

eln m    •    é     k     •    • 

cher,  frische  zum  VerpAanaen 

(Glassteine)     •    •     • • 

(Spreu)  ♦    .     .     • 

blau)  Streuglanz,  Streuglas,  Streugold  und  Streu<> 

»er ••••»».    ^    • 

sand     ••.•.%.é».%%*. 


matten,  s.  Matten. 
ipfwirkerstnhle,  8.  Maschineu. 
eo  (Kohienstubben)    •     •    •    « 
9i  8.  Meubles 

1  (Erz-)    . 

r9hr  (auch  brasiliaoiscbes)  •    . 
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Tabackspfeifen,  thoneme 

Tafelglas,  ohne  Unterschied  der  Farbe    •     •    •     « 

Talg  und  Talgol 

Talk,  Talkerde «...     « 

Talkstein 

Tannenholz,  s.  Holz. 

Tannenzapfen  i ....•< 

Tauben •< 

Teller,  gemeine  thonerne,  auch  von  Steingut  oder 

Fayence • 

glaserne  aller  Art      .    • •    # 

Terra  di  Siena,  gebrannte  und  ungebrannte  •  • 
Terra  sigillata  (Sîegelerde)  ••.•••.. 
Theer  (Mineraltheer  und  anderer)  ...«•• 

Theerbutten      •    .     •    .    • ;    • 

Theergalle    .•.•.••••••.•• 

Thierflechsen  ••.•••.^.••».. 
Thierknochen  y  8.  Knochen. 

Thon,  Thonerde,  gewohnlicher  Topferthon  undPfei- 
fenerde,  auch  Zuckerbâckererde  und  Porzellanerde 

Thongeschirr    •     .     •    .     • 

Tiegely  aus  Thon  gebrannte • 

Tischlerwaaren  y  8.  Meuble8. 

Todtenkopf  (Gaput  mortuum) 

Topfe,  gemeine  irdene  .    .     •     • 

Tôpferthon *     .    • 

Topferwaaren 

Topfscherben    ••• 

Tonnen,   leere * 

Tonnenbande,  hôlzerne ;     .    • 

Torf 

Torfasche 

,wwww^—  www»  www 

Torfkohlen ; 

Tra88 « 

Trauben,  frische :     •     .     .     . 

Treber  und  Trester  •     •    •     • 

Tripel 

Trôge^  hôlzerne \  i 

„       8teinerne •    •  \xts  • 
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Pstein ••     .,. 

sln  ^  frîsche    ••     .     •     •,     •     •     ••     •     . 
lùhner       •     •     •     •     •     .     .     •    ••     .    ••     •     • 

ischer  Weitzen  (Mais) • 

nier  Tufstein ••     .     •• 

(ziokischer  Ofenbruch)       .     •     ,     •     •    •     • 

laser     •••••••• 

ilitt 

*lauge  (Seifensiederfluss)      •    ••    •    •    •    •     • 

len  (Knoppern)     ^.    ••••••••• 

tianisch-Roth  (Braunroth)  •     •     •     •     •    •     • 

îhrungsgegenstâode  zum  Reiseyerbrauch,  s.  Rei- 

STictualien. 

>1,  griiner  Eisenvîtrio],  KupFervitriol,  gemisch- 

Kupfer-  und  Eisenvitriol,  auch  weisser  (Zink-) 

riol • 

)lerz  (Vitriolkies)  und  Vitriolstein  •     •     •     • 
\j  lebende,    auch  geschlachtetes  Geflogel   und 

lerwild     •     • ' 

lleîin 

kholderbeeren ,  frische  und  getrocknete      •     • 
^n  und  Schlitteui  bloss  aus  Holz  mit  oder  obne 
enbeschlag    bestebend   ()edoch  nicht    gefarbte, 
eitzte  oder  lackirte^   auch   nicht  mit  Leder- 
\v  Polsterarbeit  verbundene)    •     •     •    •     •     • 

m,  welche  die  mit  den  DampfschifEen  Reisen- 

L  mit  sich  fiihren        •     •     •     • 

mschmiere^  s.  Fett  und  Theer. 
lerarbeiten,  s.  Rademacherarbeit. 

asche 

holzsaamen 

ererde 

Bschrippen ë     •     •     • 

en,  s.  Maschienen.  i 

heîsen •     •    • 

erbleiy  in  Stdcken  oder  gemahlen    •    •     •    . 

Tvohr ,••••• 

trstiihle,  s.  Maschinen. 

;eyroodwaaren 
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Weicbselstôcke,  robe •    •    •     • 

Weinbeeren ,  friscbe       ••.••.•..     •     .     •     • 

Weinessig •••••• 

Weinbefen,  gebrannte  (Druseilasche) 

Weinrebeo  (grîin  oder  trocken) 

Weintrauben,  friscbe •     •     . 

Weissblecb  •••••••••••••• 

Weitzen  •     •     •    • ,  • •     •     •    •     • 

Wellea  (BrandbuBch,  fieisig) 

WellenebeD     ••.•.«•.•••«•••• 

Werg 

WetzBteinti  grobe  zum  Schlîrfeii  der  Sensen  etc. 
,y  feine  zum  Schleifen   der   Rastrmestery 

chirurgiscbeD  Imlriunente  ete«  •    • 

Wicken ••••••••• 

Wiener  Kalk  (fein  geriebener  Kalkmergel)  •     • 

Wissmuth  -  Ers      •     •     • 

Wurmsàameii  im  natorlicben  Zustande  oder  gemahlen 

Wurzeliiy  e^sbaare     .••-.. 

Zaineisen 

Ziegel 

Zîegel- Cernent      •• 

Ziegelerde    ••••• « 

Ziegelmebl •< 

Ziegenborner 

Zîmmerbolz 

Zinkvitriol  (scbwefeUaurer  Zink) 

Zinngekrâtz •••« 

Zittwersaamen  (Wurmsaamen)  im  natiirlicben  Zu- 

8tande  oder  gemablea     ••••••••• 

Zuckerbackererde  (Tbon  zum  Lautern  des  Zucker») 
Zuckererde  (Knocbenschaum^  Abfall  vop  der  Zucker- 

fabrikatîon)  •• •• 

Zuckerformen^  tbonerne,  mit  oder  ohne  Holzbandaii 
Znnder    •••».•••••••••• 

Zwecken,  eiserne,  gegoaeene  ••/.••••• 

Zwetscbeny  s.  Obst.  • 

Zwiebeln  (Gemiiâezwiebeln)  ••••••.• 
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25. 

Convention  entre  V  Autriche,  la  Prusse, 
la  Saxe,  le  Hannovre,  le  Danemarc, 
le  Mecklenbourg-Schweriny  les  duchés 
tVAnhalt  et  les  villes  libres  anséati- 
ques  de  Hambourg  et  de  Lûbeck  sur 
ta  publication  d^ordonances  unifor- 
mes de  police  pour  la  navigation  de 
l'Elbe.    Signée  à  Dresde,  le  13  Avril 

1844. 

V 

GesetzsamniluBg  fîir  die  KonîgL  Preussischen  Staaten. 
1844.  Nro,  37.  v.  1.  November.) 

Um  die  Sicherheit  und  Ordoung  der  Elbscfaififfahrt  zu 
lefordern,  haben,  sâmmtliche  Elbuferstaaten  durcb  ihre 
;ur  zweiten  Elbscbifffabrts-RevisioD&^Komaiîssion  versam- 
nelten  Konunissarien  folgende  UebereinkMnft  unter  Voiv 
lehalt  der  Allerhochsten,  Hochsten  und  Hoheo  Ratifica- 
ionen  verabreden  lassen. 

Art.  1.  In  BeziehuDg  auF  die  Stromslrecke  zwischen 
tielnik  und  Hamburg  oder  Harburg  wird  jeder  Elbufer« 
taat  fiir  sein  Gebiet  umfasjsende  schifffahrta-  und  strom- 
lolizeilicbe  Vorschriften  gleichzeilig  mit  Yerkiindigung 
ier  Additional-Akte  erlassen  und  dabei  die  in  den  Art. 
\.  bis  30.  entbaltenen  Gruodsâtze  festhalten. 

Fiir  die  Stromstrecken  zwischen  Hamburg  oder  Harburg 
md  der  Nordsee  werden  die  betJieiJigten  drei  Staaten  die 
rforderlicben  scbiffîahrts-  und  strompolizeilichen  Vor- 
chrifteni  soweit  dies  nicht  bereits  gescheben  ist,  gleîchfalls 
•aldigst  erlassen  und  dièse  sowohl  fiir  die  drei  Staatsge- 
iete,  als  auch^  so  weit  die  abweicbenden  Verhaltnisse 
8  gestatten,  mit  den  in  den  Art.  2.  bis  30.  entbaltenen 
hnindsâtzen  in  Uebereinstinunung   zu  bringen   suchen. 

Art.  2.  Auf  die  Koustruktion,  Ausriistung  und  £r« 
laltung  der  Fahrzeuge  und  ihrer  Zubehërungen ,  insbe* 
Qndere  der  Maschinen  und  Kessel  auf  Dampfschifien» 
«ben  die  Eigner  eben  so,  yrie  die  Fiibrer  der  Fahr* 
^Qge  ganz  vorziigliche  Sorgfalt  zu  yerwenden,  und  na« 
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1844  nientlich  io  Bezug  anf  die  Dampfschiffe  die  besfehenden, 
besondern  Vorschriffen  wegen  Ânlage  und  Gebrauchs 
von  Dampfapparaten  genau  zu  beobachten. 

Sie  sind  verpflichtet,  sich  den  yon  Zeit  zu  Zeit  yor- 
zunehmendeD  amtlichen  Uiiter8.uchungeii  ihrer  Fahrzeuge 
nebst  Zubehorungen  zu  unterwerfen,  und  die  etwa  hier- 
bei  gerîigtea  Mangel  sofort  abzustellen.  , 

In  Fâlen.entstandener,  mit  Gefahr  verkntipfter  Be- 
scbâdigUDg  des  Fahrzeuges  wâhrend  der  Reise  ist  letztere 
sofort  einzustellen  und  erst  nach  erfoigter  voUstândiger 
Ausbesserung  des  Schadens  weiter  fortzusetzen. 

Art.  3.  Die  ein  Holzfloss  bildenden  Stamme,  Bal- 
ken  und  anderen  Materialien  miissen  unter  sich  {est 
und  dauerhaft  verbunden,  und  die  Flosse  selbst  an  beî- 
den  Enden  mit  einem  Steuerruder  versehen  sein.  Die 
Breite  eines  Holzflosses  darf  in  der  Regel  20  Fuss  Freo* 
ssisch  nicht  tiberschreiten.  Doch  kahn  von  jedemUCer- 
staate  fiir  seine  Elbstrecken  eine  grossere  Breite  der 
Holzflosse  zugelassen  werden. 

Art.  4.  Kein  SchifiE  oder  Floss  darf  stSrker  belastet 
v^erdeuy  als  es  die  bekannte  BeschalFenbeit  der  Fahrbabn 
und  der  herrschende  Wasserstand  erlauben.  i 

Art  5.  Bei  jedem  auf  der  Fahrt  begrifiEenen^  zur  |^ 
Fracht  oder  Fersonenfahrt  dienenden  Schiffe  muss  sicfi  c 
wenigstens  ein  gut  und  dauerhaft  gebaûtes  Boot  befindeo. 

Art.  6.  Wâhrend  der  Fahrt  darf  kein  Schiff  oder  I 
Floss  die  Fahrbabn  absichtlich  verlassen* 

Jede  Verunreinigung  der  letzteren  durch  Auswerfbog 
von  Ballast,  Steinen,  Steinkohlenschlacken^  oder  andera 
der  Schififahrt  hindeçlichen  oder  gefâhrlichen  Oegenstâu- 
den  ist  verboten. 

Aus  diesem  Grunde  miissen  die  zur  Beschwerung  der 
Steuerruder  dienenden  Steine  oder  anderen  Korper  de^ 
gestalt  befestigt  und  verwahrt  seyn,  dass  das  Herabfal- 
len  derselben  in  die  Fahrbabn  oder  Leichterstellen  yer* 
hûlet  wird. 

Art*  7.  Die  Ufer  uebst  den  an  den  denselben  be« 
findlichen  Werken  und  Anlagen,  sowie  die  Brâckeri) 
Schiffsmûhlen,  Fahreh  u*  s.  w*  diirfen  von  den  ScbiiFea 
und  Holzllossen  auf  ihrer  Fahrt  nicht  beriihrt  und  be« 
schâdigty  auch  die  Leinpfade  von  den  Zugknechten  oder 
dem  Zugvieh  weder  verdorben,  noch  zum  Nachtheil  der 
anliegenden  Grundstiicke  ûberschritten  werden. 

Dampfschiile  mûssen  sich  von  den  Uferanlagen  m^ 
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ichst  entrernt  halteo,  damit  letztere  voni  Welleoschlage  I844 
lic.ht  beschadîgt  werden. 

Art.  8.  Die  SchiiTs-  und  Flossfdhrer  durfen  ia  der 
legel  nur  an  den  bestiininteii  Landungs-  undLadeplâtzen, 
ider  da,  wo  es  ausserdem  fur  gewdhnlich  nachgelassen 
8t^  anlegeo  und  vor  Anker  gehen. 

Nur  in  Nothfallea  ist  es  gestattet,  auch  an  anderen 
Jferstellen  anzulegen,  wobei  jedoch  Buhpen,  Packwerke, 
Jferbefestîgungen  (yernâhterungen)^  Damuie,  und  un- 
erbriicbige  oder  durch  Verbotstafeln  bezeichnete  Ufer- 
trecken  zu  meiden  sînd» 

An  das  Ufer^  auf  welcbem  sich  der  Leinpfad  befin- 
iet,  darf  ein  Scbiff  oder  Floss  nur  dann  anlegen,  wenu 
hm  die  Ladung  oder  Lôschung  seiner  Waaren  oder  das 
Lus-  und  £inladen  der  Hôlzer  daselbst  erlaubt  ist,  oder 
rennUnwetter  oderBeschâdigung  dasselbe  bierzu  nothigen. 

Dergleichen  aussergewÔhnlicbeLandungsplalze  sind  )e- 
iocb  Yon  den  Scbififs-  und  Flossfiihrern  sofort  nach  ent- 
Bmter  Gefahr  oder  erfolgter  £in-  oder  Ausladung  wie- 
[er  zu  yerlassen,  auch  sind  dié  Fahrzeuge  und  Flosse, 
0  lange  sie  daselbst  liegen,  bei  Nacht  oder  dichtem  Ne- 
el  durch  Aussteckung  einer  erleuchteten  Laterne  zu 
ignalisiren,  und,  uni  den  Zug  anderer  Schifie  an  der 
«einpfadseite  nicht  zu  hindern,  die  Masten  niederzulegen. 

Das  Einscblagen  Von  Pfôhlen  auf  dem  Ufer,  um  die 
ichiffe  und  Flosse  mittelst  der  Taue  an  solclie  zu  befe- 
tigen,  ist  an  solchen  aussergewdhnlichen  Ankerplâtzen, 
inbedingt  untersagt. 

Das  Anlegen  und  Ankern  unmittelbar  vor  oder  bin- 
er den  Pfeîlern  stebender  Briicken  ist  unter  allen  Um- 
tanden  verboten» 

Art.  9.  In  der  Fahrbahn  darf  ein  Schîff  oder  Floss 
lur  an  solchen  Stellen  vor  Anker  gehen,  an  welchen 
ene  so  breit  ist,  dass  andere  ,'^  selbst  die  grôssten  Fahr- 
;euge  oder  Flosse,  neben  jenem  noch  bequem  vorbei- 
àhren  kônnen.  Solchenfalls  und  wenn  ein  Schîff  auf 
siner  vom  Ufer  entfernten  Stelle  von  Anker  geht,  tre- 
en  wegen  dessen  Signalisirung  die  Bestimmiuigen  des 
krt.  8.  ein. 

Art.  10.  Kein  Schiff  darf  im  Fahrwasser  da  um-  oder 
îberladen,  yro  es  dem  Schiff ôverkehr  hinderlich  ist. 

Ist  die  Ableichtung  nothig,  um  das  Schiff  iiber  Un- 
ieEen  im  Fahrwasser  zu  schaffen,'^o  muss  sie  stets  vor 
len  letzteren  und  an  solcher  Stelle  geschehen,  wo  we- 
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1844  der  das  beladene  Schiff,  noch  der  Leichter  den  Schiffs- 
yerkehr  hînderu  oder  erschweren. 

Wird  ein  Schiff  im  Fahr^asser  dergestalt  Festgefabren, 
dass  dasselbe  nicht  sofort  oder  nur  durcb  Ableicbtung  wie- 
der  abgebracbt  werden  kann,  80  ist  der  Fnhrer  strafbar. 

Art.  11.  Sînd  geffihrliche  oder  scbwierige  Stron- 
stellen  den  Scbiffs-  oder  Flossfiibreni  nicbt  genau  bekannt, 
80  mûssen  sîe  dieselben  durcb  yorausgeschickte  Hëuptir 
untersucben  lassen,  insofern  aie  nicht  TOrsiebeOy  aich  di, 
vro  Lootsen  su  baben  sind,  derselben  gegen  Erléging 
der  taxmâssigen  Gebîihren  zu  bedieùèn. 

Art.  12.  Stebende  Briicken  dflrfen  von  Damprachiffoi 
nur  mit  bàlber  Gescbwindîgkeit  und  zuriickscblagendflB 
Râldera  passirt  werden. 

Beladene  Segelêcbiffe  kSnnen,  bei  atarker  StrSimaig 
duFcb  die  Brûckenbôgen,  da,  wo  Lootaen  zu  baben  siiid, 
sich  der  letzteren  bedienen,  mossen  aber  ausserdem  die 
grësste  Vorsicbt  und  Aufmerkeamkeit  beim  Paaairen  dir 
Brûcke  an^enden  und  namentlicb  in  der.  Tbalfabrt  mit* 
telst  des  Ankers  sacken  oder  umlegen* 

Unbeladene  Fahrzeuge  und  Flosse  kënnen  stromredit 
durchgeben. 

Segel*  und  Dampfscbiffe  baben  dabei  ibre  Mastea 
und  Kaucbfânge  so  weit  niederzulegen,  dass  die  Bogeo* 
wolbung  von  denselben  nicbt  beriihrt  werden  kann^  auch 
ist  von  Fabrzeugen  und  Holzflossen  jedes  Anstreifen  w 
die  Seitenwande  der  Pfeiler  zu  vermeiden. 

Art.  13.  Jedes  Scbiff,  welches  im  Begriff  8tebt|  eiot 
im  Gange  befindlicbe  Fahre  zu  passiren,  muas  in  ange- 
messener  £ntfernung  beilegen ,  bis  die  Fabre  ans  den 
Bereicbe  des  Fabrwassers  uud  des  Weilenschlagee  g^ 
langt  ist. 

Dagegen  baben  die  Fâhrmeister  oder  Fâbrkneebte  wâ- 
rend  des  Yorbeifabrens  von  Holzflossen  den  Gang  derFihit 
80  lange  y  bis  dièse  Flosse  voruber  sind,  einzustellen. 

Art.  14.  W&brend  des  Fabrens  bei  finsterer  Nadrt 
oder  dicbtem  Nebel  muss  jedes  Scbiff  odèr  Flosa  in  der 
Thalfabrt  drei,  in  der  Bergfabrt  zwei  uber  einander 
befindlicbe,  bellerleuchtete  Laternen  am  balben  Mast  oder^ 
vrenn  es  obne  Mast  fôhrt,  an  einer,  nacb  «lien  Seitea 
bin  sichtbaren  Stelle  ftibren. 

Ausserdem  bat  jedes  Dampfscbiff  von  5  su  5  Mioateo 
und,  dafern  es  ein  Fabrzeug  in  seinem  Fahrstrioh  f^ 
sicb  bemerkr,  sofort  nach  dessen  Wabrnehmung  ein  deut* 
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lich  veroehmbares  Zeichen  durch  die  Glocke  oder  Dampf-  1 844 
pfeife  zu  geben. 

Art.  15.  Von  zwei ,  sich  îm  (reieo  Fahrwasser  be* 
gqgoendeiï  SegeUcbiffen  oder  Flossen  beblUt  dasienige, 
welcbes  gezogeo  wird,  die  Leinpfadseite.  Wird  aber 
keina  derselben  gezogen,  80  muss  das  zu  Berg  gehende 
dem  zu  Thaï  fahrenden,  so  weit  es  Wind  uod  Oertlich- 
keit  geatatten,  ausweichen  und  gleichzeitîg  diejeDige  Seite, 
auf  welcher  letzteres  vorbeikommeo  kann,  von  einem  an 
dér  Spitze  aufgestelltenMann  in  angemeasener  Entfernung 
durch  Zuruf  und  verstandlicbe  Zeicheo  andeuten  lassen. 

Auf  diesen  Zuruf  fat  von  dem  thalwârtafahrenden 
9dufiEe  oder  Flosse,  zum  Zeichen,  da^s  er  richtig  ver- 
aUoden  worden,  stets  zu  antworten. 

Art.  16»  Begegnen  sich  im  freien  Fahrwasser  zwei 
DampbchiiFe,  so  muss  jades  derselbep  beim  Ausweichen, 
80  weit  es  thunlich  ist,  das  ihm  zur  Rechten  liegende 
Ufer  halten.  Begegnen  sie  sich  zur  Nachtzeit  oder  bei  dich- 
tem  Nebel,  so  hat  jede/i  derselben  durch  2  Zeichen  mit 
der  Glocke  anzukiindigen,  dass  es  rechts  ausweiche.  Ist 
•ber  ein  Oampfscbiff  durch  die  Oertlichkeit  verhîndert, 
auazuweichen,  so  hat  dessen  Fiihrer  solchea  dem  entge- 
genkommenden  Fahrzeuge  durch  3  Zeichen  mit  der  Glocke 
und  gleichzeitig  durch  Zuruf ,  der  beantwortet  werden, 
noBS  (Art.  \b.\  anzudeuten;  in  diesem  Falle  muss  dfas 
letztere  Fahrzeug  nach  der  ihm  als  fabrbar  bezeichneten 
SteUe  ganz  ausweichen. 

Art.  17.  Dampf schiffe  miissen  im  freien  Fahrwasser 
den  Segelschiffen  oder  Flossen  ausweichen  und  zwar 
nach  derjenigen  Seite  hîn,  auf  welcher  sie  an  letzteren 
Dhne  Gefahr  vorbeizukommen  vermôgen.  Gestattet  in- 
deasen  die  Oertlichkeit  dem  Dampfschîffe  nicht^  seiner- 
seits  auszuweichen ,  so  hat  dessen  Fùhrer  solches  dem 
entgegenkommenden  Fahrzeuge  oder  Floss  zur  Tageszeit 
durch  Aufziehung  einer  blauen  Flagge  bis  zum  halben 
Mmat  und  gleichzeitig  durch  3  Zeichen  mît  der  Glocke 
und  durch  Zuruf,  der  nach  Art.  15.  beantwortet  wer- 
dkn  muss,  zur  Nachtzeit  oder  bei  dichtem  Nebel  aber  durch 
3  Zeichen  mit  der  Glocke  und  durch  Zuruf,  welcher  nach 
4rt.  15.  beantwortet  werden  muss,  unverziiglich  zu  er- 
kenneA  zu  geben.  Solchenfalls  muss  das  SegelscbiiT  oder 
Floas  nach  der,  ihm  als  fabrbar  bezeichneten  Seite  ganz 
Uisweichen. 

Art.  18.   Ist  von  zwei  sich  entgegenkommenden  Fahr- 

Gg2 


468     Conçeniion  sur  les   ordonances   de  police 

|844zeugeii  oder  Flossen  eine  schmale,  fur  das  gegenseitige 
Âusweichen  keinen  hinlâdglichen  Raum  darbietende  Strom- 
rinne  zu  passiren,  und  das  Eine  derselbça  schon  in  letz< 
tere  eingelaufen,  so  muse  das  noch  ausserhalb  derStroni' 
rinne  befindliche  Fahrzeug  oder  FLoss  80  lange  beilegeo, 
bis  das  andere  dieselbe  vollig  durGhfahren  haU  Kon- 
men  beide  sich  entgegenfahrende  Fabrzeuge  gleichzeitig 
an  den  £in*  und  Âusglîngen  der  Stromrinne  an,  sô  raïui 
das  zu  Berg  fahrende  so  lange  anhalten,  bis  das  zo  TU 
fahrende  die  Rinne  zunickgelegt  bat.  Vetmôcbte  |edoA 
das  stromabwarts  kommende  Fabrzeug  oder  Flosa  nickt 
''mit  aufgespannten  Segeln  oder  nicht  stromrecht  hindurch 
zu  fahren,  so  muss  es  anhalten  und  dem  zu  Berg  fahrenda 
Schiffe  oderFlosse  dasPassiren  derRipne  zuerst  einrëuoMik 

Das  gleichzeitige  Einlaufen  beîder  sich  entgegenkom- 
mender  Fabrzeuge  in  die  vor  ihnen  liegende  sebmak 
Stromrinne  ist  untersagt.  Im  Falle  einer  UebertretQDg 
dièses  Verbots  muss  das  zu  Berg  fahrende  Fahrzeug  oder 
Fioss  wieder  zuriick  bis  vprdie  Ausmiindung  der  schmaks 
Stromrinne  gehen  und  das  thalwârts  fahrende  YOrbeilassak 

Art.  19.  Erreicht  im  freien  Fahrwasser  ein  schneller 
fahrendes  Dampf-  oder  Segelschiff  oder  Floss  das  voraos- 
und  langsamer  fahrende,  so  ist  ersteres  befugt,  zu  tov 
langen ,  dass  es  \on  letzterem  vorbeigelassen  werSe. 
Dièses  Verlangen  und  die  Seite,'  an  welcher'es  vorbei- 
fahren  will,  bat  das  hinterdrein  kommende  Fahrzeug 
oder  Floss  dem  vorausfahrenden  durch  die  im  Art.  1^ 
angeordneten  Signale/  zu  erkepnen  zu  geben,  und  dai 
vorausfahrende  SchîS  oder  Floss  ist  verpflichtet,  dieseo 
Signalen  ohne  Verzug  Folge  zu  leisten. 

Erreicht  ein  Dampfschifi  das  Segelschiff  oder  FlofS 
a  m  Eingange  in  eine  schniale  Stromrinne ,  so  miisseo 
letztere  das  erstere  jederzeîl:  vorbeilassen. 

Art.  20.  In  ailen  Flillen,  wo  ein  Dampfschiff  an  klei- 
neren  Fahrzeugen^  oder  auch  an  schwer  beladenen  grdsie- 
ren^  mit  geringer  Bordhôhe  fahrenden,  Schiffen  voriiber 
zu  gehen  genothigt  ist,  muss  dies  in  gehoriger  Entfe^ 
nung  und  nur  mit  halber  Maschinenkraft  geschehen,  um 
jede  aus  dem  Wellenschlage  etwa  entstehende  Geiafar 
moglichst  abzuhalten.  Wâre  jedoch  ersteres  den  letzte* 
ren  schon  so  nahe  gekommen,  dass  der  Wellenschl^ 
fiir  dièse  auch  noch  bel  halber  Maschinenkraft  gefalu^ 
bringend  werden  konnte ,  so  muss  das  Dampfschiff  die  |^ 
Râder  so  lange  hemmen,  bis  aile  Gefahr  vorâber  ist. 
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Hierbei  musseir  sich  ubrigenç  das  DampfscLiff  und  1844 
ie  anderen  Fahrzeuge  in  der  yorgeschriebenen  Art  und 
VeUe  Yorher  gegenseitig  signaHsiren.     Yergl.  Art.  15. 

Art.  21.  die  ihi  Stroine  zur  Bezeichnung  des  Fahr- 
irassers^  der  Untiefen  oder  sonst  gefâhrlicher  Stellen 
elegten  oder  ausgesteckten  Merkmale  und  Wamungs- 
eichea  diirfen  ^on  den  vorbeîfahrenden  ScbifiEern  und 
chiffsleuten  weder  beschâdigt,  noch  verruckti  noch  weg- 
Bnpmmen  werden.  ht  dies  ohne  Verschuldung  eines 
i^iffers  gescbeben,  80  muas  derselbe^bei  der  nèîcbsten 
olizeibebërde  biervon  Anzeige  macben. 

TJebrigens  bat  sicb  jeder  Scbiffsfiibrer  bei  der  Fabrt 
ach  dergleicben  Merkmalen  und  Warnungszeicben  ge- 
îihrend  zu  rlcbten*  Namentlicb  bat  derselbe  die  durch 
ildbe  bezeicbneten ,  binderlicben  und  gefôbrlicben  Stel- 
Œ  ■  aorgfâltig  zu  vermeiden. 

Art.  22.    Scbiffe,  welcbe  Scbiesspulver  geladen  habeui 
lOBsen  eine  scbwarze   Flagge   fiibren   und  durfen  nicbt   * 
ei  Nacbt  fabren.      Anderen  Fabrzeugen^    insbesondere 
en  Dampfscbiffen ,    baben    sie   moglicbst   fern  und  vor 
em  Winde  zu  bleiben. 

Sie  durfen  nieuials  in  der  Nâbe  anderer  ScbifEe  Yor 
jiker  çeben  und  miissen  sicb  ankommenden  Fabrzeugen 
emerklicb  macben. 

6ri)88ere  Militair-  oder  andere  ungevfrobnlicbe  Pulver^ 
ransporte  unterliegen  den  besonderen  Sicberbeitsvor- 
:hriCten,  die  nac^  dem  Ermessen  der  dabei  betbeiligten 
[ferstaateny  entweder  im  allgemeinen  oder  fur  den  ein- 
elnen  Fall  als  erforderlicb  angeseben  werden  diirften. 

Art.  23.  Der  Scbiffsfiibrer  bat  in  i^llem^  was  das 
'ahrzeug  selbst,  dessen  Leitung,  Erbaltung,  Ladung  u.  s.  w • 
nd  die  Aufreditbaltung  der  guten  Ordnung  auf  dem- 
ilben  betri£Ft,  den  Oberbefebl  ûber  Mannscbaft  und  Pas- 
igiere,  welcbe  yerpflicbtet  sind,  sicb  dem  von  ibm  in  jenen 
lesiebungen  ertbeilten  Anordnungen  obne  Wiedersprucb 
n  fiigen.  Dasselbe  gilt  von  deii  Flossfiibrern  und  den 
un  beigegebenen  Leuten. 

Widerspenstige  ^  uuruhige  und  Unordnung  erregende 
idividuen  konnen  nocb  wâbrend  der  Fabrt  aus  dem 
chiffe  oder  von  dem  Flosse  entfernt  und  der  nacbsten 
^liseibeborde  zur  Bestrafung  ubergeben  werden. 

Dagegen  ist  der  Scbiffsfiihrer  yerpflicbtet,  nicbt  alleia 
egen  die  ibm  untergebene  Mannscbaft  ein  anstândigesi 
tas  ihm  unbedingt  notbige  Ansehen  bei  derselben  sicbern- 
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1844  ^^8  BeneYiinen  zu  beobachlen,  sondem  aiicli  die  Âch- 
tung  gegen  seine  Passagiere  Diemals  aud  den  Augen  zô 
setzen^  und  dieselben  tiicht  mît  ZumuthuDgen  eu  behel* 
ligen,  zu  deren  Befolgung  sie  in  gedachter  ihrer  Eigen- 
schaft  nicht  verbunden  6ind* 

Insbesondere  dorfen  Handleistuogen  von  den  Passa- 
gieren  nur  in  Fâllen  dringender  Gefahr  gefordert  werden. 

Art.  24.  Sobald  ein  Lootee  die  Fnhrung  des  Fah]> 
zeugs  ûbernommen  bat,  geht  allé  Befugniss,  Verpflicb- 
tung  und  Verantwortlichkeit  in  Bezug  auf  die  Leitung 
des  Schiffs  vom  Schiffsfûhrer  auf  denselben  iiber,  and 
die  Mannscbaft  ist  zur  unbedingten  Befolgung  aeiner  Be- 
feble  yerbunden.  Nacb  Zurûcklegung  der  gef&hrlidieB 
Stelle  trîtt  der  Scbiffsfiibrer  in  die,  ihm  als  sc^Ghem  zu- 
kommenden  Befugnisse  und  Verbindlicbkeiten  obne  réi- 
tères wieder  ein. 

Art.  25.  Der  Scbiffsfiibrer  ist  Terpfiichtet^  die  grSsste 
Aufmerksaoïkeit  auf  die  geladenen  Fracbt-  und  Paasaginr* 
Gûter  zu  verwenden,  und  nicbt  allein  das  Abhandenkoïki- 
men  oder  Verderben  sondem  auch  jede  BescbâdigHOg 
derselben  môglichst  zu  verhûten»    . 

Gleicbe  Fûrsorge  liegt  jedem  Einzelnen  der  Schifb- 
mannscbaft  ob. 

Fur  den  Ersatz  des,  durch  Abbandenkommen ,  ye^ 
letzung  oder  Verderben  der  Ladung  berbeigefiihrteD, 
Schadéns  ist  der  Schiffsfûhrer  stets  zun^chst  yerbâfttt; 
insoweit  er  nîcht  nachzuweisen  vermag,  dass  de^  Schade 
durch  inneren  Febler  der  Sache,  mangeihafte  Verpackuog 
oder  unabweisliche  Ereignisse  verursacht  worden  sei. 

Art.  26).  An  der  Waarenladung  verubte  Diebstahle 
sind  TOm  Scbifflsfûhrer,  unmittelbar  nacb  ihrer  Entdeck- 
ung,  der  nâchsten  elbscbîfffabrtspolizeilichen  Behorde 
un  ter  genauer  Angabe  aller  UmstSnde  zur  weitern  poli- 
zeilichen  Erorterung  anzuzeigen. 

Art.  27.  Der  auf  Fracbtscbiffen  oder  Flossen  die* 
nenden  Mannscbaft  ist  es  untersagt,  neben  den  eingek- 
denen  Gegenstanden ,  gleichnamige  oder  andere  Waareo 
fur  eigene  Rechnung  auf  dem  Schiffe  oder  Flosse  mit 
sîcb  zu  fiibren  und  Handel  oder  âhnliche  Geschëfte  mit 
solchen  zu  treiben. 

Der  Schiffs-  und  Flossfiihrer  darf  iiber  das  Fabneng 
oder  Floss  oder  ûber  die  auf  denselben  geladenen  Gageo- 
stèinde  in  einer,  mit  dem  Manifeste  in  Widerspruch  «teheiH 
deu  Art  und  Weîse  nicht  verfiigen,  insofern  er  sicb  nicfit 
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aïs  Eigener  des  Schiffes  oder  Flosses,  oder  der  LaduDg,  1844 
soweit  er  dariiber  disponiren  will|  oder  endlich,  als  hîer- 
zu  Yom  SchifiEs-y  Floss-  oder  Waaren-Eigenthumer  aus-^ 
drâcklich  beauftragt,  genugend  auszuweisén  yermag. 

Niemand  darf  sich  mît  den  Schiffsleuten  oder  mit 
hierzu  nicbt  gehôrig  legitimîrten  Schiffs*^  oder  Flossfûh- 
rern  in  dergleichen  Handelsgeachâfte  auf  irgend  eine 
Weise  mittel-  oder  unmîttelbar  einlasseo. 

Uebertretuogen  dieser  Verbote  sollen  von  den  schiS- 
fftbrlspolizeilichen  Beborden  zur  XJntersucbung  gezogea 
und  entweder  sofort  poiizeilîch  bestraft  (Art.  30.)  oder, 
dafem  sicb  bei  der  Untersuchung  der  Verdacht  eines 
kriminellen  Verbrecbens  l)^raus8tellen  sollte,  zur  weite- 
ren  Untersucbung  und  Bestrafung  ap  die  zustândige  Ge* 
richtsbehërde  abgegeben  werden. 

Art.  28.  Beî  sich  ereîgnenden,  das  Fahrzeug  oder 
Floss  mit  Gef^hr  bedrpheoden  Ungliicksfallen.  diirfen 
Fâhrer  und  Mannscbaft,  bei  Yermeidung  scharfer  Âhn- 
doDgy  das  Scbiff  oder  Floss  nicbt  sogleich  verlassen. 
Vielmehr  miissen  sie  vor  allen  Dingen  auf  Beseitigung 
der  Gefabr,  daiern  bierzu  nocb  diç  Môglicbkeit  vorban- 
den,  wo  aber  nicbt,  und  wenn  die  Gefabr  dringend  ist, 
voreret  auf  Rettung  der  Passagiere,  sodann  auf  Bergung 
der  Waarenladung  die  angestrengteste  Tbâtigkeit .  ver- 
wenden.  Fiihrer  und  Mannscbaft  der  in  der  Nabe  be- 
findJlichen  Fabrzeuge  aller  Art  und  der  Flosse  sind  zu 
Bchleunigster  Hilfsleistung  verpllicbtet. 

Der  zustlîndigen  Bebôrde  jst  demuâcbst  von  demVor- 
fall  sofort  Anzeige  zu  macben,  und  deren  weitereh  An* 
ordnuDgen  Folge  zu  leisten,  aucb  vom  Scbiifsfûhrer  dem 
Eigentbiimer  des  Fahrzeuges  und  den  Waarenabsepdern 
baldmoglicbst  Nacbriclit  zu  geben. 

Art.  29.  Fiibrer,  Passagiere  und  Mannschaften  bal)en 
die,  in  denStaaten,  auf  welche  die Fabrt  sicb  erstreckt, 
geltenden  passpolizeilicben  Vorscbriften  zu  beobacb'ten. 

Der  Schiffsfiibrer  ist  in  dieser  Beziebung  nicbt  allein 
far  seine  Scbiffsleute  verauti/vortlicb,  sondern  aucb  be- 
rechtigt  und  verpflichtet ,  die  Passagiere  zur  Erfûllung 
ihrer  Obliegenbeiten  aufzufordern. 

Wenn  jedoch  ein  Elbscbiii,  nacb  der  Gesetzgebung 
des  Staates,  welchem  es  angebort,  eine  amtlich  beglau- 
bigteMusterrollefuhrt,  in  welclierName,AlterundWohn- 
OFt  der  ScbifiEsleute  und  die  Bediuguogen  ibres  Dienst- 
Terliëltnisses  angegeben  sind,  so  soll  eine  solcbe  Muster- 
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1844  rolle  zur  personlichen  Légitimation  der  darin  aiifgefiîhrten 
Schifisleute^  so  lange  dièse  sicb  bel  ihrem  Schifie  befioden, 
in  allen  Elbuferstaaten  ab  geniigend  angenommen  werden. 

Art.  30.  Die  Uebertretung  einer  der  obigen  Vor- 
schriften  wird,  ausser  dem  vom  Ângescbuldigten  etwa 
zu  leîstenden  Scbadenersatze,  mit  einer,  nacb  der  groMe- 
ren  oder  geringeren  Âbsichtiicbkeit ,  Sch&dlichkeit  odèr 
Gefâbrlicbkeit  .der  Uebertretung  abzumessenden ,  Ord- 
nungsstrafe  von  1  bis  10  Thalern,  oder,  im  Fall  des  Un- 
vermëgens,  mit  verhâltnissmâssigem  Gefângniss  bestnft. 
Daneben  bleibt,  insofern  die  strafbare  Handlung  ein  krimi- 
nelles  Verbrechen  entbâlt,  die  Untersuchung  und  Bestrafung 
desselben  den  znstandigen  Gerichtsbehorden  vorbehalten* 

Die  erkannten  Geldstrafen  sind  in  der  Wâhrung  des 
14  Tbalerfusses  zu  erlegen,  mit  Ausnahme  BShmens, 
in  welchem  letztere  im  Verhâltnisse  yon  21 :20  auf  Oest* 
reichiscbe  Conventions  -  Miinze  reduzirt  wird. 

Wegen  dieser  Geldstrafen  faaften 
1)  der   Schiffsfiihrer    fiir  die    verurtheilteo   Individuen 

von  der  SchiflTsmannschaft^  insofern  gegen  dièse  we- 

der  die  erkannte  Geldstrafe,   noch  die  subsidiariscbè 

Gefôngnissstrafe  volistreckt  werden  kann,    wobei  je- 

dobh  dem  Schiffsfahrer  der  Regress  gegen  die  Schul- 

digen  vorbehalten  bleibt, 
2)das  Schiff  fur  den  SchifPsfûhrer. 

Art.  31.  Die  Ratifikationen  dieser  Uebereinkunft  sollen 
gleichzeitîg  und  in  Verbindung  mit  denjenigen  der  Elbscbiff* 
fahrts-Additional-Akte  ertheilt  und  ausgewecbselt  werden. 

Dessen  zur  Urkunde  ist  dièse  Uebereinkunft  von 
sauimtlichen  Kommissarien  unterschrieben  und  untersie- 
gelt  worden. 

Geschehen  zu  Dresden,  den  13.  Aprll,  Eintansend 
Achthundert  Vier  und  Vîerzig. 

(L.  8.)  Carl  Friedrich  Heinrich  Albert  Gustav  Weidt. 
(L.  S.)  Eduard  Nikolaus  Ritter  vov  Henheberg. 
(L.  S.)  Karl  Wehiter. 
(L.  S.)  Dr.  Otto  Carl  Franz  Klenze. 
(L.  8.^  Carl  Philipp  Francke. 
(L.  8.^  Leofold  Friedrich  Heinrich  Weïdt* 
(L.  8.^  AuGusT  LupwiG  VON  Behr.^ 
(L.  8.)  Dr.  Heinrich  Brehmer. 
(L.  8.)  Dr.  Gustav  Heinrich  Kirchenfauer. 

(Die  Auswecbselung   der  Ratifikationen   dieser  Confeo- 
tion  bat  zu  Dresden  am  1.  October  1844   statt  gehabt.) 
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26. 

Traité  entre  l'Autriche  y  la  Prusse,  la 
Saxe  y  le  Hannovre,  le  Danemarc^  le 
Mecklenbourg-Schwerin  y  les  duchés 
i^Anhalt  et  les  villes  libres  anséati-^ 
jues  de  Hambourg  et  de  Lubeckpour 
"Régulariser  les  droits  de  douanes  ha- 
lovriennes  payables  à  Brunshaus  {ci- 
levant  à  Stade)  sur  VElbe.  Conclu  et 
signé  à  Dresde,  le  13  Avril  1844. 

Stader-  oder  Brunshèîuser  Zolltarif  v.  J.  1844,   nebst 

[en  die  neue  Regulirung  betrefienden  Vertrâgen,  Bekannt- 

machungen  und  VerordDungen.    Hamburg,  1845.) 

In  GemIUsheit  der  Artikel  108.  bis  116.  der  Wiener 
Longress-Âkte  vom  9.  Juni  1815.  haben  die  Élb-Ufer- 
taaten  iiber  eine  verbesserte,  Schi£Efahrt  und  Handel  er- 
eichternde  Ordnung  des  Systems  und  der  Kontrole  der 
Ibgaben,  vrelche  die  Koniglich  Hannoversche  Régie'* 
'ung-  YOn  den  aus  der  Mordsee  gekommenen ,  elb- 
Lufwârts  die  Miindung  der  Schwinge  passirenden  Waa- 
en  unter^der  Benennung  des  Brunshauser-  (ehemals: 
kader-)  Zolles  zu  erheben  bat,  durcb  die  zweite  zu 
)resden  versammelte  ElbschiSfahrts-ReYisions-Komniis- 
ion  einç  Verhandlung  eintreten  lassen.  Zu  derselben 
laben 

Seine  Majestlît  der  Konig  von  Preussen,  Al- 
lerhSchst  Ibren  Geheimen  Regierun^srath  und 
ZollTereinsbevollmâchtigten,  Cari  Friedrich  Heinrich 
Albert  Gustav  Wendt,  Rit  ter  des  Koniglich  Preussi- 
schen  rothen  Adlerordens  IV.  Klasse; 
Seine  Ma) estât  der  Kaiser  von  Oestreicb,  Kë- 
nig  von  Ungarn  und  Bëhmen,  Allerhochst 
Ihrôn  Gubernialrath  und  General- Konsul  fur  Ost- 
und  Westpreussen,  Eduard  Nikolaus  Ritter  Yon  Hen- 
neberg; 
Seine  Majestat  der  Konig  von  Sacbsen,  Aller- 
hochst Ihren  Director  der  ersten  Abtheilung  im 
Finans-Ministerio,  Karl  Webuer^  Rilter  des  Koniglich 
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1844        Sachsischen  Civil- Verdieost-Ordens  und  des  Koniglich 
Preussischen  rothen  Adlerordens  IL  Klasse; 
Seine  Majestât  der  Kdnig  von  Hannover,  Al- 
lerhochst  Ihren  Ober-Steuer-Rath  Pr.  Otto  Cari 
Franz  Klenze,  Ritter  des  Guelphen  Ordeiis; 
Seine  Majestât  derKônig  von  Danemark,  als 
HerzogYonHolsteinund  Laoenbarg,  Aller- 
hôbst  Ibren  Etatsrath  und  Sektionscfaef  im  Gène- 
ral-Zoll-Kammer-  und  Koœmerz^Kollegium,  Cari  Phi- 
lipp  Francke,  Ritter  des  Danebrog-Or^ens  und  Dt- 
nebrogs-Mann,  Ritter  desr  Kdniglich  Preassbchen  ro« 
then  Adler-Ordens  H.  Klasse  und  Kointhur  des  Grou- 
berzoglichOldenburgischenHaus-u.Yerdienst-OrdeiM; 
Seine   Konigliche    Hobeit   der    Grossherzog 
von  Mecklenburg-Scbwerin,  Hëohst  Ihreo 
Kammerrath  ^  Leopold  Friedrich  Heinrich  Wendt; 
.  Seine  D ur c b la  ucît  der  âltestregierendeHer- 
zbg  2u  Anbalt-Cothen, 
Seine   Durcblaucbt    der   regierende    Herzog 

zu  Anbalt-Dessau,  und 
Seine  Durcblaucbt   der   regierende   Herzog 
zu  Anbalt-Bernburg, 

den    Herzoglicb   Kotbenscben    Gebeimen   Fioanzrath 
August  Ludvirig  von  Behr,  Ritter  des  Herzoglicb  An- 
baltscben  Hausordens,  Albrecbts  des  Baren,  des  K.  & 
Oesterreicbiscfaen  Leopold-Ordens  111.  Klasse,  des  Ktf» 
serlich  Russiscben  St.  Annen-Ordens   IL  Klasse   aod 
des  Koniglich  Preussiscben  rothen  Adler-Ordens  lii* 
Klasse;  endlicb: 
der   hohe  Sénat   der  freien   und   Hansestadt 
Liibeck  wegen  des  Mitbesitzes  von  Bergedor^  des 
Senator  Dr.  Heinricb  Brehmer,  und 
der  hohe   Sénat   der  freien    und   Hansestadt 
Hamburg,   den   Senator  Dr.  Gustar  Heinrich  Ki^ 
chenpauer, 
als  Ko  m  misse  rien  bestellt,  virelche  sicb,  unter  Vorbelialt 
der  AUerhocbsten ,   Hocfasten  und  Hohen  RatifikatiooeD, 
iiber  folgende  Bestioimungen  geeinigt  baben: 

Art.  1.  Die  Verhaltnisse  des  Brunsbauser  ZoUes  sied 
durch  des  in  der  Anlage  entbaltene  Regulativ  geocdnefi 
welches  mit  dém  1.  Oktober  1844.  in  Kraft  tritt  und 
nur  unter  allseitiger  Zustimniung  der  kontrahireodeD 
Staaten  abgeandert  v^erden  kann. 

Art.  2.   Den  kiinftigen  ElbscbifiTfabrts-Reyiaionfr-Koiu* 
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ntssioDen  steht  es  zUy  den  Tarif  und  die  sonstigen  Ver>  1 844 
hâltnisse  des  Brunshauser  Zolles  in  derselben  Art  und 
Form,  wie  diejënigen  der  iibrigen  Elbzôlle  zur  Erorte* 
rung  zu  ziehen  und  namentlich  die  dem  Tarife  als  An- 
lage  4.  beigefiigte  Cewichts-Tabelle^  welche  dazu  be- 
stimmt  istf  die  Verzollung  derjenigen  Waaren  zu  erleich« 
tem,  die  regelmassig  nach  Gewicht  nicht  verkauft  und 
versandt  werden,  mit  dem  wahren  und  durchscbnittlichen 
Gewichte  der  darin  enthaltenen  Gegenstande  in  Ueber* 
einstimmung  zu  erhalten  und  nach  Bedûrfniss  zu  ver- 
voUstandigen* 

Art.  3.  Die  zur  Ausldhrung  des  vereinbarten  Begu-^ 
latiys  erforderlichen  weiteren  Verfîigungen  werden  von 
der  Kooiglich  Hannoverschen  Regierung  erlassen,  diirfen 
jedoch  den  Bestimmungen  desselben  und  dièses  Staatsvei^- 
trages  nicht  widersprechen. 

Art.  4.  SoUté'  die  Regierung  eines  Elb-Uferstaates 
durch  eine  Entscheidung  des  Brunshauser  Elbzollgerichts 
ihre  vertragsmassigen  Rechte  heeintrsîchtigt  finden,  so 
bleibt  es  .derselben  vorbehalten,  hieruber  mit  der  Kônîg- 
lich  Hannoverschen  Regierung  in  Verhandiuog  zu  treten. 

Art.  S,  Die  Koniglich  Hannoversche  Regierung  wird 
in  Bezi^ehung  auf  den  Brunshauser  Zoll  die  Schifffahrt 
iilmmtlicher  Ëlb-Uferstaaten  stets  an  allen  Vortheilen'  und 
Begiinstigungen  Theil  nehmén  lassen^  welche  in  jener 
Beziehung  der  SchifiEfahrt  der  am  meisten  begunstigten 
Nationen  durch  Vertrag  zugestanden  worden  sind  oder 
kiinftig  zugestanden  werden.     . 

Es  bezieht  sich  diess  jedoch,  wie  sich  von  selbst  ver- 
stebty  nicht  auf  die  dem  Binnenlandsgute  in  Binnenlands* 
fabrzeugen  und  dem  Hamburgischen  Biirgergute  in  Biir- 
gerschiffen  zugestandenen  oder  kiioftig  zuzugestehenden 
Befreiangen  und  Erleichterungen. 

Art.  6.  Der  Artikel  15.  der  ËlbschiflETahrts-Akte  und 
sëmmtliche  frnhere,  diesem  Vertrage  und  dessen  Anla«- 
gen  widerstreitenden  Anspriiche  und  Rechtsverhèiltnisse 
sind  hiermit  aufgehoben. 

Art.  7.  Die  Ratifikationen  dièses  ^Vertrages  werden 
gkidizeitig  und  in  Verbindung  mit  denen  zu  der  Schluss* 
Akte  der  zweiten  Elbschifitfahrts-Re visions -Kommission 
ertheilt  und  ausgewechseit  werden. 

Dessen  zur  Urkunde  ist  dieser  Vertrag  von  den  Be- 
TcdlmSchtigten  unterzeichnet  und  untersiegelt  worden. 
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1844        So  geschelien,    Dresden   den  13.  April,   Eintausend 
Achthundert  Vier  und  Vierzig, 

(L.  S.)  Karl  Friedrich  Heinrich  Albert  Gustat  Weist. 

{L.   &S  EdUARD   NiCOLAUS   RiTTER   TOH  HEmE^ERG. 

(L.  8.)  Karl  Wehner. 

(L.  S.)  Dr.  Otto  Karl  Franz  Kleeze. 

{Là.  S.)  Karl  Phiuff  Frakcke. 

[Lu  S.)  Leofold  Friedrich  Heuirich  Wsvpr. 

(L.   S.)   AUGUST  LUDWIG  TON   BeHR. 

(L.  S.)  Dr.  Heinrich  BrehmerJ 

(L.  S.)  Dr.  ÇusTAT  Heinrich  Kirchenpauer. 

Der  Yorstehende  Staats-Vertrag  ist  von  den  sâmmtli- 
chen  Elb-Ufer8taaten|ratîficirt  und  Auswecfaselufig  dér 
RatîfikatioDS-Urkunden  am  1.  October  1844.  zu  Dresden 
bewirkt  worden. 

Regulatip 

liber  die 

Verhâltnisse  des  Brunshauser  Zolles. 

$.  i.    Eintritt  der  Zollpflicht.    Tarif. 

Aile  Waaren,  vrelche  in  der  Aufiabrt  auf  der  Elbe 
die  Zoll-Linie  passiren,  welche  sich  von  dem  nordlichen 
Ufer  der  Scbwinge-Miindung  quer  ûber  die  Elbe  bis  zuo 
Holsteinischen  Ufer  unterhalb  Haseldorf  erstreckt,  unte^ 
liegen  nach  Maassgabe  des  un  ter  1.  beîliegenden  Tarib 
der  Zollpflicht,  insofern  sîe  nicbt  unter  die  im  (.  2«  auf* 
gefiihrten  ZoUbefreiungen  fallen. 

Aufbebung  der  Nebenabgaben. 

Sâmmtliche,  neben  dem  GûterzoUe  bisher  zu  Bnins- 
hausen  oder  zu  Hamburg  erhobenen  Geld-  and  Natural* 
Abgabeo,  éinschliesslich  des  Kooiglicben  ScbiffszoUes  und 
des  RuderzoUs  der  Stadt  Stade,  sind  fur  immer  aufge- 
hoben,  uud  es  sollen  kiinftig  Neben- Abgaben  und  Akzi- 
denzien  irgend  eîner  Art  von  den  ZoUbehorden  und  ZoU- 
bearoten  weder  fiir  sich,  noch  fur  Rechnung  der  Hannp- 
verschen  Staatskasse,  noch  fur  diejenige  von  KommuneOi 
Korporatîoneo  oder  Privaten  erhoben  werden. 

Ausgenommen  sind  biervon  nur  die  in  $$•  7.  und  12. 
erwahnten  Schiflergebûhren  und  Kredit-Pro vision,  uotèr 
den  in  jenen  ($.  angegebenen  Yoraussetzungen. 

{.  2.    Zollbelreiungen. 

Von  dem  Brunshauser  ZoUe  sollen  folgende  Gegeo- 
slUnde  befreiet  sein: 
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i)  Fiirstengut.  1844 

HieruDter  begriffen  sind  solche  Gegenstfinde,  welche 
nach  Ausweis  der  vorgezeigten  Papiere  personlicbes  £i- 
genthum  souverainer  deutscher  Fûrsten^  ihrer  Gemabliii- 
Den  oder  Familien,  oder  zum  persënlichen  Gebrauche 
iind  zur  HbfhaltuDg  souveràiner  deutscher  Fiirsten  oder 
ibrer  Familien  bestiinmt  sind. 

2)  Hamburgisches  Biirgergut  in  Hambur- 
gischen  Burgerschiffen  unter  folgenden  Bestim- 
mungen  : 

ZollfreîesJHamburgisches  Burgergut  ist  sol* 
cheS;  welcbes  einem  oder  mehren  der  in  der  Stadt  Ham« 
borg  selbst  wobnenden  und  derselben  durcb  den  Biir- 
^ereid  Terpflichteten  Biirger  bei  Passirung  der  Zoll- 
Linie  eigenthiimlicb  zugebort  und  in  einem  Hamburger 
Biirgerschiffe  oder,  wenn  dièses  i^egen  kontrairen  Win- 
des  oder  Seichtîgkeit  des  Fahrwassers  oder  aus  einem 
anderen  Grunde  die  ZollstStte  nicht  mît  ganzer  Ladung 
passiren  kann,  in  einem  binnenlandischen  Leichter-Fabr- 
.  zeuge  die  Zoll-Linîe  passirt,  insofern  der  Torbezeichnete 
Hamburger  Biirger  binnen  vier  Wochen  nach  Passirung 
der  Zoll-Linie  auf  seinen  Biirgereid  unter  obrigkeitlicher 
Beglaubigung  versichert,  dass  das  Out  bei  Passirung  der 
Zoll-Linîe  sein  Ëîgenthum  gewesen  sei. 

Die  bisher  gemachte  Ausnahme,  nach  welcber  Ham- 
burgiscbes  Biirgergut  in  solchen  Hamburger  Biirgerschif- 
fen^Svelche  aus  der  8ee  nicht  weiter  als  von  Alt-Hol» 
landy  von  der  Westkiiste  Jiitlands  oder  von  Helgoland 
herkommen,  zu  verzoUen  war,  aufgehoben. 

Wittwen  und  minorenne  Kinder  verstorbener  zoll- 
freier  Biirger  sollen,  wenn  sie  oder  ibre  Kuratoren  die 
Geschàfte  fortsetzen,  die  Rechte  ihrer  verstorbenen  Ehe- 
miînner  oder  VSter  geniessen* 

Der  Umstand,  dass  ein  zollfreier  Hamburgîscher 
Biirger  Kommissions-,  Faktorei-  oder  Speditions*Geschafte 
treibt,  soll  denselben  rucksichtlich  seiner  eigenen  Giiter 
TOn  der  Zollfreîheît  nicht  ausschliessen.  Dièse  erstreckt 
aich  )edoch  auf  Hamburger  Kommissions-,  Faktorei-  und 
Speditionsgut  nicht. 

Als  Hamburger  Biirgerschiff  gîlt  ein  solches, 
welbhes  laut  des,  jahrlîch  auf  vorgângîg  geleîsteten  Bûr- 
gereid  ausgest^llten ,  Schiffspasses  ganz  das  Eigenthum 
eines  oder  mehrer,  durch  den  Biirgereid  verpflichteter, 
in  der  Stadt  Hamburg  selbst  oder  in  der  Vorstadt  8t. 
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1844  Pauli  wohoender  Haïuburgischer  Bîirger  ist  und  dessen 
Kapitain  gleichfalla  zu  den  auf  deo  Biirgereid  yerpflich- 
teten  Hamburgischen  Bùrgern  gehôrt,  und  entweder  in 
der  Stadt  selbst,  odet  in  der  Vorstadt  Su  Paoli,  oder 
auC  dem  Schlflfe  im  Hamburger  Hafen  wobnt. 

AU  ganz  im  Eigenthume  Ha.mburgischer 
zollfreier  Biirger  befindlich.  soll  ein  Scbiff  aucb 
dann  betrachtet  werden,  wenn  neben  solchen  Biirgern 
andere,  nicht  zu  den  zoUfreien  Biirgern  geborende,  Ham- 
burger Eînwohoer  oder  Schutzverwandte,  nichi  aber 
Fremde,  einen  Antheil,  jedoch  hôchst^ns  von  drei  4.cht- 
tbeilen,  an  der  Rhederei  desselben.  besitzen»  Aof  das, 
in  derartige  oder  andere  Scbiffe  verladeoe,  Gut  aolcher 
Hamburgiecher  Einwobner  und  Stbutzvervrandt^  e^ 
streckt  sich  jedoch  die  Zollfreibeit  eben  ao  wenig^  ab 
auf  da8)enigey  welches  einem  ausaerhalb  der  Stadt  aelbst 
und  «namentÛch  in  der  Vorstadt  St.  Pauli  "wolmendeii 
Biirger  oder  einem  im  Hamburger  Hafen  wohnenden  Emt 
pitain  gehort. 

Bei  Hamburgischen  Gr^Snlandafahrern  oder  Wall&ch- 
fangem  aollen  blosse  Einwobner  Hamburgs  oder  dor- 
tlge  Schutzverwandte  zwar  nicht  allein,  aber  doch  ne- 
ben einem  oder  mehren  Hamburgischen  Bûrgern,  Alit- 
rheder,  auch  ein  solcher  Einwobner  oder  Schutzverwand- 
ter^  wenn  er  in  Hamburg  selbst,  in  der  Vorstadt  St.  Pauli 
oder  im  Hamburger  Hafen  wohnt^  Scbiffs-Kapitain  sein 
dùrfen,  ohne  dass  dadurch  die  Ladung,  so  weit  dîtselbt 
aus  Wallfisch*  oder  Robben-Speck  oder  Barten,  so  wie 
aus  beîgeladenen,  selbstgefangenen  oder  zugekauften  Fi- 
schen  besteht^  zollpflichtig  wird. 

Wenn  der  Kapitain  eines  in  See  gegangenen  Ham- 
burger BiirgerscbiiFes  stirbt,  oder  aus  irgend  einem  Grande 
seinen  Posten  verlassen  muss  und  wabrend  der  Reise  eia 
Steuermann  oder  SetzschilTer  in  seine  Stelle  tritt,  80 
gebt  dadurch  die  sonst  vorhandene  ZoUfreiheit  der  La- 
dung  nicht  verloren. 

Die  Einrichtung,  zufolge  welcher  bei  getheilten  Rbe* 
dereien  zum  Beweise  des  Hamburger  SchifiEs-Eigenthuini 
aile  Mitrheder  die  SchiiTspâsse  haben  beschwëren  miif" 
sen,  ist  dahin  modificirt,  dass  die  EidesleistuBg  Eines 
der  Rheder  genûgen  soll. 

Obgleich  die  Giiltigkeit  der  SchiffspèLsse  auf  ein  Jahr 
beschrankt  ist,  so  soll  doch  der  Umstand,,  dass  etwa  die 
Reise  erst  nach  Ablauf  jenes  Jahres  beendigt  iat^  die  sonst 
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begrîinclete  ZoUfreiheit  nîcht  aufheben,  insoferii  nur  bin-  1844 
nen  TÎer  Wochen  nach  geschebener  Passirung  der  ZoU- 
Lioiê  durob  eine  obrigkeitlicb  beglaubigte,  eidliche  £r- 
klâniDg  éîoes  der  Rheder  bezeugt  wird,  dass  die  Rhe- 
dérei  wie  dieselbe  laut  der  obigen  BegrifisbestimmuDg 
eioea  Hamburger  Biirgerscbifféa  beschafien  sein  inuss,  bis 
su  jener  Passirung  fortdanernd  bestandeu  babe. 

3)  BinDenlandsguty  welches  im  Binhenlande 
in  binnenlândischeFabrzeuge  verladen  istuod 
in  diesen,  mit  Ursprungs*  und  Ëinladungs- 
Bescheinigungen  yerseben^  die  Zoll*Linie 
pasatrt. 

Binnenlandsguter  sind  aile  Naturprodukte  und 
Fateikate^  welcbe  im  Landdrodieibesirke  Stade,  im  Her- 
»>glhume  Holstein  oder  in  der  Stadt  Hambarg  und  de- 
rea  Oebiete  oder  im  Amte  Ritzebûttel  erzeugt  Trorden 
eind,  )edoch,  was  die  Fabrikate  betriift^  un  ter  der  Vor- 
auseetaung,  dass  dîeselben  nicht  in  einer  blossen  Bear- 
beitung  âbereeeischer  Rohstoffe,  vfie  z*  B.  bei  83rrup, 
Tabacky  Tbran,  Zucker,  Wein  und  den  ,im  Binnenlande 
blo8  gebleichten,  gefârbten  oder  appretirten^  iiber^eeischen 
Gamen  oder  Geweben,  besteben. 

BinnenlSndische  Ëinladungsplatze  sind  80I- 
che,  welche  unterhalb  der  Scbwinge-Miindung  am  lin- 
ken  Elbufer,  bis  Cuxbaven  einschliessUcb ,  oder  auf  den 
Slbinaeln,  Neuwerk  einscbliefislich,  oder  am  rechten  £ib- 
vfer  uhd  an  der  Weêtkiiste  des  Herzogthums  Holsteini 
bis  Biisum  einsdbliesslich,    belegen   sind. 

BinnenlSndiscbeFafarzeuge  sind  solche,  welche 
«n  eînem  der  beiden  £lbufer,  von  Hamburg  und  Harburg 
^bwërts  bis  Cuxbaven  und  Neuwerk  oder  an  der  West- 
iLoste  des  Herzogthums  Holstein,  bis  Bûsum  einschliess- 
lich,  zu  Hause  gehëren  und  auf  ihrer  Fahrt  seewarts 
nicht  weiter  als  bis  Cuxhayen^  Neuwerk  oder  Biisum 
liinauègekommen  sind. 

DieUrftprungs-Bescheinigungen  sind  von  derObrig- 
keit  des  Erzeugungsortes,   die  £inladungs-*Bescheini- 

ëaDgen  von  der  Obrigkeit,  Hafen*  oder  Zoilbeborde  des 
inladungsortes  auszustellen   und   beide  in  der  Auffahrt 
beim  Wachtscfaiffe  abzugeben. 

4)  Zuriickgehende  Gûter,  unter  nadifolgenden 
Besttmmunge'n  : 

a.  Guter,  welche  bei  ihrer  ersten  Aufiahrt  den  ZoU 
iMsreits  getragen  haben  und  in  deuselben  Schiffen,  in  welche 
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1844  eie  bei  der  Verzollung  verladen  waren,  «tromiubderwartB 
und  wiederum  stromaufwarts  die  Zollstatte  passireo, 
sind  von  der  abermaligen  Verzollung  frei,  insofem  bei 
Passirung  des  Wacbt8chi£Fe8  bei  dieaem,  oder  bionen  vier 
Wochen  nach  jenem  Zeitpunkt  bei  dem  ElbzoU-Kom* 
toire  zu  Hamburg ,  nachgewiesen  wird  ^  dass  jene  Giiter 
f riiher  schon  verzollt  und  seitdem  nicht  ^ieder  in  See 
gewesen  sind. 

b.  Wenn  Schifie,  welche  aus  einem  Elbhafen  ausge- 
laufen  waren ,  yor  Erreichung  eines  ausserhalb  der  Elbe 
belegenen  Hafens  entweder  durch  Havarie  oder  duicb 
eingetretenen  Frost,  ungiinstige  Winde  u.  dergl.  in  der 
Fortsetzung  ihrer  Reise  yerhindert  werden,  ao  ist  das  in 
diesen  Sch^en  niederwarts  und  wegen  de#  eingetreteoâi 
Hindemisftea  in  dènselben  oder  auderen  Schifien  m- 
der  aufwârts  gefiihrte  Gut  zoUfrei,  Insofem  bei  Pu- 
slrung  des  Wachtscbiffes  der  Grund  der  Riickkebr  nadb- 
gewiesen  und  dem  Kôniglich  Hannoverschen  £U»oD- 
Komtoir  zu  Hamburg  die  Zuriickkunft  des  Gùtes  tor  1 
Âusladung  desselben  angezeigt  yrird. 

5)  Strandguty 

a.  aus  SchiiTen,  welcbe  aus  einem  Elbhafen  oberhalb 
der  Zoll-Liûie  abgegangen  und  vorErreichung  einesau88e^ 
lialb  der  Elbe  belegenen  Hafens  gestrandet  sind,  nadt- 
dem  die  Idenmkt  der  Giiter  und  deren  Strandung  aof 
die  sub  4.  a.  bezeichnete  Weise  nachgewiesen  sind; 

b.  insofern  dasselbe  erweislich  schon  einmal  versollt 
war^  ohne  Riicksicht  darauf,  ob  der  Transport  strooi- 
aufwarts  und  stromniederwarts  in  demselben  Fahrzeuge 
gescheben  war,  jedoch  unter  der  Bedingung  einer,  aiif 
die  sub.  4.  a.  bezeichnete  Weise  beizubringenden  Nadi- 
weisung  der  schon  friiher  geschehenen  Verzollung. 

6)  Marktguty  unter  folgenden  Bestimmungen: 

a.  AUe  nach  Jahrmârkten  des  sub  3*  bezeichneten  Bio- 
nenland'es  auf  binnenlandischen  Fahrzeugen  gefuhrten  6e- 
genstande  sind  zollfrei,  insofern  iiber  dieselben  eîne  spe* 
zielle  schriftliche  Deklaration  und  eln  obrigkeitlicbei 
Zeugniss  dariiber,  dass  jene  Gegenstande  im  Binnenlan^ 
eiogeladen  und  zur  Feilbietung  auf  einem  oder  mehrea 
binnenlandischen  Jahrmârkten  bestimmt  sind ,  bei  Fassb 
rung  des  Wachtscbiffes  in  der  Aufiahrt  ubergében  wiri 

b.  AUe  nach  Jahrmârkten  des  unterhalb  der  ZoU- 
stâtte  belegenen  Binnenlandes  in  binnenlandischen  Falir* 
zeugen  elbniederwarts  gefiihrten  GegenstSnde  sind  20II- 
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frei,  insofern  sie  in  bionenlândischeD  Fafarzeugen  elbauf-  1844 
wiîrts  zuzâckgefiihrt  werden  und  zu  BruDshausen  bei 
der  Niederfabrt  die  sub  a.  erwahnten  Deklarationen  und 
Zeugnisse  iiberreicht  sind ,  bei  der  Zuruckfiihrung  aber 
die  Wiedereinladung  im  Binnenlande  nacbgewiesen  wor* 
den  ist. 

7)  Die  in  der  Anlage  II.  aufgefiihrten  Artikel. 
$•  3.    Légitimation    der   Schiffe   und  Deklara- 

tion  ihrer  Ladung. 

Jeder  SchiflFer,  mit  alleiniger  Ausnahme  derBinnen- 
landsfahrer  unter  der  im  (.  5.  sub  i,  bezeichneten  Yor- 
aossetzung,  bat  sicb,  sobald  er  elbaufwèirtsfahrend  die 
im  §.  1.  bezeicbnete  Zdll-Lînie  erreîcht,  ûber  die  Natio- 
nalitât  seines  Schififes  auszuweisen  und  bei  den  Zoll-Kom- 
toiren  zu  Brunshausen  durch  Uebergabe  sâmmtlicher 
Sehiffs-  und  Ladangspapiere  und,  soweit  dîese  uber  die 
LaduDg  oder  iiber  Theile  derselben  nicht  vorbanden  sind, 
darch  Uebergabe  oder  Anerkennung  schriftlicher  Ver- 
seicbnisse  seine  gesammte  Ladung  in  Gemâssheit  des  Ta- 
rife zu  deklariren. 

Die  laut  $•  5,  vom  Setzen  befreieten  Schiffe  haben 
dièse  Déclaration  bei  dem  Koniglicben  Wachtschiffe  zu 
beschaffen. 

{•4.    Setzen  vor  derZollstelle,  Visitation  und 

Kontrole. 

Die  Verpflicbtung  der  Schiffer  zum  Setzen  oder  An- 
kem  Tor  )der  Schwinge  und  das  Recht  der  Zollbehorde 
sur  Visitation  der  Ladung,  so  wie  die  sonstigen  Kontrole- 
Befugnisse  der  Kônîglich  Hannoverschen  Regierung  bleî- 
ben  bestehen,  so  weit  dieselben  bisher  bestanden  haben 
und  Dicht  durch  dièses  Regulatiy  modificirt  sind. 

$•  5«    Ausnahmen  davon. 

Von  der  Verpflicbtung  zum  Setzen  oder  Ankern  vor 
der  Schwinge  sind  befreit: 

1)  Binnenlëndîsche  Fabrzeuge,  welche  sich  als  solche 
und  den  Umstand,  dass  sie  lediglich  zollfreie  Ladung 
ffîhren,  bei  Passirung  des  Wachtschiffs  durch  ein  von  die- 
•em  aus  bemerkbaresZeichen  kenntlich  machen. 

Dieselben  haben  jedoch  die  Ursprungs-  und  Einla- 
dongs-Bescheinigungen ,  durch  w^elche  die  Zollfreiheît 
des  Yon  ihnen  gefiihrten  Binnénlandsguts  bedingt  ist,  in 
disr  Auftahrt  am  Wachtschiffe  abzugeben. 
}  2)  Die  Schiffe  aller  deutschen  Bundesslaaten  und 
«nderer  begiinstigter  Nationen,  insofern 
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1S44        a.  deren  gesammte  zollpfllchtige  Ladung  in  Hambarg, 
im  Haonoverschen  bis  Harburg  einschliesslîch,  in  Altona 
oder  an  der  HoUteinischen  Kâste  yon  Haseldorf  bb  Ot« 
tensen  einschliesslich,  geloscht  werden  soll,  und  zwar 
o.  was  Hamburg  betrilFt,  unter  Bezugnahme  auf  dîe 
vregen  der  dortigen  Kontrole  zwischen  den  beidei> 
seitigen  Regierungen .  vereinbarten,  im  §•  8.  enthal- 
tenen  Bestimmungen , 
/?.  was  dîe  Hannoverscben  £lbplStze  betrifft,    onter 
Yorbehalt   der  wegen  der  dortigen  Kontrole  yon 
^  der  Konigllch  HannoTerschen  Regierokig  au  treffen* 

den  Anordnungen,  und 
y.  was  Altona  und  die  unterhalb  desselben  belegene 
Holsteînische  Elbkiiste  betrifft,  unter  der  Voraus* 
setzung,  dass  wegen  der  dortigen  Kontrole  eine 
Vereinbarung  zwischen  der  Konigllch  HannOTor- 
schen  und  der  Konigllch  Dlinischen  Regierung^  wii 
dies  fîir  jetzt  laut  der  im  ^•9«  en thaltenen  Bestim- 
mungen der  Fall  ist ,  besteht, 

b)  die  Schiife  die  mit  guten  und  ordentlichen  Soiiffi* 
und  Ladungspapieren  versehen  sind  und  dièse  Papiere 
bel  Passirung  des  WachtschiSis  an  dièses  abgegeben  we^ 
den  ;    auch 

c)  den  sub  b«  erwâhnten  Papieren  eine  Versichemog 
hlnzugefûgt  ist,  welche  der  Kapitain  an  Eidesstatt  und 
bel  Verlust  der  Ehre  und  des  guten  Leumunds  darnber 
abzugeben  hat,  dass  er^  so  viel  er  wisse  und  glaube, 
andere,  aïs  die  in  diesen  Papieren  verzeichneten  ood 
die  daneben  etwa  sonst  deklarirten  Ladungsgegenstandt 
nicht  an  Bord  habe. 

3)  Diejenigen  Schiffe,  fur  welche  das  Setzen  weges 
Sturms  oder  Eisganges  unthunlich  oder  gefahrlich  ist, . 
unter  der  Bedingung  jedoch,  dass  sofort  nach  der  An- 
kunft  am  Bestîmmungsorte  dièse  und  das  eingetreteoe 
Hinderniss  des  Ankerns  vor  der  Schwinge  dem  Elbzoll- 
Komtoir  zu  Hamburg  gemeldet  und  glaubhaft  nacbge- 
wiesen  wird. 

Weitere  Ausdehnung  der  Befreiungen  vom  Setxoi 
bleiben  dem  Ermessen  der  Konigllch  Hannoverscben  Re* 
gierung  iiberlassen. 

$.  6.     Retourscheine. 

Sâmmtliche  Schifife,  mit  Ausnahme  der  Elb-FIcoi* 
schîffe,  welche  ledigllch  zollfreies  Gut  elbaufwarts  geiobit 
haben ,  mûssen  bel  ihrer  nachsten  Niederfadurt  dem  S^ 
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niglich  HanDOverschen  Wachtschifife  Yor  Passirung   des-  1844 
selben  einen  sogeoannten  Betourschein  iibergeben. 

Der  Retourscbein  ist  ein  Zeugnîss  daruber,  dass  fur 
die  bei  der  letzten  Au&hrt  des  Schiffs  in  dasselbe  Ter- 
laden  gewesenen  Waaren  den  Verpflichtuogea  wegen 
des  BruDsbauser  Zolls  genûgt  worden  seû  Derselbe 
wird  Yon  dem  Koniglich  HannoYerschen  Elbzoll-Komtoir 
zu  Hamburg  oder  den  sonst  dazu  yod  der  Koniglich 
HannoYerschen  Regierung  ermachtigten  Behorden  aus- 
gestellty  nachdem  die  AusladungSYorzeichnisse  mit  den 
Ladungspapieren  und  sonstigen  Deklarationen  Yerglichen 
und  richtig  befunden  sind  und  der  gebiihrende  Zoll  be- 
zahlt  oder  kreditîrt  worden  ist. 

j^  7.    Hiilfeleistungen  vom  Wachtschiffe. 

Wenn  das  Koniglich  HannOYersche  Wacbtscbiff  einem 
passirenden  Schiffe  auf  dessen  Anforderung  ein  Boot  und 
Mannschaft  stellt,  um  Personen,  Legîtimationen ,  Dekla- 
rationen oder  Retourscheine  an  das  ZoUbiireau  odér  an 
daa  Wacbtscbiff  zu  befôrdern ,  so  sind  dafdr  die  in  der 
Alliage  III.  Yerzeicbneten  Gebiihren  zu  entricbten. 

Wenn  ein  Koniglich  HannoYersches  Wachtschiff  nicht 
ausliegen  kann,  so  werden  dié  demselben  iiberwiesenen 
Geschâfte  in  BezieKung  auf  Entgegennahme  TOn  Legiti- 
mationen,  Deklarationen,  Retourscheinen  und  Zablungen 
in  dem  an  der  Scbwinge  der  Elbe  zunacbst  belegenen 
Zollgebaude  Yvahrgenommen. 

$•  8.     Zoll-Kontrole  zu  Hamburg. 

Ueber  die  Yerhalthisse  der  Zoll-Kontrole  zu  Ham- 
burg ist  zwischen  der  Koniglich  HannoYerschen  Regie- 
rung und  dem  Senate  der  freien  und  Hansestadt  Ham- 
burg Folgendes  Yereinbart. 

a*  Aile  Schiffer  haben  sich  bei  ihrer  Ankunft  in  Ham- 
bargy  beYor  sie  mit  der  Loschung  beginnen,  behuf  Em- 
pfangnahme  der  Losclmngsscheine  bei  dem  dortigen  Ko- 
Diglich  HannoYerschen  Elbzoll-Komtoir  zu  melden,  auch 
liesem  entweder  gleichzeitig  oder  doch  sofort,  nachdem 
Ihre  etwa  zu  Brunshausen  zurnckgebliebeneh  Ladungs- 
papieré  bei  dem  Elbzoll-Komtoir  zu  Hamburg  eingegan- 
gen  und  ihnen  zur  Einsicht  YOrgelegt  sind,  ein  YoUstân- 
diges  Verzeichniss  der  Ladungsgegenstande  (Kontent- 
2ettel)  zu  nberreichen. 

-*  •  b.  Die  Schiffs-  und  Ladungspapiere  iiber  die,  nach 
Bamburg  gehenden,  zollpflichtlgen  Giiter,  fiir  YV^elche  der 
35oU  nicht   bereits  zu  Brunshausen   bezahlt  worden  ist, 

Hh2 
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1844werden  uebst  den  ZoUrechnungeD ,  un^erzoglich  nacb 
geschehener  Aufstellung  der  letztereD,  dem  Koniglich 
Hannoyerschen  Elbzoll  •  Komtoir  in  Hamburg  zugestellt, 
welches  dem  Schiffer,  den  Waarenetnpfangern  oder  de» 
ren  Bevollmâchtîgten  deren  Einsicht  behuf  Ânfertigong 
der  Kontent-Zettel  zu  gestatten  und  dieselben  gegen  £► 
legung  des  Zolles  auszuhândîgen  hat. 

Werden  vor  geschehener  Zahlung  des  Zolles  die 
fraglichen  Papiere  ausgehandigt,  so  wird  der  EmpfâDger 
derselben  dadurch  fiir  den,  von  den  betreffenden  Gntem 
zu  erlegenden  Zoll  nebst  der  etwa  daneben  zu  zahleih 
den  Provision  (vergL  $.  12.)  als  Selbstschuldner  mit  Vor- 
bebalt  seines  Régresses  gegen  den  urspriinglichen  ZoU* 
pflichtîgen,  zu  haften  verpHIchtet. 

c.  Dem  Elbzoll-Kontroleur  ist  eine  genaue  Beachtnng 
der .  Ausladung  der  SchiSe,  namentlich  auch  wenn  solche 
in  St.  Pauli,  unterhalb  des  Hamburgischen  ZoUwacht- 
schifis,  erfolgen  sollte,  gestattet. 

d.  Ergiebt  sîch  dabei  der  Verdacht  einer  De&aode 
oder  einer  die  Zoll»Einnahme  gefâhrdenden  Ordnuogs- 
widrigkeit,  so  wird  der  Sénat  der  freien  und  Hansestadt 
Hamburg,  auf  Antrag  des  Koniglich  Hannoverschen  £lb« 
zoll  -  Kontroleurs ,  in  dessen  Gegen  wart  die  verdâchtî- 
geu  Waarenkolli  durch  Hamburgische  ZoUbeamte  viâ- 
tiren  lassen. 

e.  Auch  wird  die  Hamburgische  Behorde  bei  entstan- 
denem  Verdacht,  auf  Réquisition  des  Elbzoll-Kontroleurs, 
auf  die  von  dem  Verdacht  betroffener  Giiter  und  —  80- 
weit  dies  nach  der  Hamburgischen  Gesetzgebung  zulâssig 
ist  —  auch  auf  Schifie  Hamburgischer  Angehorigen  A^ 
rest  verfiigen,  ûber  dessen  Rechtmassigkeit  indessen  llie^ 
nâchst  das  kompetente  Hamburgische  Gericht  zu  erken- 
nen  hat. 

f.  Die  Hamburgische  Behorde  wird  auf  Verlangen  des 
Elbzoll-Controleurs  demselben  nicht  nur  diensame  Nacb- 
richten  iiber  einzelne  Verzollungsfâlle,  sondera  auch  die 
Hamburgischen  Zoll-  und  Kontent-Zettel  zur  ye> 
gleichung  mit  den  Brunshauser  Zollrechnungen  mittfaeî' 
len.  Dagegen  werden  die  Hannoverschen  Elbzoll-Be- 
horden  zu  Brunshausen  und  Hamburg  der  HamburgisdieB 
ZoU-Behorde  auf  deren  Verlangen  diensame  Nachrichtea 
iiber  einzelne  Verzollungsrâlle  aus  den  Brunshauser  Zoll- 
registern  mittheilen. 

g.  SoUte  Hamburg  sein  eigenes  dermaliges  Zoll-  und 
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Kontrole-Sjstem  in  dem  Maasse  andern  wollen,  dass  da-  1844 
dtirch  die  gegenwârtîge  Wirksainkeit  der  Brunshauser 
Zoll-Kontrole  in  Hamburg  aufgehoben  oder  geschwacht 
werden  konnte,  80  wird  der  Sénat  sich  mit  Hannover 
iiber  eine  anderweitige  geniigende  Kontrole  in  Hamburg 
for  den  Brunshauser  Zoll  vereinigen. 

fa.  Der  Koniglich  Hannoversche  Elbzoll  -  Kontroleur' 
zu  Hamburg  soll  befreit  sein: 

o.  Yon  der  Yerpfiichtung  zurErwerbung  des  Ham- 
bargischen  Bûrgerrechts  und  von  Leistung  des  Biirger- 
eides  fur  sich,  fiir  die  vom  Staate  ihm  beigeordnetèn 
Uotergebenen  und  fiir  die  dauernd  in  seinen  'Privatdien« 
sten  stehenden  Gehiilfen ,  wogegen  er  und  dièse  Unter- 
gebenen  und  Gehûlfen  auch  nicht  berechtigt  sind,  in  der 
Stadt  Hamburg  und  dereu  Gebiete  Grundstiicke  zu  er« 
werben  und  Handel  zu  treiben; 

fi.  von  Bûrgerpfiichten  9  als:  Militardienst,  Wacht- 
geld  und  dergleichen  personlichen  Lasten  und  Leistungen, 
nicht  weniger  von  stâdtîschen  Abgaben  aller  Art,  mit 
Ausnahme  der  indirekten,  fiir  sich  und  die  bei  ihm  woh- 
nenden  Mitglleder  seiner  Familie  und  Domestiken,  nicht 
weniger  fur  die  sub  a*  bezeîchneten  Untergebeiien  und 
Gehiilfen,  insofern  dièse  nicht  durch  sonstige  besondere 
Beziehungen  zu  der  Stadt  Hamburg  dieser  zu  solchen 
Lasten,  Leistungen  oder  Abgaben  verpflichtet  sindj 

y.  von  der  ordentlichen  Einquartierung  ; 

d»  von  der  stadtischen  Jurisdiktîon  und  Pollzei,  in 
allen  den  Dienst  des  Kontroleurs  und  seiner  Untergebe- 
hen  betreffenden  Angelegenheiten. 

i.  In  Kriminal-  und  Polizei- Angelegenheiten  werden, 
insofern  dièse  nicht  eîlig  sind,  die  stadtischen  Gerichts- 
und  Polizeibeamten  die  Wohnung  des  Elbzoll-Kontro- 
leurs  nur  nach  vorheriger  Anzeige  bei  dem  Koniglich  Han- 
Aoverschen  Residei^ten,  insofern  ein  solcher  zu  Hamburg 
anwesend  ist^  betreten,  in  eiligen  Fallen  aber,  in  denen 
•die  vorherige  Anzeige  nicht  thunlich  ist,  solche  unver- 
soglîch  nachholen  und  in  beiden  Fallen  dem  Residenten, 
Mis  ein  solcher  zu  Hamburg  angestellt  ist,  von  der  Yer- 
«nlaasung  und  dem  Zwecke  des  Eintritts  in  die  Woh* 
jHing  des  Ëlbzoll*Kontroleurs  Nachricht  geben, 

Personalarrest  soll  nur  unter.Zuziehung  des  Residen- 
ten,  falls  ein  solcher  in  Hamburg  anwesend  ist,  gegen 
dea  Elbzoli- Contrôleur  verfûgt  werden. 
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1844$.  9.      Kontrole   der   in    Holstein    geloschteo 

Giiter* 
Ueber  die  Kontrole  der  nach  Altona  und  unterhalb 
desselben  an  der  Holsteinischen  Elbkuste  bestimmten 
Schiffsladungen  ist  zwischen  den  Koniglicben  Regiemn- 
geo  Yon  Hannover  und  Danemark  bis  auf  weiteres  Fol- 
gendes  yereinbart. 

1)  Ueber  die  im  Freihafen  zu  Altona  zu  loscbenden 
ScbifiEsladungen,  welcbe  in  der  Auffahrt  die  Brunshauser 
ZolULinie  passirten,  bat  der  Schiffsfuhrer  ein  Yerzeich- 
niss,  v^elcbes  eammtlicbe  einzelnen  Gegenstande  der  La- 
dung  nebst  den  Einladungsorten  und  den  Namen  der 
Waarenempfânger  entbâlt,  und  unter  vrelcbem  die  Rich- 
tîgkeit  und  Yolhtândigkeit  des  Inhalts  mit  seiner  offeot- 
lich  beglaubîgten  Unterschrift  an  Eidesstatt  und  beiYer- 
lust  der  Ebre  und  guten  Leumunds  bezeugt  vrird,  dem 
Koniglicb  Hannoverscben  Zoli-Komtoire  in  Hamburg  za- 
kommen  zu  lassen^  worauf  Letzteres,  nacbdem  es  dièses 
Ausladungsverzeicbniss  mit  den^  am  WachtscbifiEe  oder 
sonst  bebuf  der  Zolldeklaration  iibergebenen,  Fapiereo 
yerglicben  und  sicb  von  der  Erfiillung  der  Zollverbind- 
lichkeiten  ûberzeugt  bat,  den  Retourscbein ,  soweit  der- 
selbe  nach  (.  6.  erforderlicb  ist,  sofort  ertheilt. 

2)  Aile  Waaren^  die  ans  einem  Scbiffe,  vrelcbes  elb* 
aufwârts  die  Zoll-Linie  passirt  bat,  an  der  Holsteiniscben 
Kûste  unterhalb  des  Freibafens  von  Altona  ausgeladen 
werden  sollen,  wird  die  Konîglich  Oânische  Regierung 
durch  Ihre  Zollbeamten  in  Beziehung  auf  den  Bruns- 
hauser Zoll  gehorig  revidiren  und  darûber  ein  Verzeich- 
nissy  welches  —  mit  Ausnahme  der  zollfreien  Binnenlands- 
giiter,  deren  summariscbe  Angabe  geniigen  soll  —  die 
BezeichnuDg,  den  Inhalt  und  die  Quantitat,  den  Eiola* 
duDgsort  und  den  Namen  des  Empfângers  jedes  einzel- 
nen Kollo  oder  Waarenpostens  enthâlt  und  dessen  Yoll- 
standigkeit  zollamtlich  zu  beglaubigen  ist,  anfertigen  und 
dasselbe  dem  Koniglicb  Hannoverscben  ZoU-Komtoir  io 
Hamburg  zukommen  lassen,  worauf  Letzteres  dièses  Yei> 
zeichniss  mit  dem  beim  Wachtscbîffe  oder  sonst  behuf 
der  Zolldeklaration  iiberreicbten  Papieren  vergleicht  und, 
nacbdem  es  sich  Von  der  Erfiillung  der  ZoUverbindlich- 
keit  ûberzeugt  bat,  den  Retourscbein ,  soweit  dereelbe 
nach  §.  6.  erforderlicb  ist,  sofôrt  ertheilt. 

Binnenlandsfahrern ,  welcbe  solcbe  Giiter  ausgeladen 
habeu;  die  dem  Brunshauser  ZoUe  unterliegen^  soll  von 
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den  Kôniglîcli  Danischen  ZoUbeamten  eîn  beglaubigtes  1844 
Duplîkat  dièses  Verzeicbnisses  ausgehândigt  imd  letzte- 
res  beîm  Koniglich  Hannoyerschen  Wacbtschifie^  insofern 
es  mit  der  dort  abgegebenen  Deklaratîon  und  gescbebe- 
nen  VerzoUung  iibereiDstimmt,  statt  des  Retourscheins 
als  geniigeud  angenommen  werden. 

3)  Sollte  die  Koniglicb  Hannoversche  Zollbekorde, 
in  Fallen  dringenden  Verdachts  einer  begangenen  Zoll« 
defraade,  ûber  Waaren,  welche  zu  Altona  oder  an  einem 
andern  Orte  der  Holsteinîscben  Elbkiiste  oberbalb  der 
Schwinge  geloscbt  sind^  vreitere  Aufklârungen  von  Sei* 
ten  der  Waarenempfâoger  zu  haben  wiinscben,  so  werden 
diese^falls  sie  Unterthanen  Sr.  Majestat  des  Konigs  yon 
Danemark  sind,  durcb  die  Koniglicb  Daniscbe  Regimlnal- 
befaorde  yeranlasst  werden ,  dieser  ibre  Original-Faktu- 
ren  oder  eine,  yon  ibnen  an  Eidesstatt  zu  bekrâftigende^ 
Angabe  îiber  Substanz  und  Quantitât  der,  mittelst  eines 
bestimmten  Scbiffes  an  sie  beforderten  Waaren,  bebuf 
Mittbeilung  an  die  Koniglicb  Hannoyerscbe  Zollbehorde 
vorzulegen. 

{•  10*    Zollberechnung. 

Die  Berecbnung  des  Zolles  gescbiebt  von  der  Zoll- 
bërde  baldtbunlichst,  nacb  der  fieibefolge  deràbgegebe- 
nen  Deklarationen,  vorbebaltlich  etwaiger  Ausnabmen  zu 
Gunsten  der  DampfschifiEe  oder  anderer,  der  scbleunigsten 
Abfertigung  bediirfender  Fabrzeuge. 

Die  AusfertiguDg  der  ZoUrecbnungen  erfolgt  sofort 
nacb  deren  Aufstellung. 

{.  11.  Grundsatze  derselben. 

Die  Berecbnung  der  Zollbetrage  Ut  tarifmassig  auf 
den  Grund  der  erfolgten  Dcklarationen  und  der,  zur  £r- 
ganzung  derselben  dienendenLadungspapiere  yorzunehmen. 

Es  dienen  dabei  folgende  Grundsatze  zur  Ricbtschnur. 
1)  die  Waarengattung  ist  nur  insoweit  nacb  gene- 
relleren  Bezeichnungen  zu  bestimmen,  als  aus  den  De- 
klarationen  und  Ladungspapieren  oder  aus  den  etwa  yor 
Passirung  des  Schiffs  dem  Haupt-Zollbiireau  in  Bruns- 
faausen  zugestellten  geeigneten  Nachweisungen  nicht  spe- 
siellere  Angaben  zu  entnehmen  sind. 

Die  Nachbolung  einer  spezielleren  Angabe  der  Waa- 
rengattung unter  Vorzeigung  der  Qriginal-Faktura  oder 
«nderer  glaubwiirdiger  Papiere  stebt  dem  Scbiffsfuhrer 
oder  Waarenempfanger  zu: 
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1844      a.  binnen   14  Tagen    nach  Passirung   der  ZoU-Linie, 
ohne  Beschrânkung  y 

b.  binnen  ferneren  10  Wocheui  insofern  dadurch  der 
ZoUbetrag  fiir  den  fraglichen  Waarenposten  sich  um  mehr 
als  10  Prozent  vermindert* 

2)  Das  Gewicht  der  Waaren  wird  bestimmt: 

a.  bei  den  Artikeln^  welche  in  die  Aniage  IV.  aurge* 
nommen  sind,  gleicbviel  ob  dabei  das  wahre  Gewicht 
angegeben  wird  oder  nicht,  nach  den  in  jener  Aniage  aut 
gefdbrten  festen  Sâtzen, 

b.  bei  allen  iibrigen  Artikeln  nach  den  daruber  in  den 
Deklarationen  und  Ladungspapieren  oder  in  den  etwa 
vor  Passirung  des  Schi£fs  dem  Haupt-Zollbâreau  zu  Bmns- 
liausen  zugestellten  geeigneten  Nachweisungen  enthalte- 
nen  Angaben  und,  soweit  dièse  Angaben  fehlen,  nach 
der  pflichtmassigen  Schatzung  der  Zollbehorde. 

Gegen  das  Résultat  dieser  Schatzung  kann  der  Schiffii- 
fiihrer  oder  Waarenempfdnger  reklamiren  und  die  Zu« 
grundelegung  des  wahren  Gewichtes  bei  der  Yerzollung 
verlangen,  insofern  er  bei  dem  Ëlbzoll-Komtoir  zu  Ham- 
burg  das  ^wahre  Gewicht  angiebt  und  durch  Vorzeigung 
der  Original-Faktura  oder  anderer  glaubwiirdiger  Papiere 
nachweisef.  £s  treten  jedoch  auch  hierbei  die  vorste- 
hend  sub  1)  a.  und  b.  aogegebenen  Fristen  und  Bedin- 
gUDgen  ein. 

3)  Die  Berechnung  des  ZoUes  geschieht  nach  dem 
Netto-Gewichte,  insofern  dièses  oder,  neben  Angabe  des 
Brutto-Gewichtes,  die  wirkliche  Thara  aus  den  Laduog- 
papieren  ersichtlich  îst. 

Ist  in  den  liadungspapieren  das  Brutto-Gewicht  aïs 
solches  bezeichnet  und  dabei  nicht  zugleich  das  Netto-6e- 
wicht  oder  die  wirkliche  Thara  angegeben,  so  werden 
fiir  Thara, 

a.  bei  Waaren  in  Sacken,  Packen,  Seronen,  Balles, 
Bunden  und  dergleichen  5  Prozent; 

b.  bei  Waaren  in  Kisten,  Kasten,  Korben^  Fâssern  und 
dergleichen  10  Prozent; 

c.  bei  Hanf-,  Lein-,  Rapp-  und  Rtibol  in  Fassern  IS 
Prozent,  und 

d.  bei  verpabkten  Erdwaaren  und  Hohlglas,  sowie  bei 
Thee  und  Indigo,  insofern  beide  Artikel  in  Ostin- 
dischen  Originalverpackungen  vorkommen,  20  Prozent 

von  dem  Brutto-Gewichte  abgezogen,  und  das  iibrigblei- 
bende  als  Netto-Gewicht  berechnet. 
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l8t  in  den  Ladungspapieren  oder  in  den  etwa  vor  1844 
Passirung  des  SchifEes  beim  Haupt-Zollbiireau  zu  Bruns- 
lausén  âbergebenen  geeigneten  Nachweisungen  das  Ge- 
iricht  angegeben,  obne  dass  letzteres  als  Brutto-  oder 
STetto-Gewicht  bezeichnet  ist^  so  wîrd  dasselbe  obne  wei« 
ère  Reduktîon  als  Netto-Gewicht  angenommen. 

Feblt  die  Gewicbtsangabe  bei  Passirung  des  Schiffes 
^z,  80  steht  es  dem  SchifEer  oder  Waarenempfanger 
rei,  bei  der  sub  2.  b.  ibm  gestatteten  Nachbolung  der- 
lelben  das  wirkliche  Netto-Gewicht  zu  Grunde  zu  legen. 

4)  Qei  Berechnung  des  Zolles  werden  die  Pfunde 
lerjenigen  Orte,  an  welchen  die  Waare  eingeladen  war, 
»hne  Reduktion  zu  Grunde  gelegt^  Grossgewichte  aber 
lach  dem  an  dem  Einladungsorte  geltenden  Yerhâltnisse^ 
owie  solche  fremde  Gewichtsbenennungen ,  welche  fiir 
pfunde  desselben  Ortes  keinen  Maassstab  geben,  nach 
1er  sub  Y.  angehângten  Tabelle,   auf    Pfunde   reduzirt. 

5)  Gewichtsquantitâten  y  welche  nîcht  in  25  Pfund 
lofgehen,  werden  zu  einem  Viertel  Zentner  und  Bruch- 
ifennige  fiir  voll  gerechnet. 

{.  12.    Bezahlung  des  Zolles. 

Die  Bezahlung  des  Zolles  geschieht  bei  Passirung  der 
;ollpflichtigen  Giiter  an  das  Elbzoll-Komtoir  zu  Bruns- 
lausen  sofort  nach  geschehener  Aufstellung  der  Zoll- 
echnung. 

Ausgenommen  hiervon  sind  jedoch 
1)  die  Ladungen  derjenigen  SeeschiflEe,  welche  vom 
letzen  befreit  sind.     Fur  dièse  ist  der  ZoU  binnen  14 
Tagen  nach  geschehener  Passirung  der  ZollstèLtte  zu  be- 
ahlen  und  zwar: 

a.  fiir  diejenigen  Ladungen,  welche  zu  Hamburg  oder 
Lltona  geloscht  werden ,  bei  dem  Këniglich  Hannover- 
chen  Elbzoll-Komtoir  zu  Hamburg; 

b.  fiir  diejenigen,  welche  zu  Harburg  geloscht  wer- 
en,  bei  der  dortigen  Zollkasse; 

€•  fiir  die  am  linken  Elbuter  unterhalb  Harburgs  und 
m  rechten  Elbufer  unterhalb  Altona's  gelôschten  zoU- 
»flichtigen  Ladungen  beim  Elbzoll-Komtoir  zu  Bruns- 
lausen,  oder  einer  an  dessen  Stelle  etwa  an  der  Schwioge 
u  errichtenden  Hebungss telle. 

Ein  langerer  Kredit  hangt  von  dem  Ermessen  der  ZolU 
«bSrde  ab.  Fiir  diejenigen  Zollbetrâge^  welche  nicht 
»innen  14  Tagen  bezahlt  werden ,  ist,  gleichviel  ob  ein 
ingérer  Kredit  ausdriicklich  bewilligt  wurde,  oder  nicht, 


490     Traite  sur  les  droits  de  douanes  payables 

1844  neben  dem  ursprûuglichen  ZoUbetrage  eine  ProTision, 
welche  2  Prozent  des  letzteren  betragt,  zu  «rlegen..  Hier- 
bei  ht  vorausgesetzt,  dass  die  Zolbredbnung  spatestens 
acht  Tage  nach  Passîrung  der  Zoll-Linie  beim  £lbzoll- 
Komtoir  zu  Hamburg  zur  Aushaadigung  bereit  li^e, 
widrigeufalls  die  vierzehntâgîge  Frist  erst  Yon  dieser 
AushândiguDg  an  zu  berechnen  ist. 

2)  Fiir  die  in  Binneolàodîsche  Flussscbîffe  verladenen 
Waaren  ist  der  Zoll  sofort  bei  der  AufiBahrt,  însoweit 
nicht  ein  Kredit  —  wofiir  Proyision  nicht  bereehnet  wer- 
den  soll  —  gegeben  wird,  und  zwarbeim  Koniglich 
Hannoverschen  Wachtschiffe  zu  erlegen. 

§.  13.     Miinzsorte. 

Die  Bezahlung  des  ZoUs  gescfaieht  in  groben  Miinz* 
sorten  des  Vierzehnthaler fusses  und  bei  Betragen^  vrelche 
nicht  in  ^  Thaler  aufgehen,  in  Hannoverscher  Scheidemiioze. 

§,  14.     Keklamationen. 

Rekiamationen  wegen  zu  hoher  Zollansâtze  ausser 
den  Fiiilen  des  §.11.  N.f.a.b.  und  2.  b.,  kônnen  binnen 
Jahresfrist  nach  Passirung  der  Zollstelle  bei  dem  Elbzoll- 
Kointoir  zu  Hamburg  angebracht,  spater  aber  nicht  mebr 
erhoben  werden. 

Beschwerden  gegen  Zollverfngungen. 

Beschwerden  iiber  Verfiigungen  und  Maassregeln  der 
Lokal-Zolibehôrden  und  ûber  das  Benehmen  der  Zoll- 
beamten  kônnen  an  die  oberste  ZoUverwaliungsbehorde 
und  in  hÔchster  Instanz  an  das  Konigliche  Finanzministe- 
rium  zu  Hannover  gerichtet  werden. 

§,  15.     Ëlbzoligericht. 

Die  Untersuchung  und  Bestrafung  der,  in  Beziehung 
auf  den  Brunshauser  Zoll  begangenen,  Defrauden  und 
Ordnungswidrigkeiten  geschiebt  durch  das  Koniglich  Han- 
noversche  Ëlbzoligericht,  welches  zu  Stade  oder  Harburg 
seinen  Sitz  haben  und  mit  wenigstens  drei,  zum  Richter-  j 
amt  befâhigten,  Personen  besetzt  sein  muss. 

Ueber  das  Verfahren  bei  diesem  Gerichte  wird  die 
Koniglich  Hannoversche  Regierung  spatestens  bei  Aus- 
fiihrnng  dièses  Regulativs  eine  Verordnung  publiziren,  in 
welcber  folgende  Grundsâtze  festzuhalten  sind: 

Das  Verfahren  soll  môglichst  kurz  und  summarisch  sein. 

Auf  erhobene  Anzeige  ladet  das  Ëlbzoligericht  den 
Denunziaten,  unter  Bezeichnung  des  angeschuldigten  Zoll- 
vergehens  und  des  gestellten  Strafantrages ,  zu  einem 
Termine  vor,   um  sich  in  Person  oder  durch  einen  Be- 
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vollmachtigten  auf  die  Denunziation  zu  erklaren,   unter  1844 
der  Verwarnungy  dass,  weno  er  diess  unterlâsst,  er  des 
ihm    angeschuldigten  ZoUvergehens   fiir  gestandîg  ange- 
nommen  und  demgeoiâss  yerurtheiit  werdeo  wird. 

Gegen  Ërkenntnisse  âes  Ëlbzollgerîchts  steht  sowohl 
dem  Denunziaten  als  dem  Denunzîanteii  der  Rekurs  an 
eîne  hoLere  lostanz^  Dach  Maassgabe  der  Hannoverschen 
Landesgesetzgebuog  oJOTen. 

Die  Gebâhren  des  Ëibzollgerichts  sollen  nach  Anlei- 
tung  der^  ia  dem  Koniglich  Hannoverschen  Gesetze  ûber 
die  £in-^  Aus-  und  Durchgangsabgaben  vom  21.  April 
1835.  angenommenen,  Satze  regulîrt  werden. 

Die  Veriiigungen  der  Rekursbehôrde  erfolgen  gebiih- 
renfreL 

Die  Frozesskosten  bat  der  Denunziat  zu  tragen,  wenn 
er  zu  der  Denunziation,  gleichviel  ob  durch  Defraude 
oder  durch  Ordnungswidrigkeit,  Anlass  gegeben  hat. 

War  die  Denunziation  unbegriindet,  so  hat  die  Zoll- 
beliorde,  war  jene  frivol,  so  hat  9  unter  subsidiarischer 
Verpflichtung  der  ZoUbehorde^  der  Denunziant  die  Kq- 
8ten  zu  tragen. 

$•  16.     Submission  en. 

Der  Denunziat  kann  einem  ferneren  zoUgerichtlichen 
Yerfahren  jederzeit  dadurch  entgehen,  dass  er  dem  Straf- 
antrage  sicU  unterwirft  und  die  beantragte  Strafe  nebst 
den  etwaigen  Zolirûckstanden^  Schaden  und  bereits  auf- 
gelaufenen  Kosten  erlegt. 

Dabei  ist  der  Strafantrag  von  der  zur  Entgegennahme 
der  Submission  ermâchtigten  Behorde  nach  Maasgabe  des 
$.18*  unter  billiger  Berûcksichtigung  der  Umstande  auf- 
zustehen  und,  falls  derselbe  schon  vorher  beim  Ëlbzoll- 
gerichte  angebracht  war,  nach  Maasgabe  des  ^.  18.  un- 
ter billiger  Beriicksiclitigung  der  Umstande  zu  berich- 
tigen. 

Die  Submission  kann  geschehen  bei  dem  Elbzollge- 
richte,  bei  dem  ElbzoU-Komtoir  zu  Hamburg  oder  bei 
den  ausserdem  zu  deren  Entgegennahme  von  der  Konig- 
lich Hannoverschen   Regierung    ermâchtigten  BehÔrden. 

Es  muss  dariiber  ein  FrotokoU  unter  Mitunterzeich- 
nung  des  Submittenten  aufgenommen  werden. 

i  17.    Rechtshiilfe. 

Die  Gerichtsbehorden  sâmmtlicher  Elb-Uferstaaten 
werden,  innerhalb  ihrer  Gerichtsbezirke,  auf  Réquisition 
des   im    $•  15.    bezeichneten    Koniglich    Hannoverschen 
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i844Elbzollgericlit8,  dessen  Verfagungen  insinuiren,  deisen 
Erkenntnisse  vollstrecken  und  80wohl  Denonziaten^  ab 
Zeugen  und  Sachverstëndige  vernehmen. 

Dîeselben  werden  auf  Antrag  der  Koniglich  Haimo* 
▼erschen  Zollbehorde,  unter  dên  durch  die  Landesge* 
aetzgebuDgen  bestiinmten  Formen  und  Bedingungen,  auf 
Waaren,  welcbe  fiir  Zoll,  Strafe^  Scbëden  oder  KLostea 
yerhaftet  sind,  (vergl.  §.  19.)  Beschlag  legen. 

Die  in  allen  diesen  Beziehungen  mit  der  freieo  Stadt 
Hamburg  laut  §.  8.  getroffenen  besonderen  Verabredim- 
gen  werden  durch  Obiges  nicht  abgeândert. 

§.  18.    ZoU-Strafbestimmungen. 

Wer  durch  eîne  Handlung  oder  Unterlasaung  die 
Zollgesetze  iibertritt^  macht  sich  eine8  Zollvergehent 
achuldig.  Dasselbe  besteht  entweder  in  einer  Defraode 
oder  in  eînem  Ordnungsfehler.  Jene  zieht  die  Strafe 
der  ZoUdefraude^  dieser  eine  Ordnungsstrafe  nach  sich. 
Fiir  die  Anwendung  dieser  Strafen  gelten  folgende  Grond- 
aStze  : 

1)  Jede  Handlung  oder  TJnterIa88ung,  welche  eioe 
Verkiirzung  der  ZoUkasse  zur  Folge  gehabt  hat  oder  zar 
Folge  gehabt  haben  wiirde^  wenn  das  Zollvergehen  un- 
entdeckt  geblieben  wëre^  ist  als  Zolldefraude  zu  betrach- 
ten  und  zu  bestrafen. 

Nach  diesem  Grundsatze  ist  namentlich  derjenige, 
welcher  es  unterlâsst,  zollpflichtige  Gegenstande  zu  de- 
klariren,  oder  wer  unrichtige  Deklarationen  und  unricb- 
tige  Angaben  macht^  welche  geeignet  sind,  der  ZoUkasse 
die  ZoUgefâUe  ganz  oder  zum  TheU  zu  entziehen^  mît 
der  Strafe  der  Zolldefraude  zu  belegen. 

2)  Die  Strafe  der  Zolldefraude  soll  in  einer  Geld* 
busse  bestehen^  welche  dem  zehnfachen  Betrage  derjeni- 
gen  Zollabgabe  gleichkom'mt ,  um  welche  die  ZoUkasse 
verkiirzt  ist  oder  im  FaUe  der  Nichtentdeckung  wiirde 
verkiirzt  worden  sein* 

Sind  diejenigen  Gegenstande ,  mit  welchen  eine  De- 
fraude  begangen  ist,  nach  Menge  und  BeschafEenheît  nidit 
geniigend  zu  ermitteln  und  kann  daher  der  Betrag  des 
defraudirten  ZoUes  mit  Bestimmtheit  nicht  berecbnet 
werden,  so  hat  das  Gericht  den  niuthmasslichen  Betrag 
des  ZoUes,  nach  Einholung  des  Gutachtens  Yon  Sach- 
verstandigen,   zu  bestimmen. 

3)  Ërgeben  die  Umstâinde,  dass  eine  Zollverknrzuog 
nicht  beabsichtigt  ist,  oder  das3  durch  die  Handlung  oder 
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Unterlassuiig  des  Kontravenienten  eine  VerkiirzuDg  der  1844 
ZoUkasse  nicht  hat  Statt  fioden  konnen,  so  soll  nur  eine 
Ordnungsstrafe  erkannt  werden. 

4)  Wenn  Gegenstande,  welche  bei  der  ZoUstelle  zu 
Brunshausen  entweder  gar  nicht  oder  unrichtig  dekla-  v 
rirt  siady  binnen  14  Tagen  nach  deren  Ankunft  am  Be- 
8timmung8orte  einer  Koniglich  Hannoverschen  Zollkon- 
trole  zur  YerzoUung  gehorig  angenieldet  werden,  so  soll 
nur  der  einfache  ZoU  erhoben,  eine  Strafe  indess  nicht 
erkannt  werden. 

Bei  den,  unter  Nr.  8.  lit.  b.  und  c  im  gegenwarti- 
gen  §.  erwâhnten,  unter  erschwerenden  Umstânden  ver- 
ubten  Vergeheu  kommt  die  vorstehende  Bestimmung 
nicht  zur  Anwendung. 

Auch  setzt  eine  gânzliche  Befreiung  von  der  Strafe 
voraus,  dass  das  Zollvergehen  dem  Koniglich  Hannover- 
schen  ËlbzoUgericlite  nicht  schon  friiher  zur  Anzeige  ge- 
bracht  war. 

5)  Wegen  einer  unrichtigen  Deklaration,  durch  welche 
der  Zollbetrag  fiir  einen  und  denselben  Waarenposten 
um  weniger  als  5  Prozent  verkiirzt  ist,  soll,  wenn  keine 
absichtliche  Defraude  vorliegt,  nicht  die  Strafe  der  De- 
fraude ,  sondern  nur  eine  Ordnungsstrafe  erkannt  wen* 
den,  welche  die  Halfte  des  durch  die  Unrichtigkeit  "ge- 
fiîhrdeten  Zollbetrages  nicht  iibersteigt. 

6)  Wenn  die  Zollgefâlle  zwar  verkiirzt  sind  und 
nicht  haben  verkiirzt  werden  konnen,  aber  andere  Yor- 
schriften,  welche  die  Sicherung  der  Zollgerechtsame  oder 
die  Aufrechthaltung  der  Ordnung  des  Zollwesens  be« 
zwecken,  durch  Handluugen  oder  Unterlassungen  iiber- 
treten  werden;  so  ist  eine  Ordnungsstrafe  verwirkt. 

Die  Ordnungsstrafen  sollen  betragen: 
bei  minder  erheblich.  Ordnungswidrigkeiten  1  bis  50Thlr., 
bei  grosseren    •••••••••    50  —  200  „ 

7)  Das  ZoUgericht  hat,  insofern  nicht  besondere  Vor- 
8chriften  in  den  folgenden  Bestimmuogen  getroffen  wor* 
den  sind,  zu  ermessen,  ob  eine  begangene  Ordnungswi- 
drigkeit  zu  den  minder  erheblichen  oder  zu  den  grosse- 
ren Zollvergehen  zu  rechnen  ist. 

8)  Zu  den  mit  einer  Strafe  von  50  bis  200  Thlrn. 
zu  ahnenden  Zollvergehen  sollen  namentlich  gezâhlt 
werden  : 

a)  )ede  thâtliche  Widersetzlichkeit  oder  thatliche  Be- 
leidigung  der  im  Dienste  begrifienen  Koniglich  Hanno- 
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1844  verschen  ZoUbeamten  oder  der  in   deren  Aaftrage  bei 
Dienstverricbtungen  behiilf lichen  Personen; 

b)  in  AnfertigUDg  oder  Benutzung  falscher  oder  ¥er* 
fâlschter  Dokumente  und  Papiere; 

c)  jede  eidliche  oder  an  Ëides  Statt  abgegebene,  ud- 
wahre  Yersicherung  und  die  Benutzung  von  DokumeD- 
ten  etc.,  welche  auf  den  Grund  solcher  unrichtigen  eid- 
lichen  oder  an  Ëides  Statt  gegebenen  Yersicherungen 
ausgestellt  worden  sind. 

9)  Ordnungsstrafen  von  1  bis  50  Thlrn.  sind  insbe- 
sondere  in  folgenden  Fallen  zu  erkennen: 

à)  wenn  Schîffe  die  ZoUstelle  zu  Brunshausen  vor- 
beifahren,  ohne  sich  ordnungsmassig  zu  melden  und  zo 
legitîmiren  ;  oder  wenn  Schiffe,  welche  zum  Setzen  Ter- 
pflichtet  sind,  diesês  unterlassen,  welchen  Falls  unter 
besonders  erschwerenden  Urastânden  die  Strafs  bis  zu 
100  Thalern  gesteigert  werden  kann; 

b)  wenn  den,  in  Ausûbung  ihres  Dienstes  befindliefaen, 
Koniglich  Hannoverschen  ZoUbeamten  oder  den,  in  ib- 
rem  Auftrage  bei  Dienstverrichtungen  behiilfiichen,  Fer* 
sonen,  Beleîdigungen  ohne  hinzulretende  Thatlichkeit  zu* 
gefugt  werden; 

c)  wenn  iiach  geschehener  Anmeldung  und  erfolgter 
Abfertigung  zu  Brunshausen  vor  Ërreichung  des  Besthn- 
muogsortes  Waaren  aus  dem  Sclii£Ee  entladen  werden, 
ohne  dass  die  geschehene  Ëntladung  binnen  24  Stundea 
nach  der  Ankunft  des  Schiffes  oder  der  Waaren  an  dem 
Bestimmungsorte ,  und,  bei  geschehener  Ueberladung  in 
das,  das  HauptschifiE  zu  dessen  Bestimmungsorte  beglei- 
tende  oder  ihm  vorausgehende  oder  dahin  folgende  Leichter- 
sebifiF,  vor  der  Ëntlôschung  deé  einen  und  des  andern,  eioer 
Koniglich  Hannoverschen  ZoUkontrole  angemeldet  wird; 

d)  wenn  am  Bestimmungsorte  der  Anfang  mit  dem 
Lôschen  der  Waaren  gemacht  wird,  ohne  dass  der  Lôscb- 
schein,  insofern  derselbe  nach  diesem  Regulativ  erfoi^ 
lich  war,  erbeten  und  ertheilt  worden  ist; 

e)  wenn  ScbifTe  auf  ihrer  Riickkehr  die  ZoUstelle  zn 
Brunshausen  vorbeisegeln,  ohne  den  Retourschein ,.  inso* 
fern  derselbe  nach  diesem  Regulativ  erforderlich  vrar, 
abzugeben. 

In  den  unter  a.  und  e.  bezeichneten  Fallen  wird  die 
Strafe  durch  die  Nachweisung  aufgehoben,  dass  Sturm, 
Eisgang  oder  âhnliche  Hiudernisse  die  Ërfiillung  der  ord- 
nungsmassigen  Yerpilichtung  unmôgiich  gemacht  habea. 
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10)  Das  ZoUgericht  hat  die  Grosse  der  za  erkennen»  1844 
len  Ordnungsstrafen  —  ionerhalb  der  in  diesem  $•  yor- 
;eschriebenen  Grenzen  —  nach  der  Wichtigkeit  des  Pai- 
es, nach  der  Grosse  des  SchifiEes  und  der  in  Frage  kom- 
nenden  Waarenquantitaten,  nach  dem  Grade  und  der 
3auer  der  Widersetslichkeit ,  vorzugsweise  aber  danach 

m  bemessen,  ob  die  Ordnungswidrigkeit  wegen  eines 
intschuldbaren  Irrthums,  aua  Fabrlassigkeit ,  oder  aus 
iTorsatz  begangen  wurdeu 

11)  Die  Strafen  der  Defraude  und  die  verwirkten 
)rdnung8strafen  sind,  insofern  die  faktischen  Yorausset- 
;ungen,  auf  welchen  .die  Strafbestiniintingen  beruhen, 
lleichzeitjg  eiotreten,  nëbeneinander  zu  erkennen* 

Wegen  uaterlassener  oder  ùnrichtiger  '  Deklaration 
oll  indessen  neben  der  Strafe  der  ZoUdefraude  eine 
veitere  Ordnungsstrafe  nicht:  erkannt  werden  kônnen. 

1 2)  Wenn  Jemand  eines  ZoUvergehens  der  namlithen 
Lrt  nach  erfolgter  Bestrafung  sich  wiederholt  schuldig 
aacht;  so  soll  die  nach  dem  Obigen  aufzulegende  Strafe 
m  ersten  Wiéderholungsfalle  um  die  Halfte,  im  zwei- 
en  um  das  Ganze^  im  dritten  um  das  Doppelte  u.  s.  w* 
rhohet  werden* 

13)  Neben  der  Strafe  der  Defraude  ist  jedesmal  der 
erkiirzte  einfache  ZoU  zu  erlegen. 

14)  Wenn  das  ZoUvergeben  durch  eine  Handhmg 
egangen  oder  von  einer  Handlung  begleitet  ist,  welclie 
ach  den  Bestimmungen  anderer  Strafgesetze  mit  einer 
riminellen  oder  mit  einer  sonstigen  Strafe  geahndet  wer- 
en  soll^  oder  wenn  durch  jene  Handlung  ein  zivilrechtlicher 
jispruch  begriindet  ist,  so  schliesst  das  Yerfahren  vor  dem 
loUgerichte  oder  die  erkahnte  Zpllstrafe  ein  weiteres  Ver- 
ihren  vor  dem  iibrigens  kompetenten  Gerichte  nicht  aus. 

15)  Haben  Mehre  als  Miturheber,  Gehiilfen'oder  Be- 
ânstiger  an  einem  ZoUvergeben  Theil  genommen^  so 
it  gegen  jeden  Theilnehmer  eine ,  der  Theîlnahme  an 
em  Vergehen  entsprechende  Strafe  zu  erkennen»  £in 
rleiches  soll  auch  gegen  diejenigen  eintreten,  welche  an 
en  Vortheilen  eines  begangenen  Zollvergehens  wissent- 
ich  Theil  genommen  haben. 

Die  Strafe  der  Defraude  (Nr.  2.)  soll  îndess  in  je- 
iem  einzelnen  Falle  nur  ein  m  al  erkannt  werden. 

16)  Wenn  binnen  einem  Jahre,  von  dem  Zeîtpunkte 
ui  geredmet,  an  welchem  das  ZoUvergeben  begangen 
irurde,    eine  Denunziation  bel    dem  Zollgerichte  nicht 
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1844  eingereicht  ist^  80  8oIl  eine  Bestrafnng  spater  nicbt  ein- 
treten. 

§.  19.    HaftUDgsverbindlichkeif, 

Fiir  Zoll,  Strafen,  Schâden  und  Kosten  haften,  aasser 
dem  Verurtheilten,  auch  das  Schift  und  diejenigen  Waa- 
ren,  in  AnsebuDg  deren  ein  Zollvergehen  begangen  ist, 
letztere  jedoch  nur^  so  lange  sicb  dieselben  im  Yer^ahr- 
sam  oder  Eigenthum  des  Schiffers  oder  ersten  Empfôn- 
gers  befinden.  Fiir  dîeStrafe  desRûckfalls  (vergL  $.18. 
Nr.  12.),  însofern  dîeser  nicbt  dem  Eigenthâmer  oder 
Emprânger  der  Waare  zur  Last  fallt,  baftet  letztere  mdit 

Schiff  und  Waaren  i7?erden  durcb  Bestellong  geni- 
gender  Sicberheit  von  dieser  Haftverbindlicbkeit  freL 

Der  Schifier  und  die  Eigentbiimer  der  Waaren  haf- 
ten  fiir  die  Handlungen  deijenigen  Fersonen^  deren  su 
aicb  in  Beziebung  auf  ibre  Verpflicbtnngen  gegen  doi 
Zoll  bedient  baben, 

Soweit  Mebr^re  wegen  eines  Zollrergebens  TeruF- 
tbeilt  8ind,  stebt  es  der  ZoUverwaltung  frei,  ibre  Al» 
spriicbe  gegen  einzelne  derselben  nach  ibrer  Wabl  ib 
verfolgen. 

Denjenigen,  welcbe  in  Folge  einer  HaftungSTerbiiid- 
lichkeit  Strafen  und  Kosten  fiiir  Ândere  zu  erlegen  ha- 
ben,  bleibt  der  Regress  gegen  den  oder  die  eigentlicfaei 
Scbuldigeu  vorbebalten. 

ÂnlageL 

Brunshauser  Zoîl-Tarif. 

Uebersicht  der  Tarif positionen. 

i)  Blei  und  Blei waaren; 

i\  Blumenzwiebeln; 

2)  Brennmatérialien  ; 

4^  Bucb-,  Kunst-  und  Musîkalienbaitdels-Gegenstaiidt; 

5)  Biirstenbinder-  und  Siebmacherwaaren  ; 

6)  Cicborienwurzeln,  trockne; 

7)  Colonial-* 9  Material-  und  Gonditoreiwaaren : 

A.  Cacao  und  Cacaofabrikate  ; 

B.  Caifee  und  CafiEeesurrogate  ; 

C.  Conditorei-  und  Delikatessenwaaren } 

D.  Getranke  (kûnstlicb  bereitete)^ 

E.  Gewiirze; 

F.  Mehlige  Substanzen; 


à  Brunshaus  sur  PElbe.  4ffJ 

G.    Sud&iichte;  aucb  Schaalen  und  Kerne  derselben;  t844 

H.    Syrop  ; 

L      Tabak  und  Tabaksfabrikate  ; 

K.    Thee ; 

L.    Zucker; 
))  Droguerie-,  Âpotbeker-  und  Farbewaaren,  aucb  an- 

dere  âbnlicbe  Rohstoffe  und  Fabrikate; 
9)  Eisén  und  Stabl,  und  Waareo  daraus; 

0)  Erden  und  Erze; 

1)  Erdenwaaren; 
2^  Federn; 

})  Felle  und  Haute: 

Â«    H&ute  zur  Lederbereitung  ; 

B.    Felle  (behaarte)  zur  Pelzwerkbereitung  ; 
(\  Fiscbe  und  Scbaaltbiere; 
Yi  Fleiscb,  Talg  und  Fett; 
S)  Garten&iichte  (Obst  etc.); 
n  Getraide  und  HiUsenfriichte  ; 
Wi  Glas  und  Glaswaaren; 
»)  Gold,  Silber  und  Platina; 
D^  Haare  und  Waaren  daraus: 
Il  Holz  und  Holzwaaren  ; 
%\  Hopfén; 

3)  Horn-  und  Knochen waaren; 
4j  Instrumente; 

5)  Karden  oder  Weberdisteln  ; 

6)  Kupfer,  aucb  Messîng  und  ëbnlicbe  Metallgemische^ 

und  Waaren  daraus; 

7)  Kurze  Waaren,  Quincaillerie-,  Galanterie-,  Bijoute- 

riewaaren  etc.; 
8}  Landwirtbschaftlicbe  Erzeugnisse  der  Viebzucbt  und 

Bienenzucbt  ; 
9)  Leder  und  Lederwaaren,  und  âhnlicbe  Fabrikate  ; 

4)  licbte  ; 

'i)  Maschinen,  Mascbînentbeile  und  Modelle; 
%  Metalle  (anderwarts  nîcht  genannte)  ; 
3]  Miiblenfabrikate  und  Backwerk; 
^)  Naturalien  und  Antiquitaten  ; 

5)  Oel } 

^  Papier  und  Pappe,  und  Waaren  daraus; 

0  Pecb  und  Tbeer  etc.; 

^)  Pelzwerk  (fertîge  Kiirschnerarbeit)  ; 

V  8alz  und  Salpeter; 

J  Saamen; 

^•cueil  gen.  Tome  VL  li 
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1S44  41)  Seife; 

42)  SpiDumalerîalîen ,  Gespiniute  und  Gawebe: 

A.  SpiQuinaterûdîen  ; 

B.  Sellerarbeît  ; 

G.     Garn  und  Zwim; 

D.    Zeugwaarea(iDcl.Kleidutigsetâcke  undWïache]; 

43)  Steinwaarea; 

44)  Slrob,  Etohr,  Batt.etc.  uod  Waann  daraus; 

45)  Wachswaaren  ; 

46)  Zink  und  Zinkwaaren; 

47)  Ziaa  und  ZinDwaareo. 


h  - 

M»>s- 

Z 

oll»t 

•*■! 

Benenniiugcn  der  Waareo. 

slabd» 
Vcriol- 

im 
14  Thlr.  Fu«c. 

Û 

l.ng. 

Thlr.iGer.lPf- 

1. 

Blei  liDd  Bleiwaaren: 

A.  Blei  iu  Blocken,  Miilden,  RoUen, 

Plaiien  etc.,   imd  altes  Blei,   aiicU 

Glalle 

looa. 

i 

B.  Bleiwaaren  (fertige),  als:  Kmel, 

Btihrea,  Schrot  etc.,  aiich  Staaiol, 

ScliriftgieBserarbeit,     ingl.    lackirte 

Bleiwaaren 

do. 



i 

— 

2. 

Blumenzwiebeln 

do. 

— 

5 

— 

3. 

Breonmaterialien  lolgende: 
Holz-,  Stein-  undBraunkohlen  ;  Koaks, 

Karboleïn 

do. 





1 

An.n<!rk.    Brennholi,   Lohliuclien,  Torf 

uikI  Toraohleii,  s.  im  Vcrzeicbnls»  der 

«olirreien  Gegcn.tlande. 

4. 

GegenstSnde: 
gedriickle  Bûcher  und  Scbriflen;  Ge- 
uiiildc;    Laiidkarten;   auch    Kalender 
und  Spielkarteo;  ingl.  gedriickte,  gc- 

stocheiie    oder   lithograpLirte   Noten 

do. 

— 

5 

- 

5. 

Biirstenbinder-  und  Siebmacberwaaren 

do. 



1 

6 

6. 

Cichorieiiwurzeln,  trockne  .... 
AnmcrL.    Friiche    Cicborienwuraeln , 
ï.  im  V««ichniss  der  lollfreien  Gegen- 
Mande  s,   m.  5. 

do. 

4 

7. 

Colonial-,    Material-  und  Conditorei- 

A.  Cakao'und  Cakaolabrikate  : 

,1 

a)  Cakao  (an  Bobuen  oder  gemahlen) 

do. 

— 

i 

à  Brunshaus  sur  PElbe. 
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Benennungen  der  Waaren. 


IVfaass* 

stab  der 

Verzol- 

lung. 


Zollsatz 

im 

14  Thlr.  Fusse, 

ThIr.|Ggr.|Pf. 


b)  Cacaofabrikate  :    Cacaobutter,  Ca- 
caomasse,   Chocolade    •     •     •    « 

B.  Ca£Eee,  auch  KaJOTeesurrogate  aller 
Art 

C.  Conditorei«  u^Delicatessen waaren: 

a)  Confituren,  eingemachte  Fruchte; 
Zuckerwerk  etc.;  auch  Cayiar^ 
fabrizirter  Senf,  Xafelbouillon^ 
und  andere  nicht  anderwarts  ge- 
nannte  Gegenfitande  des  feioeren 
Tafelgenusses      ••«••• 

b)  Citronat  (Cedro^  Succade)    •     . 

D.  Getrânke  (kiinstlîch  bereitete): 
a)  aile  nicht  niedriger  tarifirte^  na- 

mentlich  :  Bier  und  Meth  ;  Brannt- 
wein  jeder  Art  (Arrak,  Rum, 
Genever,  Sprit  etc.);  Wein,Mo8t 
und  Cyder  etc 


looa, 

do. 


do. 
do. 


do. 


b)  Essig   aller    Art  auch  Himbeer-*^ 


essig  u.  dergl •    • 

£•  Gewiirze: 

a)  aile  nicht  niedriger  belegte  Ge- 
wiirze und  Spezereiwaaren,  z.  B. 
Canehly  Cardamom,  Cassia  cario- 
phyllata  (Nelkenzimmt),  Safran^ 
Vanille 

b)  Lorbeern  und  Lorbeerblâtter  • 

c)  Ingber  •     •     • 

d)  Pfeffer  und  Piment    •     •     •     • 

e)  Cassia  lignea,Ca88iablumen>Stern- 
anis  und  weisser  Zimmt  (Canella 
alba)    

{)  Gewiirznelken 

g)  Macis  und  Muskatniisse  •     •     • 

F.  Mehlige  Substanzen: 

a)  nicht  niedriger  tarîfirte,  z.  B. 
SagOy  Cassave  oder  Tapioka,  Ar- 
rowroot ' 

b)  ungeschalter  Reis  (paddy)  •     . 


do. 


do. 
do. 
do. 
do. 


do. 
do. 
do. 


do. 
do. 

\\1 


5 
1 


5 
1 


1 

2 
4 


6 

2 


4 
6 


6 
3 
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a  à 

Mmu- 

Zo 

UmU 

'1 

Benennungen  der  WBaren. 

ilabder 
VenoU 

14  Tblr  Fut. 

bnfr 

TUr.lGgr.lK 

c)  Reu,  geschSlter,  ond  ReùmeU 

100%. 

— 

—      4 

AnmerL  GMapca,  Griei,  Griilie,  MM, 

NudelD  elc.  1.  Pt».  83. 

G.  Sûdfriichte,    auch   Schaalen    und 

a)  aile  DÎchtaugdnicklich  mit  eioem 

bSbera  Zotliatz  belegte,  nament- 

lich:  ApfeUinen,  Kastanien,  Ci- 

tronen,  Datteln,  Granaten,  Jo- 

3â 

* 

\        aichkerne,   Piatazieo  etc.;  ancb 

^ 

m        Schaalea  tod  Citronen,  Granaten, 

% 

r        Pomeranzen   und   anderen  Siid- 

33 

frfichten 

do. 

_ 

-      4 

b)  Korintben,  Rounen  und  Feigen, 

auch  gerostete  Feigen     .    .    . 

do. 

— 

—     6 

c)  Kapern,  Mandeln  und  Oliven  . 

do. 

— 

1     6 

H.  Syrop,   aucb  Kartoffelsyrop   uai 

Runkelriibenmelasse      .... 

do. 

— 

-     3 

I.     Tabak  u«LTabaksfabrikale  : 

Kopfen  ,    auch  Tabaksmehl  und 

Tabaksabfaile 

do. 

— 

—     6 

b)  Tabaksrabrikate  : 

a)  Reucbtabak   in  RoUen,   ingl. 

gekerbter,  geschnitteDer  etc., 

auch  Schnupftaback  (Rap^  und 

Karotten) 

do. 

— 

1    - 

/?)  Cigarren 

do. 

— 

5    - 

K.  Tbee,  auch  Theestaub .... 

do. 

— 

5    - 

L.  Zucker: 

a)  Brod-  oder  Hutzucker,   Casso- 

cker,  Farin,  Bastern,  tumpen- 

zucker  etc. 

do. 

^ 

-    10 

b)  Rohzucker    

do. 

— 

-     i 

8. 

Droguerie-,   Apotheker-  und  Farbe- 
waaren,  auch  andere  Shnliche  Roh- 
stoffe  und  Fabrikate: 
A.  aile  nicbt  unler  B.  bis  K.   ein- 

à  BrunsJtaua  sur  PE&9. 
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im 
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schliesslich  genaonte,  namentlich 
Copaivae-  und  Muscat  -  Bakam  ; 
Bernstein  ;  Dinte  ;  getrocknete 
Krauter^  Pflanzen,  Bldthen^  Wur- 
zeln  etc.;  Krautertaback  uodKrau- 
terthee;  Spermaceti;  Stearin  etc. 

B.  Cocosniisse;  Bein-,  Elfenbein-^  Koo- 
chen-,  Kohlen-  Lampen-  Schwarz; 
Sodaholz  ;  Yitrioistein  ;  Harz,  ge- 
wôhnlicheSyGalipot  u.Colophonium 

C.  Gelb-  u.  Blauholz;  Vitriol  ;  Wach- 
holderbeeren  ••...•• 

D.  Alaun  ;  Braunroth  (Englisch-,  Hol- 
landiscb-,  Preussisch-  und  Venetia- 
nisch-Roth,  Colcotbar  und  Caput 
mortuum  )  ;  islândiscbes  Moos  ; 
Quercitron;  Schwefel;  Soda;  8u- 
macb;  Yitriolol  (SchwefelsSure) 

E.  Catechu  oder  Japanische  Erde; 
Curcume  ;  Rotbholz  ;  Salzsaure  ; 
Sassafrasbolz  ;  Schwefelblumen  . 

F.  BleiweisSy  Bleigelb,  Mennîge  u.  an- 
dere  Bleifarben;  Chlorkalk^  trock* 
ner  und  fliissîger;  Citronen-  und 
Limonensaft;  Drusen-^  Fott-  und 
Waid-Asche;  Horn  und  Hornspit- 
zen;  Knoppern  oder  Eckerdop* 
pern  ;  Minerai wasser  \  Siissholz  ; 
Terpentin  ;  Thran,  ingl.  Wallfisch- 
undRobbenspeck;  Waid  und  Wau 

G.  AloëundAloëblatter;  Chînarinde; 
Flohsaamen  (semen  psyllii);  Lack 
(KSrner-  Stock-,  Schellack)  und 
Firniss  ;  Lakrizensaft  ;  Leim  ;  Or- 
léans; Perlmutter»;  Salmiak;  Sal- 
petersâure  und  Scheidowasser  ;  80- 
dasaure;  Tamarinden  ;  Tonkaboh- 
nen;  Weinstein  aller  Art      •     . 

H.  Farbeholz-Extrakte  und  Griinspan 
L    Cautchouc  oder  Gummi  elasticum  ; 


—      —     3 


1009;. 

^mmm 

1 

do. 



^ 

do. 

"^" 

^iAM 

do. 





do. 





' 

' 

do. 

_ 

~ 

do. 
do. 



1 

2 

1 

2 


—      —     4 


_      ~     6 
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BenennuD^eii  der  Waaren. 


Maass- 

stab  der 

Venol- 

lung. 


Zollsatx 
im 
44  Thlr.  Fbssi 
Thlr.|Ggr.(Pl 


9. 


Fischbein  (auch  gerissenes  u.  Fisch- 
beinstëbe);  Braunschweiger  ond 
Bremer  Grun  ;  Lackfarben  ;  Manna; 

Sennesblatter • 

K.  Balsam  aller  Art,  mît  Ausnahme 
von  Copaîvae-  und  Muskatbalêam  ; 
feîne  Blaufarben,  D&mlicb:  Berg*, 
Berliner*,  Englischblau,  Schmalte; 
Camphor  ;  Carmin  ;  Cbromgelb^ 
Chromgrun  und  andere  Cbrom- 
farben;  Cocfaenille;  Elfenbeio;  In- 
digo; Mo8chu8  oder  Zibetb:  Rha» 
barber;  Schildpatt;  Tusche;  Zin- 
nober     • 

A  n  fn  e  r  k.  1)  Oei ,  s.  Pos.  35. 

2)  friscbePflanzeOyKrautery 
Bliithen,  Wurzeln  etc., 
s.  imVerzeîchniss  derzoll- 
freien  Gegenstande. 

3)  Farbenerden  (  Kreide , 
Oker  etc.),  s.  Pos.  10. 

Eîsen  und  Slahl,  und  Waaren  daraus  : 

A.  Eisen  und  Stahl: 

a)  geschmiedetes  y  gegossenes  trad 
ge  walztesEisen  in  Stâben,Blechen, 
Flatten  etc.  ;  desgl.  Luppeneisen, 
Eisenbahnschienen  ;  aucb  Roh-  u. 
Cernent -y  Guss-  und  raffinirter 
Stahl  ;  ferner  Radkranzeisen;  îngl. 
Eisen ,  welches  zu  groben  Be- 
standtheilen  von  Mascbinen  und 
Wagen  (Kurbeln  ,  Achsen  etc.) 
roh  Yorgeschmiedet  ist  .     .     . 

b)  Roheisen  aller  Art  und  altes 
Brucheisen    •••.... 

c)  Weissblech  (tin  plates)  .     •     . 

B.  Eisen-  und  Stahlwaaren: 

a)  chirurgische  Instrumente,  Messer- 
schmiedewaaren,  Schwerdtfeger- 
und  Biichsenmacherarbeit  y  Na- 
deln,  Nadlerwaaren  und  andere 


100^ 


do. 


do. 

do. 

do. 


3  U 


à  Brunshaus  sur  PEtt>e. 
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Verzol- 

lung. 


ZoIIsatE 

im 

14  Thlr.  Fiuse. 

Thlr.  |Ggr.|Pf. 


0. 


feine  Eisenkramw^are  (Cutlery, 
Hardware ,  Ironmongerie  etc.), 
auch  Waaren  yod  Eisenblech  • 

b)  Anker  und  Ankerketten;  ingl. 
ganz  grobe  Gusswaaren,  wie  Ain- 
bosse,  Gewichte,  Gitter,  Pallisa- 
den,  Rohreo,  Roste,  Grapen, 
Ffannen,  Kessel,  Morser,  Oefen, 
Kanonen ,  Lafetten  etc.  •    •     • 

c)  Eiseo-  und  Stabldraht;  grobe 
Werkzeuge  von  £isen  oder  Stabl, 
auch  dergl.  in  Verbîndung  mit 
Holz  oder  Leder  etc.,  und  Grpb- 
schmiedearbeiten  aller  Art,  als: 
Aexte,  Bettstellen,  Fensterstan- 
gen,  Heîzapparate  und  Gestelle 
dazu,  Heugabeln,  Hufeisen,  Ret- 
ten  (excl.  der  Ankerketten),  Ki- 
sten,  Kutscb-  und  Wagenfedern, 
Sagen,  Schaufeln,  Schraubstocke 
und  Schraubbolzen ,  Sensen,  Si- 
cbeln,  Strîegel,  Strobmesserj  Thù* 
ren  und  Thiirbeschlâge,  Waffelei- 
sen,  Zuckermesser  (Negerhauer) 
etc.  ;  auch  gegossene  n.  geschmie- 
dete  Nâgel  und  KnSpfe       •     . 

A  n  m  er  k.  Mascbinen  von  Eisen,  s.  Pos.  81. 

Erden  und  Erze,  aile  nicbt  anderwarts 
genannte,  namentlich: 

(Erden)  Bimstein  ;  Farbenerden 
(Bolus,  Kreide,  Oker,  Rothstein, 
Sienaerde  etc.);  Forzellan-  und 
Zuckerbackererde;  Talk;  Tôpfer- 
thon  und  Pfeifenerde;  Walker- 
erde  und  dergl.  mehr;  ferner: 

(Erze:)  Auripîgment  und  andere 
Arsenikerze;  Bleiglanz  und  an- 
dere Bleierze;  Blutstein;  Braun- 
steîu;  Galmeistein;  Schmirgel, 
Amarill  und  Tripel  (sowohl  rohj 


100  a. 


do. 


do. 


1 
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BenennuDgen  der  Waareni 


Maass- 

stab  der 

Verxol- 

lung. 


Zollsatx 
im 
14  Thlr.  Fusse 
ThIr.|Ggr.|P£ 


ala  gemahleo);  Wasserblei  oder 

Reissblei  u.  8.  w.  •     •     •     •     • 
Anmerk.    Gîps  (roher),  Lebra,  Mei^ 
gel,    Sand,    iogl.    Kobaltspeise    und 
Schiacken  von  Ërzen,  s.  im  Verzeich* 
niss  der  zollfreien  Gegenstande. 

11.  Erdenwaaren: 

A.  aile  nicht  hSher  oder  nicht  niedri- 
ger  tarifirte,  namentlich  :  Fayence^ 
SteÎDgut;  thënerne  Tabakspfeifeo, 
Gips-  u.  Meerschaum-Arbeiten  etc. 

B.  gemeines  Topfergut  aller  Art  y 
Schmeiztiegel  und  Knicker   •     • 

C.  Porzellan    •    ^ 

Anmerk.    Gîps-  uod  Meerscbaumwaa- 

ren  in  Verbindung  mit  ediem  Melall  etc. 
s.  Pos.  27. 

12.  Federn:  gewohniiche  Bettfedern,  auch 
Dunen  und  Eiderduneo,  ingl.  Fe- 
derposen    •••••••,•• 

13/Felle  und  Haute: 

A.  Haute  zur  Lederbereitung  : 

a)  gesalzeoe 

b)  trockeiie 

B.  Felle  (behaarte)  zur  Felzwerkbe- 
reitung,  einscbliesslich  Hasen-  und 
Kanincbenfelle  ;  behaarte  Lamm-^ 
Schaf-  und  Ziegenfelle;  Affen-, 
Dachs-,  Seehunds-y  Zebrafelle  etc.; 
ingl.  Schwânze  und  Spîtzen  von 
solcben  Fellen 

14.  Fîsche  und  Schaalthiere: 

A.  Fische: 

a)  gesalzene  (excL  Heringe}^  getrock- 
nete,  marinirte 

b)  Heringe 

Anmerk.     Lebende  und  friscbe  Fische, 
s.  unter  den  zollfreien  Gegenstanden. 

B.  Austern  und  Muscheln,  (auch  ma- 
rinirte und  eingemachte)  .     •     • 

Anmerk.     Hummern   und  Krebse,  s. 
unter  den  zollfreien  Gegenstanden. 


100%. 


do. 

do. 
do. 


do. 


do. 
do. 


do. 


do. 
do. 


do. 


6 
3 


5 
10 


1 


6 
2 


à  Brunahaus  sur  PElbe, 
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im 
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15. 


16. 


17. 


18. 


19. 


20. 


Fleischy  Talg  und  Fett^    ingl.  Speck, 

Schinken,  Wiirste  u.  grosses  Wildpret 

Anmerk.  l)Robben-   und  Wallfîsch- 

speck ,  a.  Pos.  8.  F. 

3)  Geflugel  u.  kleinea  Wild- 

prêt,    s.  im  Verzeichoîsse 

der  xollfreien  Gegenstande. 

Gartenfriichte  (Obst  etc.):    •    •    •    • 

A.  getrocknetes  oder  Backobst  (exd. 
Fflaumen)^  auch  eingekochtes  Obst 
(Mus)  und  eingesottene  Beeren; 
Niisse  (Hasel-,  Wallniisse  etc.); 
Trauben;  Ananas 

B.  getrocknete  Fflaumen  •    •    •     • 
Anmerk.  Gemiise,  Krautarteo,  essbare 

Wurzeln,  frisches  Obst^  ferner  Melo- 
nen ,  Gurkeo ,  Kiirbisse  u.  dergl. ,  s. 
im  Veraeichnisse  der  zoUfreien  Gegen- 
stande. ^ 

Getraide  und  Hulsenfriichte  in  Kornern; 

aucb  Malz 

Anmerk.      Getraide   in    Garben    und 

Î;riine  oder  unausgedroschene  Hûlsen- 
riicbte ,  s.  im  Verzeichnisse  der  xoll- 
freien Gegenstande. 
Glas  und  Glaswaaren: 

A.  aile  nicht  unter  B.  begriffene  Glas- 
sorten,  auch  Glaswaaren  in  Ver 
bindung  mit  unedlen  Metallen  • 

B.  griines  und  anderes  gemeines  far- 
biges  Hohlglas,  auch  K.orbflaschen 

von  dergl.  Glase 

Anmerk.     Glaswaaren  in  Verbindung 
mit   edlem  Metall  etc.,   ingl.  imitirte 
Edelsteine ,  s.  Pos.  27. 
Gold^  Silber  und  Platina,  gemunzt^  in 

Barren  und  Bruch 

Anmerk.    Blech,    Draht  und   fertige 

Waaren  von  edlem  Metall,  s.  Pos.  27. 

Haare  und  Waaren  daraus: 

A.  Angora-,  Hasen-,  Kaninchen-, Reh«^ 

Pferdebaare,  Schweins- Haare  u. 

-Borsten  etc.;  aucb  Haannatratzen 


100%. 


do. 
do. 


do. 


do. 


do. 


1600..^ 
Wcrlh. 


I 


9 
6 
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21. 


und  andere  nicht  mit  Leder  ver- 
bundene  Folsterarbeiten   •    •     . 

B.  Kuhhaare  •••••••.. 

Ânmerk.    IJ  Gespinnste  etc.  aus  Haa- 

ren,  a.  Pos.  42  G.  und  O. 
2)  Paruckenniacherarbeit,  s. 
Pos.  27. 
Holz  und  Holzwaaren: 

A.  Holz: 

a)  Bau-  und  Nutzholz  •     •    •    • 

b)  aussereuropSische  Tischler-  und 
Drechslerholzer,  wie:  £ben-,Ja- 
caranda-,  Mahagonj-,  Pockbolz 
etc^.  ingL  Buchsbaumholz    •     • 

c)  Korkholz •     • 

Anmerk.    Brennholz,  Busch  undRei- 

sig,  ingl.  Weidenruthen,  s.  im  Veneich- 
Disse  der  zollfreien  Gegenstande. 

B.  Holzwaaren:     # 

a)  lackirte,  bemalte^  gebeitztey  po- 
lirte,  fournir  te  etc.  Drechsler-^ 
Tischler-  etc.  Waaren;  Holz- 
bronze;  Bleistifte;  auch  Kork^ 
stôpfely  Korksohlen  und  andere 
Korkwaaren 

b)  rohe,  blos  gehobelte  Bottcher-^ 
Drechsler-y  Tischler-  und  Wag- 
nerarbeiten,  auch  dergl.  Waaren 
in  Yerbindung  mit  Eisen^  Leder^ 
Kupfer  oder  Messing  ;  ingl.  Korb- 
flechterwaaren  aller  Art      •     • 

Anmerk.     1)  Mascbioen ,    Maschinen- 

tbeile  und  Modelle   Ton 
Holz,  s.  Pos.  31. 

2)  Holz-  und  Korkwaaren 
in  Yerbindung  mit  ed- 
lem  Metall  oder  Perlmut- 
ter,  Elfenbein  etc.,  s. 
Pos.  27. 

3)  gebraucbtes    Hausgeratb 
etc.  u.  leereGebinde,  ingl. 

4)  ScbifTe,  s.imVerzeicbnisse 
der  zoIlfreienGegenstande.  I 


lOOS. 
do. 


do. 


do. 
do. 


do. 


3 


do. 
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o 


Benennuogen  der  Waaren. 


Maass- 

stab  der 

Verïol. 

lung. 


ZollsaU 

im 

14  Tblr.  Fasse 

TWr.|Ggr.|Pf. 


:2. 
:3. 


'A. 


15. 
16. 


Hopfen     •     •    • 0 

Uorn-  und  Knochenwaaren ,   fertige; 

auch  Platten  von  Horo  oder  Kaochen 

A  n  m  e  r  k.   1)  Knocben  s.  unter  den  zoll- 

freien  Gegenstanden. 

3)  Horn  und  Homspitzeni  s. 
Pos.  8.  F. 

8)  Fischbein  s.  Pos.  8.  I. 

4)  Ëifenbein  und  Scbildpatt» 
s.  Pos.  8.  K. 

5)  Hom-  und  Knocbenwaa- 
ren  in  Verbindung  mit 
edlem  Metall  oder  Péri- 
muUer  etc.;  ingl.  Elfen- 
bein-|  Fiscbbein-  u.  Schild- 
patt-Waaren,  s.  Pos.  27. 

Instrumente,  astronomiscbe,  mathema- 
tische,  mechanische  ^  musikalische, 
optische,  physikalische,  ohne  Rûck- 
sicbt  auf  die  Materialien,  aus  denen 

sie  gefertigt  sind 

A  n  m  e  r  k.    1)  Cbirurgiscbe  Instnimentei 

s.  Pos.  9.  B.  a. 
2)  Maschinen  etc.,  s.  Pos.  81. 
Karden  oder  Weberdisteln      •    .     • 
Kupfer,  auch   Messing   und   Shnliche 
Metallgemische,  und  Waaren  daraus: 
A.  Kupfer,  Messing,  BritanniametaH^ 
Fackfong  u.  dergl.: 

a)  geschmiedet  ^  gevralzty  gegossen, 
zu  Geschirren  ;  auch  Kupfer-  etc. 
Schalen,  wie  aie  vom  Hammer 
kommen  ;  ferner  Blech,  Dachplat- 
ten,  Draht,  desgl.  polirte,  ge- 
walzte,  auch  plattirte  Tafeln  und 
Bleche 

b)  Rohkupfer  in  Scheiben  und  Blo- 
cken;  Rob-(Stuck-)Me88ing;  al- 
tes  Brucbkupfer  oder  Bruchmes- 
sing,  Kupfer-  und  Messîngfeile, 
Glockengut   und  Kupfermunzen 

B.  Waaren  (fertige,  wie  :  Kessel,  Ffan- 
nen   etc.)  aus  Kupfer   oder  den 


100  fi. 
do. 


do. 


do. 


—      1     — 


da 


do. 
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**  a 
±  o 


55  é2 


Benennungen  der  Waaren« 


Maass-I       Zollsato 
atabderl  im 

Verxol-|i4  Thlr.  Fusse, 
lung.  I  Thlr.|Ggr.|Pf. 


27. 


i 


vorgeoannteo  Metallgemischen^od. 

au8  Kupfer-^  Messing-  etc.  Blech; 

auch    Gelb-  und  Glockengiesseiy 

arbelt 

Kurze  Waaren,  Quincaillerie-^  Galante- 
rie-,  Bijouterie waaren  etc.  u.  zwar: 
Coralleuy  Perlen,  Kchte  und  nacb- 
gebildete  Edelsteine,  aucb  geschlif- 
fene  Acbate,  Carneole  und  dergl. 
ordinâre  Schmuckdteine  (gefasst  od. 
ungefasst);  Waaren,  ganz  oder  theil- 
vreise  aus  edlen  Metallen  oder  mit 
edlen  Metallen  belegt,  au8  Metall- 
bronze  (âcht  vergoldet),  au8  Bern- 
stein,  Elfenbein,  Fischbein,  Perl- 
mutter  oder  Scbildpatt  gefertigt, 
aucb  Waaren  aus  vorgenannten  Stof- 
fen  in  Yerbindung  mit  Alabaster, 
Gips,  Glas,  Holz,  Hom,  Knocben, 
Kork,  Lack,  Leder,  Marmor,  Meer- 
scbaum,  unacblen  Steinen  u.dgl.; 
Filigran-Arbeit  ;  feine  Parfumerien, 
vrie  aie  in  kleinen  Glasern  etc.  im 
Galanteriehandel  und  alsGalanterie- 
waare  gefiihrt  werden;  Taschen-, 
Stutz  -  und  Pendelubren  ;  Kron- 
leuchter  mit  Bronze,  Gold-  oder 
Silberblatt;  Regen-  und  Sonnen- 
scbirme;  Fâcher;  kunstliche  Blu- 
men  ;  Scbmuckfedern  ;  Periicken- 
macber-Arbeit;  uberhaupt  aile  zur 
Gattung  der  Kurzwaaren,  Bijou- 
terie, Jeyellery,  Quincaillerie-  oder 
Galanteriewaaren  geborige ,  nicbt 
niedriger  tarifirte  Gegenstânde  \  end- 
licb  aucb  Waaren  aus  Gespinnsten 
von  BaumwoUe,  Leinen,  Seide, 
WoUe  etc.,  wekbe  mit  Eisen,  Glas, 
Holz,  Leder,  Metallfâden  (Labn), 
Messing,  Stahl,  Stroh  etc.  verbun- 


100  <a. 


à  Brunshaus  sur  PElbe. 
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3.2 


;  o 

'04 


BenennuDgen  der  Waaren. 


:  Maass* 
stab  der 
I  Verzol- 
I   lung. 


Zollsatz 

im 

14  Thir.  Fasse. 

ThIr.|Ggr.|Pt 


28. 


29. 


10. 


il. 


i2. 


I  den  sind,  z.  B.  Tuch-  oder  Zeug- 
mutzen  in  Verbindung  mît  Leder, 
Knôpfe  auf  Holzformen,  Kliogel- 
schauren  u.  dergl.  m.    •     .     •     i 

Landwirthschaftliche  Erzeugnisse  der 
Viehzucht  und  Bienenzucht  : 

A.  Uonig  und  KèUe 

B.  Butter 

C.  Wachs 

Ânmerk.  Eîer  und  Milch.  s.  unter  den 

zollfreîen  Gegenstanden. 

Leder,  Lederwaaren  und  âhniiche  Fa- 
brikate  : 

A.  Leder  aller  Art,  auch  gegerbte 
Haute,  ingl.  Pergament    •     •    » 

B.  Lederwaaren  ohne  Unterschied 
(Schumacher*,  Sattler-,  TèUchi^er-, 
Beutlerwaaren  etc.),  auch  Waa- 
ren  von  lackirtem  Leder  oder  von 
Pergament;  ingl.  y.  Cautchouc,  als: 
GummibSlle,  Gummischuhe  und 
andere  Gummiwaaren;  Darmsai- 
ten  ;  Goldschlâgerhaut  u.  Waaren 
daraus •     • 

Lichte: 

A.  Spermaceti-  od.  Wallrath-,  Stea- 
rin-,  Wachslichte  etc.,  auch  Wachs- 
stocke,  Wachsfackeln  u.  dergl.  • 

B.  Talglichte 

Maschinen,   Maschinentheile  tind  Mo- 

delle,  aie  mogen  aus  Holz,  Éisen  oder 

andernMaterialien  oder  auch  aus  yer- 

schiedenartigen  Stoffen  gefertigt  sein 

Metalle  (anderwarts   nicht  genannte): 

A.   Antimonium,  Arsenik,  Wissmuth 

und  andere  ausgebrauchte  Metalle 

(im  Gegensatz  metallischer  Erze), 

vrelche,  unter   den  Positionen  1., 

9.,   19.,  26.,  46.  und  47.  nicht 

begriffen  sind 


1009;. 


do. 
do. 
do. 


do. 


do. 


do. 
do. 


do. 


do. 
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u  6 


33. 


34. 


35. 


36. 


BeDenDUDgen  der  Waaren* 


Maass- 

stab  der 

Verzol- 

luog. 


37. 


do. 


B.   Quecksilber |100ft. 

Mdhlenfabrikate  und  Backwerk: 

A.  Graupen^  Gries,  Grâtze,  Mehl; 
auch  Teig  und  Teîgwaaren  (Brod; 
Schiffszwieback  etc.)     •     •     •     •       do. 

B.  Amidam  oder  Starke  ]  Nudeln  (Ma* 
karoni,   Pasta  etc.);  auch  Puder     do. 

Aamerk.  Peines  Backwerk  (Zucker- 
werk)^  s.  Pos.  7.  C.  a. 
Naturalien  und  Antîquitaten  :  Conchi- 
lien,  Fossilien,  losekten,  ausgestopfte 
oder  ia  Spîritus  geaetzte  Thiefe, 
ierner  Mumien  und  andere  f iir  Samm- 
lungen  bestimmte  Gegenstande 

A.  Aile   olcht  hSher  oder  niedriger 
tarifirte  Sort  en,  namentlich  :  Braun 
oder  Oliven-y  Cocosnuss-,  Hauf-, 
Lein-,  Mandel-,  Raps-,  Ridnu8«, 
Riib-y  Terpentîn-Oel  etc.    •     . 

B.  Palmol 

C.  feine  âtherîsche  und  Parfûmerie- 
Oele,  wie:  Anis-,  Bergamot-,  Cas- 
sisL'j  Gédro-y  Nelken-,  Pfeffer- 
mûnz-Oel  etc do. 

Papier  und  Pappe,  und  Waaren  daraus: 

A.  Papier  und  Pappe: 
a)  weisses,  farbigeS;  gepresstes,  be- 

.>     maltes  Papier  aller  Art;   Druck- 

und  Loschpapier;   auch    Packpa- 

pier,  Pappe  und  Pappdeckel     • 

Anmerk.     Makulaturen    und  Scriptu- 

ren,   s.  unter   den    zollfreien  Gegen- 

standen. 

B.  Papier-  und  Pappwaaren  :  Papier- 
tapeten;  Buchbinder-  und  Car- 
tonnage- oder  Papparbeit;  auch 
Waaren  von  Pappmasse  (papier 
machë) do. 

Pech  und  Theer  etc.: 
A.  Pech  (gemeines  und  gelâutertes); 


do. 
do. 


do. 


ZollsaU 

im 

14  Thir.  Fusse. 

Thlr.lGgr.jPC 

5  - 


4 
6 


9 
6 
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pS  o 


BenenouDgen  der  Waaren. 


Maass- 

stpb  der 

Vensol- 

lung. 


ZoIlsaU 

im 

14  Tblr.  Fusse. 

ThIr.|Ggr.|P£. 


38. 


39. 


40. 


41. 

42. 


Theer   (mîneralischer  und   ande- 
rer);  aiich  Pechfacfceln  u.  dgl.  . 
6.  Asphalt;  ingL  A»pbaltpkitten     . 
Pelzwerk  (fertigQ  Kârachoerarbeit)  al- 
ler Art 

A  n  m  e  r  k.    Felle  zur  Peizwerkbereitung, 
s.  Pos.  13.  B. 
Salz  und  Salpeter: 

A.  Kiichen-;  See-  und  Steinsalz,  ingl. 
Dungesalz  ........ 

B.  Salpeter •    •    • 

Sameo  : 

A.  Aile  nîcht  niedriger  tarifirte  Sâ- 
mereien^  namentlich:  Canarien-, 
Ësparsette-;  Hanf-^  Holz-,  Klee-, 
Luzern-,  Mobn-,  Senfsamen,  auch 
gemablener,  Wiesensainen  etc.  • 

B.  Leinsamen  undLeindotter^  Raps- 
und  Rûbsamen     • 

Seife  aller  Art  • • 

Spinnmaterialien^  Gespitinste  und  6e- 
webe  : 

A.  Spinnmaterialien  : 

a)  aile  nicht  anders  tarifirte,  nament- 
lich Lamm-  und  Schaafwolle  • 

b)  Baumwolle,  Flachs  und  Hanf  • 

c)  Seide,  rohé  und  bereitete   •     • 
A  n  m  e  r  k.  Haare  etc.  (Angorahaare  etc.), 

s.  Pos.  20.  A. 

B.  Seilerarbeit  (Tauwerk^  Bindfa- 
den  etc.)     •.••••.. 

Anmerk*     AI  tes  Tauwerk,  s.  îm  Ver- 
zeichnisse  der  zollfreien  Gegenstande. 

C.  Garn  und  Zwirn: 

a)  soweit  çie  nicbt  mit  einem  an- 
deren  Zollsatze  belegt  sind^  ins- 
besondere  :  Garn  und  Zwirn  von 
WoUe  oder  Haar,  auch  von  Wolle 
oder  Haar  in  Yermischung  mit 
Baumwolle,   Flachs   oder   Hanf 

b)  Heedengarn  •••..•• 


100  <a. 

do. 
do. 


do. 
do. 


do« 

do. 
do. 


do. 
do. 
do. 


do. 


do. 
do. 
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a 
o 

A  o 


Beneonuogen  der  Waaren. 


Maass- 

stab  der 

Veraol- 

lung. 


ZollsaU 

îm 

14  Tbir.  Faste. 

ThIr.|Ggr.|P£ 


43. 


44. 


c)  Garn  und  Zwirn  von  Baumwolle, 
Flachs  oder  Hanf  •    •    •    •     • 

d*  Garn  und  Zwirn  Yon  Seide  oder 
von  Seide   mit  anderen  Stoffen 
Termischt      ••••••• 

D.  Zeugwaaren: 

a)  Zeuge,  Tâcher,  Gewebe,  Band- 
vraaren,  Posamentirarbeit,  Putz- 
und  Mode  waaren ,  Stickereien, 
Spitzen,  Strumpfwaaren ,  Tep- 
piche  und  Decken;  auch  fertige 
neue  Kleîdungsstîicke  und  Wâ- 
8che;  Filzwaaren;  Wacbstuch; 
WachstafEIt  etc.      •    •    •     •    . 

b)  Pack- y  Sack-  und  Segelleinwand 
A  n  m  e  r  k.   Getragene  Kleider  uod  Wal- 

scbe»  s.  im  Veneichnisse  der  soUfreîen 
Gegeostande. 

Stelnwaaren:  Waaren  au8  Alabaster, 
Bergkrystall ,    Gipsspath ,   Marmor, 

Speckstein 

Anmerk.  1)  Robe  und  bebauene  Steîne, 
îngL  Marmorplatten,  s.  im 
Verzeicbnisse  der  zollfreien 
Gegenstânde. 
2)  Edelsteine(DîainaDtenetc.)9 
ingl.  gescblilTene  ordinâre 
Scbmucksteine  (Acbal,  Jas- 
pis  etc.),  ferner  Waaren 
aus  Alabaster  u.  dergl.  in 
Verbindung  mit  ediem  Me- 
tally  Perlmutter  etc.  s. 
Pos.  2î. 
Strofa,  Rohr,  Bast  etc.  u.  Waaren  daraus  : 

A.  Stuhlrohr,  einschliesslicb  des  ge- 
spaltenen 

B.  Stockrohr(Bambu8,Pfe£Eerrohretc.) 

C.  feines  Stroh  und  Bastgeflechte  zu 
Hiîten,  ingl.  Bast-,  Stroh-,  Span- 
und  Rohrhiite 

Anmerk.  Binsen,  Dacbrobr,  Scbilf, 
Flecbtstrob,  Matten  etc.,  s.  im  Verzeicb- 
nisse der  zollfreien  Gegenstânde.         i 


ioo<a. 


do. 


do. 
do. 


do. 


do. 
do. 


do. 
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BenennuDgen  der  Waaren. 


Maass-I       ZoIlsaU 
stab  derl  im 

Venol-|i4  Thlr.  Fusse, 
lung.  |Thlr.|Ggr.|Pf. 


i^achswaaren  :  Wachsbibten^  Wachs- 
figuren,  Wachslaryen       •     •    •     • 
Anmerk*  1)  Wachs,  s.  Pos.  28.  C. 

2)  WachsJichte,  s.  Pos.  30.  A. 

3)  Wacbstuch  etc.  s.  Pos.  42. 
D.  a.        . 

4)  Wacfasfiguren  -  Kabinette, 
s.  îm  Veneichnisse  der 
sollfreîen  Gegenstande  sub 
Nr.  2. 

Unk  und  Zinkwaaren: 

A.  Galmei  und  zinkischer  Ofenbruch 
(tutia) 

B.  roher  Ziok  und  Zinkblech  •    • 

C.  fertige  Zinkwaaren,  auch  lackirte 
Sinn  und  Zinnwaaren: 

A.  Zinn  in  Blocken^  Mulden  etc.^  auch 
altes  Zinn 

B.  fertige  Zinnwaaren,  auch  lackirte 

Schlussbemerkung  : 
Fiir  Waareuy  welche  so  allgemein 
deklarirt  werden,  dass  die  fiir  die- 
selben  gebrauchte  Benennungmehre 
verscbiedene  Tarifpositîonen  unter 
sich  begreift,  darf  der  hochste  der, 
unter  der  gebrauchten  Benennung 
begriffenen,  ZoUsâtze  angerechnet 
werden,  jedoch  kann  der  Zollpflich- 
tige  nach  (.  11.  Nr.  1.  des  Régula- 
tiys  hiergegen  nachtraglich  rekla« 
miren  und  dadurch  bewirken,  daas 
fiir  die  zu  verzoUende  Waare  nur 
der  9  auf  dieselbe  nach  ihrer  spe- 
ziellsten  Bezeichnung  tarifmassig 
fallendei  Zollsatz  zu   erheben  ist* 


ioo<a. 


do. 
do. 
do. 


do. 
do. 


1 
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Ferzeichniss 

derj^nigen  GegeDStaDde^  welche  bei  dem  Koniglich  Han- 
noverschen  Elbzolle  zu  Brunshausen  keiner  Âbgabe  un- 

terworfen  sind, 

1)  Abfâlle  und 'Râckstânde^  aile  mit  einem  Zoll- 
satze  nîcht  ausdrûcklich  belegte,  insbesondere  :  A  s  c  h  e  ; 
Au8ter-und  MuschelschaalenzumKalkbrennen; 
B 1  u  t  Yon  geschlachtetçm  Vieh  (sowohl  fliissiges  aie  ein- 
getrocknetes);  Branntweinspiïlig;  Cacaoschaa- 
len;  Charpie;  Dârme;  tbierischer  Dûnger,  auch 
andere  Dûngungsmittel^  irelche  nicht  anderswo 
aufgefiibrt  sind  (ausgelàagtei  Ascbeoder  Kalkâscher, 
Dornschlagy  Guano^  KDOcheoschaum  oder  Zuckererde, 
SâgespSne  etc.);  Eisenfeile  undHammerschlag, 
ingl.  Schliff  (Abfall  beim  Schleifen  grober  Eisen- 
waaren);  Hefe;  Heringslake;  llolzborke  oder 
Gerberlobe ;  Hornabfall  (Hornsplîne ,  geraspeltes 
Hirschhorn  etc.);  Hafe  und  Kiauen;  K.leie;Kno- 
chen  (ganze  und  zerkleinerte ,  einschliesslicb  Kno- 
chenmehl);  Leimleder  und  Thierflechsen ;  Lohka- 
chen  (ausgelaugte  Lobe);  Lump  en  und  andere  Ab- 
fâlle zur  Papierfabrikation  (PapierspSne  ^  MakulatuT; 
altes  Tauwerk,  alte  Fischernetze  etc.);  Oelkachen 
und  Oelkuchenmehl  ;  Tr  e  b  e  r  und  Trester;  alte  Gold- 
undSilbertressen  zumEinschmelzen;  Tuchecken 
und  Tuchleisten  u.  dergl.  m. 

2)  Effecten  und  Reisegerâthe  etc.,   nâmlich:  ge- 
X  brauchte  Hausgerâthe;    getragene  Kleider  und 

Wâsche^gebrauchteFabrikgerlîthschafteDand 
gebrauchtes Handwerkzeug;  auch Kleidnngsstâcke 
und  Wâsche  aller  Art;  welche  Schififer^  Matrosen  und 
Passagîere  zu  îhrem  Gebrauche,    ferner  Handwerks* 
zeug,  welches  reisende  Handwerker,  ingl.  Gerâthe, 
Instrumente  und  Schaugegenstânde,  welcbe 
reisende  Kitnstler  mit  sich  fiihren  ;  nicht  minder  ge- 
brauchte  Schif fs-lnventarienstiicke;  Embal- 
lagen;  leere  Gebinde;  auch   Verzehrungsge- 
genstânde  zùm  ReiscYerbrauch. 

3)  Ëier.  I  ] 

4)  Erden,  als:  Gips  (roher);Lehm;  Mergel;  SaJi4  t  ^ 
ingl.  Kobaltspeise  und  Schlacken  yon  Efi^  1  ^ 

5)  Feldfriichte  (aile  mit  einem  Zolkatze  nicht  aus- J   | 
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driickllch  belegte),  lebende  Pflanzen  etc.^  nâm-  1844 
lich^  Baume  und  Strâucher  zum  Verpflanzen ; 
Reben  und  Schosslinge;  Orangerie-^  Blu- 
men«  und  Topfge  wachse;  Heu,  Gras  und  Fut* 
terkrâuter;  Getraide  in  Garben  und  ai^dere 
Feldfrûchte  (einschliesslich  Flachs  und  Hanf)  m 
Buscheln,  Biindela  etc.,  wie  sie  unmittelbar  vom 
Felde  eingebracht  werden;  frische,  gesalzene  und 
ab^ekochte  Gemiise  und  Krautarten;  Beeren 
(^sche);  essbare  Wurzeln  u.  Wurzelknollen; 
fris  eh  e  Krauter,  Bliithen,  Wurzeln  etc..j(um  me- 
dizinischen  und  Gewerbsgebruch;  ferner  Stroh, 
Spreu  u.  Hâckerling;  Scbachtelhalm;  £î- 
cheln;Erdnus8e  oder  Erdeichein;  Moos  (Berg-, 
Corallen-,  Steinmoos  etc.) ^Schwâmme  und P i  1  z e 
({risohe  und  getrocknete)  ;  u.  dergl.  m. 
Anmerk.    Vergi.  die  Tarifsatze  fur  Getraide   upd  Hiilsen- 

friicote   in  Kornern;   Samen;  Spinnmaterialieni 

Drogueriewaaren  etc. 

\)  Fische,  lebende  und  frische  (zu  welchen  letz- 
teren  auch  die,  blos  zur  Ërhaltung  auf  dem  Trans- 
porte mit  Salz  bestreuten  oder  in  Salzwasser  geleg- 
ten  Fîsche  dann  gerechnet  werden,  wenn  sie  in  Kor- 
ben  eingehen);  Hum  me  m  und  Krebse. 

r).]i}artenfruchte,  als:  frisches  Obst  ingh  Melo« 
juen,  Gurken,  Kiirbisse  u.  dergl. 

Anmerk.  GemiiseyKrautarteniessbareWurzelnetc, 
s.  Feldi^riichte. 
ï)  Heede,  Werg  und  Torse,  ingl.  Seidencocons. 
))  Holz,  als:  Brennholz,  Busch  und  Reisig  al- 
ler Art,  ingl*  Weidenruthen. 
}}  Kalk  und  Gips,  gebrannter. 
I)  Milch. 

2}  Muster,   Musterkavten   und   Proben  aller 

\  Art,   welche  nur   zum  Gebraùcbe  als  Muster  oder 

Proben  geeignet  sind  und  in  Quantit^ten  von  gleich- 

zeitig  nicht  mehr  als  zwei  Pfund  derselben  Waaren- 

gattung  passiren. 

Anmerk.  Aile  a  n  d  e  r  e  aïs  die  oben  genannten  Muster  und 
Proben  tragen  den  Zoll,  der  auf  der  betteffen- 
den  Waare  ruht. 

V^  Papier,  be8chriebenes(AktenundManuscripte). 

Schiffe,  sowohl  kleine  Schif  fe  (Boote),  welche 

•Aj^ch  aïs  Fracbtgut  in  anderen  Scliifien  verladen  be- 

finden,   als   auch  grosse  Schiffe  (einschlieulkb. 

Kk2 
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14  der  Dampiboote) ,  welche  tod  andereo  Schiffen  ak 

Frftchlgut  transparlirt  werden. 

15)  Steioe  und  Steiowaaren  (aile  mit  einem  Zoll- 
Mtze  nicht  auBdrdcklich  belegten),  nametitlich  :  Brucb- 
und  bebauene  Steine  aller  Art,  z.  B.  Kalk-, 
8chie(er-,  Ziegel-,  Back-undMauersteîiie,  Ce- 
ment-und  Trassateiae,  Flussspath,  Schwer> 
spath,  Speckslein,  Talkatein,  Puzzolan, 
Alabaster  und  Marmor,  Mofalsteioe,  aadi 
Schieif*   und    WetzBteine,    FlinteDgteine, 

•  Marraorplatten;  fenier  Cernent-,  TrasB-  und 
ZiegelmehljSerpentinBteinwaareD}  Schic- 
ferstifte  und  Schîefertaf eln  etc.  i 

16)  Stroh,  Bast etc.  und  grobe  Waaren  dàrauti  \ 
nameotlicb:   Biosen,   Daçhrobr,   Schilf  und  j 

,   Flechtetrob;Matten;Fu8sdeck«Q  oadSeile  | 
auB  Strob,  Schilf,  Baat  und  Bïnsen  etc.  | 

17)  Tbiere,  lebende,  mit  alleiniger  Ausaahme  der  I 
Schaailbiere;   namentlicb  aucb  Bienen  in  Bienen- 
Btocken,  Blutegel,  Ingl,  ailes  Ziig«  undScblacbt' 
vieb  etc. 

18)  Torf  und  Torfkohien.  i 

Anlftge  m.      , 
F  erzeichnisa  ;^        \ 

der  dem  Konigl.  Elbzoll  -  Wacbtschiffe   zu  Brunsbtaseo 
zu  zablenden  Gebiibreo. 


Von  jedem  Schiffer  oder  klarirenden 
Manne  von  der  SchiQs-Equipage,  wel- 
cLea  die  Konigl.  Scliiifgmannschatt  mil 
der  Konigl.  Chaloupe  vom  Bord  nacb 
dem  Zollhause  briagt  und  nach  der 
Klarimng  wieder  an  Bord  seines  Scliif- 
fes  fiihrt 

Oesgl.  von  jedem  Schiffer,  welcher  seine 
Klarirung  an  Bord  des  ElbzoU-Wacht- 
schiffes  machen  muss,  und  deu  die 
Këaigl.  Schiffsuiannschaft  mit  der  Ko- 
nigl, Chaloupe  dabin  bringt  und 
Bord  seines  ScbiiFes  ziiriickfiihrt . 
£b   Btebt  i^dem  Schiffer   fret,   sicb 


Thrr.  Ggr.  n  j 
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ZOT  Ueberfahrt  nach  dem  Zollbause 

oder  nach  dem  Elbzoll-WachtachifFe 

seines  eîgencn  Bootes    kii   bedienen 

und  bezalilt  er  alsdaun  iiichli 

Fiir  das  Abbolen  der  Retoiirscbeine  voa 

den  eibniederwarta  fatireuden  {^chilien 

wird  bezablt: 

TOQ  Schiffen  iiber  15  Last   .     . 
„  „       uuter  15     „       .     . 

Es  BteLt  jedem  Scbiffer  frei,  den  Re- 
lourschein    selbst    an    das   £lbzolI- 
"Wachlscliiff  zu  bringeo,  in  welcbem 
Falle  nichts  bezahlt  wird. 
Fiir  jedes  «icbt  scbon  obnedies  vom  Set- 
zen  befreile  Sclùlf,    welcbem    auF  be- 
sonderes  Ansiichen  die  BefreiuDg  vom 
Setzen    bewilligt    wordeu ,    -wird   der 
Mannscliaft  des  Konigl.  WachtacLifEes 
fiir  das  erforderlicbc  Entgegenfah- 


gezablt. 

Scfaiiler,  welcbe  in  ibrem  eîgenen  Boote 
an  das  Land  gegangen  eînd,  iodess 
nen  Konigl.  Malrosen  als  Wegweîser 
nacb  dem  Zoll-Komloir  erbitten,  zahli 
Scbiffer,  welcbe  iu  ibrem  eigenen  Boote 
an    das  Land   geganges   sind ,    indess, 
nacb  bescbalTter  Klarîruug,  die  im  ZoU- 
Komtoir   empFangene    Abferligungsbc- 
scbeinigung  nicbt  seibst  an  das  Wachi* 
schiff  bringen,  goudern  durch  die  Mann- 
scbaft  desselben  abbolen  lassen,  zahb 
bei  ScbiUeo  iiber  15  Last     . 
„  „       uuter  15     ,,       . 


[«  Couram  im  1844 
14-Thaler(usj. 
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1844  Anlage  IV. 

Normal^  Gewichtstabelle 

I 

zur  Berechnung  des  ZoUs  fiir  âiejenigen  bei  dem  Konigl 
Hannoyerschen  ElbzoUe  zu  Brunshausen  zoUpflichtigen 
Gegenstânde^  bei  denen  eine  6ey?icht8-Deklaration  nicht 

Statt  findet. 

Ânmerk.  Dîe  DeklaraUon  der  in  dieser  Tabelle  aiifgefuhrleo 
Waaren  ist  jedesmal  liach  demjenigen  Maassstabe,  welcher  dem 
fur  die  Waare  festgestellten  Normal  -  Gewichtssatze  zu  Gmode 
liegt,  zu  beschaffen,  wobîngegen  eine  gleicbzeitige  DekIaratioD 
des  effektiyen  Netto-Gewicbts  nicbt  zu  lerîicksicbtigen  und  da- 
ber  nicbt  erforderlicb  ist 


A.    Getraide,  Hâl'senfrâchte  und  Saamen. 

(1  La8t  =:  60  Hamburger  Fass  =  31^  Hectolitres 
s=r  11  EngL  Imp*  Quartres  =  236  Alqueires  in 
Lissabon  c=:  44^  Sacchi  in  Livorno  =  47  Quar- 
teras  in  Barcelona  =  25  Tonnen  in  Kopenhagen 
=  22  Tonnen  in  Schweden   und  =  16^  Tschet- 

wert  in  Russland.) 

Bohnen 1  Last  • 

Buchweitzen     •     •     •     •  1 

Erbsen 1 

Gerste 1 

Hafer 1 

Hirse 1 

Linsen 1 

Roggen 1 

Weitzen 1 

Wicken        1 

Lein-Saamen  in  Tonnen  1  Tonne 

jy        yy        „   Sâcken  1  Last 

Rapp-     jf  •     •     •     •  1 


9} 

99 


99 


Nelto- 
Pid. 


Riibsaat  (Riibsen),  Leindotter,  Dotter,  Doder  wie 
Rapp  -  Saamen. 

B.    Flûssige  Waaren* 

(Bei  Dekiaratîonen  nach  Litres  vrerden  228  Litres 

=  30  Veltes  oder  Viertel  gerechnet.) 
Bîer,  in  Fassern  ...     1  Gallon |      ^ 

„       „  Flàschen      .     .     wie  Wein  in  Flaschen. 
Branntwein  (Ârrac^  Runi;  Genever,  Sppt  etc.)  und 

zwar  : 


5600 
4300 
56O0 
#300 
'$100 
4600 
5600 
5OO0 
5300 
5600 
175 
4300 
4500  |Ik 
11 


n 


\ 
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Arrac 


Rum 


Geuever 


BranntMrein,  Cognac  u. 
aile  au8  Frankreich 
kommenden  Spirituo- 

sen ^ 

Branntwein  und  aile 
nicht  aus  Frankreich 
kommenden  Spirituo- 
aen,  die  nicht  in  sol* 
chen  Gebinden  kom-^ 
men,  wofur  >eîn  be- 
aonderer  Gewichtssatz 
normirt  ist  •  •  •  • 
Li^fueur  in  Flaschen    • 

Cj&c 

Easig 

Mineralwasser  aller  Art 
in  Rriigen  oder  in  Fia* 
schen 


1  Legel 

h      «        .    .    .    .    . 

4     «      

1  Oxhoft  •  .  •  •  • 
1  Pipe  oder  Fiincheon 

1  Oxhoft  =;  ^  Pipe  . 
1  Stiick  ••.••• 
1  Oxhoft 


1  Viertel  (Velte) 


1  Gallon  Impérial  •    • 
wie  Wein  in  Flaschen. 
wie  Wein. 


i} 


i9 


Thran: 

aus  Amerika,  mit  Aus- 
nahme  des  Grossbri- 
tannischen.woderln- 
halt  der  Passer  nach 
Imp.  Gallons  bestimmt 

vrird 

ausGrossbritannien  und 
dem  Grossbritannisch. 
Amerika  .    .    .    .    . 
Thran: 


100  Rriige  oder  Flaschen 
i  Krâge  oder  Flaschen 
>iferden  fiir  \  Krug 
oderFlaschegerechnet. 


1  Gallon 


1       ;. 


I4i 


H 


250 


6Î 


8 
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au8  Norwegen  und  Da- 
nemark     1  Tonne  oder  15  Viertel 

eus  Holland  u«  Belgien     1  Hectolitre 


1  Stechkanne 


Yon  Frankreich 


Netto- 
Pfd. 

200 
190 

36^ 


Wein,  in  Fhschen 


au8  allen  andernLSndern 
Wein^  in  Fiîesem: 
Yon  Spanien,  Portugal, 
den  Azoren,  den  Ca« 
narischen  In8eln  und 
Madeira^iiberhaupt  ai- 
le  Weine  in  Piepen 

oder  Bothen     ...    1  Both 950 

1  Pipe  ••..,.  810 
^  Pipe  oder  Both  •  .  450 
i    «        V        99      •     •    225 

B       99  .W      ^       W  •        •      ll*î 

•  1  Oxhoft  (mit  Ausnahme 
der  Bayonner  Ox- 
hofte)  .  •  .  .450 
1  Bayonner  Oxhoft  .  600 
in  andern  Gebinden,  je- 
des  Viertel  (Velle)  15 
.  1  Kiste  von  100  Flaschen  300 
1  „  „  60  „  150 
andere  Quanta  nach  die- 

sem  Yerh&ltniss; 
^  Flaschen    werden   fiir 
^  Flasche  gerechnet. 

C.    Sonstige  GegenstSnde. 
AnchoYÎs 1  Anker     .     • 

i   „     .  . 

1  Tonnchen  oder  Donker 
Nordische    Anchovis 
Austem 1000  Stuck    . 

oder  5   91 
Blech,  Englisch  Weiss- 

blech  (tin  plates) .     .     1  Kiste      .  . 

Castanien  von  Bilbao    .     1  Fanega  .  . 

Cigarren 1000  Stiick  . 

oder  100  Stuck 

Cocosnîisse 1  Stiick      .  . 

Coquillos 100  Stuck  . 


80 
40 

5 

200 

1 

125 

75 

fO 

1 

S 

20 


}f 
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und  Haute: 
kne  Kalbfelle    von 
ssland ,     Preussen , 

rwegenu.Schweden    100  Sluck  •    •    • 
kne  dergleichen  von  ^ 

nemark  und  andern 

adern 100 

kne  Schaafifelle,  ge- 
orne  aller  Art  •    •     100 
kne  Pferdehaute  ••       10 
:ene  Felle  und  Haute  der  yorstehenden  Gat 
tungen  werden  zum  Doppelten  dieser  Gewichts- 
iâtze  angenommen. 
;en  -  ^    Bock  -    und 
iweinefelle    •     •     • 
ben-  u.Seeliund8felle 
levky  Canînchen-  und 
tzenfelle    •     •     •    • 
-,  Marder-,Ham8ter- 
1  Kîtzfelle     •     •     . 
bs-,  Fuchs-,  Hunde-, 
tern-  u.  Lammfelle 
Wiesel-  und 


100  Stuck 
100 


100 
100 


100 


9f 


9} 


9) 


99 


l 


en-^ 

hhornchenfelle  •  •  100 
mfelle  .  •  •  •  .  100 
chfelle      ....    100 

iisfeUe 100 

zfelle  (Minks)    .    .     100 
ippen  oder  Wasch- 
*enfelle  (Raccoons)      100 
frassfelle  •     «     •     .     100 

Iffelle 100 

elfelle 100 

:h .1  Tonne  (Barrel) 

in  andern  Gebinden  nach 

dem  zu  deklarirenden 

Gewichte. 
ige        1  Tonne     • 

f  f  t  f  il  il  Tonnen 
werden  fur  eine  ganze 
gerechnet» 


99 
99 


99 


11 


^r  und  Homspitzen  : 
él-,  Ochsen-  und 
hhorner    .    •    •     • 


100  Stuck  .    • 
oder  pr.  Stiick 
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Pfd. 
100 


22& 

125 
175 


250 
200 

20 

10 

50 

5 

300 

300 

100 

40 

75 
120 
225 

25 

200 


250 


110 


\ 
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Homspitzen     •    •    •    •    100  Stîkk 

oder  pr.  Stiick  •    •    • 

andere  Horoer  (mit  Au8- 

nahme   der  nach  6e- 

wichtzu  deklarirenden 

Hir8ch-,  ElciD-  u.  Renn- 

thier-Geweihe)     .    .     lOÔ  Stiick.     .    .    •     . 

oder  pF.  Stiick  •    .     « 
KaberdaD;  in  Tonnen    •    vrie  Heringe. 

Mehl 1  Tonne    ^  •    •     •     . 

in  andern  Gebinden  nach 

dem  zu  deklarirenden 

Gewichte» 

Pech  (mit  Ausnabme  yon 

ÂrchangelerPech;  wel- 

ches  nach  dem  zu  de-  ,  . 

klarirenden  wirklichen 

Netto-GewichteverzoUt 

vrird) 1  Tonne 

Rosinen,  Muscateller-,  in 
Kistchen    von  Malaga 

kommend      .     •     •    •     1  Kietchen     •     •    •     . 

^,  ^  Kistchen  werden  for 
-}-  gerechnet. 

Salz 1  Last 

Sardellen wieGAnthoyis. 

Seife;  griine     •    ♦     •     •    1  Tonne 

*^,  4,  f  Tonnen  wer  den  f iir 

eine  ganze  gerechnet. 

Stabholz,  d.  h.  Stabe  u. 

Bodenstâbe    aller   Art, 

desgl.  Pipen-,  Oxhoft-, 

Tonnen-  u.  Buttenstabe     1000  Stûck    •    •     .    . 

oder  pr.  Stiick   •     •    . 
Sîidfruchte^als  :  Citronen, 
Apfekinen,  Orangen  u. 
Granaten  : 
von  Malaga  und  Spa- 
nien  iiberhaupt    •     .    1  Kiste 

i   „     

4     »       

von  Portugal,  den  hzo- 


Neito- 
Pfd. 

40 


50 
è 

183 


250 

22 

4800 
200 


4000 

4 


300 

150 

75 
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ren,  den  Canarischen 
loseln.  Italien  ùnd  an- 
dern  sudlîclien  tan- 
dem (excl.  Spanien)       1  Kiste 

Theer t  Tonne 


Nelto-  *844 

Via. 

250 


\ 


Tabelle 


An I âge  V* 


zur  Réduction  verschiedener  fremder  Gewichts-Benennungen  auf 

Pfunde  der  Ëinladungsorte^  beliuf  der  ZoUberechnung  beim  Ko- 

niglich  Hannoverschen  ElbzoUe  zu  Brunshausen. 

1  Alqaeiraod.ÂlquirPaddyY*Bra8ilien=  éSbrasilianischePfund. 
1  An:oba  von  Brasilien       .«•.*=:  32  ,,  ^, 

1        jy        99    Havanna  u.  Matanzas  =  25  spanische  ,^ 

1         ,9        jy    Portugal r=:  32  portugiesische  y, 

^         ^       ji    Spanien  .      •     .    .    «  s=  25  spanische  ^^ 

talla  4  Arrobas  von  Spanien,  (eigent- 

lich  7  Arroben) =  175       ,9  ^^ 

talla  2  Arrobas  von  Spanien,  (eigent- 

lich  4  Arroben) c=  100      ,,  ,, 

1  Berkowitzy.Ru8sland=:10Pudod.  s=  400  russische  ,, 
1  Bfsmerpfund  yon  Norwegen  •  •  =  12  norwegische  „ 
1  Cantar  von  Alexandrien  inAegyp*  ' 

ten=  36  Okka  od.  lOOHottoli  =  100  âgyptische  ,, 
1  Cantar    von  Cisme    à  44  oder  45 

Okka  =  100  Rottoll  oder  .  .  s  100  turkische  ,, 
1  Cantar  von  Genua  à  100  Rottoli  =150  genuesische  ,, 
1       „  „    Neapelà  100        „      =  277|  neapolîtan.  Pfd. 

1  Cantaro  grosso  oder  schweres  Ge- 

wicht  =  100  Rottoli  grossi  od. 

111  Rottoli   sottili  von  Sicilien  =  277^  siciUanische  ;, 
1  Cantaro  sottile    oder  leichtes  Gë- 

wicht  =:  100  Rottoli  sottili  von 

Sicilien =  250  ,,  ,, 

1  Cantaro  von  Sicilien,  ohne  vreitere 

Bezeichnung  à  100  Rottoli,  w ird 

gerechnet ^  250  „  „ 

1  Cantar  von  Smyrna  à  44  oder  45 

Okka  =  100  Rottoli  odçr  •     .  =:  100  tiirkische         „ 
1  Cantaro  von  Algier  =:  1 00  Rottoli  od.  =  1 00        „  99 

1  Cantaro  von   Candia    à  44  Okka 
^      =100  Rottoli  oder   .     .     .     ,  =  100        „  ,9 


I 
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CaDtaro  von  der  Levante  à  44  Okka 

=  100  Rottoli  oder    .    .    •    .  =  100  turkîsche   Pfund. 
Cantaro  von  Malta  =  100  Rottoli  ^ 

=  250  Litre  oder  •/,..•£=  250  malteser  „ 

Cantaro  von  Tunis  =  100  Rotai  od.  =  100  turkische  ,, 
Cantaro  von  Tripolis  —  100  Ro- 

tal~  oder =  100      ,,  ,, 

Cantaro  von  Livorno  •  •  •  .  =:  100  toskanische  ,, 
Cantarello  von  Sardinien  ,  .  ,  r=  104  sardinische  „ 
Centinajo  von  den  Jonischen  Insein  =  100  dortige  ,, 

Centner  im  Allgemeinen      •    ,  '  .  =:  100  Pfund. 

englischer  Centner ■'    siehe  Hundred Weight. 

preussischer  •     •     • =  100  Pfund. 

Centner  von  Portugal  und  Brasilien^  siehe  Quintal. 
Centner  von  Spanien  siehe  Quintal 

„        „    Triest =  lÔO  dortige  (oder  Wie- 
ner) Pfund. 
„     Decimalgewicht  von  Frank- 
reich  =  100  Kilogrammes  .    •  =  200  Pfund. 
Bundred  Weight  von  Grossbritan- 
nien  und  Irland  =  4  Quarters 

=  8  Stones  oder =  112       „ 

Hundred  Weight  von  Nordamerika 

=  4  Quarters  oder    .     .     .     .  =  112       „ 
Hundred  Weight  von  Jersey  und 

Guernsey =  103^    „ 

Kilôgramm ==      2      „ 

„  =10  Hectogrammes.  =100Decagr.z=100ÔGr. 

1  „  =    10       „      =    100  „ 

^       "      =      10„ 
Bazar  Maund  von  Calcutta      .     .  =    82    englische    Pfund, 
Factori  Maund  „  „  .     .  =     7^        „  ,, 

Millier  v.Frankreich=1000Kîlogr.  =  2000  Pfund. 
Niederlândisches  Pfd.  oder  Kilogr.  =        2      „ 
Okka,  8.'  Cantar. 

Picul  oder  Pecul  von  Batavia  = 

lOO'Catty =  127   hoUândîsche  Pfd. 

Picul  von  Manilla  =  100  Catty  =131^  spanische  „ 
„  „  8ingapore=  100  „  =  133^  englische  „ 
„  „  Sumatra  =  100  „  =  122|  hollandische  „ 
„  „  China  =100  >,  =  133|  englische  „ 
«       »   Japan         =100      „     =125  hollandische      „ 

A  «  /^^^  Russland =     40  russîsche  „ 

0  Pud  =  1  Berkowitz  od.  Schiff-Pf.  =  400  russîsche  Pfund. 
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99 

99 


99 

yy  Spanien=:4      ,^        j^  ^=:  100  spanische 
yj  Havau.  u.Mantanza8= 


99 

99 
99 


1  Quarter  an  Gewicht  von  6ro88bri- 

taunien  und  Irland      ••••=:     28  Pfund. 

1  Quarter  an  Gewicht  Y.Nordamerika  =     28      99 

1  Quintal  T.Bra8Îlien=:  4  Arrobasod.  =  128  bra8iliani8che  Pfd. 

1         „     9,  Portugal  =  4      „        „   =  128  portugie8i8che  ,, 
1  ^       . 

1 

4  Arroba8  oder =1:  100 

1  Quintal  macho  von  Spanien  =  6  =:=  150 

1  Quintal  métrique  von  Frankreich 

=  100  Kilogrammes  oder   •    •  =  200  .  franzosische  Pfd. 

1  Rottolo  sottile  oder  leichtes  Ge- 
wicht Yon  Sicilien =      2\  8iciliani8che 

i  Rottolo  von  Neapel  ••••.=:      2|  neopolitan. 
Wegen  de8  Rottolo ,  8.  im  ubrigen  bei  Cantar. 

1  SchifF-PfimdY.Ru88l.incl.Curland  =    20  Lie8pf.  ôd.  400  Pf. 

1     ,9  ,9       9,  Schweden 

1     ,^  ,,       yj  Danemark 

1     „         „       „  Norwegen 


99 


99 


allen  andern  Orten 


96  Solotnik       •     .     .     • 

1  Steen  Ybn  Amsterdam 
10  Stein  Yon  Preu88en  • 

1  Sten     ,y    Schweden 

1  Stone   „    6ro88britannien  u.  M 

1  Stein  Flacbs  YOn  Ro8tock 


31 

n 


Wismar 
Lëbeck 


99 


>5 

Federn 

Flach8 

Wolle    „        „ 

feine  do.  Von  Ro8tock 

grobe  do.    „  „ 

feine  do.     ,.    Wlsmar 


99 


V 


20 
20 
20 
20 


99 
99 
99 


II 

II 


„  400  „ 
9,  320 
;,  320 
Il       II  300  „ 
1  Pfund  in  Ru88land. 
3  Kilogram.od.6Pf. 
1  Schifit -Pfund. 
32  8chwedi8che   Pfd. 
14  Pfund. 

20  Ro8tocker  Pfiind. 
20  Wismarsche 
10  Lubecker 
20      „ 
22      „ 
22  Ro8tocker 

10  „ 

22  Wismarsche 
10 


1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1       ff    grobe  do. 

1  Ton  an  Gewicht  Yon  Gro88britan« 

nien  und  Irland  =  "90  Hundred 

Weight8  oder     ...'...='  2240  engUsche 
1  Ton  an  Gewicht  YonNordamerika 

=  20  Hundred  Weight8  oder    =  2240  amerik. 
1  Ton  an  Gewicht  Y.  Jersey  u.  Guern- 

sey  =  20  Hundred  Weîghts  oder  =  2070  Ptiind. 
1  Vog  od.  3  Bismerpf.  y.  Norwege»  s    36  norwegisobe  Pfd. 
Zentner^  s.  Centner. 
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99 
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27. 

Traité  de  commerce  et  àe  navigation 
entre  les  royaumes  de  Hanover  et 
leDanemarc.  Signé  et  conclu  à  Dresde^ 

le  13  ^vril  1844. 

(Gesetzsamml.  fiir  das  Konîgr.  Hanaover  1844.  1»  Abth. 
Nro.  52.  Y.  29*  Movember.      Koaiglich   Hannovendiei 

Patent  v.  15.  Novemb.  1844.) 

Seine  Majestat  der  Konig  von  Hunnovex 
Seine  Majestât  der  Konig  von  Dënemark 
gleicb  beaeelt  von   dem  Wunschei   die  Handéla- 
SchifEfahrts-Beziehungen  Ihrer  Lander  durch  yertnigs- 
massîge^  fur  die  beiderseitigen  Unterthanen  gleich  TQ^ 
tbeilbafte,  auf  dem  Princip  YollstSndiger  Gegenseitlg* 
keît  berubende  Bestimmungen  eirleichtert   und  bef^^ 
dert  zu  sehen,  haben  es  angemessen  gefonden,  zu  die- 
sem  Zwecke  einen  HandeU-   und  ScbiffFahrts-Vettng 
verabreden  zu  lassen.    Demgemass  haben 
Seine  Majestât  der  Konig  Ton  Hannover^ 
Alierhôchst-Ihren   Ober-Sleuerrath   Dr.    Otto   Cad 
Franz  Klenze,  Ritter  des  Guelphen-Ordens,    uni 
Seine  Majestât  der  Konig  von  Danemark^ 
Allerhocbst-lhren  Etatsrath,  Sections  -  Chef  im  Ko- 
niglichen  General-Zoll-Cammer-  und  Commerz-Col- 
legio,  GarlPhilipp  Franck e,  Bitter  desDanebrog* 
Ordens  und  Danebrogsmann ,  Ritter  des  Kôniglick- 
Preussischen  rothen  Adler-Ordens  2ter  Klasse,  Com- 
thur  des  Grossherzoglich-Oldenburgschen  Haus-uol 
Verdienst  -  Ordens , 
zu  Ihren  Bevollmâchtigten   ernannt,  welche   nach  Aus- 
wechselung  ihrer  in  guter  und  gehoriger  Form  befnnde- 
nen  VoUmachten  iiber  die  nadhstehenden  Artikel  iibe^ 
eingekommen  sind. 

Art.  1.  Aïs  Uannoversche  und  Danische  SchifEe  Yre^ 
den  gegenseitig  in  beiden  Staaten  diejenigen  betrachtet, 
welche  mit  den  nach  der  Gesetzgebung  ilu*e8  Landes  zur 
Constatirung  ihrer  Nationalitât  erforderlichen  Schifispa- 
pieren  und  Certificaten  versehen  sind  und  onter  der 
Flagge  ihres  Landes  fahren. 

Art.  2*  Danische  Schiffe  und  deren  Ladpngen  sollen 
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in  den'Hâfen  und  Ladungsplatzen  des  Konigreichs  Han- 1844 
noyer  in  Beziehung  auf  Schifffahrts-  und  Hafenpolizei, 
80  wie  riicksîchtlich  des  Betrages,  der  Erhebungsart  und 
der  Contrôle  yon  Abgaben  jeder  Art  dîeselbe  Behandlung 
geniessen,  wie  die  Schiffe  des  begiinstigtesten  Staates 
uhd  deren  Ladungen. 

Hannoversche  Schiffe  und  deren  Ladungen  soUen  in 
Dânischen  Hëfen  und  Landungsplatzen  in  Bezug  auf 
Schifffahrt  und  Hafenpolizei,  so  wie  riicksichtlich  des 
Betrages,  der  Erhebungsart  und  der  Contrôle  von  Ab- 
gaben jeder  Art  dieselbe  Behandlung  geniessen,  wie>  die 
Schiffe  des  begiinstigtesten  Staates  und  deren  Ladungen. 

Die  Abgaben  im  Suade  und  den  beiden  Belten^  so 
wie  im  Schleswig-Holsteinschen  Canale  haben  Hanno- 
-versche  Schiffe  und  deren  Ladungen  nur  gleich  Schiffen 
des  begiinstigtesten  Staates  zu  fcezahlen* 

DâLnische  Schiffe  und  deren  Ladungen  geniessen  riick- 
sichtlich der  Abgaben  auf  der  Weser  und  Ems  im  Ko- 
xiigreiche  Hanpover  ganz  dieselbe  Begunstigung* 

Die  wegen  der  Schifffahrt  und  Abgaben  auf  der  Elbe 
vnd  insbesondere  wegen  des  Brunshauser  Zolles  verein- 
fcarten  Bestimmuugen  bleiben  yorbehalten» 

Art.  3*  Jedem  der  beiden  Staaten  steht  es  frei,  iiber 
die  Theilnahme  an  der  Schifffahrt  von  Ort  zu  Ort  und 
mxkt  den  Fliissen  und  Canalen  seines  Gebietes  Bestimmun- 
gen  zu  tréffen. 

Soweit  indessen  Schiffen  einer  dritten  Nation  die 
Theilnahme  an  der  Schifffahrt  yon  Ort  zu  Ort  oder  auf 
den  Fliissen  und  Canalen  der  Ki>niglich-Dèinischen  Staa- 
fcen  gestattet  ist  oder  kiinftig  gestattet  wird^  soll  dieselbe 
ftach  Hannoverscfien  Schiffen  zustehen* 

Dasselbe  gilt  in  den  Koniglich-Hannoverschen  Staaten 
VSlv  Dânifche  Schiffe* 

Art»  4.  Dânische  Schiffer  sollen  wegen  Ausiibung 
3e8  ihnen  durch  Vertrage  oder  durch  die  Landesgesetz- 
gebung  eingerâumten  SchiSbhrtsverkehrs  im  Kënigreiche 
Elannover,  falls  sie  nicht  zugleich  in  diesem  wohnhaft 
^ind,  mit  personlichen  Abgaben  oder  Leistungen  for  die 
Qetreibung  ihres  Gewerbes  nicht  belastet  werden» 

Dasselbe  gilt  fur  Hannoversche  Schiffer  in  den  Ko- 
r^glich-Dënischen  Staaten. 

Art.  5.  Aile  Waaren,  deren  Eii^^  Durch-  oder  Ans- 
^hr  im  K5nigreiche  Hannover  oder  einzelnen  Theilen 
3le8selben  nicht  durch  die  Landesgesttzgebung  iiberhftuet 
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1844  verboten  ist,  dârfen  In  und  durch  dasselbe  aus  den  Ko- 
niglîch-DânischeD  Staaten  und  au8  demselben  nach  diesen 
Staaten  gefiihrt  werden,  ohne  grësseren  und  anderen 
al 8  den  gesetzlich  die  Regel  bildenden  Zollen  und  Lan- 
desabgaben  zu  unterliegen. 

Dasselbe  gilt  in  den  Koniglich-Dâuischen  Staaten  for 
aile  in  oder  durch  dieselben  aus  dem  Konigreiche  Han- 
noyer  und  aus  denselben  nach  diesem  Konigreiche  za 
fiihrenden  Waaren. 

Art.  6.  Consuln  Seiner  MaJQ3tat  des  Konigs  yod 
Hannover  werden  in  Dânischen  und  Consuln  Seiner  Ma- 
jestët  des  Konigs  von  Danemark  in  Hannoyerschen  Hâ< 
ien  und  Handelsplatzen  zugelassen. 

Dieselben  sollen  un  dem  Lande  ^  in  yyelcbem  sie  ihr 
Amt  yerwalten ,  nachdem  sie  yon  dessen  Regierung  das 
Exequatur  erhalten  haben,  sowohl  fiir  ihre  Person,  aïs 
fur  ihre  Dienstyerrichtungen  dieselben  Vorziige  geniesseo; 
yyelche  dort  den  Consuln  des  begiinstigtesten  Staates  ge- 
yyâhrt  yverden* 

Art*  7*  Das  Strandrecht  ist  und  bleibt  hinsichtlich 
der  Unterthanen^  Schiffé  und  Waaren  beider  Staaten 
gtLnzlich  abgeschafiEt* 

Gestrandete  Schiffe,  so  wie  deren  Mannschaft,  Pas- 
sagiere  und  Ladung  yyerden  in  jedem  der  beiderseitigen 
Staaten  nach  den  in  demselben  geltenden  Vorschriften 
behandelt,  jedoch  sollen  auch  hiebei  die  Unterthaneo, 
SchifTe  und  Giiter  des  andern  Staates  denen  des  begiio- 
stigtesten  Staates  in  jeder  Bezîehung  gleichgestellt  yyerdeo* 

Art  8.     Dieser  Yertrag  bezieht  sich^   yyas  die  Dâni- 

.  schen  Staaten  betrifft^  auf  sammtliche  unter  der  Souye^ 

aînetât  Seiner  Majestat  des  Konigs  yon  Danemark  stehes- 

,den  Lander  und  Gebiete^  jedoch  mit  gânzlichem  Ausschlu» 

der  Colonien,  so  wie  Gronlands,  Islands  und  der  Faroer. 

Art*  9.  Dieser  Yertrag  bleibt  zehn  Jahre,  TOn  der 
Ratification  angerechnet^  unkiindbar  in  Kraft. 

Nach  Ablauf  dièses  Zeitraumes  steht   es  beiden  Re- 
1  gierungen  frei,   denselben  dergestalt  zu  ktindigen,  dass 

derselbe  nach  Ablauf  eines  JahrSi   yon  MîttheUung  der 
Kundigung  angerechnet,  ausser  Wirksamkeit  tritt. 

Art*  10*  Es  soll  dieser  Yertrag  gleichzeitig  und  in 
Yerbindang  ""mit  demjenigen  tiber  eine  yertragsmSssige 
neue  Regulirung  des  BrunshSuser  Zolles  ratificirt  yra> 
den  unds  die  Ausyyechselung  der  ratificirten  Exempbre 
baldthunlichst  geschehen. 
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Zur  Urkund  dessen  haben  die  beiderseitigen  Bevoll*  1844 
nachtigten  denselben  in  doppelter  Urschrift  unterzeich- 
let  und  untersiegelt. 

Geschehen  zu  D^^esden^  den  dreizefaDten  ÂprilEin- 
:au8end  Âchthundert  Vier  und  Vierzig* 
Or.  Otto  Càrl  Franz  Klenze.     Garl  Fhiliff  FRiiNCKE. 
(L.  S.)  (L.  S.) 

Separat'-Ferirag  zwischen  Hannover  und  Da- 
nemark,  einige  F'erhàltnisse  des  Brunshàuser- 

Zolles  betreffend. 

Seine  Majestât  der  Konig  von  Hannover  und 
Seine  Majestât  der  Konig  von  Danemark 
liaben  in  Beziehung  auf  den  unter  dem  heutigen  Tage 
zwischen  sâmmtlichen  Elbuferstaaten    iiber  die  Re- 
gulirung    des    Brunshâuser    Zolles    abgeschlossenen 
Staats-^Vertrag  durch  Allerhochst-lhre  Bevollmâchtig- 
ten  bei  der  zweîten  Elbschifffahrts-Re  visions -Com- 
mission noch  folgende  Bestimmungen  unter  Vorbehalt 
Allerhoclist  -  Ihrer  Ratificationen  verabreden  lassen. 
Art.  1.     Die  in   dem   vereinbarten   Regulative  iiber 
3ie  Verhâltnisse   des  Brunshâuser  Zolles   im  {•  2.  unter 
N^ro.  3   erwâhnten   Zollfreiheit   der   im  Binnenlande  in 
t>innenlândische  Fahrzeuge    verladenen,   mit  Ursprungs* 
und  Einladungs-Bescheinigungen  versehenen  Binnenlands- 
jiiter  ist  zu  Gunsten  der  Fluss-  und  Wattenfahrer  von 
1er  Westkûste  Holsteins   und    der   Eider-Miindung  in 
nachstehenden  Beziehungen  erweitert  worden: 

1)  In  Riicksicht  landwirthschaftlicher  Erzeugnisse, 
w^elche  in  binnenlândischen  Fahrzeugen  passiren,  soll  es, 
behuf  der  Befreiung  vom  Brunshâuser  Zolle,  nur  der  von 
3er  Këniglich-Dânischen  Zollbehorde  auszustellenden  Be- 
ïcheinigung  iiber  die  binnenlândische  Einladung,  nicht 
iber  der  Bescheinigung  ûber  den  Holsteinschen  Ursprung 
bediirfen. 

Auch  soll  bei  Holsteinschen  Fabrikaten  die  Zollfrei- 
heit ohne  die  im  {•  2  Nro.  3  des  Brunshâuser  Regula- 
tiv8  vregen  bloss  bearbeiteter  ûberseeischer  Rohstoffé  ge* 
machte  Ausnahme  eintreten.  Fabrikate  des  Herzogthums 
Schleswig  soUen  den  Holsteinschen  gleichgestellt  vrerden. 

2)  Als  binnenlândische  Einladungsplâtze  soUen  aile 
Hâfen  omd  Landungsplâtze  an  der  Holsteinschen  West- 
kiiate  und  an  beiden  XJfern  der  Eider-Mundung,  die  Stâdte 

Recueil  gén.     Tome  VI.  lA 
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1844TëDniDgea  und  Friedrichsstadt  eingeschlosseD^  betrachtet 
werden* 

3)  AU  binDenlândiscbe  Fabrzeuge  sollen  diejenigen  be- 
trachtet werdeD^  welche  an  der  Holsteiaschen  WestkiUte 
oder  an  einem  der  beiden  Ufer  der  Eider-Mundung,  die 
Stâdte  Tonningen  und  Friedrichestadt  eingeschlosseni  zu 
Hause  gehoren,  in  so  vreit  deren  dasmalige  Fahrt  see- 
warts  nicht  ûber  die  Ëider-Miindung  hinausgegangen  ist. 

Art.  2.  Die  in  Betrefif  der  Contrôle  des  Brunehfiaser 
ZoUes  fdr  die  nach  der  Holsteinechen  Elbkiiste  beatimm- 
ten  Giiter  getrofienen  Vereinbarungen  enthalt,  so  wie 
dieselben  fiir  die  Dauer  dièses  Séparât* Vertrages  yerab- 
redet  worden  sind^  der  f .  9  des  yereinbarten  Regulatin. 

Art*  3*  Dieser  Vertrag  dauert  und  erlischt  gleidi- 
zeitig  mit  dem  unter  dem  heutigen  Tage  zwischen  den 
beiden  Hohen  Contrabenten  abgeschlossenen  Handels*  und 
Schifffahrts  •  Vertrage. 

Die  AUerbëchsten  Ratificationen  zu  demselben  wer- 
den gleichzeitig  und  in  Verbindung  mit  denjenigen  zo 
dem  am  heutigen  Tage  wegen  Regulirung  des  Bruns- 
hSuser  Zolles  zwisdien  sammtlichen  Flbuferstaaten  ab- 
geschlossenen Vertrage  ertheilt  und  ausgewechselt  werden. 

Dessen  zur  Urkunde  haben  die  beiderseitigen  Bevoll- 
machtigten  denselben  in  doppelter  Urschrift  unterzeichnet 
und  untersiegelt* 

Geschehen  zu  Dr  es  den,  den  dreizehnten  AprilEio- 
tausend  Achthundert  Yier  und  Vierzig. 

Dr.  Otto  Cjirl  Franz  Klenze.     Carl  Fhiliff  Frahcke* 
(L.  8.)  (L.  S.) 

•  ".  28.  7 

Traité  entre  la  Prusse,  Saxe-Weimar^ 
Eisenach  et  Saxe-Coburg-Gotha  pour 
Vexécution  de  la  route  de  fer  de  Thu- 
ringue.    Signé  et  conclu  à  Berlin,  h 

19  Avril  1844. 

(^Les  ratifications  de  ce  traité  ont  été  échangées  o> 

Berlin  le  4  Juillet  1844-) 
(Regierungsbiatt  fiirdas  Grossherzogtb.  Sacbsen-Weimar- 
Eisenach  1844.  Nro.  8  y.  6.  JuU.) 

Nachdem  die  Koniglich  Preussische^  die  Grossherzog* 
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V 

h  Sachaen-Weimar-Eisenachische  und  die  Herzoglich  1844 
chsen-Coburg  und  Gothaische  Regierung  mit  Riicksicht 
f  den  am  20.  Dezember  1841  in  Gemeioschaft  mit  der 
irfurstlich  Hessischeu  Regierung  abgeschlossenen  Ver- 
ig,  die  Herstellung  einer  Eisenbahn  YOn  Halle  iiber 
''eimar  und  Gotha  nach  Cassel  u.  8.  w*  betrefiend,  Sich 
riiber  vereinigt  haben,  den  Ihren  Gebieten  angehorigen 
leil  der  oben  erwahnten  Eisenbahn  von  Halle  bis  ge- 
D  die  Kurfiirstlich  Hessische  Grenze  bei  Gerstungen 
it  gemeinsamer  Betheiligung  und  Unterstûtzung  durch 
le  dafiir  zu  errichtende  Aktien-Gesellschaft  zur  Aus- 
hrung  bringen  zu  lassen,  und  nachdem  auch  von  der 
srzoglich  Sachsen  -  Meiningenschen  Regierung  die  Zu- 
mniung  zur  Durchfiihrung  dieser  Eisenbahn  durch  das 
n  der  Bahnlinie  beriïhrte  Herzogliche  Gebiet  bei  0  ber- 
id  Unter-Neusalza  erklârt  worden  ist,  so  haben 
m  Zwecke  der  nâhern  Yerabredung  uber  das  gedachte 
Benbahn-Unternehmen  zu  BevoUmèLchtigten  ernannt: 

ieine  Majestat,  der  Konig  von  Preussen: 

Allerhochst-Ihren  geheimen  Ober-Finanz-Rath  A  d  olf 
Yon  Pommer-Esche,  Ritter  des  Koniglich  Preu- 
ssischen  rothen  Adlerordens  dritter  Klasse  mit  der 
Schleife,  Komthur  des  Grossherzoglich  Sâchsischen 
Hausordens  vom  vreissen  Falken,  Komthur  zweiter 
Klasse  des  Herzoglich  Sachsen-Ernestinischen  Haus- 
ordens u*  s*  w.; 

leine  Konigliche  Hoheit,  der  Grossherzog  zu  Sach- 

sen-Weimar-Eisenach: 

Hochst-Ihren  geheimen  Staatsrath  und  Kammer-Pra- 
sidenten  Cari  Thon,  Ritter  des  Grossherzoglich 
Sâchsischen  Hausordens  von  weissen  Falken  und  des 
Koniglich  Preussischen  rothen  Adlerordens  dritter 
Klasse  u.  s.  w.; 

>eine  Herzogliche  Durchlaucht,  derHerzog  zu  Sach- 

sen-Coburg  und  Gotha; 

Hochst-Ihren  Miniater-Residenten  am  Koniglich  Preu- 
ssischen Hofe,  den  Obersten  und  Kammerherrn  Otto 
Wilhelm  Garl  von  Roder,  Ritter  des  Konig- 
lich Preussischen  rothen  Adlerordens  zweiter  Klasse, 
Komthur  erster  Klasse  des  Herzoglich  Sachsen-Er- 
nestiniscfaen  Hausordens  u.  s*  w.; 

)n  vrelchen  Bevollmâchtigten,  unter  dem  Vorbehalte  der 
atifikation,  folgender  Vertrag  abgeschlossen  worden  ist. 

112 


534  Traité  pour  la  rouie 

1844  ûber  soll  durch  Kommissare  j  zu  denen  auch  die  nach 
Inhalt  des  Statutes  von  den  betheiligten  Regierungen  zu 
ernennenden  Direktions-Mitglieder  bestimmt  werden  kdn- 
nen^  gepflogen  werden,  und  es  soll  die  ErofiEnung  an  die 
Gesellschaft  demnâchst  yon  Seiten  der  Kommissare  ge- 
meinschaftlich  erfolgen» 

Art»  6.  In  Ansehung  der  in  dem  Statute  den  hohen 
Regierungen  yorbehaltenen  Bestimmung  des  Vorsitzenden 
der  Direktion  und  dessen  Stellvertreters  soll  eine  ^rie- 
derkehrende  Reîhefolge  in  der  Art  eintreten,  dass  za* 
'  Yôrderst  das  von  der  Koniglich  Preussischen ,  sodann 
das  von  der  Grossherzoglîch  Sachsen-Weimar-Eisenacfai- 
schen  und  hiernâchst  das  von  ^der  Herzoglich  Sachseii- 
Coburg  und  Gothaischen  Regierung  ernannte  Direktions- 
Mitglied  den  Yorsitz  fdhrt,  ein  Wechsel  aber  nur  bei 
dem  Ausscheiden  des  vorsitzenden  Mitgliedes  Statt  findet, 
und  dass  die  Yertretung  im  Yorsitze  demjenigen  Mit- 
gliede  zustebt^  auf  welches  nach  Obigem  bei  dem  nMch- 
sten  Wechsel  der  Yorsitz  seibst  iibergehen  v^ird. 

Art.  7.  In  Erwâgung  der  Nothwendigkeit ,  die  for 
das  XJnternebmen  festzusetzenden  jallgemeinen  Grundsatze 
und  Anorduungen  in  den  verschîedenen  Gebieten  im  We- 
sentlichen  in  Uebereinstimmung  zu  bringen^  sind  die 
kontrahirenden  Regierungen  in  Gemâssheit  des  Art.  4 
des  Yertrages  vom  20.  Dezember  1841,  die  Herstelluog 
einer  Eisenbahn  von  Halle  nach  Casse!  etc.  betreffend, 
iibereingekommen ,  bei  Ertheilung  der  Conzession  aller- 
seits,  soweit  nicht  in  dem  ebengedachten ,  sowie  in  dem 
gegenwarligen  Yertrage  besondere  Bestimmungen  iiD<i 
Massgaben  vereinbart,  oder  in  dem  Statute  besondere 
Festsetzungen  getroffen  v^orden  sind,  die  Yorschriften 
des  Koniglich  Preussischen  Gesetzes  iiber  die  Eisenbahn-  \ 
XJnternehmungen  vom  3  November  1838  zu  Grunde  iQ 
legen,  indem  iibrigens  die  Grossherzoglich  Sachsen-Wei- 
raar-Eisenachische,  sowie  die  Herzoglich  Sachsen-Co- 
burg  und  Gothaische  Regierung  die  nâhere  Bestiin-  \ 
mung  dariiber  sîch  vorbehâlt,  vrelche  Behorden  in  Ibrefl 
Lande  an  die  Stelle  der  in  jenem  Gesetze  bezeichoeteo 
Behorden  treten  und  zustSndig  sein  soUen.  Dabei  ij 
hat  man  sich  jedoch,  abgesehen  von  den  nach  den  ob- 
waltenden  Yerhaltnissen  hier  nicht  weiter  in  Belradt 
kommenden  Bestimmungen  der  $.  $•  1,  2,  3,  46  und  48 
des  ebengedachten  Gesetzes,  noch  iiber  folgende  Punl^te  L 
vereinigt.  Iti 
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Art.  8.  zu  $.  4  des  Gesetzes.  Sâmmtliche  technische  1844 
Yorarbeiten  zur  FeststelluDg  der  Bahnlinie  uud  zur  Aus- 
fûhrung  der  Bahn^  der  Bahnhofsanlagen  und  der  Betriebs- 
einricbtungen  sind  der  Kôniglich  Preussischen  Regierung 
VorzulegeQy  welche  Sicb  mit  den  beiden  anderen  hoben 
Regierungen  darûber  yerstândlgen  und  die  erfolgte  6e- 
nebmigung  der  Gesellschaft  erëffnen  "wird. 

In  AnsehuDg  der  auf  der  Babn  anzuwendenden  Fahr- 
zeuge,  einschliesslich  der  Dampfwagen,  ist  man  dahin 
ûbereingekomDien,  dass  die  toq  der  Koniglicb  Preussi- 
schen  Regierung  zu  yeranlassende  Priifung  geniige  und 
«ine  Genehmigung  Seitens  der  beiden  anderen  hoben  Re- 
gierungen nicbt  erforderlicb  8ei. 

Art.  9  zu  $•  5  des  Gesetzes.  In  BetrefE  der  Anlage 
¥0n  Zweigbabnen  bleibt  einer  jeden  der  boben  Regierun- 
gen in  Ibrem  Lande  die  besonderè  Genebmigung  vorbebalten. 
Art.  10  zu  $.  $.  8  bis  19  des  Gesetzes.  An  die  Stelle 
dieser  Bestimmungen  treten  fiir  das  Grossberzogtbum 
Sacbsen-Weimar-Eîsenacb  die  Yorscbriften  des  Gesetzes 
âber  die  Verpfiicbtung  zur  Abtretung  von  Grundstucken 
und  zur  Aufgabe  damit  zusammenbangender  Recbte  bei 
der  Anlage  von  Eisenbabnen  vom  2.  Februar  1842,  und 
fïir  das  Herzogtbum  Sacbsen-Gotba  die  Yorscbriften  des 
Gesetzes  iiber  die  Yerpflicbtung  zur  Abtretung  yon  Grund- 
•tiicken  und  zur  Aufgabe  damit  zusammenbangender  Recbte 
bei  Aniegung  einer  Ëisenbabn  yom  28.  April  1842. 

Art.  11  zu  $.21  des  Gesetzes.  Ueber  die  Ansfub-^ 
rung  der  bier  vorbebaltenen  Maassregeln  vrerden  die 
kontrabirenden  Regierungen,  falls  solcbe  wider  Erwarten 
DOthwendig  werden  sollte,  dienabere  Yereinbarungtreffen. 
Art.  12  zu  f.  23  des  Gesetzes.  In  BetrefiE  des  zu  er- 
lassenden  Babn-Fob'zet- Règlements  bebalten  die  kontra- 
birenden Regierungen  Sicb  die  gegenseitige  Yerstândi- 
gang  Yor. 

Art.  13  zu  f.  (•  26  bis  35  des  Gesetzes.    Die  in  den 
§•{•  26  bis  35  entbaltenen  Bestimmungen  finden  nur  in- 
80weit  Anwendung,  als  nicbt  riicksicbtlicb  dieser  Bestim-    ^ 
mungen  in  dem  Statute  abweicbende  Festsetzungen  ent- 
luJten  êind. 

Riicksicbtlicb  der  Einricbtung  des  Transport -Betrie- 
bea  auf  der  Babn  durcb  andere  Unternebmer,  als  die  Ge- 
•ellscbalt  selbst,  ist  man  iibereingekommen ,  dass  solcbe 
nor  nacb  Torgangiger  gegenseitîger  Yerstandigung  der 
kontrabirenden  Regierungen  Statt  finden  soUe. 
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1844  ArU  14  zu  $.  {•  36,  37  des  Gesetzes.  Die  in  den  {.{• 
36  und  37  zuin  Vortheil  der  Post  bestimmteii  Leistungen 
sollen  sich^  unbeschadet  der  Verabredungen  im  Art.  10 
des  Yertrages  Yom  20.  Dezember  1841,  nur  auf  die  Post- 
TerwaltUDg  jeder  der  drei  kontrahirenden  Regierudgen 
innerhalb  des  eigenen  Gebietes  beziehen.  Da  jedoch  in 
dem  Grossherzogthume  Sachsen-Weimar-Eîsenach  und 
in  dem  Herzogthume  Sachsen-Gotha  der  Fiirstlich  Thurn 
und  Taxieschen  Postverwaltung  die  im  yorgedachten  ^36 
bezeichneten  Vorrechte  nicht  zuBtehen  und  eine  Entscba- 
digung  Yon  derselben  nicht  in  Anspruch  zu  nehmen  ist, 
80  behâlt  sich  die  Grossherzoglich  Sachsen-Weimar-Ei* 
senachische^  sowie  die  Herzoglich  Sachsen-Coburg  und 
Gothaische  Regierung  die  Bestimmung  dariiber  vor,  ob 
und  inwieweit  die  fraglichen  Leistungen  der  Fiirstlich 
Thurn  und  Taxisschen  Postverwaltung  wirklich  (iberwi^- 
sen,  oder  fiir  die  Staatskasse  in  Anspruch  genonuneo 
werden  sollen. 

Im  Uebrigen  soll  eine  besondere  Entschadigung  for 
die  Postverwaltung  der  Gesellschaft  nicht  angesonnen 
werden;  die  Letztere  bleibt  jedoch  in  Ansehung  der  Be« 
forderung  der  dem  Postzwange  unterliegenden  Gegen- 
stande  den  in  jedem  der  betheiligten  Staaton  besteheo- 
den  Vorschriften  unterworfen.  ^ 

Art.  15  zu  §.§•  38,  39  des  Gesetzes.  Die  kontrahi- 
renden Regîerungen  sind  iibereingekommen ,  dass  ausser 
der  Abgabe,  welche  in  Folge  der  fiir  die  Preussischea 
Eisenbahnen  zu  gewartigenden  allgemeinen  BestimmuD- 
gen  von  dem  Reinertrage  des  Unternehmens  in  seiner 
gesammten  Ausdehnung  von  Halle  bis  gegen  die  Kur- 
fiirstlich  Hessische  Grenze  bei  Gerstungen  wird  erhobea 
werden,  der  Gesellschaft  keine  besonderen  Abgaben  fiir 
die  in  den  verschiedenen  Gebieten  belegenen  Bahnstrecken, 
als:  Gewerbesteuer-Konzessions-Geld  und  dergleicheo, 
auferlegt  werden  sollen,  jedoch  'vorbehaltlich  der  Entrich- 
tung  der  Grundsteuer  und  anderer  dinglichen  LasteO) 
soweit  solche  nach  der  bestehenden  Landesgesetzgebaog 
von  der  Gesellschaft  zu  iibernehmen  sind» 

Der  Ertrag  der  Ëingangs  gedachten  Abgabe  soll  aus* 
schliesslich  zur  Amortisation  des  in  dem  Unternefameo 
angelegten  Aktien  -  Kapitals ,  soweit  solches  nicht  nach 
Art.  2  von  den  kontrahirenden  Regîerungen  Selbst  iiber- 
nommen  worden,  verwendet  werden,  und  zwar  in  der 
Art,  dass  aus   dem  aufkommenden  Fonds  Aktien  nach 
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demTages-Rurse  angekauft  werden  uodauch  die  angekauf*  1844 
ten  Aktien  fallenden  Dîvldenden  diesem  Fonds  zufliessen. 

An  dem  Amortisations  -  Fonds  soll  eîner  jeden  der  drei 
kontrahirenden  Regierungen  ein  nach  dem  Langenver- 
haltnisse  (Art.  2)  der  Bahnstrecken  zu  berechnender  An« 
theîl  zustehen,  dergestalt,  dass,  wenn  dereinst  die  Amor- 
tisation  zu  Stande  gebracht  sein  wird,  die  in  jedem  Ge« 
biete  belegene  Bahnstrecke  in  das  Eigenthum  der  Re- 
gierung  iibergeht. 

Die  Kôniglich  Preussische  Regierung  wird  die  Erhe- 
bung  der  Abgabe  und  die  Verwaltung  des  gemeinschaft- 
lichen  Amortisations-Fonds  iibernehmeu  und  die  Resultate 
derselben  von  drei  zu  drei  Jabren  zur  Kenntniss  der  beiden 
mitbetheîligten  Regierungen  bringen. 

Art.  16  zu  $  40  des  Gesetzes.  Nachdem  die  im  Art  15 
gedachte  Amortisation  vollendet  sein  wird^  wollen  die 
hoben  kontrahirenden  Regierungen  dem  Unternehmen 
eine  solche  Einrichtung  geben,  dass  der  Ertrag  desselben 
denjenigen  Bedarf  nicht  iibersteige,  welcher  zur  Deckung 
der  Yerwaltungs  «9  Unterhaltungs  -  und  Betriebs-Kosten, 
sowîe  zur  augemessenen  Yerzinsung  und  Amortisation 
des  Yon  Ihnen  hergegebenen  Kapitals  und  der  etwa  yor- 
handenen  Anleihen  erforderlich  ist. 

Art.  17  zu  f.  41  des  Gesetzes.  Die  kontrahirenden 
Regierungen  sind  darin  einverstanden,  dass  der  Ertrag  der 
Abgabe^  welche  den  mit  der  Gesellschaft  konkurrirenden 
Transport-Unternehmern  auferlegt  werden  mochte,  zur 
Verstarkung  des  im  Art.  15  erwahnten  Amortisations- 
Fonds  yerwendet  werden  solL 

Art.  18  zu  $.42  des  Gesetzes.  ^Falls  der  Ankauf  der 
Bahn  nach  den  Grundsâtzen  des  $•  42  eingeleitet  werden 
soUte,  werden  die  kontrahirenden  Regierungen  dariiber 
eine  vorherige  Verstandigung  eintreten  lassen,  wobei  dann 
der  von  einer  jeden  Regierung  zu  iibernehmende  Antheil 
an  der  zu  leistenden  Entschadigung  und  an  den  etwai- 
gen  Schulden  der  Gesellschaft ,  sowie  die  Yertheilung 
des  Yon  dieser  den  Regierungen  zu  iibereîgnenden  In-* 
ventaré^und  des  Reserve -Fonds  festzustellen  sein  wird. 
Fîir  diesen  Fall  werden  die  Jiontrahirenden  Regierungen 
die  zur  zweckmassigen  Benutzung  der  Bahn  zu  trefienden 
Einrichtungen  vereinbaren. 

Art.  19  zu  $.49  des  Gesetzes.  In  BetreiF  der  etwa 
anwendbar  zu  erklârenden  Modifikationen  der  Bestim- 
mungen  des  Gesetzes  vom  3  November  1838   bleibt  die 
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l844Torgâ]igige  Verstândigung  unteir  den  kontrahirenden  Re- 
gierungen  vorbehalten. 

Art.  20.  Die  Gesellschaft  ht  verpflicbtet^  mît  aUen 
Antrâgen,  welche  das  Unternehmen  in  seiner  Gesammt- 
heit  angehen,  sîch  zunâchst  an  die  yod  der  Kôniglich 
Preussischen  Regierung  ihr  dazu  benannte  Behërde  zu 
wenden. 

Die  Kôniglich  Preussische  Regierung  wird  sich  iiber 
dergleichen  Antrage,  sowie  iiberhaupt  iiber  aile  das  Un- 
ternehmen in  seiner  Gesanimtheit  betreffende  Angelegen- 
heiten  niit  den  beiden  anderen  hohen  Regierungen  be- 
nehmen  und,  sofern  nicht  Ton  den  im  Art.  5  bezeichne- 
ten  Fâllen  die  Rede  ist,  nach  dem  Ërgebnisse  der  Ver- 
handlungen  den  erforderlichen  Bescheid  ergehen  lasseO) 
auch  mit  denjenigen  Anordnungen,  worîiber  die  kontra- 
hirenden Regierungen  einverstanden  sind,  vorangeheiiy 
worauf  sodann  nach  erfolgter  Mittheilung  jiie  beiden 
mitbetheiligten  Regierungen  gleichmâssige  Yerfiigungeo 
erlassen  werden» 

Art.  21.  Gegenwartiger  Vertriag  soU  zur  Lande8hen> 
lichen  Genehmigung  vorgelegt  und  die  Auswechselung 
der  dariiber  auszufertigenden  Ratifikations-Urkunden  80- 
bald  als  moglich,  spatestens  aber  binnen  acht  Wocheo^ 
bewirkt  werden. 

Zu  Urkund  dessen  ist  derselbe  yon  den  gegenseitigen 
Beyollmâchtigten  yollzogen  und  besiegelt  werden. 

So  geschehen  Berlin  den  19  April  1844. 
gez.  Adolf  t.  Pomm£r-£sch£.     Carl  Thos. 

(L.  S.)  (L.  S.) 

Otto  Wilh.  Carl  y.  Boeder. 

(L.  S.) 

Statut 

der  Th'dringischen  Eisenbahn - Gesellschaft. 

I.     Allgemeine  Bestimmungen. 
$.1.     Unter  der  Benennung  : 
*  Thiiringische  Eisenbahn  -  Gesellschaft 

yerbindet  sich  eine  mit  den  Rechten  einer  juriatiscben 
Person  versehene  Aktien-Gesellschaft  zum  Baue  undBe- 
triebe  einer  Eîseabahn,  welche ,  an  die  Magdefourg* 
Cothen-Halle-Leipziger  Eisenbahn  sich  unmittel* 
bar  anschliessend,  yon  Halle  in  der  Rîchtung  aufMer- 
seburg,  Weissenfels,  Naumburg,  Weimar,  Er- 
furt,  Gotha  bis  nach  Eisenach  fiihrt  und  demniiclist 
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weiter  bis  gegen   die  Kurfiirstlich  Hessische  Grenze  bei  1844 
Gerstungen  fortgesetzt  werden  soU,   wenn  die  ForU 
fdhrung  der  Babn  entweder  ûber  Rotenburg  nach  Cas- 
sel  oder  ûber  Meiningen  und  Coburg  nach  Bam« 
berg  sichergestellt  sein  wird. 

Die  Festsetzung  der  Bahnlinie  und  des  Bau-frojekts 
bleibt  der  Koniglich  Preussischen ,  der  Grossherzoglich 
Sachsen-Weimar-Ëisenachischen  und  der  Herzoglich  Sach- 
sen-Coburg  und  Gothaischen  Regierung  vorbehalten.  Die 
auf  YeranlassuDg  der  drei  hohen  Regierungen  gefertigten 
teehnischen  Yorarbeiten  sind  yon  der  Gesellschaft  gegen 
Erstattung  der  aufgewendeten  Kosten  zu  ùbernehmen. 

$.  2*  Die  Gesellschaft  hat  ausser  den  im  gegen wârti- 
gen  Statute  enthaltenen  Bestimmungen  auch  die  Bestim- 
mungen  des  Vertrages  zwischen  Preussen,  Kurhessen, 
Sachsen-Weimar-Eisenach  und  Sachsen-Coburg  und  Gotha, 
die  Herstellung  einer  Eisenbahn  von  Halle  nach  Cas- 
sel  u.  s.  w.  betreffend,  vom  20.  Dezember  1841,  sowie 
des  Vertrages  zwischen  Preussen,  Sachsen-Weimar-Ëise- 
nach  dnd  Sachsen-Coburg  und  Gotha^  die  Ausfûhrung  der 
Thûringischen  Eisenbahn  betrefFend,  vom  19»  April  1844, 
als  aie  bindende  Yorschriften  anzuerkennen. 

§.  3*  Sofern  die  drei  betheiligten  hohen  Regierungen 
ihre  Zustimmung  dazu  ertheilen,  kann  die  Gesellschaft 
das  Unternehmen  sowohl  auf  Anlage  von  Zweigbahnen, 
als  auch  auf  die  oben  ($.  1)  gedachte  Fortfiihrung  der 
Bahn  nach  Bamberg  erstrecken. 

Dieselbe  ist  befugt,  den  Transport  auf  der  Bahn  fur 
eigene  Rechnung  zu  betreiben  und  wird,  wenn  andere 
Unternehmer  den  Transport  besorgen  mochten,  davon 
ein  Bahngeld  erheben.  Die  Direktion  der  Gesellschaft 
ist  ermachtigt,  mit  Zustimmung  des  Verwaltungsrathes 
ond  unter  Genehmigung  der  drei  hohen  Regierungen 
auch  auf  anderen  Bahnen  den  Betrieb  fur  eigene  Rech- 
nung zu  iibernehmen  und  deshalb  Vertrage  abzuschliessen* 
§.4.  Der  Tarif,  sowohl  fur  die  Giiter-  als  fiir  die 
Personen  -  Beforderung ,  sowie  der  Tarif  fiir  das  Bahn- 
geld, Ingleichen  jede  Aenderung  dieser  Tarife  bedarf  der 
Genehmigung  der  drei  hohen  Regierungen.  Auch  bleibt 
denselben  nicht  nur  die  Genehmigung,  sondern,  um  das 
nothwendige  Ineinandergreifen  mit  den  Fahrten  auf  an« 
deren  Bahnen  zu  sichern,  auch  die  Abânderung  der  Fahr- 
plSne  Yorbehalten, 

$•  5.    Die  Gesellschaft  hat  ihr  Domizil  in  Er  f  urt  und 
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1844  bogen  ausgegeben,  àuf  denen  uber  die  Einzahlungen  von 
dem  zur  Ëmpfangnahme  bestellten  Beamten  unter  Mit- 
unterschrift  eines  Mitgliedes  der  Direktion  quittirl!  wird. 
Dièse  Quittungsbogen  werden  auf  den  Namen  des  or- 
sprunglichen  Âktien-Zeichners  ausgestellt,  und  zwar  in 
der  Art|  dass  )eder  Zeichner  fiir  sammtliche  von  ihm 
gezeichnete  Akitien,  so  lange  nicht  die  Freilassung  iron 
der  personlichen  Verhaftung  ((«IS)  erfoigt  iat,  nur  ei- 
nen  einzigen  Quittungabogen  erhalt. 

{.14.  Die  Hohe  und  denZeitpunkt  der  auf  die 
Privat-Aktien  zu  leistenden  Einzahlungen  setzt  die  Di* 
rektion  fest.  Die  Einforderung  geschieht  durch 
zweimalige  Bekanntmachung  in  den  $.11  bezeicbneten 
Blattern,  dergestalt,  dass  die  letzte  Insertion  spHtestens  vier 
Wochen  yor  dem  letzten  Einzahlungstage  erfolgen  moss. 

§,  15.  Die  urspriinglîchen  Aktien-Zeichner 
sind  fur  den  vollen  Nominal-Betrag  ibrer  Aktien  verhaf- 
tet  und  konnen  sicb  von  dieser  Yerpflichtung  durdi 
Uebertragung  ibrer  Recbte  an  Andere  nicht  befreien.  Dem 
Yerwaltungsratbe  dei*  Gesellschaft  ist  es  jedoch  vorbe- 
halten,  sobald  40  Prozent  eîngezablt  sind,  auf  den  An- 
trag  der  Dîrektion  die  Freilassung  der  urspriinglicheQ 
Aktien  -  Zeichner  von  der  ferueren  Verhaftung  zu  be- 
schlîessen.  Bis  dahin  werden  aile  Einzahlungen  als  foE 
Rechnung  des  urspriinglichen  Aktien-Zeichners  geschehea 
erachtet. 

§.  16.  Zahlt  ein  Aktionair  einen  eingeforderten  Ein- 
schuss  nicht  spatestens  an  dem  bestimmten  letzten  Zah- 
lungstage  ein,  so  verfâllt  er  fiir  }eden  Aktien- Betrag 
von  100  Thalem  in  eine  Konventional-Strafe  von  zwei 
Thalern.  Es  wird  sodann  unter  zweimaliger  offentlichtf 
Bekanntmachung  ((•  11)  der  Inhaber  unter  Angabe  dei 
Nummer  des  Quittungsbogens  aufgefordert,  die  riickstândige 
schuldige  Rate  nebst  der  Konventionalstrafe  einzuzahlen. 

Erfoigt  auch  dann  innerhalb  vier  Wochen  nach  der 
letzten  Einriickung  der  Bekanntmachung  die  Zahlang 
der  riickstândigen  Rate  und  der  Strafe  nicht,  so  verfal* 
len  die  auf  den  betrefiEenden  Quittungsbogen  gemachten 
Einzahlungen  der  Gesellschaft  ;  der  Bogen  selbst  vrird 
fiir  ungiiltig  erklârt  und  dièses  ofiEentlich  bekannt  gemacbt 
Sta^t  des  fur  ungiiltig  erkliirten  Quittungsbogens  ^rird 
ein  anderer,  welcher  die  namlichen  Rechte  und  Pflidi- 
ten,  vrie  der  friihere,  begrcindet^  ausgefertigt  und  zvm 
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Besten    der  Gesellschaft  an   der  Berlioer  Borse   durch  1844 
einen  yereideten  Mâkler  yerkauft. 

So  lange  jedoch  die  personlîche  Verpflichtung  des 
ursprunglichen  Aktien-Zeichners  dauert  (^.  15),  ist  die 
Direktion  auch  berechtigt^  denselben  wegen  der  rîick* 
stfindigen  Ëinzahlung  und  der  verwirkten  Konyentional- 
Strafe  in  gerichtlichen  Anspruch  za  nehmen.  -    . 

§.  17.  Nach  erfolgter  Ëinzahlung  des  ganzen  Nonii« 
oal*Betrages  werden  die  Privât- Aktien  gegen  Ruckgabe 
der  Quittungsbogen  ausgehèîndigt.  Die  Richtigkeit  der 
Légitimation  deijenigen,  der  den  Quittungsbogen  prâsen* 
tirt,  um  die  Aktie  in  Empfang  zu  nehmen ,  ist  die  Di- 
rektion zu  priifen  zwar  berechtigt,  aber  nicht  yerpflich* 
tet,  und  es  finden  Anspriiche  Dritter  an  die  Gesellschaft 
nach  eifolgter  Aushandigung  der  Aktie  nicht  weiter  Statt. 
f.  18.  Das  eingezahlte  Aktien-Kapital  wird  wâhrend 
der  Bauzeit  bis  zum  Schlusse  desjenigen  Jahres»  in  wel- 
cbem  der  Betrieb  auf  der  ganzen  Bahn^yon  Halle  bis 
Eisenach  erôffnet  wird,  mit  yier  Prôzent  jâhrlich  ver* 
zinst.  Die  Zinsen  werden  aus  dem  Bau- Fonds  ent- 
nommen,  soweit  sie  nicht  schon  aus  dem  vrahrend  der 
Bauzeit  durch  den  Betrieb  aufkommenden  Ertrage  ge« 
deckt  werden. 

Die  Yerzinsung  der  Staats- Aktien  (§.  12.)  iSuft  vom 
Schlusse  des  Monats  an,  in  welchem  der  entsprechende 
Betrag  eingezahlt  worden  ist. 

Die  Yerzinsung  der  eînzelnen  Ëinzahlungen  auf  die 
Frivat- Aktien  beginnt  mit  dem  in  der  Ausscfareibung 
beetimmten  Schlu8S-Einza;hiungstage.  Die  Berichtigang 
dar  Zinsen  bis  zur  letzten  Tbeilzahlung  geschieht  durch 
Abrechnung  auf  die  jedesmaligen  ferneren  Theilzah- 
loDgen.  Die  iiber  die  letzteren  aui  die  Quittungsbogen 
xn  eetzenden  Vermerke  enthalten  daher  zugleich  den  Be- 
weis  der  erfolgten  Berichtigung  der  von  den  frîiheren 
£iDzahlungen  bis  dahin  aufgelaufenen  Zinsen.  Durch 
Cession  eines  Quittungsbogens  wird  das  Recht  auf  die 
S&insen  der  Ëinzahlungen ,  auch  ohne  dass  deren  beson» 
dere  Erwahnung  geschieht,  mit  iibertragen. 

$.19.  Von  dem  Zeitpunkte  ab,  mit  welchem  die  im  $.18 
Ibetgesetzte  Yerzinsung  aus  dem  0ku-Fonds  aufhërt,  wer* 
âen  die  nach  Abzug  der  laofenden  Yerwaltungs-,  Unter« 
luiltangs- und  Betriebs-Kosten,  sowie  des  zum  Reserve* 
Ponds  fliessenden  Betrages  ($•  10)  verbleibenden  Ëinnah* 
Kneîiberschiisse  —  der  Reinertrag  —  jâhrlich  aie  Di^ 
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1844videDde  auf  sammtliche  Staats-  und  PrWat-Aktien  ver- 
theilt. 

§,  20.  Sollte  der  Reinértrag  eines  Betriebajahres  sich 
nicht  auf  drei  Prozent  fiir  das  ganze  Aktien-Kapital  be- 
laufen,  so  verzichten  die  drei  hoben  Regierungen  auf  die 
Dividende  fdr  die  Staats-Âktien  insoweit,  als  es  nëtfaig 
isty  um  fdr  die  Privât- Aktien  eine  Dividende  von  drâ 
Prozent  zu  gevirabren.  Dièses  Nacbsteben  der  Staats-Ak- 
tien bort  jedocb  nach  Ablauf  der  ersten  dreissig  Be- 
triebsjabre  auf  und  fâllt  scbon  innerbalb  dièses  Zeitrau- 
mes  binweg,  wenn  nacb  den  ersten  zeben  Betriebsjafareo 
in  fiinf  auf  einander  folgenden  Jabren  fdr  das  ganze  Ak^ 
tien-Kapital  jabrlicb  eine  Dividende  von  yier  Prozent 
oder  dardber  aufkommt. 

$•21.  Mit  jeder  Aktie  werden  fdr  eine  angemes- 
sene  Anzabl  von  Jabren  Dividenden-Scheine  aos- 
gegeben,  welcbe  nacb  Ablauf  des  letzten  Jabres  durch 
neue  ersetzt  werden.  Sie  sind  nacb  dem  beigefogteo 
Scbema  auszufertigen  und  von  mindestens  einem  Mit- 
gliede  der  Direktion  zu  unterscbreiben. 

Dividenden-Scbeine,  v^elcbe  innerbalb  vier  Jabren, 
von  der  Verfallzeit  ab  gerechnet,  nicht  erboben  virerden, 
verfallen  zum  Vortheil  eines  fur  die  Beamten  der  Gesellf 
schaft  zu  bildenden  Pensions-  und  Unterstdtzungs-FoDds. 

§.  22.  Sind  Aktien  oder  Quittungsbogen  angeblid 
vernichtet  worden,  verloren  gegangen  oder  sonst  abhan- 
den  gekommen,  so  mdssen  solche  offentlich  aufgeboteo 
und  mortificirt  werden,  bevor  eine  neue  Ausfertigung 
erfolgen  kann.  Der  Gericbtsstand  fdr  dièse  Aufgebote 
ist  das  Kdniglicbe  Land-  und  Stadt-Gericbt  zu  Erfurt. 
B.    Von  den  General -Versammlungen. 

§,  23.  XJeber  besonders  wicbtige  Angelegenbeiten  der 
Gesellscbaft  v^ird  in  General-Y ersammlungen  ihrer 
Mitglieder  Bescbluss  gefasst.  £ine  solcbe  Versammlung 
wird  in  jedein  Jabre,  der  Regel  nacb  im  zweiten  Qiuu> 
taie,  gebalten,  jedocb  aucb  ausserordentlich  einberafen, 
so  oft  es  von  den  drei  bohen  Regierungen,  dem  Ve^ 
waltungsratbe  oder  der  Direktion  fdr  nothig  eracbtet  wird. 

§•  24.    Die  General- Versammlungen  werden  von  der 

Direktion  berufen  und^abwecbselnd  in  Halle,  Merse* 

burg,  Weissenfels,  Naumburg,  Apolda,  Wcî' 

,         mar,  Erfurt,  Gotba  und  Eisenacb  gebalten,  wenn 

-  nicht  nacb  dem  Ermessen  der  Direktion  besondere  Gronde 

vorliegen^  sie  in  deren  Sitze  anzuberaumen. 


de  fer  de  la  Thuringue.  545 

Die  Einladung  erfolgt  durch  dreimalige  Bekaontma-  1844 
chung.     Die   letzte   Insertion  muss  spStestens  vierzehen 
Tage  Yor  dem  Tage  der  Versammlung  erfolgen. 

$.  25.  Jede  der  drei  hohen  Regierungen  wird  in  den 
General- Versammlungen  durch  das  yon  ihr  zu  bestellende 
Direktion8*Mitglied  ((•  45),  welches  nicht  Aktionair  zu 
sein  braucht^  vertreten  und  iibt  durch  dièses  ihr  Stimm- 
recht  aus: 

Denselben  steht  in  jeder  General- Versammlung  ein 
Yiertheil  der  gesammten  Stimmen  zu  und  zwar  derge- 
stalt,  dass  von  diesem  Yiertheil  auf  Preussen  i^^,  auf 
Sachsen-Weimar-Eisenach  ^^  und  auf  Sachsen  -  Coburg 
und  Gotha  ^  fallen. 

$•  26»  An  den  General -Versammlungen  konnen  nur 
solche  Aktionaire  Theil  nehmen,  welche  mindestens  fiinf 
Aktien  oder  dieser  Aktien*Zahl  entsprechende  Quittungs- 
bogen  besitzen.  Der  Besitz  von  fiinf  bis  zehen  Aktien 
gewâhrt  eine  Stimme;  bei  dem  Besitze  einer  grossern 
Anzahl  steht  jedem  Theilnehmer  fiir  je  zehen  Aktien 
eine  Stimme  zu  ;  eine  grossere  Anzahl  als  zehen  Stimmen 
kann  jedoch  kein  Privat-Aktionair  fur  sich  in  Anspruch 
nehmen. 

Bei  Zâhlung  der  Stimmen  werden  die  eigenen  des 
Aktionairs  mît  denen  seiner  Machtgeber  dergestalt  zu- 
sammengerechnet,  dass  ein  in  der  Versammlung  anwe- 
sender  Aktionair  fiir  sich  und  als  Bevollmachtigter  an- 
derer  Aktionaire  zusammen  hochstens  zehen  Stimmen 
erhalt. 

(•  27.  Der  General-Versammlung  beizuwohnen  und 
darin  die  Rechte  der  Aktionaire  auszuuben^  sind  nur  die- 
jenigen  berechtigt,  welche  spâtestens  acht  Tage  vor  der 
Versammlung  die  von  ihnen  eîgenthiimlich  besessenen 
Aktien  oder  vor  deren  Ausfertigung  die  auf  ihren  Na- 
men  lautenden  oder  ihnen  gehôrig  cedirten  Quittungsbo- 
gen  in  dem  Biireau  der  Gesellschaft,  oder  sonst  auf  eine 
der  Direktion  genûgende  Weise  niedergelegt  und  dadurch 
die  Zabi  der  Stimmen,  zu  vrelchen  sie  berechtigt  sind, 
Dachgewiesen  haben.  Hieriiber  empfangen  sie  eine  Be- 
scheinigung,  welche  zugleich  als  Ëinlasskarte  in  die  Ver- 
sammlung dient.  Es  steht  jedoch  den  Aktionairen  auch 
frei,  ihre  Aktien  oder  Quittungsbogen  spâtestens  acht 
Tage  vor  der  General -Versammlung  nur  bei  einem  von 
der  Direktion  zu  bestimmenden  Beamten,  welcher  diesel* 
ben  nach  der  Nummer  zu  verzeichnen  hat,  anzumelden 

Rtcueil  gen*  Tome  VI*  lilVlXl 
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1844  und  vorzuzeigeb;  die  Aktien  oder  Quittungsbogeii  selbst 
aber  in  ihrem  Besitze  zu  behalten.  Dieselben  em- 
pfangen  iiber  die  geschehene  Anmeldung  eine  Beschei- 
niguDgy  die  gleichfalls  aU  Einlasskarte  in  die  General- 
Versammlung  dient;  sib  sind  aber  schuldig^  aladann 
ausser  der  Bescheinigung,  die  Aktien  oder  Qaittuogsbo- 
gen  selbst  bei  dem  Ëintritte  in  die  Versammlung  an  einen, 
von  der  Direktîon  zu  bestimmenden  Beamten,  der  dietel- 
ben  mit  den  Nummern  des  bei  der  Anmeldung  aufgenom- 
menen  Yerzeichnisses  zu  vergleichen  hat,  Yorzuzeigeo. 
Das  nach  den  bei  dem  Ëintritte  in  die  General-^ Versamm- 
lung yorgezeigten  Bescheinigungen  zu  fertigende  und  von 
der  Direktion  zu  attestirende  Verzeicbniss  liefert  den  Nach- 
weis  der  Zabi  der  anwesend  gewesenen  Aktionaire  und 
der  ihren  zugestandenen  Stimmen.  An  den  nâchstenTagen 
nach  dem  Schlusse  der  General-Versammlong  kënnen  die 
deponirten  Aktien  oder  Quittungsbogen  gegen  Riickgabe 
der  dariiber  ertheilten  Bescbeinigung  wieder  in  Empfang 
genommen  werden.  AbHnderungen  der  obigen  Bestim* 
mungen  zur  Erleichterung  der  Légitimation  konnen  ?on 
der  Direktion  unter  Zustimmung  des  Yerwaltungsrathes 
beschlossen  werden;  es  sind  jedoch  solche  Beschlûsse  zo- 
gleich  mit  der  Einladung  zu  der  General  «Yersammluag 
bekannt  zu  machen. 

r 

^.  28.  Es  ist  jedem  nach  ^.  27  legitimirten  Aktionair 
gestattet,  sich  durch  eînen  aus  der  Zahl  der  iibrîgen  Ak- 
tionaire gewâhlten  Bevollmâchtigten  auf  Grund  ei- 
ner  schriftlichen ,  ledîglich  der  Priifung  der  Direktion 
unterliegenden  Vollmacht  vertreten  zu  lassen. 

Moralîsche  Perso  ne  n  werden  durch  einenBe- 
vollmachtigten  vertreten^  welcher  entwèder  aus  der  Zahl 
ihrer  Reprasentanten  erwâhlt,  oder  ein  Aktionair  sein  muss. 

Handlungshauser  konnen  durch  ihre  Procura- 
TrSger,  selbst  wenn  dièse  nicht  Aktionaire  sind,  vertre- 
ten werden. 

Minderjahrige  und  Ehefrauen  diirfen  durch 
ihre  Yormiinder  und  Ehemânner,  wenn  dièse  auch  nicht 
selbst  Aktionaire  sind,  und  ohne  dass  es  fur  dieselbea 
einer  Autorisation  oder  Vollmacht  bedarf,  vertreten  werdeo. 

Frauen  konnen  der  General- Versammlung  nur  durch 
Bevollmachtigte  beiwohnen. 

Nichterscheinende  Aktionaire  sind  den  Be- 
schliissen  der  Anwesenden  unterworfen. 
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(.  29.     Regelmassige  Gegenstande  der  Berathung  und  1844 
Beschlussnahme  der  General -Versammlungen  sind: 

1)  der  Bericht  der  Direktion  (iber  die  Ausfiibrung  des 
Baue^  und  ûber  die  Geschafte  des  yerflossenen  Jah- 
res  unter  Vorlegung  des  Rechnungsabschlusses  ; 

2)  die  Entscheidung  iiber  solche  Rechnungserinnerungen 
des  Yerwaltungsrathes ,  in  Betreff  deren  d^rselbe 
sich  mit  der  rechnungslegenden  Direktion  nicht  ei- 
nigen  kann.  yorbehaltlich  des  Rechtsweges; 

3)  die  Wahl  mid  etwaige  Entlassung  der  Mitglieder 
des  Yerwaltungsrathes; 

4)  diejenigen  Angelegenheiten ,  welche  der  General* 
Versammlung  yon  den  drei  bohen  Regierungen,  dem 
Verwaltungsratbe,  der  Direktion  oder  einzelnen  Ak- 
tionairen  zur  Entscheidung  yorgelegt  werden. 

Bei  Berufung  eiiier  ansserordentlichen  General- Ver- 
sammlung muss  der  Gegenstand  der  Yezliandlung  in  der 
Einladung  kurs  angedeutet  werden» 

$.  30.  Der  Yerwaltungsrath  und  die  Direktion  sind 
yerpflichtet,  diejenigen  Gegenstèinde ,  welche  sie  in  der 
General- Yersammlung  zur  Beralfaung  zu  bringen  beab- 
sichtigen,  sich  spâtestens  drei  Tage  zuvor  gegenseitig  mit- 
zutheilen.  Besondere  Antrage  einzelner  Aktionaire 
((•29zu4)  miissen  spatestens  acht  Tage  vor  der  Gene- 
ral-Yersammlung  dem  Yorsîtzenden  der  Direktion  schrift- 
lich  mitgetheilt  werden,  widrigenfaUs  dem  Letztern  frei- 
steht,  den  Yortrag  dariiber  bis  zur  nâchsten  General- Yer- 
sammlung zu  vertagen.  ^ 

$.31«    Erforderlich  ist  der  Beschluss   einer  General- 
Versammlung: 
i\  zur  Anlegung  von  Zweig- und  Verbindungs-Bahnen  ; 

2)  zur  Vermehrung  des  Aktien-Kapitals  und  Aufnalmie 
Yon  Darlehen  auf  Prioritâts-Obligationen  ^  mit  Aus- 
nahme  des  im  $.  7  gedachten  Falles; 

3)  zur  Abanderung  und  Ergânzung  der  Statuten; 

4)  zur  Aufhebung  der  Beschlûsse  friiherer  General- Ver- 
samrolungen  ; 

5)  zur  Auflôsung  der  Gesellschaft. 

Soll  in  eber  ordentlichen  Versammlung  iiber  irgend 
einen  der  vorstehend  zu  1  bis  5  verzeichneten  Gegen- 
stSnde  Beschluss  gefasst  werden,  so  ist  der  Gegenstand 
der  Berathung  in  dèr  Einladung  zu  dieser  Yersammlung 
besonders  zu  bemerken. 

Zur  Rechtsgiiltigkeit  der  Beschliisse  zu  1,  2,  3  und  5 

Mm2 
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1844  ist  die  Genebmigung  der  drei  hohen  RegieruDgen  erfor- 
derlîcb. 

$.  32.  Der  Vorsitzende  der  Direktion  fiibrt  den  Vor- 
sltz  in  der  General -Versammlung  und  leitet  die  Yer- 
handlung.  £r  bestimmt  insbesondere  die  Folgeordnung 
der  zu  verhandelnden  GegenstèUide ,  ertbeilt  das  Wort 
und  setzt  das  bei  der  Abstimmung  zu  beobàcbtende 
Verfabren  fest. 

Die  Bescblusse  werden  durch  absolute  Stimmen- 
mebrbeit  der  anwesenden  AktionaA  gefasst.  Sine 
Ausnabme  findet  Statt  bei  den  BeschliUsen ,  welclie 
eîne  Abanderung  der  Statuten  oder  Auflësung  der  Ge- 
8ellscbaft  festsetzen,  indem  ein  8olcher  Bescbluss  dot 
durcb  eîne  Majoritât  von  zwei  Dritttheilen  der  an- 
wesenden Stimmen  gefasst  werden  kann* 

Bei  Stimmengleicbheii  giebt  die  Stimme  des 
Vorsitzenden  den  Ausschlag* 

Bei  der  Wahl  der  Mitglieder  des  Verwaltungsrathtt 
und  bei  deui  Verfabren  îLber  die  Decbarge  haben  sich 
die  Mitglieder  der  Direktion  ibrer  Stimme  zu  enthalten; 
dièse  Bescbrankung  findet  jedoch  auf  die  yon  den  drei 
hohen  Regierungen  ernannten  Direktions-Mitglieder  keîoe 
Anwendung. 

$.  33.  Bei  der  Wahl  der  Mitglieder  des  Ve^ 
waltungsrathes  findet  folgendes  Verfabren  Statt: 

a)  die  Wahl  erfolgt  durch  Stimmzettel,  auf  denen  je- 
der  anwesende  Aktîonair  eine  der  Anzahl  der  zo 
Erwàhlenden  gleiche  Zabi  von  Gesellscbaftsmitglie- 
dern  bezeichnet; 

b)  als  erwahlt  werden  diejenigen  erachtet,  welche 
nach  Inhalt  der  Stimmzettel  die  grosste  Anzahl  der 
Stimmen  ($.$.  25  und  26)  erhalten  haben; 

c)  bei  Stimmengleichheit  wird  durch  das  Loos, 
nach  einer  von  dem  Vorsitzenden  in  der  Versamm- 
lung  selbst  zu  tre£Eénden  Anordnung  bestimmt;  wer 
fur  gewâhlt  zu  achten  ist; 

d)  das  Résultat  der  Wahl  wird  in  dem  iiber  die  Ver- 
handlung  aufgenommenen  Protokolle  registrirt,  die 
Stimmzettel  aber  werden  mit  dem  Siegel  der  Gesell- 
schaft  verschlossen  und  bis  nach  der  nèLchsten  o^ 
dentlîchen  General -Versammlung  aufbewabrt. 

Sollten  Einer  oder  Mehre  der  in  den  Verwaltungt- 
rath  Ge wâhlten  das  Amt  ausschlagen,  was  angenom- 
men  wird,  sofem  sie  sich  nach  erfolgter  Benachrichtiguog 
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Yon  der  Wahl  zur  Annahme  derselbén  nicht  binnen  Vier-  1844 
sehen  Tagen  schrîftlîch  bereît  erklUrt  haben,   so    treten 
diejeDÎgen  ein,  welche  nach  den  Gewablten  die  meîsten 
Stimmen  erbalten  baben* 

$.  34.  Das  ûber  die  Verfaandlung  jeder  General- Ver- 
aammlung  aufzunebmende  Protokoll  wird  von  einer 
Gericbtsperson  oder  einem  Notar  gefiibrt  und  von  den 
anwesenden  Mitgliedern  der  Dîrektion,  sowie  von  den- 
jenigen  Aktionairen  unterschrieben,  welcbe  dièses  in  der 
Versammlung  verlangen  oder  von  der  Versammlung  bierzu 
bestimmt  werden.  Das  Protokoll,  welcbem  ein  von  der 
Direktion  zu  beglaubigendes  Verzeichniss  der  erscLienenen 
Aktionaire  und  deren  Stimmenzabl  beizufiigen  ist,  bat 
Yollkommen  beweisende  Kraft  ûber  den  Inhalt  der  von 
der  Gesellscbaft  gefassten  Bescbliisse. 

C*    Yom  Verv^altungsrathe. 

§•35.  Der  Yerv^altungsratb  bestebt  aus  zwôlf  Mit- 
gliedern und  zwar  aus  den  drei  von  den  hoben  Regie- 
rongen  bestellten  Direktions- Mitgliedern  und  neun  an- 
deren  Mitgliedern,  welcbe  von  der  General- Versammlung 
gewâblt  werden  ($•  33). 

$•  36.  Die  von  der  Gesellscbaft  zu  erwâblenden  Mit- 
glieder  des  Verwaltungsratbes  miissen  zeben  Aktien 
oder  dieser  Âktienzabl  entsprecbende  Quittungsbogen, 
welcbe  wabrend  der  Dauer  des  Amtes  bei  der  Direk- 
tion niederzulegen  sind,  besitzen  oder  erwerben. 
Nicbt  wablfâbig  sind: 

1)  die  von  der  Gesellscbaft  erwâblten  Direktions-Mit- 
glieder  und  deren  Stellvertreter,  sofern  sie  nicbt  von 
der  Direktion  ausscbeiden; 

2)  Beamte  der  Gesellscbaft  und  solcbe  Personen,  die  mit 
der  Gesellscbaft  in  Kontrakts-Verbaltnissen  steben  ; 

3)  Personen,  welcbe  in  Konkurs  versunken  sind  oder 
ibre  Zahlungen  eingestellt  baben  und  nicbt  im  Stand e 
sind,  die  voUstândige  Befriedigung  ibrer  Glaubiger 
nacbzuweisen; 

4)  Fersonen,  welcbe  iiber  zwei  Meilen  von  der  Babn 
.  entfernt  wobnen. 

$•  37.  Von  den  neun  gewablten  Mitgliedern  des  Ver- 
waltungsratbes scbeiden  alljâhrlicb  mit  dem  Scblusse  des 
Quartals,  worin  die  ordentlicbe  General -Versammlung 
gebalten  wird,  drei  Mitglieder  aus,  welcbe  durcb  neue 
Wabl  in  dieser  General  -  Versammlung  ersetzt  werden. 
Die  bei  demBeginn  des  Unternebmens  gewSiblten  neun 
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1844  Mitglieder  bleiben  jodoch  im  Aœte  bis  zum  Scblusse 
desjenigeo  Quartals,  in  welcbem  die  erste  ordentliche 
Générai  -  Versamiulung  nacli  ËroifQnng  des  Betriebs  aof 
der  gaQzen  Babn  voa  Halle  bisEisenack  Statt  £d« 
det.  Das  Ausscbeiden  erfolgt  tiach  dein  Amtsalter  und 
bei  gleichem  Amtsaker  durch  das  Loos*  Die  ausschei- 
denden  Mitglieder  sind  wieder  wahlbar, 

$•  38.  Jeded  von  der  Gesellscbaft  gew&hlte  Mitglled 
des  Vervraltungsrathes  ist  bereobtigt,  sein  Amt  nacb 
vorglîngiger  acbtwocbentlicber  scbriftiicber  AufkîtndigiiDg 
niederzulegen ,  ist  aber  zum  Ausscbeiden  verpflichtet, 
falls  wShrend  der  Amtsdauer  eins  der  $.  36  gedacbteo 
Hîndemisse  eintritt  oder  die  General- Versaminlung  es 
verlangt. 

$.  39.  Der  Ersatz  von  Mitgliedern ,  die  vor  Ablauf 
ibrer  statutenmassigen  Amtsdauer  ausscbeiden ,  erfolgt 
aus  denjenigen  Personen,  die  bei  der  letztvergangenea 
Wabl  die  meisten  Stimmen  nacb  den  wirklich  einge- 
tretenen  Mitgliedern  gebabt  baben,  und  zwar  in  der 
Reihenfolge  der  erhaltenen  Stimmenzabl. 

$•  40.  Der  Yerwaltungsratb  bildet  ein  KoUegiQO) 
in  welchem  der  Vorsitzende  der  Direktion  den  Vonitx 
fiibrt  und  die  Beschlûsse  nacb  Stimmenmebrbeit  gefaast 
werden.  Bei  Stimmengleichbeit  entscbeidet  die  Stimnie 
des  Vorsîtzenden. 

Die  Versammlungen  finden  nacb  der  Bestimmung  der 
Direktion  in  Erfurt,  Weimar  oder  Gotha  Sutt 
und  werden  von  dem  Vorsîtzenden  so  oft  veranstaltet^ 
als  die  Gescbafte  es  erfordern.  Jedes  Mitglied  des  Ver- 
waltungsratbes  ist  mindestens  secbs  Tage  vor  der  Zusam- 
menkunft  scbriftlich  dazu  einzuladen. 

Zur  Giiitigkeit  eines  Bescblusses,  der  auch  durch 
scbriftliches  Votiren  gefasst  werden  kann,  ist  es  ooth- 
wendig,  dass  weni^tens  sieben  Mitglieder  ihre  Stiauneo 
abgeben, 

{.41.     Dem  Verwaltnngsratlie  fliteht  zu: 
1)  die  Wabl  und  etwaige  Entlassung  der  viervonSei- 
t«n  der  Gesellscbaft  zu  bestellendea  Mitglieder  der 
Direktion  und  ibrer  Stellvertreter  (§•  45); 
*  2)  die  Feststellung  des  von  der  Direktion  zu  eotwer- 
fenden  Etats; 
3)  die  Zustimmung  zu  den  Babn  -  und  Transportgeld- 
Tarifen  und  deren  Abanderung; 
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4)  die  Erhohung  des  Reserve^Fonds  iiber  ein  Prozent  1844 
des  Ânlage-Kapitals  fur  ein  Jabr  ((•  10)  ; 

5)  der  Beschiuss  iiber  die  Entlassung  der  urspriiogli- 
chea  Aktien-Zeichner  aus  der  personlichen  Verbind- 
lichkeil  (f.  15); 

6)  die  Begutachtuog  der  nach  (•  29  dem  Beschlusse  der 
Général -Versammlung  unterliegenden  Gegenstânde; 

7)  die  Abnahme  der  von  der  Dir^ktien  su  legenden 
Bau-  uod  Betriebs-RechBuug  und  die  Ertheîlung 
der  Décharge; 

8)  die  ZustimmuDg  zur  ÂnleguDg  eines  zweiten  Bahn- 
geleises  ; 

9)  die  Abhaltung  ausserordentlicher  Kassen-Revisionen  ; 

10)  die  Festsetzuog  der  Remuoeration  der  gewahlten 
Direktions  -  Mitglieder  ; 

11)  die  Suspension  einzelner  Mitglieder  des  Verwaltuugs- 
rathes,  jedoch  nur  bis  zur  Entscheidung  der  nâchsten 
General -Yersammlung. 

$•  42.  Werden  die  vom  Yerwaltungsrathe  gegen  die 
Bau-  und  Betriebs-Rechnungen  gemachten  Erinnerungen 
nach  seiner  Meinung  durch  die  Ërklarungen  der  Direk- 
tion  nicht  erledîgt,  so  werden  sie  der  Entscheidung  der 
General-Versanimlung  und,  wenn  sich  die  Direktion  oder 
das  betbeiligte  Mitglied  derselben  hierbei  nicht  beruhigt| 
zur  rfichtlichen  Entscheidung  verwiesen.  Sind  aber  Er*> 
jnnerungen  nicht  gemacht  oder  haben  sie  ihre  Erledigung 
gefunden,  so  werden  dièse  Rechnungen  nebst  Belegen 
aoch  noch  zur  Einsicht  eines  jeden  Aktionairs  sechs 
Wochen  lang  ini  Bureau  der  Gesellschaft  ausgelegt*  Wenn 
disdann  innerhalb  vierzeben  Tagen  nach  diesem  Zeitpunkte 
keine  Einwendungen  von  Seiten  der  Aktionaire  bei  der 
Direkiion  oder  dem  VerwaltuDgsrathe  eingehen,  so  ist 
dieser  zur  Ertheilung  d^  Décharge  an  die  Direktion 
ermâchtigt.  Gehen  aber  Einwendungen  ein,  so  miissen 
sie,  gléich  urspriinglichen  Erinnerungen  3es  Verw'altungs- 
rathes,  erst  durch  die  General- Versammliuig  und  nothi- 
genfalls  noch  im  Wege  Rechteos  erledigt  werden. 

§•43.  Im  Falle  einer  Meinungsverschiedenheit  zwi- 
sden  dem  Verwaltungsiathe  und  der  Direktion  ûber 
die  $.  41  zu  1 ,  2,  3,  4  und  7  yerzeichneten  Gegenstèînde 
ist  die  Direktion,  falls  dieselbe  sich  bei  der  Entscheidung 
des  Yerwaltungsrathes  nicht  beruhigen  will,  berechtigt, 
eine  gemischte  Konferenz  zu  verlangen,  in  welcher  die 
ttreiligie  Frtge  von  sammllichen  anwesenden  Mitgliedern 
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1844  des  Yerwaltungsrathes  und  der  Direktion  nach  Stimmen- 
mehrheit  eotschieden  wird. 

Den  Yorsitz  in  der  geqiischten  Konferenz  fiibrt  der 
Vorsitzende  des  Verwaltungsrathes,  dessen  Votum  auch 
bei  Stimmengleîchhelt  den  Ausschlag  giebt.  Zur  Giil- 
tigkeit  eînes  Bescblusses  eîner  gemiscbten  -Konferenz  ist 
nôtbig,  dass  sowobl  die  Mitglîeder  des  Verwaltungsrathes 
als  der  Direktion^  )ede  fur  sich,  wenigstens  in  bescbluss- 
fdbîger  Zabi  ibre  Stîmmen  abgegeben  baben. 

In  gleîcber  Weise  wird  in  gemiscbter  Konferenz  iiber 
diejenigen  Gegenstande  beratben  und  bescblossen,  welche 
nacb  $.  §.  3,  7  und  27  der  gemeinsamen  Bestimmung  der 
Gesellscbaftsvorstande  anbeim  gegeben  sind. 

$.  44.  Die  Mitglîeder  des  Verwaltungsrathes  erbalten 
ausser  ibren  baaren  Âuslagen,  deren  Festsetzung  yon  dem 
Kollegîum  erfolgt,  keine  Rémunération.  Die  Auslagen 
derselben  an  Reisekosten  und  Diaten  werden  von  dem 
Yorsitzenden,  andere  Auslagen  von  dem  Kollegium  selbit 
festgesetzt. 

D.     Yon  der  Direktion. 

$.45.  Die  Direktion  der  Gesellscbaft  bat  in  Erfart 
ibren  Sitz  und  bestebt  aus  sieben  Mitgliedern.  Drei 
Mitglieder  werden  von  den  boben  Regierungen  ernannt, 
denen  es  vorbebalten  bleibt,  fiir  jedes  derselben  eioeo 
Stellvertreter  zu  bestellen.  Die  iibrigen  vier  Direktions- 
Mitglieder,  ingleicben  vier  Stellvertreter  fiir  dieselben, 
werden  durcb  Wabl  des  Yerwaltungsratbes  ($•  41)  aus 
der  Zabi  der  in  Erfurt,  Weimar  und  Gotha  woh- 
nenden  Aktionaire  bestellt  und  zwar  muss  aus  jeder 
dieser  drei  Stâdte  mindestens  ein  Mitglied  und  ein  Stell- 
vertreter erwâblt  werden. 

$,46.  Die  von  den  drei  boben  Regierungen  zu  er- 
nennenden  Direktions-Milglieder  und  deren  Stellvertreter 
braucben  nicbt  Aktionaire  zu  sein. 

Die  von  der  Gesellscbaft  durcb  den  Yerwaltungsradii 
gewablten  Mitglieder  der  Direktion  und  deren  Stellver- 
treter miissen  zwanzig  Aktien  oder  dieser  Aktien-Zabl 
entsprecbende  Quittungsbogen,  welcbe  wâbrend  der  Dauer 
des  Amtes  bei  der  Direktion  niederzulegen  sind^  besitzen 
oder  erwerben. 

Nicbt  wabirdbig  sind: 

1)  Personen,  welcbe  mit  der  Gesellscbaft  inKontrafctS' 
Yerbâltnissen  steben; 

2)  Personen,  welcbe  in  Konkurs  versunken  siod,  oder 
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ihre  Zahlungen  eingestellt  baben  und  nicbt  iâiStatide  1844 
sind,    die  vollstandige  Befriedigang  ibrer  Glaubiger 
nacbzuweîsen. 

Werden  Beamte  dieser  oder  einer  andern  Eisenbabn- 
Sesellscbaft  gewâhlt,  so  miissen  sie  spatesteos  iQnerbalb 
rierzeben  Tagen  nacb  erfolgter  Bekanntmacbung  der 
iiVabl  ihr  Amt  nîederlegen,  widrigenfalls  die  auf  sie  ge* 
aliène  Wabl  ungûltîg  ist  UQd  dîejenigen,  die  nacb  ibnen 
lie  meisteo  Stimmeii  baben,  der  Reibefolge  nacb  eintreten. 

Aucb  dârfen  zwei  Mitglieder  oder  Stellvertreter  der 
Direktion  nicbt  Tbeilnebmer  an  demselben  Handlungsge- 
icbâfte  sein. 

$•  47*  Von  den  gewablten  yier  Direktions-Mitglie* 
lern  und  vier  Stellvertretern  scbeiden  alljabrlicb  regel- 
n&sig,  nacb  abgebaltener  ordentlicber  General- Yersamm- 
ungy  ein  Mitglied  und  ein  Stellvertreter  aus,  welcbe  80-  « 
brt  durcb  neue  Wabl  des  Verwaltungsratbes  zu  erset- 
sen  sind* 

Das  Ausscbelden  erfolgt  nacb  dem  Amtsalter  und  beî 
;leicbem  Amtsalter  durcb  das  Loos.  Die  Ausscbeidien- 
len  sind  wieder  wabl  bar*  Jede  neue  Wabl  muss  mit 
liicksicbt  auf  die  Bestimmung  des  $.  45  iiber  den  Wobn- 
itz  der  Direktions  Mitglieder  und  Stellvertreter  erfolgen» 

Die  bei  dem  Beginne  des  Unternebmens  gewablten 
rier  Mitglieder  und  vier  Stellvertreter  bleiben  jedocb 
m  Amte  bis  nacb  Abbaltung  der  ersten  ordentlicben 
Seneral-Versammlung,  welcbe  nacb  ErofEhung  des  Betrie- 
les  auf  der  ganzen  Babn  von  Halle  bis  Ëisenach 
Jtatt  findet. 

$•  48.  5edes  von  der  Gesellscbaft  gewliblte  Direktions- 
ilitglied,  sowie  jeder  Stellvertreter  ist  berecbtigt,  sein 
kmt  nacb  vorgangiger  dreimoratlicben  scbriftlicber 
iufkiindigung  niederzulegen ,  ist  aber  zum  Ausscbeiden 
rerpflicbtet,  falls  wâbrend  der  Amtsdauer  eine  Aenderung 
les  Wohnortes  oder  eins  der  $.  46  gedacbten  Hindernisse 
iintritt,   oder  der  Verwaltungsratb  es  verlangt* 

(«49*  Bei  einzelnen  Vacanzen,.  welcbe  durcb  Tod, 
ïiederlegung  des  Amtes  oder  gezwungenes  Ausscbeiden 
lintreten,  erfolgt  der  Ersatz  Eines  der  gewablten  Di- 
'ekt ions- Mitglieder  aus  der  Zabi  der  Stellvertre- 
er  nacb  der  bei  der  Wabl  als  Stellvertreter  Statt  ge- 
undenen  Stimmenmebrbeit. 

Ein  auf  dièse  Weise  in  die  Direktion  als  Mitglied 
(inriickender  Stellvertreter  verwaltet  seine  Stelle  nur 
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1844  bis  zum  Eintritte  des  neuen  Direktions-Mitgliedes  y  wel- 
ches  in  der  nachsten  Versaminlung  des  Yerwaltungsra- 
thes  zu  wâhleu  ist. 

§.  50.  Die  drei  hohen  Regierungen  bestimmen  aus 
den  von  ihnen  bestellten  Mitgliedern  den  Vorsitzenden  der 
Direktion  und  dessen  Stellvertreter*  Der  Vorsitzende 
ladet  zu  den  Versammlungen  ein  und  leitet  die  Ver- 
haudlungen. 
f  $.  51.   Die  Direktion  entwirft  nadi  ihrem  Zusammen- 

tritte  eine  GeschèLftsordnung,  auf  deren  Ausfiihruog 
der  Vorsitzende  zu  wachen  liât.  Dieselbe  yersammelt 
sich  wochentiich  £in  Mal;  ausserdem  aber  so  oft,  als 
es  der  Vorsitzende  fiir  nothig  erachtet,  oder  z.wei  Mit- 
glieder  es  verlaogen. 

Die  Fassung  der  Beschliisse  erfolgt  durchStim- 
»  menmebrheit,  wobei  fur  den  Fall  der  Stimmengleichheit 
die  Stimme  des  Vorsitzenden  den  Ausschlag  giebt.  Zur 
Fassung  eines  giiltigen  Beschlusses  miissen  ausser  dem 
Vorsitzenden  mindesteus  nocb  drei  Mitglieder  oder  Stell- 
yertreter  anwesend  sein. 

Die  Stellvertreter  sind  herecbtigt,  )eder  Ver- 
sammlung  der  Direktion  mit  berathender  Stimme  bei* 
zuwphnen* 

§.52.  Die  Direktion  leitet  sammtliche  Angelegen- 
heiten  der  Gesellschaft,  bringt  ihre  eigenen,  sowie  die 
Beschliisse  der  General- Versammlungen  und  des  Verwal* 
tungsrathes  in  Ausfubrung,  ernennt  die  Beamten  d^r  6e- 
sellschaft,   bestimmt  deren  Gehalte  und  etwaigen  Grati- 
fikationen  ionerhalb  des  EtatS;  verwaltet  den  Gesellschafts- 
Fonds  und  aile  sonstige  Einnabmen  der  Gesellschaflt,  er- 
wirbt  die  zu  Erreichung  des  Gesellschaftszweckes  erfor* 
derlichen  Grundstiicke,  bewirkt  die  Tolistandige  Erbauuog 
der  Bahn,  sowie  demnachst  deren  Unterhaltung,  desglei- 
clien  die  AufEiihrung,  Aoscbaffung  und  Unterbaltung  der 
erforderlichen  Gebaude,  Materialien,  Transport-Mittel  uod 
Utensilien,  organisirt  und  leitet  den  Transport  •  Betrieb, 
schliesst   aile   zu    den  gedachten  Zwecken    erfordeHicfae 
Kauf-  und  Verkauf-,  Tausch-,  Pacht-  und  Mieths-,  En- 
gagements-Anleibe-   und  sonstige  Vertrâge  Namens  der 
Gesellscbaft  und  reprâsentirt  die  letztere   in  allen  Ver- 
liâltnissen   nach  Aussen  auf  das  VoUstandigste ,   aucb  in 
solcben  Fâllen,   wozu  es  sonst  «iner  SpeziaUVoUmadit 
bedarf.     Insbesoudere  ist  di«  Direcktion  ermichtigt^  die 
Gesellscbaft    bei   allen   gerichtlieben   Verliandittiigefl  20. 
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vertreteiii  Pfandrechte  zu  bestellen,  Eintragungen  jeder  1844 
Art  ia  die  HypothekeQ-Bûcher  und  Loschuogen  in  den- 
selben  zu  bewilligen,  Wiederverausseruageo  Yorzun^famen, 
EiitsaguQgen  iind  Verzichte  zu  erklarep,  Ccssiooen  zu 
leisteBi  Vergleiche  zu  schliesseo  und  Streitig^Leiten  «chieds- 
richterlîcher  Entscheidung  zu  unterwerfen. 

Die  Direktion  kann  zur  Ausiibuog  ihrer  Befugniase 
auch  Bevollmâchtigte  erneonen. 

§.  53.  Zur  AusiibuDg  aller  der  Direktion  nach  §.  52 
zuatebenden  Beûignisse  bedarf  dieselbe  gegen  dritte 
Personen  und  Be  bord  en  keiner  weitern  Légitima- 
tion,  als  eines  ^ericbtllcben  oder  notariellen  Attestes  iiber 
die  Personen  ihrer  jedesraaligen  Mitglieder  und  deren 
Stellvertreter.  Dièses  Attest  wird  auf  Grund  der  Er- 
nennungsurkunden  und  der  Wablverhandlungen  ausge- 
fertigt.  Den  Nachweis,  dass  die  Direktion  innerhalb  der 
ihr  statutenmâssig  zustebenden  Befugnisse  bandelt^  ist 
dieselbe  gegen  dritte  Personen  und  Behôrden  nie  mais 
zu  fnbren  verpflichtet.  Dieselbe  yerbindet  durch  ihre 
Uandlungen   die  Gesellscliaft  gegen  Dritte  unbedingt. 

$.  54.  Zu  allen  gerichtlîcben  und  aussergerichtlicben 
Erklârungen,  insbesondere  Vertrâgen  und  Volknachten 
ist  die  Unt«rschrift  von  drei  Mitgliedern  der  Direktion 
oder  Stellvertretern  erforderlich  und  ausreichend,  doch 
muss  sich  die  Unterscbrîft  des  Vorsitzenden  oder  dessen 
Stellvertreters  im  Vorsîtze  darunter  befinden.  In  Betreff 
der  Unterscbrîft  der  Aktien  oder  Quittungsbogen  und 
der  Dividenden-Scbeine  finden  jedoch  die  besonderen  Be- 
stimmungen  der  §.  §.  12,  13  und  21  Anwendung. 

§.  55.     Der  Direktion  liegt  insbesondere  ob  : 

1)  eine  yollstândige  Buch-  und  Rechnungs-Fiihrung  iiber 
die  Geschâfte  der  Gesellschaft  einzuricbten  und  zu 
beaufsiclitigen  ; 

2)  die  Auisicht  iibef  die  Beamten  zu  fiibren,  aament* 
licb  die  regelmâssigen  sowie  die  nôthigen  ausser- 
ordentlicben  Kassen-Revistonen  yorzu&ehmen  ; 

3)  die  Etats  aufzustellen  ; 

4)  den  Tarif  des  Bahn<>  und  Transport-Geldes  zu  ent- 
werfen  ; 

5)  mit  jedem  Jahre  den  Abscfaluss  der  Biicher  zu  ver- 
anlassen  und  die  Bilançe  nacb  den  Grundsiîtzen  der 
kaufmannischen  Buchfîihrung  au&une)imen; 
die  Hohe  der  Dividende  festzusetzen  : 

7)  iiber  aie  Verwaltung  des  abgelaufenen  Jahres  und 
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1844  deren  Resultate  der  General-Versammlung  einen  iim- 

fassenden  Bericht  zu  erstatten,  von  welchem  ge- 
druckte  Exemplare  spatestens  vierzehen  Tage  vor 
deren  Zusammenkunft  in  den  von  der  Direktion  za 
bestimmenden  StèLdten  zum  Ankaufe  bereit  liegeo 
mâssen  ; 
8)  aile  Vertrage  bei  lâeferungen  von  Material  oder  bei 
Ausfîihrung  von  Bau-  und  Handwerks-Arbeiten,  in- 
gleichen  die  Anschaffung  von  Maschinen  und  ande- 
ren  Gerathschaften  nur  auf  Grund  offentlichen  Auf- 
gebots  abzuschliessen,  v?enn  es  sich  um  einen  Betrag 
von  mebr  als  200  Thalern.^  fiir  einen  einzelnen  Fali 
handelt. 

Zu  eîner  Abweîchung  hiervon  bedarf  es  der  schrift- 
lichen  Zustimmung  des  Vorsitzenden* 

§•  56.  Die  Mitglieder  der  Direktion  verwalten  ihr 
Amt  nach  bester  Einsicht  und  sind  nur  fiir  jeden  der  Ge- 
sellschaft  aus  Vorsatz  oder  grobem  Versehen  zugefiigten 
Schaden  verantwortlich. 

§n  57.  Die  von  den  hohen  Regierungen  ernannten 
drei  Direktions-Mîtglieder  erhalten  aus  der  Gesellschafts- 
kasse  keine  Vergiîtung  fiir  ihre  Miihwaltung,  den  gewahlten 
Mîtgliedern  dagegen  wird  fiir  jedes  Jahr  bei  dem  Aa- 
fange  desselben  durch  den  Verwaltungsrath  unter  Ge- 
nehmigung  der  drei  hohen  Regierungen  eine  Rémunéra- 
tion ausgesetzt* 

Reisekosten  und  andere  Auslagen  werden  sammtli- 
chen  Direktions-Mitgliedern  und  Stellvertretern  aus  der 
Gesellschaftskasse  erstattet. 

£.     Von  den  Beamten  der  Gesellschaft* 
§,  58.    Die  Beamten  der  Gesellschaft  werden  auf  Grand 
des  Etats  von   der  Direktion   unter  den   von    derselben 
festzusetzenden  Bedingungen  angestellt,  jedoch  bleibt  den 
drei  hohen  Regierungen  die  Bestatîgung 

a)  der  hoheren  technischen  Beamten^  einschliesslich  der 
Sektions-Ingenieure , 

b)  des  ersten  Administrativ-Beamten  und  seines  etwai- 
gen  Substituten, 

c)  des  ersten  Kassenbeamten , 

vorbehalten  und  zwar  hinsichtlich  der  unter  a  und  b 
gedachten  Beamten  mit  der  Maassgabe,  dass  es  den  drei 
hohen  Regierungen  freisteht,  die  von  der  Direktion  hiersfl 
vorgeschlagenen  Personen  ohne  Angabe  von  Griindeo  zu 


de  fer  de  la  Thuringue.  557 

yerwerfen  und  îhrerseits  in  eiDem  solchen  Falle  dièse  1844 
Beamten  zu  bestimmen. 

Sowohl  die  Besoldung  der  drei  zu  a,  b  und  c  gedach- 
ten  Beamten,  als  die  sonstigen  Yerhâltnisse  derselben 
und  die  Bedingungen  ihrer  Ëntlassung  sind  unter  Geneh- 
migung  der  hohen  Regierungen  festzusetzen. 

Die  Direktion  hat  darauf  Rûcksicht  zu  nebmen,  dass 
die  in  den  eînzelnen  Gebieten  anzustellenden  Beamten, 
soweit  tbunlicb,  aus  den  dortigen  Unterthanen  gewâblt 
Yrerden. 

Anstellungen  auf  Lebenszeit  oder  yertragsmassige  Zu- 
8icherungen  von  Âustrittsentschadigungen  8ind  riicksicht- 
Jich  8âmmtlicber  Gesellscbaftsbeamten  nur  mit  Zustim- 
mung  des  Yerwaltungsrathes  und  unter  Genehmigung  der 
drei  boben  Regierungen  zulassig. 

III.    Transitoriscbe  Bestimmungen. 

$.59.  Bis  zur  erfolgten  Ëinsetzung  der  Direktion 
($.62)  werden  die  zur  weiteren  Vorbereitung  des  Un- 
ternebmens  erforderlicben  Gescbafte  und  Yerbandlungen 
Yon  dem  bereits  bestebenden  Âusscbusse  fiir  die  Tbiirin- 
giscbe  Eisenbabn-Gesellscbaft  fortgefiihrt* 

$.  60.  Da  die  67,500  Privât  Âktien  ($.  6)  bis  auf 
16,250  Stiick  bereits  vertbeilt  sind,  bierauf  aber  bei  der 
durch  den  Ausscbuss  ((.  59)  veranlassten  weitern  Zeicb- 
nung  eiiie  so  bohe  Summe  angemeldet  worden  ist,  dass 
eine  Vertbeilung  der  16,250  Aktien  pro  rata  nicbt  Statt 
finden  kann,  so  soll  die  Vertbeilung  in  der  Weise  ein* 
treten,  dass  die 

Zeicbner  von  1    bis  5  Aktien  eine  Aktie, 
Zeicbner  von  6     „  10       ^,       zwei  Aktien, 
Zeicbner  von  mebr  als  10  „  *    drei    Aktien 
erbalten.     Die  bierbei  noch  ubrig  bleibenden  Aktien,  de- 
ren  gleicbmassige  Vertbeilung  nicbt  moglich  ist,  sind  von 
dem  Ausscbusse    ($.  59)  oder  von   der  Direktion  (§.  62) 
zum  Besten  der  Gesellschaft  zu  verSussern* 

Von  dem  Ausscbusse  ($•  59)  ist  8o(ort,isofem  es  nicbt 
bereits  gescbeben,  eine  Éinzablung  im  Betrage  von  10 
Thalern  aiif  jede  Privât- Aktie  ($•  6)  auszuscbreiben  (^»14) 
und  einzuzieben. 

Die  Ëinzablungen  sind  nacb  den  von  dem  Ausscbusse 
zu  treffenden  naberen  Bestimmungen  zu  leisten  und  es 
"Werden  die  etngezablten  Betrage  bia  zur  erfolgten  £in- 
set20Dg  der  Direktion  ($.62)  bei  den  Magistrèîten  der 
an  der  Babnlinie   gelegenen  Stâdte   oder   bei   sonstigen 
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1844  Behorden  sScber  niedergelegt.  Jedem  Aktien-Zeichner 
wird  ûber  die  Einzahlung  auf  sâmmtliche  ihm  zugetheilte 
Aktîen  Eioe  QuittuDg  ertheilt,  welche  bei  der  zweiten 
Einzablung  gegen  Eioen  Quittungsbogen  (§•  13)  ausg^ 
tauscht  wird* 

Wer  die  ausgeschriebene  erste  Eiozablung  auf  aëmint- 
lîcbe  ibm  zugetheilte  Aktien  nicht  vollstândig  leistet,  kann 
von  dem  Ausschusse,  oder  nach  Ein&etzung  der  Direktion 
y  on  dieser,  8ofort  seines  Anrecbtes  verlustig  erklârt  werden. 

§.  62.  Innerhalb  vier  Wochen  nach  dem  fiir  die  erste 
Einzahlung  bestioimten  Termine  ist  Behufs  der  Wahl 
der  von  der  Gesellschaft  zu  bestellenden  Mitglîeder  des 
Yerwaltungsrathes  eine  General- Versammlung  in  Erfart 
zu  halten,  welche  von  dem  Ausschusse  {§.  59)  nach  Mtss» 
gabe  des  §.  24  zu  berufen  ist.  In  Betreff  der  LegîtiœatioB 
zur  Theilnahme  an  dieser  General- Versammlung,  sowie  in 
Betreff  der  Stimmberecbtigung,  der  Schlussfassung  nod 
des  Wahlverfahrens  finden  die  Vorschriften  im  Abschnitte 
II,  B  des  Statuts  auch  hier  Anwendung.  Nach  Zusam- 
mentritt  des  Yerwaltungsrathes  werden  von  diesem  die 
Seitens  der  Gesellschaft  zu  ernennenden  Direktions-Mit« 
glieder  und  deren  Stellrertreter  erwâhlt.  Nachdem  so- 
dann  die  Direktion  eingesetzt  worden,  bat  der  Ausschoss 
die  Leitung  und  Yerwaltung  der  Geschâfte  an  die  Di- 
rektion zu  libergeben,  welche  insbesondere  auch  zur  Dis- 
position iiber  die  nach  ^.61  eingezahlten  BetrMge  befogt 
ist  und  die  von  dem  Ausschusse  auf  die  Yorbereitung 
des  Unternehmens  bis  dahin  verwendeten  Kosten  za  er- 
statten  bat. 

So  geschehen  Berlin,  den  19.  April  1844» 
Unterzeichnet  : 

V.  Pommer  -  Esche.         Thow#         v.  Roder. 


29. 

Circulaire  adressée  par  le  Ministre 
des  affaires  étrangères  de   la  répu- 
blique de  Mexique  à  tous  les  agenS  ^r 
étrangers   résidans  à    Mexico.     En  *- 
date  du  19  Avril  1844. 

Meiico  le  19  avril  1844 
Le  ministre  soussigné  des  alEaires  ëtrangires  a  l'boo' 
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neur  dVnnoncer  à  M.  .  •  •  que  S.  Exe.  le  président  pro-  1844 
▼isoire  ayant  appris    que    plusieurs   familles    françaises 
avaient  ëmigrë  au  Texas  pour  s'y  fixer  et  que  des  aven- 
turiers texiens  avaient  vendu  à  une  sociëtë  anglaise  des 
terres  pour  y  établir  5000  familles  de  di£Përente  origine, 
il  croit  de   son   devoir   d'informer  M.  •  •  •  que  le  gou- 
vernement mexicain,  en  considération   des  droits  légiti- 
mes qu'il  a  sur  ce  territoire,  proteste,  comme  il  Pa  fait 
auparavant,   de  la   manière  la  plus  formelle  contre  cet 
acte  et  qu'il  ne  reconnaîtra  ni  les  personnes  ni  les  inté- 
rêts personnels  de  tous  ceux  qui  se  sont  rendus  au  Texas, 
.  de   quelque  origine   qu'ils  soient  et  quelques  prétextes 
qu'ils    puissent    alléguer.      De  même,    le  gouvernement 
mexicain  n'aura  aucun  égard  aux  réclamations  qui  pour- 
raient lui  être  adressées  en  faveur  de  ces  émigrés,  dans 
.  le  cas  où  ils  seraient  pris  par   les  troupes   de  la  répu- 
-    blique;  au  contraire,  il  regardera  comme  intrus  et  enne- 
mis tous  ceux  qui  sont  arrivés  au  Texas,  et  il  leur  fera 
r\    infliger  les  punitions  conformes  aux  lois  du  pays  et  au 
\    droit  international  reconnu.    En  outre,  le  président  pro- 
^  teste  contre  toute  reconnaissance    des    consuls  étrangers 
v;    qui  pourraient  se  trouver  dans  le  département  du  Texas 
-^  lors  de  l'entrée  des  troupes  mexicaine^;  il  ne  leur  sera 
iT;   accordé  d'autres  droits  que  ceux  d'étrangers  neutres,  pourvu 
^r:  toutefois   qu'ils  ne   s'opposent    ni  indirectement   ni   di- 
^  xectement  aux    prétentions  légitimes  du  Mexique,    par 
^.lesquelles  la  république  cherchera  à  recouvrer  sou  ter- 
"^^  titbire.     Le  soussigné,  eu  portant  cet  avis  du  président 
provisoire  à  la  connaisance  de  M.  • .  •  saisit  cette  occasion 
pour  lui  réitérer  l'assurance  de  sa  considération  distinguée. 

Sig.    José  Maria  de  Bocanegra. 


30. 

^  Xiécret  du  gouvernement  de  la  repu- 
è  ^^^Çy^^  dominicaine  en  Hayti,  du  19 
\~^vril  1844,  qui  établit  f égalité  de 
l  ^^aiténnent  pour  tous  les  pavillons. 

fr  La  junte  centrale  de  gouvernement,  considérant  que 

*^  motifs  qui  ont  déterminé  la  république  haïtienne  à 
^Uiblir  un  droit  additionnel  sur  les  navires  des  nations 
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1844  qai  nWaient  point  de  consuls  à  Haïti,  n'existent  pas  pour 
la  république  dominicaine,  qui  désire  entrer  en  relation 
et  maintenir  la  meilleure  harmonie ,  sur  la  base  de  la 
réciprocité,  avec  tous  les  gouvernemens,  a  décrété  et  dé- 
crète ce  qui  suit: 

Art.  1«%  Les  droits  d'importation  et  d'exportation, 
de  tonnage,  d'ancrage  et  autres,  jusqu'à  présent  établis, 
seront  les  mêmes  pour  tous  les  navires  qui  entreront 
dans  les  ports  de  la  république  dominicaine,  ouverts  an 
commerce,  quel  que  soit  leur  pavillon,  à  partir  du  1" 
mai  prochain* 

2.  Est  abrogé  et  supprimé  le  droit  additionel  de  10  p. 
100,  qui  était  établi  en  sus  du  régime  de  douane  en 
vigueur* 

Le  présent  décret  sera  imprimé,  publié  et  exécuté 
dans  tbut  le  territoire  de  la  république  dominicaine. 

Santo-Domingo,  le  19  août  de  l'an  1844  et  1«  de  U 
patrie. 

Signé  :    Bobadilla  ;  président  de  la  junte* 
S.  PujOL,  secrétaire  de  la  junte. 


31- 

Notification  publiée  à  Milan  ^  le2S 
avril  1844,  relative  à  V abolition  de 
l'affranchissement  forcé  entre  V Au- 
triche^ la  Prusse  et  quelques  Etats 
de  la   Confédération  germanique. 

Il  a  été  conclu,  le  3  janvier  dernier,  avec  l'admlni-  |^ 
stration  royale  des  postes  de  Prusse,  une  convention 
pour  faire  cesser  Tobligation  qui  existait  jusqu'alors  d^af- 
franchir  les  lettres  jusqu'aux  frontières,  et  pour  leur  en- 
tier afiranchissement  entre  l'Autriche,  la  Prusse  et  quel- 
ques Etats  de  la  Confédération  germanique  dont  la  co^ 
respondance  avec  l'Autriche  traverse  la  Prusse,  confeo- 
tion  dont  les  clauses,  conformément  à  la  dépêche  du  21  ^ 
janvier  dernier,  numéro  277  de  la  présidence  de  rûn*  1  - 
periale  et  royale  chambre  aulîque,  devront  être  mises  eo  1^ 
vigueur  à  dater  du  1"  mai  prochain.  On  porte  en  cob-  f  ' 
séquence  à  la  connaissance  du  public  les  dispositions  sui- 
vantes: 

% 


\ 
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1^  L'obligation  d'affranchir  les  lettres  qui  s'échangent  1844 
ntre  la  monarchie  autrichienne  et  les  arrondissemens 
lostaux  de  la  Prusse  cessera  d'avoir  lieu,  excepte  dans 
es  cas  indiqués  au  $  12,  et  il  sera  libre,  des  deux  parts, 
e  les  imposer,  soit  en  les  affranchissant  entièrement, 
oit  en  ne  les  affranchissant  pas  du  tout;  et  il  ne  sera 
lus  permis  de  les  affranchir  seulement  en  partie,  c'est- 
.-dire  jusqu'aux  frontières  ou  jusqu'à  un  lieu  donné  in- 
ermédiaire.  Et  cela  devra  s'observer  non  «seulement 
lour'  les  lettres  qui  s'échangeront  entre  un  lieu  quelcon- 
[ue  de  la  monarchie  autrichienne  et  de  la  Prusse,  mais 
ussi  pour  celles  qui  partent  de  la  monarchie  autrichi- 
nne  Ou  qui  y  arrivent  des  endroits  désignés  ci-après 
t  faisant  partie  des  Etats  de  la  Confédération  germani- 
[ue  dans  lesquels  il  existe  des  bureaux  royaux  de  poste 
prussiens  : 

a.  Dans  le  duché  d'Anhalt-Bembourg:  Bernbourg, 
'oswig,  Hoym,  Ballenstedt,  Gernrode,  Harzgerode,  6ross« 
QÎihliogen  et  Âlexisbad; 

b.  Dans  le  duché  d'Anhalt-Dessau  :  Dessau,  Grobzig, 
cszenitz,  Radegast  et  Zerbst; 

c.  Dans  le  duché  d'Anhalt-Côthen  :  Cothen,  Gusten, 
liinch-Nienbourg  et  Roslau; 

d.  Dans  la  principauté  de  Waldeck  et  dans  le  comté 
e  Pyrmont:  Arolsen,  Corbach,  Mengeringhausen,  Pyr- 
lon^  Rhoden,  Sachsenberg,  Sachsenhausen  et  Wildungen; 

e.  Dans  la  principauté  d'Gldenbourg-Birkenfeld  :  Bir- 
enfeld,  Idar,  Nohfelden  et  Gberstein; 

f«  Dans  le  vicomte  de  la  principauté  de  Schwarz- 
ourg-  Sondershausen  ; 

g.  Dans  le  vicomte  de  Rudolstadt  :  Frankenhausen  et 
chlotheim; 

h.  Dans  Allstadt  de  Weimar:  AllcPtSdt; 

L  Dans  la  principauté  de  Lippe:  Horn,  Oerlinghau- 
en  et  Salzufieln; 

k.  Dans  la  principauté  de  Schaumbourg-Lippe  :  Bucke- 
Kmrg  ; 

L  Dans  le  grand-duché  de  Mecklenbourg-Sch werin  : 
k>itzenbourg. 

2^  Quant  aux  lettres  qui  pourront  être  expédiées  de 
K  monarchie  autrichienne  par  la  Prusse  dans  les  Etats 
b  la  Confédération  germanique  où  il  n'existe  point  de 
^Ureaux  royaux  de  poste  prussiens,  il  sera  permis  de 
^  imposter  sans  les  affranchir ,  comme  ^aussi  de  les  af- 

Xtecueil  gén.     Toine  VL  Nn 
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tg44  franchir  jusqu'au  lieu  ou  eOes  sortent  du  tenitoîre  pros* 
sien.  Le»  lettres  qui  desdits  Etats  seront  expédiées  en 
Autriche,  pourront  n'être  pas  affiranchies  ou  devront  Ptoe 
jusqu'au  lieu  de  leur  destination. 

Les  Etats  de  la  Confédération  germanique  pour  lei*  1 
ques  on  peut  actuellement  expédier  des  lettres  des  Ihi- 
reaux  de  poste  autrichiens  à  ceux  de  Prusse ,  sont  lo 
suivans : 

Le  royaume  de  Hanovre; 

Les  grands* duchés  de  Mecklenbourg-Schwerin  et 
Strelitz; 

Le  grand -duché  de  Luxembourg; 

Le  duché  de  Brunswick. 

3^  11  est  établi  pour  la  correspondance  entre  les  deux 
offices  de  poste,  une  taxe  commune  de  port  de  deux  de* 
grés,  suivant  le  plus  ou  moins  de  distance  en  ligne  droite, 
sans  avoir  égard  aux  frontières  territoriales  ou  aux  do- 
maines étrangers  intermédiaires.  Cette  taxe  pour  lei 
lettres  simples  sera  de  6  carantani  pour  une  distance 
qui  n'excédera  pas  dix  milles  géographiques  entre  le  lieu 
d'impostation  et  celui  de  destination,  et  de  douze  pour 
les  distances  plus  considérables. 

4^  Outre  la  taxe  commune  indiquée  au  paragraphe 
précédent,  on  paiera  provisoirement,  au  profit  de  la  caiue 
royale  des  postes  de  Prusse,  une  taxe  additionnelle  de 
port  de  6  carantani  pour  toute  lettre  simple  qui  profi- 
endra  ou  qui  sera  destinée  pour  la  province  de  Pmsse 
et  pour  les  gouvernemens  de  Coslin  et  de  Bromberg. 

5^  Comme  la  correspondance  ne  peut  être  expédia 
en  partie  que  moyennant  les  bureaux  de  poste  étrangers) 
et  comme  l'administration  royale  des  postes  de  Prusse 
doit  payer  des  taxes  de  transit  pour  que  lesdits  bureaux 
se  prêtent  au  transport  des  lettres,  on  exigera  une  taxe 
additionnelle  du  même  genre  pour  le  compte  de  la  caisse 
royale  des  postes  de  Prusse: 

a.  Pour  les  lettres  qui  s'échangeront  entre  les  gouver- 
nemens de  Stralsund  et  Stettin,  la  province  de  Saxe, 
celle  de  Brandebourg  excepté  les  cercles  de  Soravie  et 
Spremberg,  ainsi  que  pour  celles  qui  s'échangeront  en* 
tre  les  stations  postales  prussiennes  existant  à  l'étranger, 
à  l'est  du  Weser,  d'une  part,  et  le  Tyrol,  le  Voralberg, 
la  principauté  de  Lichtenstein  et  le  royaume  Lombard- 
Vénitien,  de  l'autre,  et  la  taxe  sera  de  10  carantani  par 
chaque  lettre  simple,   et  pour  les    lettres   qui  parvieo- 
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dront  des  pays  ëtrungers  indiqua  ci-dessus  dans  les  Etats  1844 
autrichiens,  excepte  la  Galicie  et  la  Silésie  autrichienne, 
ou  qui  seront  expédiés  des  uns  aux  autres,  la  taxe  sera 
de  6  carantani. 

b»  pour  les  lettres  qui  sMchangeront  entre  la  pro- 
vince de  Westphalie,  du  Rhin  et  les  stations  postales 
prussiennes  placées  à  Pétranger  à  l'est  du  Weser,  d'une 
part,  et  la  Bohême,  la  Morayie,  la  Galicie  autrichienne, 
d'autre  part,  on  paiera  6  carantani  ;  et  pour  celles  qui 
seront  destinées  ou  expédiées  des  autres  parties  des  Etats 
autrichiens  pour  ces  pajs,    10  cal'antani. 

6^  On  pourra  relever  des  tableaux  que  l'on  trouvera 
dans  les  I.  L  R.  R.  bureaux  de  poste,  quels  sont  les  en* 
droits  de  l'Autriche  et  de  la  t^russe  pour  lesquels  il  y 
aura  lieu  de  payer  la  taxe  commune  de  port  de  6  ou 
de  12  carantani  par  lettre,  et  quelles  sont  les  lettres 
pour  lesquelles  il  faudra  payai*  les  taxes  additionnelles 
de  port  et  de  transit» 

7^  Les  lettres  qui  seront  expédiées  des  Etats  indi- 
qués au  $  2  et  d'autres  Etats  dô  la  Confédération  ger- 
manique par  la  Prusse  en  Autriche,  seront  traitées  quant 
à  leur  taxation,  comme  si  elles  eussent  été  impostées 
dans  le  bureau  royal  de  poste  prussien  qui  les  reçoit  le 
premier  dans  le  royaume,  et  en  conséquence  ou  on  les 
afiEranchît  entièrement,  ou  le  destinataire  devra  payer 
pour  elles  à  leur  arrivée  en  Autriche,  la  taxe  commune 
de  port,  celle  additionnelle  de  port  et  de  transit  prus- 
sien et  la  taxe  de  port  étrangère. 

Les  lettres  qui  seront  expédiées  de  l'Autriche  dans 
les  Etats  de  la  Confédération  germanique  indiqués  au 
$  2,  seront  traitées,  quant  aux  taxes,  comme  si  elles  étaient 
adressées  en  Prusse,  ou  mieux  encore,  au  bureau  postal 
prussien  qui  les  reçoit  en  dernier  lieu  avant  qu'elles  ne 
passent  à  l'étranger;  en  conséquence,  ceux  qui  voudront 
les  affranchir  jusque-là,  devront  payer  la  taxe  com- 
mune de  port,  ainsi  que  celle  additionnelle  de  port  et  de 
transit  prussien. 

8^  Les  taxes  indiquées  aux  $  §  3  et  5  sont  applicables 
aux  lettres  simples  qui  ne  pèsent  pâti  plus  d'un  ^  lot; 
pour  celles  qui  ont  un  poids  plus  considérable,  on  paiera 
h  taxe  commune  de  port,  ainsi  que  celle  additionelle 
de  port  et  de  transit,  suivant  le  tableau  ci-joint. 

9^  Les  lettres  qui  n'outrepassent  pas  le  poids  de  6 
lots  de  Vienne,  devront  être  expédiées  par  la  poste;  mais 
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1844  celles  qui  excèdent  ce  poids  pourront  être  expédiées  par 
la  diligence,  et  dans  ce  cas,  elles  seront  soumbes  aux 
taxes  établies  à  cet  effet. 

10^  Des  réductions  seront  accordées,  soit  sur  la  taxe 
commune  de  port,  soit  sur  celle  additionnelle  de  port  et 
de  transit  prussien  pour  les  expéditions  suivantes: 

a.  Pour  les  gazettes,  journaux,  brochures,  livres,  met* 
curiales  et  lettres  circulaires  imprimées,  musique  et  ca- 

"* .  talogues  ;  pourvu  qu'ils  soient  fermés  de  manière  à  ce 
qu'on  puisse  voir  qu'ils  ne  contiennent  d'autres  objets, 
on  ne  paiera  que  le  tiers  de  la  taxe  des  lettres,  mais 
jamais  moins  de  la  moitié  de  la  taxe  que  l'on  paie  pour 
^une  lettre  simple.  Il  n'est  d'ailleurs  permis  de  joindre 
aucun  écrit  d'aucune  espèce  à  de  semblables  expéditions. 

b.  Pour  les  échantillons  de  marchandises  qui  seront 
renfermés  d'une  manière  visible  ou  qui  seront  suspendos 
aux  lettres,  on  exigera  également  le  ^  des  droits  du  tt- 
rif;  mais  jamais  moins  que  la  taxe  de  lettres  simples;  si 
la  lettre  qu'ils  accompagnent  pèse  plus  qu'une  lettre  sim- 
ple, on  paiera,  pour  le  surplus,  la  taxe  du  port  de  b  1^ 
lettre  suivant  le  tarif. 

Pour  les  expéditions  indiquées  aux  lettres  a  et  b^ 
il  faudra  payer  les  taxes  au  moment  de  leur  imposta* 
tion,  si  l'on  veut  jouir  des  réductions  de  port  indiqua 
plus  haut. 

11^  Pour  les  lettres  recommandées  qui  s'échangeront 
entre  les  offices  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  les  bu- 
reaux qui  les  recevront,  devront,  au  moment  de  leur  in* 
postation,  exiger  pour  le  compte  de  leur  propre  admini*  If"! 
stration,  les  droits  spéciaux  établis  pour  de  semblable! 
lettres;  tandis  que  les  taxes  de  port  et  celles  addition- 
nelles pourront  être  payées,  soit  par  l'expéditionnaire^ 
soit  par  le  destinataire. 

12^  Quant  aux  catégories   de  la  correspondance  qui 
sont  exemptes  de  la  taxe,  et  quant  aux  cas  d'exceptios 
mentionnés  au  $  1«',   pour  lesquels  continue  l'obligati 
d'affranchir  les  lettres,  il  a  été  établi  ce.  qui  suit: 

a.  Les  lettres  que  les  particuliers  enverront  d'Autiii 
en  Prusse  ou  de  Prusse  en  Autriche,  aux  bureaux  et 
autorités,  soit  aux  ministres  d'Etat  ou  aux  chefs  des 
partemens  en  Prusse ,    soit   aux  présidens  des  dicast 
auliques  en  Autriche^   devront   être   affranchies^  en 
ment  à  leur  impostation^   excepté  le   cas   indiqué  i 
lettre  d. 


i 
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ter 
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iBltras  D&  (dientt  m^kty  «Met  4r 
it)y  •B^'cs  MOCs  e^'-offiao,  et  q«ll  j  Mit  «fpaoê 


qoiy  pour  anins  c«itcftlKttsc«» 
les   aatontô  •■  fur  ks  burmiix 
et  lwv«MKa«  à  des  fMar- 
Faetre,  raotorite  ou  la  pcnout  à  la  demande 
èB  fiqpflh'  «a  dans  rinlérÀ  de  laquelle  aura  eu  Keu  la 

derra  pajer  la  taxe  ao  aKMBiait  de  fS»* 
•a  de  la  remise.  Pour  mieux  les  distinguer, 
M  appoiiia  sur  ces  lettres  les  aM»ts:  affaire  amien-^ 
ttOÊacatUrichienoejOu  affaire  conieniiease  pmssienite^. 
Eb  tant  que  de  semblables  affaires  contentieuses  seraient 
csDemptes  des  droits  de  port  dans  Fun  ou  Taulrt»  des 
deux  oficesy  Faotorit^,  sur  la  demande  ou  pour  le  compte 
de  lai|uel]e  aura  eu  lieu  la  correspondance,  paieia  seule* 
it  la  taxe  qui  appartient  à  Fadministration  postale 


d.  Quant  \  Fexemption  personnelle  des  taxes  de  port 
de  lettres,  il  a  ëtë  établi  ce  qui  suit: 

a*  Les  correspondances  échangées  entre  LL.  AIAI*  Fem* 
pereur  et  Fimpératrice  d'Autriche  et  les  membres  de  Fau* 
goste  maison  impériale  et  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine 
de  Prusse,  Fauguste  maison  rojale,  la  sérénissime  maison 
Tenante  d'Oldenbourg,  pour  ce  qui  concerne  la  princi- 
pauté de  Birkenfeld ,  et  les  sérénissimes  maisons  régnan* 
tes  ducales  et  princîères  d'Anhalt,  de  Schwarsboiu^  Wal* 
deck  et  Lippe,  seront  réciproquement  exemptes  de  taxe« 

b.  Les  personnes  qui,  en  Autriche  ou  en  Prusse,  jouis* 
sent  de  Fexemption  des  droits  de  port,  lorsqu'elles  vou* 
dront  faire  paryenir  les  lettres  entièrement  franches  aux 
personnes  auxquelles  elles  les  adressent,  ou  celles  qui 
y  seront  tenues  par  les  dispositions  contenues  II  l'article 
ci-dessus  a,  deyront,  pour  les  correspondances  entre  les 
postes  autrichiennes  et  celles  de  Prusse,  payer  pour  le 
compte  de  Fadministration  postale  qui  doit  en  effectuer 
la  remise,  la  moitié  de  la  taxe  commune  de  port,  et, 
suivant  les  cas,  celles  additionnelles  de  port  et  de  transît. 

13^  Les  lettres  qui  seront  expédiées  dans  les  Pays* 
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1844*  Bas,  en  Belgique,  en  Suède  ou  en  Norwège  par  le  moyen 
des  postes  prussiennes,  continueront  à  devoir  être  affila- 
chies  jusqu'au  point  de  leur  sortie  de.rAutricbe,  et  cel- 
les qui  arriveront  des  Pays-Bas  ou  de  la  Belgique  en 
Autriche,  paieront  la  taxe  intërieure  autrichienne  en  outre 
de  celle  étrangère  de  transit  dont  elles  seront  déjà  frapp&s. 

Milan,  le  28  avril  1844. 

Signe:    Le  comte  de  Spaur,  gouverneur. 

'  Le  comte  ns  Montecucoli,   vice-président. 
SFADAcnriy  conseiller  de  gouvernement. 

Voir,  pour  Iç  calcul  de  la  ta^e  commune  de  port,  ain»  qae 
celles  additionoelle^  de  port  et  de  transit  prussiennes,  le  tableau 
suivant. 
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3au  du  calcul  de  la  taxe  commune  de  port^  ainsi  que 
celles  additionnelles  de  port  et  de  transit  prussien- 
,  tant  pour  les  lettrés  affranchies  que  pour  celles  non 
'^anchies  qui  s^échdngeront  entre  VoJJice  de  poste  au- 
^Jiién  et  celui  de  Prusse. 


POIDS 

TAXB  COl^NE 
de  port. 

TAXE 

addition- 
nelle 
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Ukas  de  V empereur  de  la  Russie  con- 
cernant le  commerce  extérieur.  En 
date  de  St.  Pete^sbourg,  le  29  ^vril 

1844. 

Da  Wir  fiir  gut  befunden  haben^  die  Einfahr  einiger 

bisher  yerbotener  Waaren  zu  erlauben,  insofern  solches 

der  inlëndischen  Industrie  nicht  nachtheilig  isty  ^und  an- 

dere   Verânderungen    im   Tarif   zur   Erleichterung  des 

Handek  zu  machen,  so  haben  Wir  da$  in  dieaem  Sinn 

vomFinanz-^KnÎ8ter  angefertigte  und  im  Reichsrath  durch- 

gesehene  Verzeichniss  von  ausl^dischen  Waaren,  deren 

Êinfuhr  erlaubt  -worden^  und  von  solchen,   fiir  welche 

der  £in«  und  AusfuhrzoU  entweder  yerândert  oder  ganz 

aufgehoben  ist,  nebst  den  diesem  Verzeichniase  angebang- 

ten  Vorschrif ten  9  bestëtigt.     Indem  Wir  das  erwâhnte 

Verzeichniss  dem  dirigirenden  Senate  iibersenden^  befeli- 

len  Wir,  die  nothige  Vorkehrung  zu  trefien,  damit  daa- 

selbe  in  Kraft  trete: 

Eînfbbrz. 
in  Silber. 

Benennung  der  Waaren.         Gewicht.R«K. 
Stammbûcher  oder  Biicher  mit  weissem 
und  buntem  Papier,  mit  und  ohne  Ver- 
zierungen v.  Ffd.  5  — 

Ânmerkung.  Namenbiicber  mit  Zeichnun- 
gen,  musikalîschen  Noten  und  gedruckten 
Worlen  unterliegen  der  Ceasur  -  Durchsicht| 
nacb  allgemeiner  Grundlage. 

Bronzene  und  aus  anderen  Compositio- 
nen  verfertîgte,  ganz  zusammengesetzte, 
nicht  vergoldete,  nicht  versilberte,  nicht 
mit  Platina  belegte  und  nicht  bronzirte 
Sachen do.     '-  60 

—  Dergleichen  vergoldete,  yersilberte,  mit 
Platina  belegte  und  bronzirte  Sachen, 
welche  in  abgesonderten  Theilen  oder 
zusammengesetzt  eingefiihrt  werden,  als  : 
Armleuchter,  Uhren,  Tischleuchter  und 
allerlei  andere,  wenn  das  Gewicht  einer 
jeden  dieser  Sachen  nicht  mehr  als  20 
Pfd.  betragt do.     3  - 
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Einfuhn.  f  g44 
inSilber. 

Benennung  der  Waaren.  6ewicht.R.K. 

Bronzene  far  dergleichen Sachen,  von de- 
nen  jede  ûber  20  Pfd,  wiegt,  soUen  3  S.  R. 
fur  das  Pfd.,  jedoch  nur  bis  zu  20  Pfd.^  bei 
hoherem  Gewicht  aber  fiir  jedes  Pfd. 
1  R.  80  K.  erhoben  werden. 
An  m.  1.     Kleine  Bronzesacfaen    yon   wenîger 

als  einem  ha)ben  Pfunde  sollen  mit  dem  iiir 

Galanteriesaefaen  festgeseUten  ZoU  durchge- 

lassen  werden. 
An  m.  2.    Mit  Passagîeren  soMen    yon  nun  an 

keine  sur  Zimmer-Môblirung  uad  Verzierung 

dîenende  Bronzesachen  zollfrei  durcbgelasseni 

sondern,    wenn   sie    dergleichen  mitbringen, 

der  fesigesetzte  iZoIl  fïir  selbige  erhoben  wer- 

den.    Kl&ine  Bronzesachen  als  Ringe,  Ketten, 

Schnallen  und  dergleichen,    dîirfen   mit  den 

Passagîeren  nach  bisheriger  Grundlage  durch- 

gelassen  werden. 

Galanterie-Waaren  von  Bronze  und 
anderen  Metall-Compositionen^  80  vrie 
auch  Tergoldete  und  versilberte^  als: 
Ringe,  Ohrgehange^  Brasseletts,  Ketten, 
Schnallen  und  andere  âhnliche  Gegen- 
stlinde,  deren  jeder  nicht  mehr  als  ein 
Pfund  im  Gewicht  hat v.  Pfd.  6  — 

Armleuchter  undKronleuchter  von 
Bronze  und  jedem  anderen  Metall^  mit 
und  ohne  Verzierungei^  ••••«•       do.     3  — 

—  Dergleichen  von  Papîermaschë  und  aile 

nicht  metallene»    ••••••••       do.     5  — 

.An m.  1.  Silbeme  und  plattirte  Armleuchter 
sollen  nach  den  dièse  Artikel  betreffenden 
Tarifsatzen  durcbgelassen  werden. 
A  n  m.  2.  Bei  der  Ëinfuhr  von  bronzenen  Arm- 
and Kronleuchtem,  deren  jeder  mehr  als  20 
Pfd.  wiegty  S  Silb.  R.  pro  Pfd.  erhoben  wer- 
den, fiir  das  ganze  iibrige  dièses  iibersteigende 
Gewickt  aber  1  Rub.  80  Kop.  pro  Pfd. 

Marmor^  Porphyr-  und  andere  âhn« 
liche  Steine^  verarbeitet  und  mit  Ver- 
zierungen  von  Bronze  und  dem  âhlichen  v.  Pud.  6  — 

Strumpfbânder,  allerlei v.  Pfd.  7  50 

Tragbënder;  allerlei. do.    7  50 
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^344  Einfabn. 

inSilber. 

.  :  .BeoennuDg  der  Waaren.  GQwichtR.K» 

Uhren:  Wand-,  Tiscli-,  Keîie^Uhren  ^1^4 
aile  andere.mit  Verzieruogeo  Yon  Me- 
tally  Marmor,  Alabaster  etc.  •     •     •    •    .T..Pfd«  3  — 

A  n  m.    Bronz^ne  Uhren  sollen  nacb  ^em  Tarif* 
satz  ,,Bronzene  Sacben^'  durcbgelassen  werden. 

—  Vergoldete  Boden  su  Uhren  •  •  .  do.  3  — 
Seidene  uod  halbseidene  bedruçkte 
Fabrikate  jeder  Art,  die  besondera  ge* 
nannten  ausgenommeo^  sollen.  gegen  den 
fîirbunte  Fabrikate  derGattung,  zu  wel« 
cher  sie  ihrer  Eigenscbaft  nach  gehoren, 
bestimmten  Zoll  durchgelaasen   werden. 

Ueberdies  wird  vorgeschrieben  : 

1)  Riibsaamen^  Rapps  und  GolzatjMohnsaamen,  wie  aucb 
andere  âhnlicbe  noter  yerschiedepên  FrpvinziaUNa- 
men  bekannte  Oelsaamen,  sollen  hei  ihrer  Ausfuhr 
zur  See  und  zu  Lande  zollfrei  durcbgelassen  i/?erdeii. 

2)  Thee  jeder  Art  wird  Tom  AqsfuhrzoU  yon  20  Kop. 
S.  pro.  Pud  befreit. 


33. 

Lettres  patentes  du  roi  de  Sardaigne 
du  30  avril  1844,    relatives  aux  ré- 
ductions  de   la  taxe   des  correspon- 
dances. 

Nous,  Charles-Albert,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
Sardaigne,  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  xluc  de  Savoie  et 
de  Gènes,  etc.,  prince  du  Piémont,  etc. 

Depuis  que  Fadministration  de  nos  postes  a  établi 
concurremment  avec  les  États  étrangers,  pour  Tavantage 
du  service  du  roi  et  du  public,  le  système  de  correspoo- 
dances  journalières,  les  relations  commerciales,  prenant 
un  accroissement  notable,  ont  déterminé  rétablissement 
de  communications  plus  étendues  et  plus  faciles  qui  oot 
successivement  eu  lieu  sur  les  divers  points  du  royaume, 
et  en  conséquence,  la  création  de  nouveaux  bureaux  de 
poste,    La  même  administration,  trouvant  de  nouveaux 
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moyens  dé  transport  avec  économie' de  Frais,  pour  ces  rap-  1844 
ports  multipliés  qui  sUntrodoisefnt  aussi  de  temps  en  temps 
dans  les  provinces,  nous  met  en  étal  de  faire  jouir  nos  bien- 
aioiés  sujets  de  quelques  réductiops  de  taxe  indépendam- 
ment de  la  plus  grande  célérité  qui  est  déjà  apportée  dans 
toutes  les  parties  du  service,  et  d'autres  facilités  à  cet 
ëgard,  résultant  de  conventions^récemment  stipulées  avec 
les  gouvernemens  étrangers:  voulant  aujourd'hui  établir 
ces  réductions,  et  réorganiser  en  même  temps  le  tarif  sur 
les  distances  précises  existant  en  ligne  droite  des  bu- 
reaux d'origine  jusqu'à  ceux  de  la  destination  des  corre- 
spondances, et,  en  les  introduisant  d'une  manière  régulière 
et  uniforme,  par  là,  faciliter  à  Favetiir  l'exacte  taxation 
des  paquets  de  lettres;  par  les  présentes  de  notre  science 
certaine  et  autorité  royale,  et  après  avoir  pris  Tavis  de 
notre  conseil,  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1«'*  Le  tarif  général  ou  autre  disposition  quel- 
conque en  vigueur  pour  la  taxe  des  correspondances  et 
de  tout  article  compris  dans  le  droit  royal  et  la  poste 
aux  lettres,  cessera  d'avoir  son  plein  effet  le  31  mai 
prochain î  et  dès  lors,  le  tout  sera  réglé  coformément 
aux  présentes,  et  d'après  les  dispositions  de  l'édit  du 
règlement  y  annexé  du  30  mara  1836,  dont  elles  font 
partie. 

Art.  2.  A  cet  effet,  il  sera  formé  sans  retard  par 
l'inspection  générale  de  nos  postes,  un  nouveau  tarif  gé- 
néral ^  composé  des  tarifs  particuliers  nécessaires  pour 
chaque  bureau  avec  tous  les  autres  du  royaume,  lesquels 
comprendront  les  droits  de  port  établis  pour  les  lettres 
et  paquets,  gazettes  et  autres  imprimés,  échantillons  de 
marchandises,  manuscrits,  provenant  tant  de  l'intérieur 
que  de  l'étranger,  à  la  destination  de  nos  Etats  royaux  ; 
lequel  tarif,  à  l'exception  de  quelques  stipulations  diver- 
ses passées  avec  des  gouvernemens  voisins,  sera  réglé 
sur  les  bases  de  prix  et  de  distances  indiquées  plus  bas. 

Art.  3.  Les  distances  pour  l'application  des  taxes 
avec  progression  de  décime  en  décime  de  livre,  sont 
dëteiuninées  ainsi  que  dans  la  nouvelle  feuille  de  poste 
jointe  aux  présentes ,  et  signée  d'après  nos  ordres  par 
le  premier  secrétaire  d'£tat  du  ministre  des  affaires  étran- 
^res,  et  surintendant-général  des  postes,  à  savoir: 

Ou  bureau  de  départ  jusqu'à  celui  de  la  destination 
iaftérîeure ,  et  jusqu'aux  frontières  de  nos  Etats,  pour 
cliaqpie  lettre  siipple  qui  devra  parcourir  une  disUuice:: 
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1 844  Jusqu^à  coacurrence  de  35  1(îl,  est  établie  la  taxe  de  1  décnne  oa 

10  centimes  de  lÎTre,  valant  2  sous,  oui  de* 
▼ra  être  marquée  sur  la  lettre,   attendu  que 
cette  monnaie  est  partout  en  circulation. 
65  inclus,  la  taxe  de  2  décimés  20  cent.  4  sous. 
110  8  30  6 

165  4  40  8 

235  5  50  10 

825  6  60  12 

Jusqu*aux  frontières 7  70  14 

En  conséquence,  pour  les  lettres. et  paqytets  dent  la 
destination  sera  pour  le  même  lieu  où  ils  auront  été 
imposési  il  ne  sera  paye  que  demi-taxe,  c*est*à-dire  cioq 
centimes  ou  un  sou,  pour  chaque  lettre  simple,  et  un 
paquet  ou  une  lettre  sous  enveloppe  dont  le  poids  ne 
sVlèvera  pas. à  sept  grammes  et  demi,  continuera  aiusi 
à  être  considère  comme  lettre  simple. 

Pour  les  distributions  par  districts,  le  tarif  sera  celai 
du  bureau  dont  elles  dépendent. 

Art.  4.  Quant' à  ce  qui  regarde  les  correspondances 
provenant  de  IMtranger,  et  ayant  nos  Etats  pour  desti- 
nation, nous  ordonnons  qu'on  cesse  de  percevoir  le  droit 
accoutumé  de  frontières,  de  dix  centimes,  relatif  au  tra- 
jet qu'elles  ont  à  parcourir  depuis  l'extrémité  de  la  fron- 
tière jusqu'au  premier  bureau  de  nos  postes. 

Art.  5.  La  taxe  des  lettres  et  paquets  dits  de  poids, 
c'est-à-dire  dépassant  celui  de  sept  grammes  et  demi, 
sera  réglée  sur  la  proportion  des  distances  indiquées 
plus  haut,  avec  l'augmentation  relative  de  droits,  comme 
ilest  dit  à  l'article  84  de  l'édit  du  30  mars  1836,  l 
savoir: 

De  sept  grammes  et  demi  à  dix  inclusivement  une 
fois  et  demie  la  taxe.  —  De  dix  à  quinze  idem,  deux 
fois.  —  De  quinze  à  cinquante  idem ,  on  ajoutera  tou- 
jours de  cinq  en  cinq  grammes  la  moitié  de  la  taxe  d'une 
lettre  simple.  —  De  cinquante  à  cent  idem,  on  ajoutera 
de  dix  en  dix  grammes  la  moitié  de  la  taxe  comme  ci- 
dessus. —  De  cent  à  tout  autre  poids  supérieur,  on 
ajoutera  une  fois  la  taxe  comme  plus  haut,  par  chaque 
cinquante  grammes. 

Les  lettres  simples  adressées  aux  sous-officiers  et  sol- 
dats en  activité  de  service,  qui  se  présenteront  à  l'aflran- 
chissement,  seront  imposées  seulement  de  même  que  par 
le  passé,  à  vingt  centimes  ou  quatre  sous,  pour  quelque 
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destination  que  ce  soit,  suivant  Fart.  88  de  IMdit;  mais,  1844 
pour  les  distinations  rapprochées ,  le    droit   sera  celui 
porte  sur  le  nouveau  tarif. 

Art.  6.  A  regard  des  correspondances  que  l'on  vou- 
dra affranchir  pour  la  Sardaigne  ou  pour  Tîle  de  Ca* 
praia,  la  taxe  sera  réduite  de  vingt  centimes  à  dix,  cVst- 
à-dire  deux  sous  pour  chaque  lettre  simple,  quant  i  leur 
trajet  de  mer,  sans  compter  la  taxe  du  bureau  auquel 
elles  seront  présentées  pour  FaSranclkissement  jusqu'à 
celui  de  Gènes. 

Un  droit  égal  sera  exigé  sur  les  correspondances  de 
la  Sardaigne  ayant  cet  Etat  pour  leur  destination. 

Art:  7.  Les  paquets  de  papiers  manuscrits ,  comme 
ceux  des  échantillons  dé  marchandises,  jouiront^  soit 
pour  la  taxe^  soit  pour  Taliranchissement,  de  l'avantage 
de  n'être  imposés  que  d'un  tiers  du  droit  établi  pour 
les  correspondances,  avec  la  même  progression  de  poids. 
Ces  paquets  ne  doivent  contenir  d'autres  lettres  que  celle 
d'envoi  qui  sera  ouverte,  c'est-s^dire  qu'elle  ne  sera  pas 
pliée  sous  forme  de  lettre;  et  seront  placés  sous  une 
bande  qui  n'excédera  pas  en  largeur  le  tiers  de  celle  des 
mêmes  paquets,  lesquels  seront  faits  de  manière  à 
ce  qu'on  puisse  reconnaître  si  des  lettres  on  autres 
objets  n'y  sont  pas  annexés.  Enfin  le  droit  de  ces  . 
paquets,  quoique  sans  lettre  d'envoi,  ne  pourra  jamais, 
comme  celui  des  échantillons  de  marchandises,  être  im- 
posé au-dessous  de  la  taxe  et  d'une  lettre  simple.  Celui 
qui  désirerait  expédier  quelqu'un  de  ces  paquets  par  un 
autre  moyen  de  transport  que  nos  postes,  devra  le  faire 
timbrer  d'une  manière  particulière,  suivant  les  formali- 
tés prescrites  et  les  précautions  énoncées  plus  haut. 
Reste  maintenue,  à  l'égard  de  ces  mêmes  paquets,  la  dé- 
fense relative  au  transport  clandestin,  dont  traite  l'ar- 
ticle 7  de  l'édit  déjà  cité,  et  l'article  1«'  du  règlement  y 
annexé^,  sous  les  peines  et  amendes  établies  pour  les 
contrevenans. 

Art.  8^  Les  fractions  qui  se  présenteront  dans  la 
composition  des  taxes  pour  les  moitiés  de  droit  à  ajou- 
ter en  raison  du  poids,  devront;  ccHnme  par  le  passée 
ae  calculer  à  cinq  centimes. 

Art.  9.  Les  journaux,  les  gazettes,  les  imprimés,  les 
lithographies,  les  gravures  de  toute  espèce,  le  papier  de 
«nusique  imprimé  ou  manuscrit,  tous  ces  objets,  pourvu 
^u^ils   soient  présentés  à  Vaffî:anchissement  sous  bande^ 
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1844  seront  sujets  à  un  droit  £xe  de  quatre  centimes  pour 
chaque  feuille»  Les  supplëmens  des  journaux  publié^ 
et  ayant  leur  destination  dans  nos  Etats,  n'excëdant  pas 
en  grandeur  la  feuille  principale,  et  réniîs  à  la  poste  en 
même  temps  de  celle-ci /seront  exemptes  de  la  tsxè. 
Mais  les  journaux,  ainsi  que  le&  imprimées  susdits,  tou- 
tes les  fois  quUls  seront  jetës  à  la  boite  de  la  poste  pour 
une  destination  întërieure,  seront  taxes  dix  centimes  00 
deux  sous  II  la  charge  du  destinataire* 

Art.  10.     Les   expéditions  d'argent  qui  ont  diyk  itt 
autorisées  en  foyenr  des  soùs-^officiers  et  soldats,   cooli" 
nuerpnt  à  avoir  lieu  au  mo jen  de  la  poste,  jusqu'à  cob* 
currence  dé  dix  livres  avec  franchise  de  port^    et  pour 
quelque  destination  que  ce  soit  dans  ce  royaume  ;  il  sert 
payé  toutefois,  au  moment  de  la  remise,   cinq  centimes 
pour  droit  fixe  d'expédition.     Quant  l'envoi  sera  de  plus 
de  dix  livrée,   il   sera  payé  pour  l'excédant  cinq  centi^ 
mes  par  livre.      Mais   ces  expéditions  ne  seront  accep* 
tées  qu'après  qu'il   se   sera   écoulé    dix  jours    depuis  le 
dernier  envoi,  à  moins  qu'il  ne  soit  payé  pour  toute  h 
somme  le  même  droit  de  cinq  centimes  par  livre,  comme 
il  est  établi  pour  les  fonds  qui  sont  expédiés  aux  com- 
mandans  des  corps,  pour  lesquels  l'administration  pourra 
se  charger  de   faire  payer  en  un  ou   plusieurs  mandats 
jusqu'à  trois  cents  livres  à  un  seul  réclamant,  loursqu'on 
pourra  présumer  que  les  fonds  nécessaires  sont  retenus 
près  dudit  bureau  pour  les  fonds  ordinaires  de  poste. 

Art.  11.  L'administration  pourra  aussi  se  charger 
pour  les  particuliers  de  petits  paiemens  au  moyen  de  ses 
bureaux;  mais,  quant  à  ceux-ci,  non  pour  une  somme 
supérieure  à  cent  livres,  et  moyennant  le  rapport  de  cinq 
pour  cent,  établi  plus  haut,  par  les  cinq  livres  et  au* 
dessus,  et  d'un  droit  fixe  de  quinze  centimes  pour  chaque 
somme  moindre;  ces  droits  seront  exigibles  au  moment 
où  les  fonds  seront  reçus.  Afin  d'éviter  le  transport  ma- 
tériel du  numéraire,  le  bureau  qui  le  recevra,  devra  re- 
mettre au  déposant  un  mandat  sur  le  bureau  indique 
pour  le  paiement,  indépendamment  d'une  reconnaissance 
de  dépôt  pour  celui  qui  fait  l'envoi,  reconnaissance  qai 
sera  détachée  du  registre  à  souche,  suivant  les  instructions. 

Le  paiement  sera  fait  ensuite  au  destinataire,  sur  la 
remise  du  mandat. 

L'administration  des  postes  est  responsable  des  som- 
mes régulièrement  payées  avec  de  telles  formalités  à  ses 
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agenSy  si  elles  venaient  à  être  dérobées  ou  égarées,  sans  1844 
exception  de  cas. 

Art.  12.  Le  nouveau  tarif  formé  sur  les  bases  ci« 
dessus  établies,  sera  considéré  comme  les  présentes,  partie 
intégrante  de  notre  édit  et  règlement  y  annexé  du  30 
mars  1836,  cités  plus  baut,  et  le  même  tarif,  pour  ce 
qui  regardera  chaque  bureau  de  poste,  sera  gardé  dans 
chacun  d'eux,  exposé  pour  la  plus  grande  commodité 
du  public.  Nous  enjoignons  h,  notre  chambre  des  comptes 
d'entériner  les  présentes  avec  leur  annexe  susdite,  et 
mandons  à  tous  ceux  qu^elles  concernent  de  les  obser- 
ver et  de  les  faire  observer,  abrogeant  entièrement  toute 
disposition  contraire;  et  ordonnons  qu'elles  soient  in- 
sérées dans  le  recueil  des  actes  de  notre  gouvernement: 
telle  est  notre  volonté. 

Donné  à  Turin,  le  30  du  mois  d'avril,  an  du  Seig- 
neur 1840,  et  de  notre  règne  le  quatorzième. 

Signé  :    Charles  -  Albert. 
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r  ait  €  secret  d'Alliance  entre  laPrusse 

la  Russie.     Signé  à  Berlin  le  24 

lai  1804  et  à  St.  Petersbourg  le... 

J04   en    forme   de  Déclaration  des 

deux  cours  ^^). 

7.     Déclaration  de  la  cour  de  Prusse. 

Nous  Frédéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse,  etc.  etc. 

La  guerre  qui  s'est  rallumée  entre  l'Augleterre  et  la 
ance  ayant  exposé  le  nord  de  l'Allemagne  à  une  in- 
don  étrangère,  les  suites  qui  dès  à  présent  en  sont 
lultées  pour  notre  monarchie  et  pour  nos  voisins,  ont 
cité  toutes  nos  sollicitudes  ;  mais  celles  surtout  qui 
urraient  en  résulter  encore,  ont  exigé  de  nous  de  peser 
de  préparer  à  temps  les  moyens  d'y  porter  remède. 

Quelque  pénible  que  soit  l'occupation  de  Hanovre 
son  résultat  indirect,  la  clôture  des  fleuves,  après  avoir 
iisé,  pour  faire  cesser  cet  état  de  choses,  tout  ce  qui 
tait  pas  la  guerre,  nous  avons  résolu,  de  faire  à  la 
LX  ces  sacrificesvde  ne  point  revenir  sur  le  passé,  et  de 

point  procéder  à  des  mesures  actives  tant  que  de 
nvelles  usurpations  ne  nous  y  auront  pas  forcé. 

Mais  si,  malgré  les  promesses  solennelles  données  par 
gouvernement  français,  il  étendait  au  delà  du  statu 
0  de  ce  moment-ci  ses  entreprises  contre  la  sûreté  de 
elqu'un  des  Etats  du  Nord,  nous  sommes  décidé  à  leur 
poser  les  forces  que  la  Providence  a  mises  entre  nos 
ins. 

Nous  en  avons  fait  à  la  France  la  déclaration,  et  la 
ance  l'a  acceptée;  maïs  c'est  surtout  envers  Sa  Maj. 
mpereur  de  toutes  les  Russies  que  la  confiance  et  l'a- 
tié  nous  faisaient  un  devoir  de  nous  en  ouvrir  et  nous 


*)  Ce  Traité  important  n^a  encore  paru  dans  aucun  Recueil 
•lomatîque;  il  était  même  resté  inconnu  à  la  France.  Cest  à 
Thiers  que  nous  en  devons  la  première  publication  dans  son 
stoire  du  Consulat  et  de  TEmpire    (T.  V.  Livr.  XIX.), 

Oo2i 


580     Traité  secret  (Palliance  entre  la  Prusse 

1804  ayons  eu  la  satisfaction  de  nous  convaincre  que  nos  r^ 
solutions  étaient  absolument  dans  les  principes  de  notre 
auguste  Allié^  et  que  lui-même  était  décide  à  les  main- 
tenir avec  nous.  En  conséquence  nous  sommes  tombé 
d'accord  avec  Sa.  Ma),  impériale  des  points  suivans: 

1^  On  s'opposera  de  concert  à  tout  nouvel  impiéte- 
ment  du  gouvernement  français  sur  les  Etats  du  Nord 
étrangers  à  sa  querelle  avec  l'Angleterre, 

2^0  Pour  cet  effet,  on  commencera  à  donner  une  at- 
tention suivie  et  sévère  aux  préparatifs  de  la  Républi- 
que. On  attachera  un  oeil  vigilant  sur  les  corps  de 
troupes  qu'elle  entretient  en  Allemagne;  et,  si  le  nom- 
bre en  est  augmenté,  on  se  mettra,  sans  perte  de  temps, 
en  posture  de  faire  respecter  la  protection  que  l'on  est 
intentionné  d'accorder  aux  Etats  faiblest 

3^  Si  le  cas  d'une  nouvelle  usurpation  existe  en  effet, 
nous  sentons  qu'avec  un  adversaire  aussi  dangereux  les 
demi-moyens  seraient  funestes.  Ce  serait  alors  avec  des 
forces  porportionnées  à  la  puissance  immense  de  la  Ré- 
publique que  nous  marcherions  contre  elle.  Ainsi,  e& 
acceptant  avec  reconnaissance  l'o&re  de  notre  auguste 
Allié,  de  faire  joindre  incessamment  nos  troupes  par  une 
armée  de  40  ou  de  50  mille  hommes,  nous  n^en  comp- 
terions pas  moins  sur  les  stipulations  antérieures  da 
traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Prusse  ;  stipulations 
qui  lient  tellement  les  destinées  des  deux  empires,  que 
dès  qu'il  s'agit  de  l'existence  de  l'un,  les  devoirs  de  l'autre 
n'ont  pas  de  bornes. 

4^  Pour  déterminer  le  moment  où  le  casus  foede^ 
ris  existera,  il  faut  voir  les  choses  en  grand  et  dans 
leur  esprit.  Les  petits  Etats  d'Empire  situés  audelà  da 
Weser  peuvent  offrir  passagèrement  des  scènes  qui  ré- 
pugnent  aux  principes,  soit  parcequ'ils  sont  le  théâtre 
continuel  du  passage  des  troupes  françaises,  soit  parce- 
que  leurs  Souverains  sont  ou  vendus  par  l'intérêt  à  Is 
France,  comme  le  comte  de  Bentheim,  ou  dépendants 
d'elle  sous  d'autres  rapports,  comme  le  comte  d'Arem- 
berg.  Là  les  déviations  minutieuses  qu'une  représenta- 
tion redresse,  comme  à  Meppen,  ou  qui  ne  compromet- 
tent la  sûreté  de  personne  sont  étrangères  à  un  concert 
dont  la  sûreté  fut  le  motif.  C'est  sur  les  bords  du  Weser 
que  les  intérêts  deviennent  essentiels  parce  que  de  ce 
points  ïk  il  s'agit  du  Danemarc,  du  Mecklenbourg,  des 
villes  anséatiques  etc.  3  et  le  casus  foederis  ^^  cotai' 
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quent  aura  lieu  à  la  première  entreprise  des  Français  1804 
contre  un  Etat  de  l'Empire  situé  sur  la  droite  du  We- 
ser^  et  particulièrement  contre  les  provinces  danoises  et 
le  Mecklenbourg,  dans  la  juste  attente  où  nous  sommes 
que  S.  M.  le  roi  de  Danemarc  fera  alors  conjointement 
avec  nous  cause  commune  contre  l'ennemi. 

5^  Les  marches  énormes  que  les  troupes  russes  au« 
raient  à  faire  pour  joindre  les  nôtres  ^  et  la  difficulté 
d'arriver  à  temps  pour  prendre  par^ux  coups  décisifs, 
nous  font  juger  qu'U  serait  convenable  qu'on  adoptât  pour 
les  différentes  armes  un  mode  de  transport  différent* 
Ainsi,  tandis  que  la  cavalerie  russe  et  les  chevaux 
d'artillerie  défileront  à  travers  nos  provinces,  il  sem- 
blerait préférable  que  l'infanterie  et  le  canon  partissent 
par  mer  et  fussent  débarqués  dans  quelque  port  de  la 
Poméranie,  du  Mecklenbourg  ou  du  Holstein,  selon  les 
opérations  de  l'ennemi. 

6^  Immédiatement  après  le  commencement*  des  hosti- 
lités, ou  plûtât  si  la  convenance  en  est  reconnue  par 
les  deux  cours  contractantes,  le  Danemarc  et  la  Saxe 
aeront  invités  à  adhérer  à  ce  concert,  et  à  y  coopérer 
par  des  moyens  proportionnés  à  leur  puissance,  ainsi 
que  tous  les  autres  princes  et  Etats  du  nord  de  l'Alle- 
magne qui,  par  la  proximité  de  leur  pays,  doivent  par- 
ticiper aux  bienfaits  du  présent  arrangement. 

7^  Dès  lors,  nous  nous  obligeons  à  ne  poser  les  ar- 
mes et  à  n'entrer  en  accommodement  avec  l'ennemi  que 
dti  consentement  de  S.  M.  Impériale,  et  après  un  accord 
prëable  avec  elle,  plein  de  confiance  dans  notre  auguste 
allié,  qui  a  pris  les  mêmes  engagements  envers  nous. 

8^  Après  qu'on  aura  atteint  le  but  qu'on  s'y  propose, 
nous  nous  réservons  de  nous  entendre  avec  S.  M.  Im- 
périale sur  les  mesures  ultérleui^es  à  prendre,  afin  de 
purger  entièrement  le  Nord  de  l'Allemagne  de  la  pré- 
sence des  troupes  étrangères,  et  d'assurer  d'une  manière 
solide  pour  l'avenir  cet  heureux  résultat,  en  avisant  à 
un  ordre  de  choses  qui  n'expose  plus  l'Allemagne  aux 
inconvénients  dont  elle  a  dû  souffrir  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  actuelle. 

Cette  déclaration  devant  être  échangée  contre  une  autre 
signée  par  S.  M.  l'empereur  de  Russie  et  conçue  dans 
le  même  sens,  nous  promettons  sur  notre  foi  et  parole 
iroyale  de  remplir  fidèlement  les  engagements  que  nous 
y  avons  pris. 
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18044eotepr  de  Saxe  seront  inTÎtës  à  adhérer  à  ce  concert, 
et  à  y  coopérer  par  des  moyens  proportionnés  à  leur 
puissance  9  ainsi  que  tous  les  autres  princes  d'Etats  du 
nord  de  l'Allemagne,  qui,  par  la  proximité  de  leur  paya, 
doivent  participer  aux  bienfaits  du  présent  arrangement. 

7^  Après  qu'on  aura  atteint  le  but  qu'on  s'y  propose, 
nous  nous  reservons  de  nous  entendre  avec  S.  M.  Prus- 
sienne sur  les  mesures  ultérieures  à  prendre ,  afin  de 
purger  entièrement  le  sol  de  l'empire  germanique  de  la 
présence  des  troupes  étrangères,  et  d'assurer  d'une  ma- 
nière solide  pour  l'avenir  cet  heureux  résultat,  en  avi- 
sant à  un  ordre  de  choses  qui  n'expose  plus  l'Allemagne 
aux  inconvénients  dont  elle  a  dû  souffirir  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  actuelle. 

Cette  déclaration  devant  être  échangée  contre  un  acte 
signé  par  8*  M*  le  roi  de  Prusse  et  conçu  dans  le  mê- 
me sens,  nous  promettons  sur  notre  foi  et  parole  impé- 
riale de  remplir  fidèlement  les  engagements  que  nous  y 
avons  pris. 

En  foi  de  quoi  nous  l'avons  signée  de  notre  propre 
main,  et  y  avons  fait  apposer  le  seau  de  notre  empire. 

Donné  à  Saint-Pétersbourg  le...  l'an  1804,  de  notre 
règne  le  quatrième. 


2.  . 

1S34  Transactions  à  la  Diète  germanique 
à  Francfort  s.  M.  relativement  aux 
prétensions  des  Puissances  étrangè- 
res de  sHmmiscer  dans  les  affaires 
intérieures  de  la  confédération  ger- 
manique. 

I. 

Verbalnote  des  Koniglich  Grosshritannischen  betfoU- 

màchtigten  Ministersy  Herrn   Cartwright  y  die  in 

das  FranhfurtiscJie   Gebiet   verlegten   Bundestruf^ 

pen^  und  das  Obercommanda  iiber  die  Franl^rti- 

schen  Truppen  betrejfend,  vom  21.  Mai  1834. 

Le  gouvernement  de  sa  Majesté  Britannique  s'est  ab- 
stenu depuis  longtems  de  faire  une  communication  fo^ 
melle  à  la  haute  Diète  au  sujet  de  l'occupation  militaire 
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de  Francfort  —  non  parcequ'il  regardait  cette  occupation  1834 
ayec  indiSërence,  ou  q'il  l'envisagea  comme  une  affaire, 
qui  n'avait  aucun  rapport  aux  intérêts  de  la  Grande-Bre- 
tagne, —  mais  parceque  des  communications  non  — 
officielles  qui  avaient  dëjà  eu  lieu,  avaient  fait  naître 
Tespoir,  que  la  haute  Diète  de  son  propre  mouvement 
ne  tarderait  pas  à  mettre  fin  à  une  mesure  si  contraire 
aux  droits  d'un  état  indépendant* 

Même  à  l'heure  qu'il  est  le  Gouvernement  de  sa  Ma- 
jesté Britannique  n'est  pas  disposé  à  faire  une  remon- 
trance formelle  là  —  dessus,  quoi  qu'il  en  ait  pleinement 
le  droit  comme  partie  contractante  du  traité  de  Vienne  ;  — 
et  si  même  ce  traité  n'eut  pas  été  signé,  il  se  regarde 
néanmoins  en  droit  de  considérer  comme  intérêt  Brittan- 
nique  le  maintien  de  l'indépendance  politique  même  du 
plus  petit  Etat  de  l'Europe* 

En  faisant  cette  déclaration  à  Son  Excellence  le  Mi- 
nistre de  Prusse,  président  de  la  haute  Diète  ad  intérim, 
le  Ministre  d'Angleterre  est  aussi  chargé  de  lui  représenter 
qu'une  résolution  de  la  part  de  cette  Assemblée  de  per- 
sister à  occuper  le  territoire  de  Francfort  par  les  troupes 
de  la  Confédération  en  dépit  des  remontrances  graves 
du  Sénat,  et  une  tentative  d'arracher  aux  Autorités  de 
la  Ville  le  commandement  militaire  de  leurs  propres 
troupes,  seront  nécessairement  regardés  par  le  Gouver- 
nement Britannique  comme  une  infraction  directe  des 
droits  d'un  Etat  indépendant. 

De  tels  actes  renfermeraient  des  considérations  d'une 
geme  beaucoup  plus  sérieux  et  plus  étendu  que  celles 
qui  émanent  d'une  question  purement  fédérale  entre  la 
Diète  et  un  membre  de  la  Confédération,  —  et  c'est  par 
cette  raison  que  la  Gouvernement  de  Sa  Majesté  Brittan- 
nique  ne  cesse  pas  d'espérer,  que  la  sagesse  et  la  mo- 
dération de  la  haute  Diète  la  porteront  à  faire  preuve 
de  ce  même  respect  pour  les  droits  de  l'Etat  de  Franc- 
fort, que  chacun  membre  de  la  Confédération  doit  s'at- 
tendre à  voir  observer  envers  lui  par  toute  autre  puis* 
sance.  — 

m- 

Note  des  Koniglich  Franzosischen  hevollmdchtigten 
Miniaters  Baron  Alley  de  Cyprey^  vont  24.  Mai  d.  J. 

1834. 

Lorsque  l'occupation   de    la   ville  de  Francfort  fut 
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1834  décîdëe  par  la  diète  GermaDique,  le  GouYernement  fran- 
çaîs,  qui  ne  pouvait  voir  qu'avec  inquiétude  une  me- 
sure qui  menaçait  le  principe  de  l'indépendance  des  Etats 
allemands  9  fit  des  représentations  sur  les  conséquences, 
qu'elle  pouvait  avoir. 

D'après  les  communications  verbales^  qui  eurent  liea 
à  ce  sujet,  cette  intervention  militaire^  qui  était  repr^ 
sentée  comme  un  acte  de  précaution  temporaire,  néces- 
sité par  des  circonstances  imprévues  et  urgentes,  ne  de- 
vait gêner  en  rien  l'action  du  Gouvernement  de  Franc- 
fort ;  l'autorité  des  magistrats  devait  rester  libre  de  toute 
influence  étrangère,  et  la  ville  devait  conserver  la  dis- 
position de  ses  forces  militaires.  Sans  être  complètement 
rassuré  par  ces  déclarations,  le  Gouvernement  du  roi, 
toujours  soigneux  décarter  les  causes  de  récrimination, 
crût  devoir  s'obstenir  d'ensister. 

Un  an  s'est  écoulé  depuis -lors  et  les  inquiétudes, 
qu'il  avait  justement  conçues  loin  de  ôe  dissiper  semblent 
devoir  devenir  plus  sérieuses.  Des  avis,  qui  méritent 
toute  confiance  lui  font  craindre,  que  l'occupation  de 
Francfort  ne  prenne  un  caractère  de  permanence.  Il 
paraîtrait,  que  la  Diète  veut  revenir  aujourdhui  sur  les 
ménagemens  dont  elle  avait  d'abord  usé  à  l'égard  d'une 
Ville  libre,  et  qu'elle  serait  disposée  à  priver  cet  état 
de  certains  droits  essentiellement  inhérents  à  la  souver- 
aineté et  au  pouvoir  exécutif. 

Le  Gouvernement  français  a  peine  à  croire,  que  des 
souverains,  qui  attachent  sans  doute  autant  de  prix  à 
leur  indépendance  que  les  autres  Puissances  Européennes 
puissent  eu  préparer  la  ruine  par  un  précédent,  dont  on 
ne  manquerait  pas  de  se  prévaloir  contre  eux  dans 
,  l'occasion.  C'est  ce  qui  le  persuade,  qu'ils  ouvriront  les 
yeux  et  s'arrêteront  avant  de  faire  un  pas    aussi  décisif. 

Mais  si  le  Gouvernement  du  roi  se  trompait,  s'il 
était  vrai,  qu'il  dût  y  avoir  une  résolution  de  la  Diète 
attaquant  l'indépendauce  de  la  Ville  de  Francfort,  s'il 
était  vrai,  que  la  volonté  du  Gouvernement  de  cet  étal 
dût  être  violentée,  le  gouvf|vement  de  sa  Majesté  ne 
doit  pas  laisser  ignorer,  que  la  France,  partie  contrac- 
tante au  traité  de  Vienne,  autorisée  par  conséquence 
à  protester  contre  toute  violation  des  clauses  qu'il  ren- 
ferme ne  pourrait  reconnaître  la  légitimité  de  l'atteinte 
funeste  qui  serait  portée   à   l'indépendance  Germanique. 
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J'amais   elle  n'admettra    qu'on  ait  le  droit  de  réduire  1834 
cette  indépendance  à  un  vain  mot* 

ni. 

Die  Bundesversammlung  bescJiloss  hierauf  den  12. 
Juni  1834  die  nachstehende  Verbalnote  gleichlaur- 
tend  den  bevollmàchtigten  Ministern  von  Frankreich 

und  England  zuzustellen. 

Die  Bundesversammlung,  welche  ypn  der  Yerbalnote 
des  Koniglich  Grossbrîttannischen  bevoUmachtigten  Herrn 
Mînlsters  vom  21.  Mai  d.  J.  Kenntniss  genommen  hat, 
kann  nur  bedauern,  dass  derselbe  von  seinerRegierung  zur 
Communication  ûber  einen  Gegenstand  beauftragt  worden 
ist,  hinsîchtlich  dessen  eine  nahere  Ërlauterung  —  wenn  es 
auch  zur  Berichtigung  thatsâchlich  irriger  Voraussetzung 
—  zu  geben,  die  Bundesversammlung  sich  selbst  dann 
versagen  miisste,  wenn  ihr  solche  in  den  freundschaft- 
lichsten  Ausdriicken  abverlangt  wiirde. 

Denn  das  Redit,  seine  innern  Angelegenheiten  ohne 
frenide  Eînmischung  zu  ordnen,  ist  ein  Recht  des  eigends 
zur  Bewahrung  der  Unabhangigkeit  der  einzelnen  deut* 
scben  Staaten  und  zur  Erhaltung  der  Sicberheit  Deutsch- 
lands  gestifteten  Bundes*  —  Dièses  Recht  unverletzt  zu 
bewahreD,  wird  sich  die  Bundesversammlung  eben  so  ge- 
treulich  zur  angelegentlichen  Pflicht  machen,  als  der 
deutsche  Bund,  hiusichtlich  der  Massregeln,  welclie  ans- 
wartîge  Macbte  zur  Vorbeuguug  und  Dampfung  von 
Uuruben  und  zur  Unterdrûckung  der  Unruhen  im 
Umfang  ibrer  Staaten  zu  ergreifen  in  dem  Falle  sind, 
Bich  zu  irgend  eiuer  Intervention  nie  berechtigt  achten  wird. 

IV. 

Weitere  Note  des  K,  Fr.  hevollmdchtigten  Mini- 
sters  Baron   Allège  de  Cyprey^  vom  30.  Ji^U  1834. 

Le  Soussigné,  ministre  plénipotentaire  de  Sa  Majesté 
le  Roi  des  Français,  auprès  de  la  sérenissime  Confédé* 
ration  Germanique  à  transmis  à  son  Gouvernement  la 
note  verbale,  que  Monsieur  le  Président  de  la  Diète  lui 
a  fait  l'honneur  de  lui  adresser  le  12  Juin.  11  vient  de 
recevoir  l'ordre  de  faire  la  réponse  suivante. 

Le  Gouvernement  français  en  s'élevant  contre  des 
exigences,  qu'il  jugeait  contraires  à  l'indépendance  de 
la  ville  de  Francfort,  s'est  appuyé  sur  l'article  du  traité 
de  Vienne^  qui  a  consacré  cette  indépendance^  qui;  par 
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1834  coQ8ëc[ueiit,  a  donne  à  toutes  les  Paissances  signataires 
de  cet  acte  le  droit  de  la  protéger,  soit  dans  l'intërét 
de  la  yille  soit  même  dans  leur  propre  l'intërét. 

Pour  repousser  des  représentations  établies  sur  une 
pareille  base,  la  Diète  aurait  dû  prouver  ou  que  les 
mesures  en  question  ne  menaçaient  pas  l'indépendance 
francfortoise  ou  que  l'article  de  Pacte  de  Vienne  n'a  pas 
le  sens  que  lui  attribue  le  Gouyemement  français. 

Cependant  sans  effectuer,  sane  même  essayer  aucune 
dé  ces  démonstrations ,  la  Diète  pour  justifier  son  refus 
d'entrer  en  explication  se  borne  à  alléguer  en  termes 
généraux  le  droit  qu'a  tout  Etat  indépendant  diriger 
sans  contrôle  ses  affaires  intérieures  et  à  déclarer  qae 
de  son  coté  la  Confédération  Germanique  ne  s'ingérera 
jamais  dans  les  mesures  que  des  Puissances  étrangères 
pourront  prendre  pour  étouffer  l'anarchie  dans  l'étendoe 
de  leurs  États. 

Outre  que  ce  raisonnement  ne  répond  que  d\uie 
manière  indirecte  à  celui,  qu'il  semble  destiné  à  réfuter, 
outre  qu'il  n'oppose  à  une  stipulation  précise  et  spéciale 
qu'un  principe  général  susceptible  par  conséquent  de 
modifications  et  d'exceptions,  une  discussion  tant  Soit 
peu  approfondie  prouverait  aisément  que  ce  principe  est 
ici  sans  application  \  que  si  la  confédération  Germanique 
constitue  une  Puissance  collective,  elle  n'est  pas  un 
Etat,  mais  une  fédération  d'Etats,  fédération  constituée 
par  l'acte  de  Vienne  et  soumise  par  conséquent  aux 
conditions  prescrits  par  cet  acte;  qu'on  ne  saurait  sans 
aucun  rapport  la  comparer  \  des  Gouvernemens  existant 
par  eux  mêmes  et  indépendamment  de  toute  stipulation, 
que  cette  impossibilité  ressort  même  des  termes  de  la 
proposition  actuelle,  puisque  évidemment  un  état  ne 
peut  attenter  à  sa  propre  indépendance,  tandis  qu'il 
peut  très  bien  arriver  qu'une  Confédération  soit  entrainée 
à  violer  l'indépendance  de  quelques  uns  de  ses  membres. 

Le  Gouvernement  français  ne  poussera  pas  plus  loin 
cette  discusion.  Il  lui  suffit  d'avoir  prouvé,  qu'il  n'a 
pas  dépassé  la  limite  de  seé  droits,  n'a  méconnu  le 
véritable  sens  des  traités,  lorsquil  s'est  décidé  a  inter- 
venir dans  une  contestation  dont  les  résultats  s'emblai* 
ent  devoir  être  bien  plus  regrettables  encore  ^  qu'ils  ne 
l'ont  été  en  réalité. 

Les  formes  mesurés  et  l'extrême  réserve,  qui  ont 
caractérisé  cette  intervention  mettent  d'ailleurs  le  Gou- 
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vernement  français  hors  d'état  de  comprendre  ce  qu'a  1834 
voulu  dire  Monsieur  le  Président  de  la  Diète  en  décla* 
rant,  qu'il  lui  aurait  été  impossible  d'entrer  dans  aucune 
explication,  lors  même  que  la  demande  lui  en  eut  éx6 
adressée  dans  les  expressions  les  plus  amicales.  Il  est 
plus  que  probable  qu'en  rédigeant  cette  phrase  Monsieur 
le  Président  n'avait  pas  sur  les  yeux  le  texte  de  la  note 
que  le  consigné  lui  a  remise  le  24.  Mai. 

V. 

TVeitere  Note  des  K*  Grosshritannischen  hevoll- 
màchtigten  Ministère  Herrn  Cartu^rightj  vom  18- 
Juli  cL  /.,  das  J^erhàltniss  der  freien  Stadt  trank- 

furt  hetreffend* 

Le  soussigné 9  Ministre  plénipotentiaire  de  sa  Maje- 
sté Britannique  auprès  de  la  Sérénissime  Confédération 
Germanique,  a  transmis  à  son  Gouvernement  la  note 
verbale  datée  du  12.  Juin,  qui  lui  avait  été  remise  par 
son  Excellence  Mr.  de  Nagler,  président  par  substitution 
de  la  haute  Diète,  relativement  à  l'occupation  militaire 
de  la  ville  de  Francfort. 

Il  vient  de  recevoir  l'ordre  d'y  faire  la  réponse  sui- 
vante : 

Le  gouvernement  de  sa  Majesté  Britannique  voit  avec 
peine  d'après  une  phrase  dans  la  dite  note,  que  la  com- 
munication, que  le  soussigné  avait  été  chargé  de  faire 
à  la  haute  Diète  sur  l'affaire  en  question,  a  été  regardée 
comme  n'étant  pas  rédigée  dans  des  termes  assez  ami- 
caux. 

11  était  loin  de  l'intention  du  Gouvernement  de  Sa 
Majesté  de  donner  aux  expressions  de  cette  communica- 
tion un  caractère  non  —  amical  ;  et  il  est  d'avis,  en  ce  qui 
concerne  la  substance  même  de  cette  communication  que 
les  obligations  imposées  par  l'amitié  ne  s'opposent  nulle- 
ment  à  ce  que  les  Parties  contractantes  dans  un  traité 
ne  se  fassent  à  temps  des  remontrances  quand  il  y  a 
lieu  de   craindre   qu'on  ne   s'écarte  de  ses  stipulations. 

La  note  verbale  du  12  Juin  réclame  pour  la  Confé- 
dération le  droit  de  régler  ses  affaires  intérieures  sans 
aucune  intervention  étrangère,  et  soutient,  que  la  Con- 
fédération a  été  établie  expressément  pour  le  maintien 
de  l'indépendance  de  chacun  des  Etats  allemands  qui  la 
composent. 

Le  gouvernement   de  Sa  Majesté  n'a  à  faire  aucune 
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1834  objection  contre  l'une  ou  l'autre  de  ces  propositions.  La 
Grande  -  Bretagne  n'a  aucun  désir  de  se  mêler  des  af- 
faires purement  intérieures  de  la  Confédération ,  et  loin 
de  nier  que'  le  maintien  de  l'indépendance  de  chacun 
des  Etats  confédérés  »soit  un  des  buts  principaux  et  ré- 
connus pour  lesquels  la  confédération  a  été  fondée  c'est 
précisément  pour  ce  fait  que  le  Gouvernement  de  Sa 
Majesté  Britannique  base  son  droit  de  remontrance.  La 
Grande-Bretagne  ayant  été  une  Partie  contractante  aa 
traité  de  Vienne ,  a  le  droit  de  s'opposer  à  toute  in- 
fraction aux  stipulations  de  ce  traité. 

La  confédération  Germanique  a  été  créée  par  le 
traité  de  Vienne,  et  quant  à  ses  relations  avec  d'autres 
Etats,  les  droits  de  la  Confédération,  ses  pouvoirs  et 
ses  obligations  doivent  être  récherchés  dans  les  stipula- 
tions de  ce  traité,  et  dans  ces  stipulations  seules. 

Les  états  confédérés  sont  indubitablement  libres  de 
prendre,  entre  eux,  toutes  les  dispositions  qu'ils  juge- 
ront h,  propos  par  rapport  à  leurs  affaires  purement  in- 
térieures, et  aucune  autre  Puissance  n'a  le  droit  de  se 
mêler  de  ces  dispositions,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  con- 
traires aux  stipulations  des  traités  en  vertu  duquel  la 
Confédération  Elle-même  a  obtenue  une  existence  re- 
connue  en  l'Europe.  Mais  „le  maintien  de  Findépen- 
dance  et  t inviolabilité  de  chacun  des  Etats  confédérés", 
a  été  solennellement  établi  dans  le  traité  de  Vienne,  comme 
étant  un  des  principaux  buts  pour  lesquels  la  Confédé- 
ration a  été  créée  ;  et  la  Diète  ne  peut  jamais  croire  que 
les  Puissances  de  l'Europe  Parties  contractantes  dans  ce 
traité,  qui  pour  des  principes  généraux,  ou  pour  des 
intérêts  particuliers,  trouvent  qu'il  est  important  que  l'in- 
dépendance nationale  soit  respectée,  même  quand  il 
s'agit  du  plus  petit  Etat;  la  Diète  ne  peut  l'assurément 
croire  que  ces  Puissances  puissent  jamais  admettre,  que 
sous  prétexte  de  régler  des  affaires  intérieures,  la  ma- 
jorité des  Etats  qui  composent  la  Confédération  soit  en 
droit  d'anéantir  l'indépendance  et  de  détruire  l'inviola- 
bilité de  leurs  Associés,  —  et  de  convertir  ainsi  cette 
Confédération  qui  fut  créée  pour  la  protection  des  faibles, 
en  un  instrument  d'oppression  dans  les  mains  des  puis- 
sants. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique  désire 
fonder  sa  protestation  à  cette  ocassion  sur  des  principes 
généraux  et  sur  des  faits  notoires.     Il  s'appuie  sur  le 
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traité  de  Vienne,  et  il  ne  peut  admettre  qu^aucun  acte  1834 
postérieur  de  la  Diète,  —  non  sanctionné  par  les  Puis- 
sances qui  ont  contracté  ce  traité,  puisse  en  abroger  les 
stipulations  ou  en  invalider  les  principes.  Mais  il  serait 
facile  de  prouver  par  plusieurs  actes  et  par  plusieurs 
résolutions  de  la  Diète,  qui  a  différentes  réprises  ont  été 
portés  à  la  connaissance  du  public,  entre  autres  par 
les  articles  25,  26  et  32  de  Tacte  finale  de  1820,  que 
les  démarches  qui  forment  le  sujet  de  la  présente  note, 
sont  aussi  contraires  aux  principes  énoncés  antérieure- 
ment par  la  Diète  ËUe-méme,  qu'elles  sont  en  opposi- 
tion à  la  lettre  du  Traité  de  Vienne. 

La  note  du  12  Juin  déclare  dans  sa  conclusion,  que 
la  Confédération  ne  réclamera  jamais  le  droit  de  se  mêler 
des  mesures,  que  des  Etats  étrangers  pourraient  juger 
convenable  de  prendre  pour  prévenir,  ou  pour  réprimer, 
des  troubles  dans  l'enceinte  de  leurs  propres  territoires. 

Si,  comme  il  parait,  que  c'est  le  cas,  le  but  de  cette 
déclaration  est  moins  indiquer  la  voie  que  la  haute  Diète 
veut  poursuivre,  que  de  blâmer  indirectement  la  conduite, 
que  la  Grande-Bretagne  a  tenue  à  cette  occasion,  le 
Gouvernement  de  Sa  Majesté  croit  devoir  déclarer  que 
ce  reproche  est  sans  fondement. 

Le  Gouvernment  de  Sa  Majesté  ne  s'est  jamais  ar- 
rogé le  droit  d'intervenir  dans  les  mesures  qu'un  £tat 
indépendant  quelconque  pourrait  juger  convenable  de 
prendre  pour  soutenir  l'ordre  dans  son  propre  territoire  ; 
mais  en  renonçant  à  ce  droit  pour  la  Grande-Bretagne, 
il  ne  saurait  le  concéder  à  d'autres  Puissances. 

C'est  strictement  sur  un  pareil  droit  que  sont  fon- 
dées et  la  présente  communication,  et  la  note  du  Sous- 
signé du  24.  Mai  dernier: 

La  confédération  n'est  point  un  Etat,  qui  possède  un 
territoire;  Elle  h'est  investie  d'aucun  droit  souverain. 
Elle  est  une  Ligne  formée  entre  des  Etats  indépendans, 
dont  chacun  posside  son  territoire  à  lui,  et  exerce  sur 
son  propre  territoire  ses  propres  droits  souverains. 

Le  traité  de  Vienne  a  défini  jusqu'à  quel  point  l'action 
indépendante  de  chaque  Gouvernement  est  subordonné 
à  la  volonté  générale  dés  autres  par  la  formation  de  la 
Confédération.  Au-delà  de  ce  point  toute  intervention 
de  la  part  d'un  ou  de  plusieurs  membres  de  la  Confé- 
dération dans  les  affaires  intérieures  d^un  autre  membre 
est  une  violation  du  principe  de  l'indépendance  nationale. 
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1834  Et  si  la  force  acclablante  d^ane  puissante  majorité 
oblige  un  Etat  à  se  soumettre,  contre  son  gré  et  en 
protestant,  à  Foccupation  militaire  de  son  territoire  pas 
des  troupes  qui  ne  réconnaissent  point,  son  autorité, 
ainsi  qu'à  transférer  le  commandement  de  ses  propret 
régimens  à  un  Général  obéissant  à  un  autre  Souverain,  ^ 
un  pareil  résultât  peut,  —  il  est  vrai  —  démontrer  l'ai- 
cedant.  de  la  supériorité  numérique,  mai»  ne  saondt 
changer  l'injustice  du  principe,  sur  lequel  de  pareils  dé- 
marches sont  basées. 

VI. 

Sitzung  der  deutscIienBundespersammluag  zu  Franh- 
furtj  am  18.  Sepiember  1834« 

PrSsidium  eroffnet:  Es  woUe  die  bereits  in  voriger 
Sitzung  vertraulich  mitgetbeilte  Prasidialproposition  heott 
hiermit  in  das  Protokoll  legen: 

Es  kann  in  dieser  hohen  Versammlung  nur  ein  Ur« 
theil  ûber  die  Anniassung  besteben,  welciie  dem  Inhsh 
der  Note  des  K*  Franzos*  bevollmacht%tea  Ministers  yofli 
30.  Juni,  und  jenen  des  K^r  Grossbr»  bevollmlLchtigten 
Ministers  vom  18.  Juli  1.  J.  zum  Grunde  liegt. 

Es  werden  in  diesen  Noten  fur  >ene  Regierungen  ait 
Mitunterzeichner  der  Congressacte  dem  deutschen  Bonde 
gegeniiber  Rechte  und  Befugnîsse  in  Anspruch  genoBi? 
roen,  welche  keine  Macht  einer  andern  zugestehen  kaim, 
ohne  auf  ihre  Selbststândigkeit  und  Unabhangigkeit  Ver* 
zicht  zu  leisten. 

Der  dentsche  Bund  ist  ausscbliessend  von  den  sou- 
verânen  Fûrsten  und  freien  Stâdten  Deutschlands  erricb* 
tet  —  nur  von  diesen  Paciscenten  ist  die  Bundesacte  ab 
fiir  aile  gleichverbindlîch  unterzeichnet  worden.  Die 
Einverleibung  des  Bundesvertrages  in  die  Congressacte 
ist,  wie  die  Eingangsworte  dieser  letzten  Urkunde  aiit* 
driicklich  besagen,  nur  darum  gescbeben^  um  die  Resol* 
tate  der  verschiedenen  zu  Wien  stattgefundenen  Ver- 
handlungen,  sofern  solche  von  hohorem  und  bleibendem 
Interesse  waren,  inein'Hauptinstrument  zu  vereinigeo* 
Zu  solchem  Ende  sind  aucb  andere  Vertrage,  Contes* 
tionen,  Dedarationen  und  Règlements  als  integrireode 
Theile  der  Congressverhandlungen  diesem  Haaptacte  bei* 
gefûgt  worden.  — 

Dur  eh  die  Aufnabme  des  Bundesvertrags  in  dieCoB* 
gressacte  ist  sonach  nur  die  formeUe  Anearkennuag  dct 
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Bundes  alssolchen  von  Seiten  derjenigen  Machte,  welche  die  1834 
CoDgressacte  unterzeîchnet  haben,  ausgesprochen  worden. 

WeDn  fFemde  Mâchte  hieraus  ein  Recht,  die  Auf- 
rechthaltung  der  ini  Bundesvertrage  sanctionirten  Grund- 
sâtze  in  ihrer  Anwendung  zu  beaufsichtigen ,  oder  eine 
VerpflichtuDg  die  Unabhangigkeit  der  einzelnen  Glieder 
des  deutschen  Bundes  zu  beschîitzen,  ableiten  wollen, 
so  stellt  sicb  dies  als  eine  unbefugte  fremde  Einmischung 
dar,  welche  der  Bund  nicht  friih  genug  mit  Ernst  uud 
Wiirde  zuriickweîsen  kann. 

Deutschland  ist  durch  die  Bundesverfassung  ein  ei- 
gener  durch  sich  selbst  entstandener,  fur  sich  bestehen- 
der  politischer  Korper,  fiir  innere  und  aussere  Zwecke 
so  voUstândig  gebildet  und  in  sich  selbst  begrundet,  dass 
es  als  Schlussstein  des  europaischen  Staatengebaudes 
aile  Mittel  besitzt,  um  ohne  fremde  Beihiilfe  seine  innere 
Ruhe  ebenso  als  die  unverbriichliche  Sicherheit  und 
Selbststandigkeit  der  im  Bunde  vereinten  souverënen 
Fiirsten  und  freien  Stâdte  zu  verbiirgen. 

Dieser  Standpunkt  ist  so  einfach  und  klar  in  den 
der  Congressacte  einverleibten  Bestimmungen  des  Bun- 
desvertrags  bezeichnet^  dass  die  Bundesversammlung  den 
Regierungen  von  Grossbritannien  und  Frankreich  mit 
voiler  Beruhîgung  auf  das  von  ihren  Reprâsentanten  am 
Bundestage  in  den  iibergebenen  Noten  vom  30.  Juni  und 
18.  Juli  selbst  gewâhlte  Terrain  der  Congressacte  folgen 
kann,  um  die  irrigen  Theorien  und  falscben  Doctrinen  zu 
widerlegen,  von  welchen  ihre  Noten  angefiillt  sind.  Der 
53.  Art.  der  Congressacte  gibt  den  1.  Art.  des  deutschen 
Bundesvertrags ,  und  bezeichnet  als  einzige  Paciscenten 
die  souverânen  Fiirsten  und  die  freien  Stâdte  Deutsch- 
lands.  Der  54.  Art.  der  Congressacte  spricht  als  den 
Zweck  des  Bundes  die  Erhaltung  der  innern  und  aussern 
Sicherheit  Deutschlands  und  die  Unabhangigkeit  und  die 
Unverletzbarkeit  der  einzelnen  deutschen  Staaten  aus. 
Der  55.  Art.  verpâichtet  aile  Glieder  des  Bundes,  die 
Buodesacte  unverbruchlich  zu  halten.  Nach  dem  56.  Art. 
werden  die  Angelegenheiten  des  Bundes  durch  die  Bun- 
des versammluog  besorgt.  Der  Bestimmung  des  58.  Art. 
zafolge  steht  der  Bundesversammlung  das  Recht  zu,  die 
Grundgesetze  des  Bundes  abzuandern  oder  neu  abzufas- 
^en*  Der  59.  Art.  bestimmt  die  Fâlle,  in  welchen  dié 
Bundesversammlung  durch  Stimmenmehrheit  oder  Ein- 
helligkeit  giiltige  Beschlûsse  zu  fassen  berechtigt  ist.  Nach 
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1834  dem  60.  Art.  wàrd  das  Geschâft,  die  organiscbe  Einrich- 
tung  des  Bundes  io  Rdcksicht  auf  seine  militariscben, 
inneren  und  auswartigen  Verhaltnisse  zu  oidnen,  aus* 
driickllch  der  Bundesversamiiiliing  zugewiesen.  Endlich 
versprechen  nach  dem  63.  Art.  aile  Mitglieder  des  Bun- 
des, sowûhl  ganz  Deutschland ,  als  jeden  einzelnen  Bun- 
desstaat  gegen  jeden  AngriiF  in  Schutz  zu  nehmen,  und 
garantieren  sich  gegenseitig  (ohne  irgend  wo  und  irgend 
wie  die  Garantie  fremder  Mâchte  in  Anspruch  zu  neh- 
men)  ihre  sâmmtlichen  unter  dem  Bunde  begriffenen 
Besitzungeui  so  vrie  dieselben  sich  verbindlich  machen, 
einander  unter  keinerlei  Vorwand  zu  bekriegeD|  sondern 
ihre  Streitigkeiten  bei  derBundesversammlung  anztibringeii* 
Dièses  ist  der  deutsche  Bund  nach  seinen  in  die  Coo- 
gressacte  aufgenommenen  Grundzîigen.  , 

Wenn  man  nun  diesen  bîindigen^  einer  yerschiedeneii 
Auslegung  gar  nicht  fôhigen  Bestimmungen  des  Bundes- 
yertrags^  den  Behauptungen  der  bevoUmâchtigten  Mini* 
ster  von  Grossbritannien  und  Frankreich  in  den  er* 
wâhnten  Noten  entgegenhalt ,  so  gelangt  man  bald  zur 
Ueberzeugung,  dass  nur  vollstandige  Unkenntniss  des 
eigentlichen  Bundesverhaltnisses  oder  eine  UDbegreiflîche 
Verwirrung  in  den  einfachsten  Begriffen  bei  der  Rédac- 
tion obiger  Noten  vorgeherrscht  haben  mîissen.  Denn 
v^ie  liesse  sich  sonst  die  vom  K.  Grossbritannischen  Mi- 
nisterium  getheilte  Behauptung  Frankreichs,  dass  des 
Unterzeichnern  der  Congressacte  ein  Recht  zustehe,  die 
Unabhangigkeit  der  einzelnen  deutschen  Staaten  zu  be- 
schîitzen,  mit  der  Bestimmung  des  54.  Art.  der  Congress- 
acte vereinigen,  nach  welchem  die  Bewahrung  der  Un- 
abhangigkeit der  einzelnen  deutschen  Staaten  ausscblies- 
send  Aufgabe  und  Zweck  des  deutschen  Bundes  selbst 
ist,  —  wie  vertriige  sich  die  Behauptung  Englands,  dass 
die  Verhaltnisse  des  Bundes  zu  den  fremden  Staaten, 
so  vrie  dessen  Rechte  und  Verbindlichkeiten,  nur  allein 
in  den  Bestimmungen  des  Bundesvertrags  zu  suchen  seien, 
und  die  daraus  abgeleitete  monstrose  Folgerung,  dasi 
aile  spâteren  Bundesbeschliisse  dem  Urtheil  der  Uote^ 
zeichner  der  Congressacte,  ob  sie  den  Grundsâtzen  der 
Bundesacte  entspreche,  yerfallen  seien,  mit  der  sonnen* 
klaren  Bestimmung  des  58.  Art.  der  Congressacte,  iiacfc 
welchem  der  Bundesyersammlung  das  Recht  zusteht,  die 
Grundgesetze  des  Bundes  abzuandern  oder  neu  abcofitf- 
sen,  oder  mit  dem  62.  Art.;   nach  welcheûi  die  oi^gam- 
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schen  Einrichtungen  des  Bundes  in  Rucksicht  auf  seine  1834 
militârischen ,  inneren  und  auswartigen  Verhâltnisse  zu 
ordnen,  ausdrîicklich  der  BundesversammluDg  und  nur 
dîeser  vorbehalten  ist,  —  wie  hatte  man  endlich  K.  Gross- 
britannischer  Seits  versucht  sein  kÔnnen,  in  einein  Be- 
schlusse  der  Majoritât  der  Bundesversammlung  eine  Un- 
terdriickuug  der  Unabhangigkeit  eines  einzelnen  deut- 
schen  Staates  zù  finden,  wenn  man  den  59.  Art.  der 
Congressacte  im  Auge  gehalten  hâtte,  nach  vrelchem  die 
Bundesversammlung  nach  BescbafiPenbeit  des  Falles  aus- 
driicklicb,  die  von  sâmmtlicben  Bundesgliedern  vertrags^ 
mâssig  f estgesetzte  Befugniss  hat,  giiltige  Bundesbeschlûsse 
nach  der  Stimmenmehrheit  zu  fassen? 

£s  wird  ûberfliissig  sein,  weiter  zu  gehen  und  die 
iibrigen,  theils  schiefen,  theils  ganz  verworrenen  Behaup« 
tungen  und  daraus  gezogenen  ebenso  unrichtigen  Fôlge* 
rangen,  von  welchen  vorzuglich  die  Note  des  K.  Gross- 
brittannischen  bevoUmachtigten  Ministers  angefiillt  ist, 
in  Ihren  Détails  zu  verfolgen,  um  den  Beweis  zu  ver- 
vollstandigen,  dass  in  jenen  Noten  an  den  Bund  Au£E6rde« 
rungen  geschehen,  welche,  wenn  sie  zugestanden  oder  nur 
mit  Stillschweigen  iïbergangen  wurden,  das  ganze  Ver- 
hâltnîss  des  Bundes  verrucken,  so  wie  die  Selbststandîg- 
keit  gefâhrden  und  ihm  eine  Abhângigkeit  gegen  das 
Ausland .  gebtfi  miissten,  welche  nicht  nur  den  4b8ichten 
der  St^ter  oesselben  widerstreben ,  sondem  ihn  friiher 
oder  spater  der  sichern  Auflosung  entgegen  fiihren  vriirden. 

Die  einzige  Frage,  von  veelcher  es  sich  in  dieser  ho- 
hen  Versammlung  gegen wartig  handeln  kann,  ist  dièse: 
in  welcher  angemessenen  Weise  dîeseEinmischung  Frank* 
reichs  und  Englands  in  die  innern  AngelegenheitenDeutsch- 
lands  zu  bean,tworten  sein  werde? 

Offenbar  wûrde  bei  den  ohnehin  so  einfach  klaren 
Bestimmungen  des  deutschen  Bundesvertrags  jede  weitere 
Discussion  mit  den  beiden  fremden  Mâchten  nur  zu  ver- 
Hingerter  polemischer  Erorterung  fûbren,  und  die  Bun* 
lesversammlung  wûrde  ihre  Stellung  verkennen,  wenn 
lie  aich  dazu  herbeiliesse,  den  BundesbeschlusS;  welcher  zu 
liesem  Noten  wechsel  Anlass  gegeben  hat,  gegen  die  fremden 
Mâchte  zu  rechtfertigen.  Es  ist  zwar  zu  erwarten,  dass  die 
iierbe  Erfahrung,  welche  die  beiden  Mâchte  gemacht  haben, 
lass  namlich  derjenige  deutsche  Staat;  zu  dessen  Gunsten 
lieaelben  eine  Intervention  versucht  en,  sich  nicht  nur 
gegen  dieselbe  verwahrt  hat^  sondern  offenbar  darin  das 
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1834  drlngendste  Motiv  finden  musstey  sich  mit  acfat  fôderati- 
vem  Sinne  an  die  tibrigeo  Bundesglieder  enge  anzuschlie- 
ssen,  um  durch  die  That  den  Beweis  zu  fiihren,  dass  die 
deutscfaen  Regierungen  in  ihren  gemeinsamen  innern  An- 
gelegenbeiten,  nur  ein  Gesetz  iiber  sich  erkennen,  sei- 
ches der  Yon  ihnen  feierlicb  eingegangene  Bundesvertrag 
ist  ;  es  ist  zu  erwarten,  dass  dièse  £rfabrung,  den  deut- 
scben  Bund  fiir  aile  Zukunft  vor  ahnlicher  unberufener 
Ëinmiscbung  bewahren  werde.  Nicbts  desto  weniger 
wird  es  erforderlich,  dass  die  Bundesversammlung,  um  nicht 
durcb  Stillschweigen  zur  Missdeutung  Anlass  zu  gebeo, 
den  bevollmacbtigten  Ministern  beider  Macbte,  in  £rwie- 
derung  auf  ihre  Noten  vom  30.  Juni  und  18.  Juli,  in 
angemessener  Weise  erklaren:  dass  der  deutsche  Bund 
sicb  gegen  die  in  je  Den  Zuschriften  aufgestellten  Tfaeo- 
rien,  als  mit  der  deutscben  Bundesacte  im  directen  Wi- 
derspruche,  feierlicb  verwabre^  —  dass  derselbe  den  Un- 
terzeicbnern  der  Congressacte  in  Bundesangelegenheiten 
niemals  Recbte  zugesteben  vrerde^  vrelcbe,  nacb  dem 
Wortlaute  des  Bundesvertrags,  ausdriicklich  nur  den 
^  Gliedern  des  deutscben  Bundes  und  dessen  Gesammtbeit 
zusteben,  —  dass  der  wabre  Scbutz  und  Scbirm  der  ein- 
zelnen  Bundesstaaten  gegen  Verletzung  ibrer  Unabbao- 
gigkeit  in  der  ausscbliessend  nur  von  den  Bundesgliedern 
gegenseitig  {ibernooimenen  Garantie,  ibrer  im  Bunde  be- 
griffenen  Besitzungen  liegen,  und  dass  der^und  in  der 
rubigen  und  consequenten  Entwickelung  und  AusSîldung 
seiner  Gesetzgebung  und  in  der  gewissenbaften  und  treuen 
Anwendung  der  im  Bundesvertrage  festgesetzten  Grund- 
satze,  sicb  durcb  keinen  Versuob  irgend  einer  Ëinmiscbung 
stôren  lassen  werde.  Prâsidium  tragt.  sonach  daraaf 
an,  dass  eine  Erwiederung  in  diesem  Sinne  an  die  bei* 
den  Gesandtscbaften  von  Frankreicb  und  Grossbritannien 
gericbtet  werde,  und  dà  bereîts  in  der  vorigen  Sitzung 
statt  gefundenen  vertraulicben  Beratbung  die  Ansicht 
geâussert  wurde,  dass  die  Grundsâtze  fiir  das  von  der 
Bundesversammlung ,  bei  kiinftigen  abnlicben  fremdefl 
Einmiscbungen  zu  beobacbtende  Benebmen  durcb  eineo 
Bundesbescbluss  festzustellen  seien  und  dass  letzterer 
den  oben  gedacbten  beiden  Gesandtscbaften  mîtgetbeilt 
werde;  so  will  Prâsidium  den  aus  dieser  Beratboog 
bervorgegangenen  Bescblussentwurf  bober  Bundesver* 
sammlung  nuumebr  zur  Genebmigung  yorlegen. 
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Vn.  1835 

Der  hierauf  dem  Prasidialantrage  geinass  von  der 
leutschen  Bundes^Versammlung  noch  in  der  nâmlichen 
>itzung  einhellig  gefasste  Beschluss  S.  Nôuv.  Recueil  T. 
<:VI.  (NouY.  Sërie  T,  Vlï.  Partie  1ère)  Nro.  15.  S.  56  u.  f. 
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hettre  du  baron  d'Anstett^  Envoyé 
ie  la  Russie  à  Francfort  s.  M.  adres- 
sée au  comte  de  Mûnch-BellinghaU" 
>en  5  Président  de  la  Diète  germani- 
que.    En  date  de  4  Avril  1835. 

Monsieur  le  Comte, 

Je  ui^empresse  d'avoir  Tfaonneur  de  Vous  transmet- 
re  ci-joint  la  copie  textuelle  d'un  dépêche  de  ma  Cour 
t  d'après  le  devoir  qu'elle  m'impose,  je  viens  prier  Votre 
excellence  de  vouloir  bien  en  donner  communication  à 
I  haute  Diète. 

C'est  une  pièce  de  principes  et  d'avenir.  Elle  ren« 
srme  un  touchant  témoignage  de  l'amitié  indissoluble  et 
68  sentimens  si  purs  et  si  vrais  ^  qui  unissaient  Sa  Ma- 
ï8té  l'Empereur  Nicolas  à  Sa  .Majesté  l'impereur 
'rançois  1  d'inobliviscible  mémoire:  Elle  contient  éga- 
laient la  garantie  solennelle  de  la  continuation  de  la 
léme  intimité,  de  la  même  confiance,  du  même  attache- 
lent,  en  un  mât,  du  même  système  conservateur,  dont 
a  Majesté  l'Empereur  Ferdinand  a  hérité  de  Son 
.uguste  Père,  et  qui  fait  la  base  de  l'alliance  inébran- 
ible,  sur  laquelle  reposent  les  plus  hauts  intérêts. 

Recevez ,  Monsieur  le  Comte,  les  témoignages  renou- 
elés  de  ma  haute  considération. 

■•^  r  *,  .     ,     23.  Mars 

Francfort  sur  Main  le  -r— r — r,  1835. 

4.  Avril 

signé:     d'Anstett. 

Annexe. 
Repêche  du  comte  de  Nesselrode  au  baron  dAnstett 
\  Francfort.  Datée  de  St.  Petersbourgy  le  26  Mars 

1835. 

C'est  dans  la  journée  du  26.  Février  que  nous  avons 
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1835  appris  Taffligeante  nouvelle  du  décès  de  l^mpereur 
François. 

Notre  Auguste  Maitre  a  été  profondément  afiecté 
de  cette  perte,  qui  enlève  à  Sa  Majesté  Ton  de  ses  plus 
intimes  Amis  et  Alliés,  et  prive  FEurope  de  Tun  des 
Monarques,  auxquels  elle  doit  depuis  vingt  années  le 
maintien  de  son  repos. 

Fidèle  au  principe  conservateur  qui  a  fait  la  règle 
constante  de  sa  vie,  r£mpereur  François,  \  son  heure 
dernière,  s'est  plu  à  fixer  encore  Sa  pensée  sur  le  be- 
soin d'environner  la  paix  générale  d'une  haute  garantie 
de  durée.  Dans  cette  intention  généreuse  il  a  légué  à 
Son  Auguste  Successeur  le  soin  de  conserver  à  jamais 
les  liens,  qui  unissent  l'Autriche  et  ses  Alliés  ;  il  Lui  a 
transmis  en  même  temps  les  droits  imprescriptibles,  qn'il 
avoit  acquis  à  l'amitié  franche  et  lojale  de  Notre  Au- 
guste Maître. 

Une  première  communication  du  Cabinet  de  VieDDe, 
en  nous  ofl&ant  la  preuve  la  plus  touchante  de  la  fidélité, 
avec  laquelle  l'Empereur  Ferdinand  remplit  des  der- 
nières intentions  de  son  Auguste  Père,  vient  de  nous 
confirmer  dans  la  conviction,  que  la  solidarité  de  l'Alliauce 
restera  à  jamais  inviolable. 

Avant  de  recevoir  cette  assurance,  l'Empereur  avoil 
déjà  éprouvé  le  besoin  d'aller  Lui-même  audevant  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  par  un  té- 
moignage spontané  d'intérêt  et  d'afifectîon.  Il  avoit  ré- 
résolu aussitôt  d'envoyer  a  Vienne  en  Ambassade  extra- 
ordinaire le  Comte  Orloff:  Ce  général  a  quitté  St.  Pe- 
tersbourg  le  1  de  ce  mois. 

Sa  mission  a  pour  objet  d'attester  hautement,  à  la 
face  de  l'Europe,  l'indissoluble  union  de  la  Russie  et  de 
l'Autriche.  Jl  est  chargé  de  réitérer  nommément  à  l'Em- 
pereur Ferdinand  l'assurance  formelle,  que  Notre 
Auguste  Maître,  fidèle  à  ses  engagemens  envers  feu 
l'Empereur  François,  considérera  le  maintien  de  la  tran- 
quillité intérieure  de  deux  Monarchies  et  leur  inviola- 
bilité au  dehors  comme  une  cause,  qui  leur  est  commune 
et  qu'il  est  fermement  résolu  de  consacrer  a  ce  but  con- 
servateur toutes  les  forces,  et  tout  le  pouvoir,  dont  la 
providence  Divine  a  daigné  de  le  rendre  dépositaire. 

Telles  sont  les  assurances,  que  le  Comte  Orloff  a 
reçu^  l'ordre  de  porter  à  Vienne  au  nom  de  Sa  Majesté 
Impériale. 
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Vous  .êtes  autorise  à  vous  ënoncer  dans  le  même  1835 
esprit  envers  les  Gouvernemens  ;  auprès  desquels  vous 
êtes  accrëdîté.  L'amitië  intime  entre  la  Russie  et  TAu- 
triche  ëtant  Tune  des  garanties  les  plus  solides  de  la 
paix  de  l'Europe,  nous  sommes  persuadés  que  tous  les 
amis  de  Tordre  acquerront  avec  satisfaction  et  reconnoîs- 
sance  la  rassurante  certitude,  que  le  dëcès  de  TEmpereur 
François  n'altërera  absolument  en  rien  les  relations  des 
deux  cours  Impériales,  mais  que  leur  indissoluble  union 
sera  consacrée,  comme  par  le  passé,  à  raffermissement 
de  la  paix,  au  maintien  des  traités  existans  et  à  la  pro« 
tection  des  droits  qui  en  dérivent. 

Il  est  de  Pintention  expresse  de  l'Empereur  que  ces 
vérités  salutaires  soient  hautement  attestées  par  tous 
ses  représentans  à  l'étranger.  Je  saisis  cette  occasion, 
de  réitérer  à  votre  Excellence  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

(signé:)    Nesselrode. 


4- 

Dépêche  du  Prince    de    Metternich 

adressée  au  comte  de  Bombelles,  En- 

voyé  d* Autriche  en  Suisse.     En  date 

de   Vienne  y  le  S  Juillet  1835. 

J'ai  reçu  Votre  rapport  en  date  de  Berne  le  27  Juin 
et  d'y  ai  vu  avec  satisfaction  que  les  obstacles,  qui 
jusqu'à  cette  époque  s'étaient  opposés  à  Votre  appara- 
tion  dans  cette  ville,  se  trouvent  applanis. 

Vous  me  faites  l'honneur  de  me  mander,  que  Mr.  de 
Tavel  Vous  a  exprimé  le  voeu,  que  nous  nous  prêtions 
a  retirer  les  mesures  restrictives,  qui  sont  encore  en 
vigueur  relativement  au  voyage  et  au  séjour  des  garçons 
ouvriers  en  Suisse.  La  manière  dont  Vous  avez  répondu 
Mr.  le  comte  à  ce  magistrat,  est  parfaitement  conforme 
aux  intentions  de  l'Empereur.  Ce  n'est  point  de  nous, 
mais  des  dispositions  des  gouvememens  cantonnaux,  et 
des  mesures,  qu'ils  prendront,  que  dépendra  le  rétraît 
d'une  mesure,  que  nous  avons  prise,  de  ouvert  et  d'ac- 
cord avec  les  autres  Gouvernemens  allemands,  dans  des 
vues,  qui  ne  tiennent  nullement  à  une  politique  abstraite, 
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1S35  mais  à  des  considérations  administratives  d'une  hante 
valeur  pour  tout  Gouvernement,  qui  connait  ses  devoirs. 
Jamais  FEmpereur  ne  consentira  a  exposer  ses  sujets  à 
une  séduction  systématiquement  organisée,  qui  tend  éyi* 
demment  à  troubler  le  repos  intérieur  de  son  Empire 
et  à  faire  des  victimes. 

J'approuve  entièrement  V.  E.  d'avoir  donné  lecture 
à  Mr.  de  Tavel  de  ma  dépêche  13.  Juin  dr.  Cette  dé- 
pêche exprimait  clairement  notre  pensée,  que  nous  n'a- 
vons point  l'habitude  de  dissimuler.  Aujourdhui,  que 
des  explications  directes  peuvent  avoir  lieu  entre  nous 
et  le  gouvernement  Bernois,  je  Vous  charge  expressé- 
ment, Mr.  le  Comte,  de  tenir  en  toute  occasion  à  Mr. 
de  Tavel  la  langage  de  la  vérité.  C'est  le  seul  qui 
puisse  aux  hommes  qui  ne  veulent  que  ce,  pui  est  juste, 
et  ce  qui  est  en  même  tems  conforme  aux  règles  les 
moins  contestables  du  droit  public.  — 

Nous  ne  faisons  point  de  politique  avec  la  fédération 
helvétique  et  nous  désirons,  qu'elle  n'en  fasse  point  avec 
nous.  Nous  n'avons  rien  \  demander  et  nous  ne  demand- 
ons rien  à  la  Suisse;  nous  désirons  sincèrement,  qu'elle 
soit  heureuse,  et  les  Etats  ne  sont  heureux  que  lors* 
qu'ils  sont  tranquilles. 

L'Autriche  veut,  que  la  Suisse  réponde  aux  condilioDS 
politiques,  sous  lesquelles  elle  occupe  sa  place  parmi 
les  Etats  indépendans.  L'Autriche  désire  également  en- 
tretenir des  relations  satisfaisantes  avec  ses  voisins  ;  mais 
des  relations  de  cette  nature  reposent  sur  des  bases  con- 
nues ,  et  parmi  les  moyens,  qui  peuvent  conduire  à  ce 
but,  le  respect  pour  le  principe  de  la  réciprocité  tient 
le  premier  rang. 

La  Suisse  est  livrée,  depuis  quelques  années,  à  un 
grand  mouvement  intérieur.  C'est  un  fait,  que  nous  re- 
grettons vivement,  mais  dont  nous  ne  nous  mêlons  pas. 
tJn  esprit  de  propagande  déplorable  s'est  développé  au 
milieu  de  ce  mouvement,  c'est  contre  cet  esprit,  qu'ont 
été  et  que  seront  constamment  dirigées  nos  mesui'es. 
Entrer  ici  dans  l'énumération  des  faits,  ce  serait  faire 
injure  à  Mr.  de  Tavel;  il  les  connait  aussi  bien  que 
nous,  et  je  désire  même  qu'il  les  connaisse  mieux  que  nous. 
Le  Gouvernement  Bernois  doit  en  efiFet   savoir,   ce  qui 


..  à  l^ Envoyé  autrich.  en  Suisse.         601 

nous  plaisons  à  rendre  aux  e£E6rt8  indubitables  qu'ont  1835 
faits  dans  son  sein  des  hommes  raodërës  pour  circon- 
scrire le  mal  là,  où  il  ne  leur  a  point  éxé  possible  encore 
de  le  réprimer  entièrement?  Mr.  de  Tavel  Vous  a 
exprime  des  doutes  sur  la  disposition ,  dans  laquelle 
nous  serions  de  rendre  justice  aux  efforts  qu'il  aurait 
fait  dans  ce  but.  Qu'il  se  rassure;  nous  sommes  par- 
faitement instruits  des  faits  et  des  diverses  positions^ 
et  plus  nous  détestons  ce  qui  est  mal  et  ce  qui  par 
conséquent  est  dangereux  —  plus  nous  sommes  tout 
aussi  disposés  à  rendre  justice  aux  efforts  de  ceux^  qui 
ne  veulent  p^s  ce  que  nous  condamnons. 

La  Suisse  a  récueilli  dans  son  sein  une  foule  d'agi- 
tateurs étrangers  à  son  sol.  Parmi  eux  nous  signalerons 
le  comité  central  de  la  jeune  Italie,  transplanté  de  Mar- 
seille en  Suisse,  quelques  mW  avant  l'expédition  de 
Savoie;  les  restes  de  cette  migration  de  réfugiés  polo- 
nais, arrivés  en  Suisse  \  l'improviste,  lors  de  l'attentat 
de  Francfort;  cette  nuée  d'allemands  échappés  des  pri- 
sons ou  avertis  par  le  cri  de  leur  conscience  de  se  dé- 
rober à  la  vindicte  des  lois  ;  les  débris  enfin  de  l'émeute 
de  Lyon  et  les  émissaires  de  la  société  des  droits  de 
l'homme. 

Mais  que  veulent  ces  gens?  Expulsés  de  leur  patrie 
pour  avoir  voulu  renverser  le  gouvernement,  ils  ont 
cherché  sur  une  terre  étrangère  et  hospitalière  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  trouver  chez  eux  :  les  moyens  d'abattre 
l'ordre  des  choses  légalement  existant,  pour  y  substituer 
un  régime  prétendu  républicain.  Ils  se  sont  gérés  comme 
les  fondés  de  pouvoir  de  cette  alliance  générale,  que 
ces  hommes  nomment  l'alliance  des  peuples  contre  les  # 
Rois;  ils  se  sont  cru  assez  forts  pour  jétter  le  gant  à 
tous  les  souverains  et  à  toutes  les  institutions  existantes. 
Cette  alliance  —  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  —  existe 
réellement,  non  entre  les  peuples  (le  bon  sens  du  peuple 
fait  tôt  ou  tard  justice  de  ces  extravagances)  —  mais 
entre  les  cerveaux  brûlés  et  les  chevaliers  d'industrie 
de  presque  tous  les  pays.  Décidés  à  remplacer  par 
l'audace  et  la  ruse,  ce  qui  leur  manque  en  nombre  et 
en  force  réelle,  ces  hommes  ont  résolu  de  frapper  im 
grand  coup  et  même  plusieurs  a  la  fois,  dans  l'espoir 
de  dérouter  les  Gouvernemens  et  de  les  réduire  à  un 
râle  purement  défensif.  Four  organiser  cette  attaque, 
préparer  en  silence  les  matériaux  et  se  ménager,  en  cas 
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1835  de  dëfaite,  une  retraite  assurëe,  il  fallait  aux  meneurs 
un  terraio  neutre;  ils  firent  choix  de  la  Suisse  qui,  sous 
tous  les  rapports,  était  prëcisëment  ce  qu'il  fallait  à  la 
propagande  revolutionaire.  En  eflEet,  la  position  géogra- 
phique de  ce  pays  rend  faciles  les  communications  a?ec 
l'Italie,  la  France  et  T Allemagne;  la  subdivision  du  terri* 
toire  assurait  aux  meneurs  la  faculté  de  s'établir  à  quel- 
ques lieues  du  Canton,  qui  aurait  voulu  les  expulser; 
enfin,  dans  une  contrée  régie  par  des  institutions,  répu- 
blicaines, des  aventurieurs,  qui  annonçaient  vouloir  ré- 
publicaniser  l'Europe,  devaint  comter  sur  les  simpathies 
d'une  portion  du  peuple  helvétique,  moins  éclairée  que 
fanatisée. 

Les  propagandistes  ont  mis  tout  en  oeuvre  pour 
faire  croire  à  la  Suisse,  que  sa  cause  et  la  leur  étaient 
identiques;  il  est  fâcheux  pour  le  bon-sens  helvétique 
passé  en  proverbe,  de  devoir  dire,  qu'en  cette  occassioo 
les  sophismes  et  les  déclamations  des  hommes  aussi  mé- 
prisables ont  réussi  à  mettre  en  défaut  une  qualité  |  dont 
la  nation  Suisse  avait  toujours  fait  preuve. 

Cette  alliance  avec  la  partie  de  la  nation  Suisse,  dont 
l'opinion  s'était  laissée  égarer,  a  donné  à  la  propagande 
une  force,    qu'elle  même  n'avait  pas.     Dès-lors  Mazziui 
a  pu  élaborer  tranquillement   le  plan  de   sa  campagne 
de  Savoie.      Après   le   honteux   résultat  de   cette  expé- 
dition, ceux  qui  eu  avaient  fait  partie,  ont  été  couverts 
de  la  protection  de  quelques  Cantons;  et  lorsqu'enfin  la 
confédération  a  été  obligée  d'avouer,  que  le  droit  d'asjle 
était  inaplicable  à  ceux,  qui  s'en  étaient  fait  un  bouclier 
contre  les  Gouvernements  attaqués  f  lorsquil  fut  reconnu 
en  principe,  que  tout  ce  qui  avait  pris  part  à  l'invasion, 
devait  être  expulsé  du  territoire  Suisse,  par  quels  sup- 
terf uges  cette  promesse  n'a-t-elle  pas  éludée  ?     11  a  suffi 
à  la  plupart  de  ces  aventuriers  de  changer  de   nom  ou 
de   domicilie   pour    être    à    l'abri   de    toute    récherche; 
Mazzini,  Antonini,  Ruffini,  Usiglio,  Fabrizi, 
Rosales,  Rauschenplatt  et  tant   d'autres,  dont  la 
liste  serait  trop  longue,  sont,  à  l'heure  qu'il  est,  tran- 
quillement en  Suisse;  ils  y  tiennent  leurs  conciliabulea, 
et  loin  d'être  décuragés    par  l'échec,   qu'a  éprouvé  leur 
première  entreprise,    ils  ourdissent   de   nouveaux  com- 
plots et  ont  fondé  en  Suisse  une   association   plus  vasle 
que  la  première  sous  le  titre  de  la  jeune  Europe.    Noua 
en  avons  sous  les  yeux  les  premiers  statuts  et  ceux  qui; 
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tout  dernièrement  y  viennent  de  leur  être  substitua.  1835 
Nous  connaissons  l'organisation  de  la  jeune  Italie,  celle 
de  la  jeune  France,  de  la  jeune  Pologne,  de  la  jeune 
Allemagne,  et  celle  de  la  jeune  Suisse.  Cette  dernière 
a  depuis  le  1.  Juillet,  son  organe  officiel,  qui  se  publie 
sous  les  yeux  du  Canton  directeur. 

A  peine  écrassëe  en  Savoie,  la  propagande  méditait 
déjà  de  nouvelles  entreprises;  cette  fois-ci  elles  étaient 
dirigées  contre  le  midi  de  l'Allemagne.  11  fallait  aux 
menneurs  une  milice  dévouée,  obéissante,  fanatisée;  elle 
s'est  emparée  de  la  classe  des  ouvriers,  que  l'Allemagne 
laisse  voyager  dans  l'étranger  pour  leur  propre  instruc- 
tion, et  avec  grand  avantage  des  divers  métiers  qu'ils 
professent.  C'est  cette  tourbe  de  soi-disant  hommes  des 
lettres,  d'étudians,  qui,  après  avoir  tenté  de  soulever 
l'Allemagne  par  leurs  confrères  italiens,  échoueraient  en 
,  Savoie,  c'est,  disons-nous,  cette  tourbe,  que  l'Allemagne 
a  réjetée  de  son  sein,  qui  s'est  chargée  du  rôle  de 
réunir  les  ouvriers ,  d'échaufiSer  leurs  têtes  ;  de  leur 
donner  une  instruction  toute  révolutionaire,  de  les  en* 
régimenter  de  les  dresser  au  maniement  des  armes,  pour 
en  faire  la  légion  destinée  à  une  attaque  contre  l'Alle- 
magne. Nous  possédons  les  publications  infâmes,  au 
moyen  desquelles  les  ouvriers  ont  été  pervertis;  nous 
connaissons  les  chansons,  qu'on  a  composées  à  leur 
usage;  nous  pourrions  citer  jusqu'aux  harangues  dégoû- 
tantes prononcées  dans  ces  clubs,  pour  enflammer  ces 
néophytes;  nous  savons  que  des  armes  ont  été  achetées 
et  cachées,  et  nous  n'ignorons  pas,  que  le  moment  d'en 
faire  usage  dépend  des  décisions  du  Comité  central  de 
la  jeune  Europe. 

Les  Gouvernemens  menacés  dans  les  premiers  élé- 
mens  du  repos  intérieur  des  Etats,  devaient -ils,  pou- 
vaient-ils se  taire  sur  des  faits  pareils,  se  vouer  &  une 
tolérance ,  que  les  factieux  les  premiers  eussent  fait  valoir 
en  faveur  de  leurs  coupables  entreprises  en  face  d'hom- 
mes, que  la  vindicte  ^es  lois  communes  eût  déjà  atteints, 
s'ils  ne  s'étaient  soustraits  par  la  fuite  à  l'action  de  ces 
lois?  Le  droit  d'asyle,  dans  son  acception  la  plus  large, 
peut-il  être  appliqué  à  des  circonstances  pareilles?  Quel 
serait  le  sort  du  corps  social,  que  deviendrait  la  civi- 
lisation européenne,  si  ce  droit  sacré  chez  tous  les  peu- 
ples pouvait  jamais  être  interprété  dans  un  sens  aussi 
dangereux?     Non  Monsieur  le  Comte,    les   factieux  les 
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1835  plus  dëhontés  ne  se  permettent  pas  dMlever  une  pré- 
tention aussi  évidemment  absurde  ;  ils  se  regardent  comme 
places  sous  rëgide  d'un  privilège,  et  sont  toujours  prêts 
%L  se  reconnaître  des  droits,  qu'ils  refusent  à  d'autres; 
en  cela ,  comme  *en  toute  chose ,  ils  s'ëcartent  des  seuls 
principes,  sur  lesquels  peuvent  exister  et  prospérer  des 
relations  internationales.  Quant  à  nous,  qui  professons 
le  principe  de  la  réciprocité,  nous  n'avons  jamais  de- 
mandé et  nous  ne  demanderons  jamais  à  un  Etat  libre 
et  indépendant,  que  ce,  que  nous  permettrions  pas  en- 
vers un  enemi  —  car  la  guerre  a  également  ses  lois  — 
nous  ne  pouvons  le  souffrir  de  la  part  d'un  Etat  voisin, 
avec  lequel  nous  sommes  en  paix.  La  justice^  pour 
avoir  ce  caractère,  doit  être  distributive ,  et  en  prenant 
constament  cet  axiome  pour  base  de  notre  marche,  nous 
croyons  avoir  fourni  —  et  cela  tout  récement  —  plus 
d'une  preuve,  que  si  nous  ne  pouvons  et  ne  voulons 
admettre  une  position  des  choses  intolérable,  nous  sa- 
vons néanmoins  user  de  ménagemens  envers  ceux,  qui 
nous  en  parraisent  dignes,  et  ne  pas  confondre  les  fai- 
bles avec  les  coupables.  Veuillez,  Mr.  le  comte,  don- 
ner lecture  à  Mr.  de  Tavel  de  la  présente  dépêche. 
Ce  sera  dans  la  franchise  du  langage,  qui  la  caractérise, 
que  Mr.  le  Landaman  devra  reconnaître  un  gage  des 
sentimens,  qui  nous  animent.  — 

L'Autriche  est  un  grand  corps  politique,  qui  sait  ce 
qu'il  se  doit,  qui  n'oublie  jamais  ce  qu'il  doit  à  d'autres 
États.  L'Empereur  ne  veut  et  ne  voudra  jamais  se  mêler 
d'affaires,  qui  ne  le  régardent  pas,  mais  ce  qu'il  consi- 
dère comme  le  premier  de  ses  devoirs,  c'est  la  protec- 
tion, qu'il  doit  à  ses  peuples.  11  n'aime  pas  à  voir 
créer  des  victimées  par  la  séduction,  qu'on'  exerce  sur 
des  ionocens.  Le  jour,  ou  ce  risque  n'existera  plus, 
les  mesures  restrictives  viendront  à  cesser.  Qu'un  homme 
doué  d'un  esprit  conciliant,  comme  l'est  Mr.  de  Tavel, 
se  pénètre  bien  de  ces  vérités,  et  si  nous  pouvons  l'ai- 
der à  faire  ce  que  lui-même  Ao\\  reconnaître  comme 
un  bien  désirable^  qu'il  compte  sur  nos  dispositions  bien- 
veillantes. 

Recever  etc.  etc. 
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5. 

Votification  de  M.  J.  Rhizos,  Mini- 
ère des  affaires  étrangères  en  Grèce. 
5/2  date  d'Athènes  le  ^  Janvier  1837* 

Par  ordre  de  S.  M.  le  secrétariat  de  IVtat  de  la 
laison  royale  et  des  affaires  étrangères  notifie  ce  qui  suit  : 

Les  grandes  puissances,  la  Brance,  la  Grande-Bre- 
igne  et  la  Russie ,  considérant  la  divergence  d'opinion 
ui  a  surgi  entre  le  gouvernement  grec  et  la  Porte  ot* 
}niane  touchant  Fexëcution  du  sixième  paragraphe  du 
rotocole  du  3  février  1830  et  de  Finterprétation  de 
s  paragraphe,  qui  est  contenue  au  protocole  du  16 
lin  de  la  même  année;  eu  égard  aussi  au  traké  conclu 
î  21  juillet  1832  à  Constantinople  relativement  au  droit 
e  transmigration  réciproque  dans  les  deux  pays,  droit 
sservé  à  ceux  d'entre  les  sujets  grecs  et  ottomans  qui 
ont  réclamé  en  raison  des  susdites  discussions  et  au 
lilieu  des  circonstances  qui  en  ont  été  la  suite,  se  sont 
liargées,  avec  la  bonté  qui  les  distingue,  de  résoudre 
ss  difficultés,  en  sorte  que,  prenant  ponr  base  le  pro- 
)cole  rédigé  le  18  (30)  janvier  1836  par  les  ministres 
e  ces  grandes  puissances,  accrédités  près  la  conférence 
e  Londres,  ainsi  que  d'autres  traités  plus  récens,  on 
iX  convenu  de  ce  qui  suit: 

L  Les  délais  accordés  pour  les  transmigrations  ne 
3Dt  pas  encore  expirés:  l'année  unique  accordée  aux 
Srecs  pour  cela  par  les  protocoles  de  Londres  du  3  fe- 
rler et  du  16  juin  1830,  de  même  que  les  dix-huit 
lois  accordés  aux  muselmans  par  le  traité  de  Constan- 
înople  en  date  du  21  juillet  1832,  ne  compte  qu'à  par- 
Ir  du  jour  où  les  cartes  qui  déterminent  les  frontières 
recques  seront  remises  à  chacun  des  deux  gouvernemens. 

II.  Ce  délai,  étendu  au  1er  (13)  )uillet  1&37,  ne 
sra  écoulé  qu'alors. 

III.  Le  droit  de  transmigration  accordé  aux  sujets 
recs  de  la  Porte,  s'étend  encore  aux  individus  et  aux 
abitans  des  provinces  qui  sont  désignés  séparément 
ans  le  commentaire  ajouté  par  la  conférence  de  Lon« 
res  au  protocole  du  3  février  1830,  (.6  et  dans  le 
rotocole  du  16  juin  de  la  même   année 3   savoir:  d'une 
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1837  part  toutes  les  îles  et  toutes  les  parties  de  la  Grèce  con- 
tioentale  qui,  après  avoir  pris  une  part  quelconque  à 
la  lutte  grecque,  sont  retombées  sous  la  puissance  et  la 
domination  ottomane  ou  en  ont  été  subjugées;  d'autre 
•  part,  les  familles  et  les  individus  grecs   de  Constantino- 

ple  et  du  littoral  de  l'Asie-Mineure,  qui  ont  été  en  butte 
à  des  persécutions  et  qui  ont  vu  confisquer  leurs  biens 
soit  pour  cause  de  bannissement,  soit  par  rapport  aux 
circonstances  de  l'époque. 

Seront  reconnus  Grecs  et  comme  tels  jouiront  du  droit 
de  transmigration: 

1^  Tous  les  Grecs  nés  dans  Tempire  ottoman,  sujets 
de  la  Turquie,  qui,  passés  en  Grèce  avant  le  16  juin 
1830,  ne  sont  pas  retournés  en  Turquie  avec  le  dessein 
d'y  demeurer  à  permanence. 

2^  Les  Grecs,  sujets  de  la  Turquie,  &  qui  le  proto- 
cole du  16  juin  1830  garantit  le  droit  de  transmigration, 
et  qui  sont  en  efiet  passés  en  Grèce,  à  cette  époque, 
entre  l'émission  du  protocole  et  le  jour  où  la  carte  des 
frontières  fut  remise  \  la  Sublime- Porte,  toujours  sous 
réserve  des  obligations  que  le  susdit  protocole  impose 
à  ceux  qui  font  usage  de  ce  droit. 

lY.  Tout  Grec  qui,  en  vertu  des  dispositions  ci-des- 
sus, se  proposerait  de  changer  de  pays,  est  tenu  de  quit- 
ter l'empire  ottoman  dans  l'espace  d'une  année,  de  se 
rendre  en  Grèce,  de  s'y  établir  et  de  ne  plus  jamais 
retourner  en  Turquie,  à  moins  de  la  traverser  pour  pas- 
ser de  là  dans  un  autre  pays;  et  cela  aussi  longtems 
qu'il  ne  sera  pas  encore  établi  en  Grèce  avec  tout  ce 
qu'il  possède  et  quil  n'y  aura  pas  encore  séjourné  trois  ans. 

V.  Le  gouvernement  grec  ne  fera  délivrer  de  pas- 
seport à  aucun  Grec  venu  des  provinces  ottomanes  qu'il 

.  n'ait  rempli  les  conditions  exprimées  ci-dessus. 

VI.  Enfin ,  à  l'égard  des  Grecs  compris  dans  les 
précédentes  catégories,  et  qui  font  métier  de  marins,  ils 
peuvent,  au  bout  d'une  année  de  séjour  et  d'établisse- 
ment en  Grèce,  faire  des  courses  sur  mer,  mouiller  dans 
les  ports  turcs,  et,  envisagés  comme  sujets  grecs,  exer- 
cer librement  leur  négoce  dans  la  surquie  même. 

Ceci  est  dit  pour  que  chacun  le  sache  et  s'y  conforme* 
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6. 

Convention  entre  les  Etats-  Unis  de 
V Amérique  septentrionale  et  la  Ré- 
publique de  Pérou  sar  Vacquittement 
des  sommes  reclamées  par  certains 
citoyens  des  premiers.  Conclue  et 
signée  à  Lima  y  le  17  Mars  1841- 

Publication  officielle  faite  à  Washington» 

(Act8  and  Résolutions  passed  at  the  first  Session  of  tbe 
28  Congress  of .  the  United  States.  Publisthed  by  Au- 
thority.    Washington^  1844.    Appendix  p.  145  sqq.) 

By  the  Président  of  the  United  States  of 

Jmerica. 

A  Proclamation. 

Whereas  a  Convention  for  the  adjustment  of  claims 
of  citizens  of  the  United  States  upon  the  Gouvernement 
of  Peru  "was  concluded  and  signed  at  Lima  on  the  se- 
venteenth  day  of  March ,  in  the  year  of  our  Lord ,  one 
thousand  eight  hundred  and  forty-one,  which  Conven- 
tion is,  virord  for  word,  as  foUows: 

The  United  States  of  America  and  the  Republic  of 
Peru,  desirous  of  consolidating  permanently,  the  good 
understanding  and  friendship  now  happily  existing  be- 
tween  the  parties ,  hâve  resolved  to  arrange  and  ter- 
minate  their  différences  and  pretensions,  by  means  of 
a  Convention,  that  shall  de  termine  exactly,  the  respon- 
sibilîties  of  Peru ,  with  respect  to  the  claims  of  certain 
citizens  of  the  United  States  against  her:  And  vvith  this 
intention,  the  Président  of  the  United  States  has  appointed 
James  C.Pickett,  Chargé  d' Affaires  of  said  States,  near  Peru, 
and  his  excellency  the  Président  of  the  Republic  of  Peru, 
has  appointed  Don  Manuel  del  Rio,  principal  officer  of 
the  Department  of  Finance,  acting  minister  of  the  same 
Department  and  supernumerary  Councillor  of  State  ;  and 
both  Commissioners ,  after  having  exchanged  their  po- 
wers,  hâve  agreed  upon  and  signed  the  folio  wing  articles  : 

Art.  L  The  Peruvian  Government,  in  order  to  make 
full    satisfaction  for  various  claims   of  citizens   of  the 
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1841  United  States,  on  account  of  seizures,  captures,  déten- 
tions, séquestrations  and  confiscations  of  their  vessels,  or 
for  the  damage  and  destruction  of  them,  of  tfaeir  cargoo, 
or  other  property,  at  sea,  and  in  the  ports  and  territoria 
of  Peru,  by  order  of  said  Government  of  Peru  or  w- 
der  its  authority,  bas  stipulated,  to  pay  to  the  United 
States,  the  sum  of  tbree  bundred  tbousand  dollars,  which 
sball  be  distributed  among  the  claimants  in  the  maimct 
and  according  to  the  rules  that  sball  be  prescribed  bf 
the  Government  of  the  United  States. 

Art.  II.  The  sum  of  tbree  bundred  tbousand  doUariy 
wbich  the  Government  of  Peru  bas  agreed  to  pay,  in  tbe 
Preceding  article,  sball  be  paid  at  Lima,  in  ten  equal  an- 
nual  instalments  of  tbîrty  tbousand  dollars  each,  to  the 
person  or  persons  that  may  be  apppinted  by  the  United 
States,  to  receive  it.  Tbe  first  instalment  sball  be  piU 
on  tbe  first  day  of  January,  in  tbe  year  one  thousand 
eigbt  bundred  and  forty-four,  and  an  instalment  on  the 
first  day  of  each  succeeding  January,  until  the  yrh(^ 
sum  of  tbree  bundred  tbousand  dollars  sball  be  paid. 

Art.  111.  The  Peruvian  Government  agrées  also,  to 
pay  interest  on  the  before  mentioned  sum  of  tbree  bun- 
dred thousand  dollars,  at  the  rate  of  four  per  centoin 
per  annum ,  to  be  computed  from  the  first  day  of  Ja- 
nuary one  tbousand  eigbt  bundred  and  forty-two,  and 
the  interest  accruing  on  each  instalment,  sball  be  paid 
witb  the  instalment.  That  is  to  say;  interest  sball  be 
paid  on  each  annual  instalment,  from  tbe  first  day  of 
January  one  thousand  eigbt  bundred  and  forty-tvtro.  — 

Art.  IV.  Ail  the  annual  payments  made  on  account  of 
the  tbree  bundred  tbousand  dollars  sball  b%  paid  in  hard  dol- 
lars of  the  same  standard  and  value  as  those  now  coioed 
at  the  mint  in  Lima,  and  the  annual  payments,  as  well 
as  tbe  accruing  interest  may  be  exported  from  Paru, 
free  of  ail  duty  whatever. 

Art.  y.  There  sball  not  be  demanded  of  the  Go- 
vernment of  Peru,  any  other  payment  or  indemnîfication, 
on  account  of  any  claim  of  the  citizens  of  the  United 
States,  that  was  presented  to  it  by  Samuel  Larned  es- 
quire,  wben  Chargé  d'affaires  of  the 'United  States,  ncar 
Peru.  But  tbe  claîms  subséquent  to  those  presented 
by  Mr.  Larned  to  tbe  Government  of  Peru,  shall  be 
examined  and  acted,  upon  hereafter. 

Art.  VI.    It  is  f urther  agreed  that  the  Peruvian  Go- 
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yernment  sball  hâve  the  option  of  paylng  each  annual  1841 
instalment ,  ^wlien  it  is  due,  with  orders  on  the  custom- 
house  at  Callao  which  shall  be  endorsable  in  sums  of 
any  amount,  and  receivable  in  the  Treasury,  as  cash,  in 
payment  of  duties  on  importations  of  ail  kinds;  and 
the  orders  shall  be  given  in  such  a  manner  as,  that  in 
case  similar  orders  shall  be  at  a  discount  in  the  market, 
the  full  value  of  each  annual  payment  shall  be  secured 
and  made  good  to  ^he  United  States,  as  though  it  had 
been  paid  in  cash^  at  the  time  of  its  falling  due;  and 
any  loss  occasioned  by  discount,  or  delay  in  the  collec- 
tion, shall  be  borne  and  made  good  by  the  Peruvian 
Government. 

Art.  VIL  This  Convention  shall  be  ratified  by  the 
contracting  parties  and  the  Ratifications  shall  be  exchanged 
within  two  years  from  its  date,  or  sooner,  if  possible, 
after  having  been  approved  by  the  Président  and  Senate 
of  the  Uaited  States,  and  by  the  Gongress  of  Peru. 

In  witness  whereof,  the  respective  Commissioners 
|iaye  signed  the  same,  and  affixed  thereto  their  seals. 

Done  in  triplicate  at  the  clty  of  Lima,  this  seven- 
teenth  day  of  March,  in  the  year  of  our  Lord  one  thou- 
sand  eight  hundred  and  forty-one. 

J.  G.  PiCKETT.    (Seal:) 
Manuei.  del  Rio.     (Seal:) 
And  whereas  the  said  Gonvention  bas  been  duly  ra« 
tified  on  both  parts,   and  the  respective  ratifications  of 
the  same  bave  been  exchanged: 

Now,  therefore,  be  it  known,  that  I,  John  Tyler,  Pré- 
sident of  the  United  States,  hâve  caused  the  said  Con- 
vention to  be  made  public,  to  the  end  that  the  same, 
and  every  article  and  clause  thereof  may  be  observed 
and  fulfiiled  with  good  faith  by  the  United  States,  and 
the  citizens  thereof. 

In  witness  whereof,  I  hâve  hereunto  set  my  hand  and 
caused  the  seal  of  the  United  States  to  be  iiffixed. 
Done  at  the  city  of  Washington,  this  twenty-first  day 
of  February,  in  the  year  of  our  Lord  one  thousand 
eight  hundred  and  forty-four,  and  of  the  Independence 
of  the  United  States,  the  sixty-eight. 

John  Tyler. 
By  the  Président: 
(L.S.)    A.  P.  Ufshur,    Secretary  of  Stale. 

Recueil  gin.     Tome  VU  Q(^ 
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Tfaité  entre  les  Etats-  Unis  de  V Amé- 
rique septentrionale  et  les  Indiens 
Chippewa ,  sur  le  Mississippi  et  le 
lac  supérieur.  Conclu  et  signé  dans 
le  territoire  de  fVisconsin  le   4  Oc- 

tobre  1842. 

Publication  faite  à  fVasîdngtonm 

(Acts  and  Résolutions  passed  at  the  first  Session  of  the 
28  Congress  of  the  United  States.  Publîshed  hj  ta* 
thority.     Washington,  1844.    Appendix  p.  152  sqq.) 

John  Tyler  Président  of  the  United  States  of 

America. 

To  ail  and  singular  ta  whom  thèse  présents  shaU 

corne  Greeting. 

Whereas  a  treaty  was  made  and  concluded  at  La  Pointe 
of  Lake  Superior  in  tlie  Territory  of  Wisconsin ,  between 
Robert  Stuart,  commissiouer  on  the  part  of  the  United 
States,  and  the  Chippewa  Indians  of  the  Mississippi  and 
Lake  Superior,  by  their  chiefs  and  headmen^  on  tbt 
fourth  day  of  October,  in  the  year  of  oiir  Lord^  ont 
thousand  eight  hnndred  and  forty^i^two,  wbich  treaty  b 
Word  for  word,  as  follows»  to  wit: 

Articles  of  a  treaty  made  and  concluded  at  La  Pointe 
of  Lake  Superior,  in  the  Territory  of  Wisconsia,  be- 
tween  Robert  Stuart  commissioner  on  the  part  of  tbe 
United  States,  and  the  Chippewa  Indians  of  the  Missis- 
sippi and  Lake  Superior,  by  their  chiefs  and  headmeOi 

Art.  1.  The  Chippewa  Indians  of  ftie  Mississippi 
and  Lake  Superior,  cède  to  the  United  States  ail  the 
country  within  the  foUowing  boundarieis;  tîz:  beginniog 
at  the  mouth  of  Chocolaté  river  of  Lake  Superior  ;  thence 
nordwardly  across  said  lake  to  intersect  the  boundarj 
line  belween  the  United  States  and  the  Province  ofCa- 
•nada;  thence  up  said  Lake  Superior,  to  tbe  mouth  of 
the  St.  Louis,  or  Fond  du  Lac  river  (including  ail  tbe 
.  islands  in  said  lake);  thence  up  said  river  to  the  Americto 
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Fur  Company*8  trading  post,  at  tke  southwardly  bend  1842 
thereof,  aboiit  22  miles  from  its  znonth;  thence  sonth 
to  intersect  the  line  of  tbe  treaty  of  29tb  July  1837, 
with  the  Ghîppewas  of  the  Mississippi;  thence  along 
said  line  to  its  soutbeastwardly  extremity,  near  the  Plo«- 
ver  portage  on  the  Wisconsin  river;  thence  northeast- 
wardly,  along  the  boundary  line,  between  the  Chippe- 
vras  and  Menomonees,  to  its  eastern  termination,  (esta- 
blished  by  the  treaty  held  with  the  Chippewas,  Meno- 
monees,  and  Winnebagoes,  at  Butte  des  Morts,  August 
llth  1827)  on  the  Skona'wby  river  of  Green  Bay;  thence 
Dorthwardly  to  the  source  of  Chocolaté  river;  thence 
down  said  river  to  its  œouth,  the  place  of  beginning; 
it  being  the  intention  of  the  parties  to  this  treaty,  to 
include  in  this  cession,  ail  the  Chippewa  lands  eastwardly 
of  the  aforesaid  line  runnîng  from  the  American  Fur 
Company's  trading  post  on  the  Fond  du  Lac  river  to 
the  intersection  of  the  line  of  the  treaty  made  witb  the 
Chippewas  of  the  Mississippi  July  29th  1837. 

Art.  IL  The  Indians  stipulate  for  the  rîght  of  hunt- 
ing  on  the  ceded  territory,  with  the  other  nsual  pri- 
vilèges of  occupancy,  until  required  to  remove  by  thé 
Président  of  the  United  States,  and  that  the  laws  of  the 
United  States  shall  be  continued  in  force,  in  respect  to 
tbeir  trade  and  intercourse  with  the  whites,  until  other- 
wise  ordered  by  Congress. 

Art.  IIL  It  is  agreed  by  the  parties  to  this  treaty, 
that  whenever  the  Indians  shall  be  required  to  remove 
from  the  ceded  district,  ail  the  unceded  lands  belonging 
to  the  Indians  of  the  common  property  and  home  of  ail 
the  IndianS|  party  to  this  treaty. 

Art.  IV.  In  considération  of  the  foregoîng  cession, 
the  United  States,  engage  to  pay  to  the  Chippewa  In- 
dians of  the  Mississippi,  and  Lake  Superior,  annually, 
for  twentyfive  years,  twelve  thousand  five  hundred 
ri2,500)  dollars,  in  specie,  ten  thousand  five  hundred 
(10,500)  dollars  in  goods,  two  thousand  (2,000>  dollars 
in  provisions  and  tobacco,  two  thousand  (2,000)  dollars 
for  the  support  of  two  blacksmiths  shops,  (including  pay 
of  smiths  and  assistants,  and  iron  steel  etc.)  one  thou- 
sand (t, 000)  for  pay  of  two  farmers,  twelve  hundred  (1,200) 
for  pay  of  two  carpenters,  and  two  thousand  (2,000) 
dollflûrs  for  the  support  of  shools  for  the  Indians  party 
to  this  treaty;  and  further  the  United  States  engage  to 

Qci2 
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1842  pay  the  sum  of  five  thousand  (5,000)  dollars  as  an  agri- 
cultural  fund,  to  be  expended  under  the  direction  of 
the  Secretary  of  War*  And  also  the  sum  of  seventy- 
five  thousand  (75,000)  dollars,  shall  be  allowed  for  the 
full  satisfaction  of  their  debts  vrithin  the  ceded  district, 
which  shall  be  examined  by  the  com  mission  er  to  this 
treaty,  and  the  amount  to  be  allowed  decided  upon  by 
him,  which  shall  appear  in  a  schedule  hereunto  annexed. 
The  United  States  shall  pay  the  amount  so  allowed 
within  three  years. 

Whereas  the  Indians  hâve  expressed  a  strong  désire 
to  bave  some  provision  made  for  their  half  breed  rela- 
tives, therefore  it  is  agreed,  that  fifteen  thousand  (15,000) 
dollars  shall  be  paid  to  said  Indians  next  year,  as  a  pré- 
sent, to  be  disposed  of,  as  they,  together  with  their  agent, 
shall  détermine  in  council. 

Art*  V.  Whereas  the  whole  country  between  Lake 
Superior  and  the  Mississippi,  bas  always  been  understood 
as  belonging  in  common  to  the  Ghippewas,  party  to  this 
treaty;  and  whereas  the  bands  borderiug  on  Lake  Su- 
perior, bave  not  been  allowed  to  participate  in  the  an- 
nuity  payments  of  the  treaty  made  with  the  Ghippewas 
of  the  Mississippi,  at  St.  Peters  July  29th  1837,  and 
whereas  ail  the  unceded  lands  belonging  to  the  afore- 
said  Indians,  are  hereaflter  to  be  held  in  common  there- 
fore, to  remove  ail  occasion  for  jealousy  and  disconteot, 
it  is  agreed  that  ail  the  annuity  due  by  the  said  treatj» 
as  also  the  annuity  due  by  the  présent  treaty,  shall 
henceforth  be  equally  divided  among  the  Chippewai 
of  the  Mississippi  and  Lake  Superior,  party  to  this  treatj, 
80  that  every  person  shall  receive  an  equal  share* 

Art.  VI.  The  Indians  residing  on  the  Minerai  district, 
shall  be  subject  to  removal  there  from  at  the  pleasure 
of  the  Président  of  the  United  States. 

Art.  VII.  This  treaty  shall  be  obligatory  upon  tke 
contracting  parties,  when  ratified  by  the  Président  aod 
Senate  of  the  United  States. 

^  In  teslimony  whereof,  the  said  Robert  Stuart  coni- 
missioner  on  the  part  of  the  United  States,  and  the  chieft 
and  headmen  of  the  Chippewa  Indians  of  the  Mississippi 
and  Lake  Superior,  bave  hereunto  set  their  bands,  al 
la  Pointe   of  Lake  Superior,   Wisconsin  Territory  tbii 


et  les  Indiens  Chippewa* 
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>urth  day  o(  October  in  the  year  of  our  Lord  one  thous*  1842 
ad  eight  hundred  and  forty-two.  — 

Robert  Stvart,   Commissioner. 
Ino.  Hulbert,    Secretary. 
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Lac  CourtuUe;       JBfe  bo  koa  uen,  2dchief^hiêXiiiark. 

Do.  Ki  cna  zi,  2d   do.  hisXmark. 

HeïHt  Blatcefoud,  Interpréter. 
Samuel  AshhuSi  Interpréter. 
In  présence  of 
Justin  Rice, 
Charles  H.  Oakes, 
William  A.  Attkin, 
William  EaEWSTER, 
Charles  M.  Boruf; 
Z.  Platt, 

Schedule  of  claims  examined  and  allowed  by  Robert  Staait 
commission er  y  under  the  treaty  with  the  Chippewa  Indians 
of  the  Mississippi  and  Lake  Superior,  concluded  at  La  Pointe, 
October  4th  1842,  setting  forth  the  names  of  claimants,  and  their 
proportion  of  allowance  of  the  seventy-five  thousand  dollars 
provided  in  the  fourth  article  of  the  aforesaid  treaty,  for  the 
tull  satisfaction  of  their  debts,  as  follows: 


C.  H.  BeaulicUi 

L.  T.   jAMISOHy 

James  P.  Scott. 
Ctrus  MendenhalLi 
Lt  M.  Warreh. 


2 


Name  of  claimant. 


Proportion  of 
75,000,  set 
apart  in  4tb  article 
of  treatj. 


2. 
3. 
4. 
5. 


6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 


Edward  F.  £ly 

Z.  Platty  esq.;  attorney  for  George  Berkett 

Cleveland  North  Lake  Co 

Abraham  W.  Williams 

William  Brewster , 

This  claim  to  be  paid  as  follows,  yiz: 
William  Brewster,  or  order     1,929  77 
Charles  W.  Borup,  or  order       122  90 


2,052  67 


George  Copway 
John  Kahbege  .  • 
Alixes  Carpantier  . 
John  W.  Bell  .  . 
Antoine  Picard  .  . 
Michael  Brisette  . 
François  Dejaddon 
Pierre  C.  Duvernay 
Jean  Bts.  Bazinet  • 
John  Hotley  •     .     , 


Carrîed  forward, 


50  80 

484  67 

1,485  67 

75  03 

2,052  67 


61  67 
57  55 
28  58 

186  16 
6  46 

182  42 

301  48 
1,101  00 

325  46 
69  00 


6,468  62 
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co 
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o 
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Name  of  claimant 


Proportion  of 
75,000,  set 
aport  in  4tb  article 
of  treaty.    ** 


16. 
17. 

18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 


24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 
40. 
41. 
42. 
43. 
44. 
45. 
46. 


Brought  forwardy 

François  Charette       • '  • 

Clément  H.  Beanliea,  agent  for  the  estate 
of  Bazil  BeaulieUy  agent  ,  dec^d  .     •     • 

François  St.  Jean  and  George  Bonga  .     . 

Louis  Ladebauche 

Peter  Grebassa 

B.  T.  Kavanaugh 

Augustin  Goslin 

American  Fur  Company 

Tbis  claim  to  be  paid  as  foUovrs,  viz: 
American  Fur  Company  •     •  12,565  10 
Charles  W.  Borup      ...       800  20 


13,365  30 


William  A.  Attkin 

James  P.  Scott 

Augustin  Bellanger 

Louis  Corbin 

Alexes  Corbin 

George  Johnston 

Z.  Platt,  esq.,  attorney  for  Sam'l  Ashman 
Z.  Platt,  esq.,  attorney  for  Wm.  Johnson 
Z.  Platt;esq.|  attorney  f.  estate  of  DanU  Dingley 

Lyman  M.  Warren 

Estate  of  Michael  Cadotte,  disallowed 

Z.  Platt,  esq.  attorney  for  estate  of  £.  Roussain 

Joseph  Dufault ,  . 

Z.  Platt,  esq.,  attorney  for  Antoine  Mace 

Michael  Cadotte 

Z.  Platt  esq.,  att'y  for  François  Gauthier 
Z.  Platt  esq.,  att^  for  Joseph  Gauthier 
Z.  Platt  esq.,  attorney  for  J.'B.UouUe     . 

Jean  Bts.  Corbin 

John  Hulbert 

Jean  Bts.  Couvellion 

Nicholas  Da  Couteau,  withdrawn  .  .  . 
Pierre  Cotlé      •    .     . 

Carried  forward 


6,468  62 
234  92 

596  84 
366  84 
322  52 
499  27 
516  82 
169  05 
13,365  30 


935  66 

73  41 

192  35 

12  57 

596  03 

35  24 

1,771  63 

390  27 

1,991  62 

1,566  65 

959  13 

144  32 

170  35 

205  60 

167  05 

614  30 

64  78 

531  60 

209  18 

18  80 

0 

732  50 

33,923  13 
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73 


g 


Name  of  daim. 


Proportion  of 
75,000  set 

ia  4lb  article 
of  treatj. 


47. 

48. 


Brought  forward 
W.  H.  Brockway  and  Henry  Hott.  executors 
to  the  estate  of  John  Holiday,  dec^d    . 

John  Jacob  Astor 

This  claim  to  be  paid  as  follows,  viz:. 
Charles  W.  Borup      ...     1,676  90 
Z.  Platt,  esq.      ......     2,621  80 

John  Jacob  Astor    .     •    •     •  23,696  28 

27,994  98 


33,923  13 

3,157  10 
27,994  98 


49.  Z.  Platt,  esq.,  attomey  for  Thos.  Connor 

50.  Charles  H.  Oakes 

51.  ZT  Platt,  esq.,  attomey  for  Wm.  Morrison 

52.  Z.  Platt,  esq.,  att'y  for  Isaac  Butterfield  • 

53.  J.  B.  Van  Rensselaer     ....... 

54.  William  Brewster  and  James  W.  Abbott 
The  parties  to  this  claim  request  no  pay- 

ment  be  made  to  either  without  their  just 
consent,  or  until  a  décision  of  the  case  be 
had,  in  a  court  of  justice. 
55.'William  Bell 


1,118  60 
4,309  21 
1,074  70 
1,275  56 
62  00 
2,017  10 


17  62 


75,000  00 


Robert  Stuart,     Commissioner. 
Ino.  Hulbert,        Secretary. 

Now,  therefore,  be  it  known,  that  L  John  Tyler,  Président 
of  the  United  States  of  America,  haying  seen  and  considered 
said  treaty,  in  pursuance  of  the  advice  and  consent  of  the  Se- 
nate,  as  expressed  in  their  resolution  of  the  tenth  of  February, 
one  thousand  eight  hundred  and  forty-three,  accept,  ratify,  and 
confirm  the  same,  and  every  article  and  clause  thereof. 

In  testîmony  whereof,  J.  hâve  caused  the  seal  of  the  United 
States  to  be  hereunto  affixed,  having  signed  the  same  with 
my  hand.  Done  at  the  clty  of  Washington  the  tweotj- 
third  day  of  March,  one  thousand  eight  hundred  and  forty  three, 
and  ôf  the  Independence  of  the  United  States,  the  sixty-seveotb. 
By  the  Président: 

(L.S.)   Daviel  Webster,   Secretary  of  State. 
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8. 

Traité  entre  les  Etats-  Uhis  de  VAmé^ 
rique  septentrionale  et  les  Indiens  de 
Sac  et  Fox.  Conclu  et  signé  dans  le 
territoire  de  Jowa  le  a  Octobre  1842* 

Publication  faite  à  Washington. 

(Âcts  and  Resolutions  passed  at  the  first  Session  of  the 
28  Congress  of  the  United  States.  Published  by 
Authority.    Washington^  1844.  Appendix  p.  158  sqq.) 

John  TyUr^  Président  of  the  United  States  àf 

America. 

To  ail  and  singular  to  whom   thèse  présents  shall 

corne  ^  greeting: 

Whereas  a  treaty  vras  made  and  concluded  at  the 
agency  of  the  Sac  and  Fox  Indîans,  in  the  Terrîtory  of 
Jowa,  between  the  United  States  of  America,  by  John 
Chambers,  theîr  commissîoner  thereto  speceally  authori- 
zed  by  the  Président,  and  the  confederated  tribes  of  Sac 
and  Fox  Indians,  r«presented  by  their  chiefs,  headmen, 
and  braves,  on  the  eleventh  day  of  October,  Anno  Do- 
mini,  one  thousand  eight  hundred  and  forty-two  ;  which 
treaty  is  word  for  vrord,  as  fallows,  to  wit: 

Articles  of  a  treaty  made  and  concluded  at  the  agency 
of  the  Sac  and  Fox  Indians  in  the  Territory  of  Jowa, 
between  the  United  States  of  America,  by  John  Cham- 
bers  their  commissîoner  thereto  specially  authorized  by 
the  Président,  and  the  confederated  tribes  of  Lac  and 
Fox  Indians  represented  by  the  chiefs,  headmen  and  braves: 

Art.  I.  The  confederated  tribes  of  the  Sacs  and  Foxes 
cède  to  the  United  States,  forever,  ail  the  lands  west 
of  the  Mississippi  river,  to  which  they  bave  any  claim 
or  title,  or  in  which  they  hâve  any  interest  whatever; 
reserving  a  right  to  occupy  for  the  term  of  three 
years  from  the  time  of  signîng  this  treaty,  ail  that  part 
of  the  land  hereby  ceded  which  lies  west  of  a  Une  run- 
ning  due  north  aud  south  from  the  paînted  or  red  rocks 
on  the  White  Breast  fork  of  the  Des  Moines  river,  which 
rocks  will  be  found  about  eight  miles,   when  reduced 
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1842  to  a  straîght  line,  (rom  t^e  )unction  of  the  WhiteBreast 
with  the  Des  Moines. 

Art.  IL  In  considération  of  the  cession  contaîned  in 
the  preceding  artiQ|||  the  United  States  agrée  to  pay  an- 
nually  to  the  Sacs  and  Foxes^  an  interest  of  fiye  per 
centum  upon  the  sum  of  eight  hundred  thousand  dollars, 
and  to  pay  their  debts  mentioned  in  the  schedule  an- 
nexed  to  and  made  part  of  this  treaty,  amounting  to 
the  sum  of  two  hundred  and  fifty- eight  thousand  ^  five 
hundred  and  sixty-six  dollars  and  thirty«four  cents  \  and 
the  United  States  also  agrée. 

First.  That  the  Président  wiU  as  soon  after  thin 
treaty  is  ratified  on  their  part,  as  may  be  convenient, 
assign  a  tract  of  land  suitable  and  convenient  for  Indian 
purposes ,  to  the  Sacs  and  Foxes  for  a  permanent  and 
perpétuai  résidence  for  them  and  their  descendants,  -which 
tract  of  land  shall  be  upon  the  Missouri  river^  or  some 
oi  its  "waters. 

Second.  That  the  United  States  vrill  cause  the  black- 
smiths  and  gunsmiths  tools,  with  the  stock  of  iron  and 
Steel  on  hand  at  the  présent  agency  of  the  Sacs  and 
Foxes  to  be  removed,  as  son  after  their  removal  as 
convenient  y  to  some  suitable  point  at  or  near  their  ré- 
sidences west  of  the  north  and  south  Une  mentioned  in 
the  first  article  of  this  treaty;  and  will  establish  and 
maintain  two  blacksmiths-  and  two  gunsmiths^shops  con- 
venient to  their  agency  and  will  employ  two  blacksmiths, 
with  necessary  assistance,  and  two  gunsmiths  to  carry 
on  the  said  shops  for  the  benefit  of  the  Sacs  and  Foxes; 
oue  blaksmiths-  and  one  gunsmiths-shop  to  be  emplojed 
exclusively  for  the  Sacs^  and  one  of  each  to  be  employed 
exclusively  for  the  Foxes,  and  ail  expenses  attending  the 
removal  of  the  tools,  iron  and  steel,  and  the  érection 
of  new  shops,  and  the  purchase  of  iron  and  8teel,  and 
the  support  and  maintenance  of  the  shops,  and  wage  of 
the  smiths  and  their  assistants,  are  to  be  paid  by  the 
tribe,  except  such  portion  thereof  as  they  are  now  en- 
titled  to  hâve  paid  by  the  United  States,  under  the  4tli 
article  of  the  treaty  made  with  them  on  the  4th  August 
1824,  and  the  4th  article  of  the  treaty  of  the  21st  of 
September  1832.  And  when  the  said  tribes  shall  re- 
move  to  the  land  to  be  assigned  them  by  the  Président 
of  the  United  States,  under  the  provisions  of  this  treaty, 
the  smiths-shops  above    stipulated  for  shall  be  re-esta- 
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bllsbed  and  maintained    at  their  new  résidence ,   upon  1842 
the  same  terms   and   conditions  as  are  above  provided 
for  their  removal  and   establishment   west  o(  the  north 
and  south  line  mentioned  in  the  first  article  of  this  treaty. 

Third.  That  the  Président  of  the  United  States  wiU 
as  soon  as  convenient  after  the  ratification  of  this  treatjr, 
appoint  a  commissioner  for  the  purpose,  and  cause  a 
line  to  be  run  north  froni  the  painted  or  red  rocks  on 
the  Whiste  Breast,  to  the  southern  boundary  of  the  neutral 
ground,  and  south  &om  the  said  rocks  to  the  northern  boun- 
dary of  Missouri;  and  will  bave  the  said  Unes  so  marked 
and  designatedy  that  the  Indians  and  vrhite  people  may 
know  the  boundary  which  is  to  separate  their  possessions. 

Art.  IIL  The  Sacs  and  Foxes  agrée  that  they  yiïM  remo ve 
to  the  west  side  of  the  line  running  north  and  south  from 
the  painted  or  red  rocks  on  the  White  Breast  ^  on  or 
before  the  first  of  May  next,  and  that  so  soon  after  the 
Président  shall  bave  assigned  them  a  résidence  upon  the 
waters  of  the  Missouri,  as  their  chiefs  shall  consent  to  do  so, 
the  tribe  will  remove  to  the  lànd  so  assigned  them;  and 
that  if  they  do  not  remove  before  the  expiration  of  the  term 
of  three  years,  they  will  then  remove  at  their  own  ex- 
pense;  and  the  United  States  agrée,  that  whenever  the 
chiefs  shall  give  notice  to  the  Commissioner  of  Indian 
Affairs  of  the  time  at  which  they  will  commence  their 
removal  to  the  land  to  be  assigned  them  by  the  Prési- 
dent, a  quantity  of  provisions  sufficient  for  their  subsî- 
stence  while  removing,  shall  be  furnished  them  at  their 
agency,  and  an  additional  quantity,  not  exceeding  one 
years  supply  shall  be  delivered  to  them  upon  their  ar- 
rivai upon  the  lands  assigned  them  \  the  cost  and  expen- 
aes  of  which  supplies  shall  be  retained  out  of  any  mo- 
ney  payable  to  them  by  the  United  States. 

Art.  IV.  It  is  agreed  that  each  of  the  principal  chiefs 
of  the  Sacs  and  Foxes,  shall  hereafter  reccive  the  sum 
of  five  hundred  dollars  annually ,  '  out  of  the  annuities 
payable  to  the  tribe,  to  be  used  and  expended  by  them 
for  such  purposes  as  they  may  think  proper,  with  the 
approbation  of  their  agent. 

Art. y.  It  is  further  agreed  that  there  shall  be  a  fund 
amounting  to  thirty  thousand  dollars  retained  at  each 
annual  payment  to  the  Sacs  and  Foxes,  in  the  hands  of 
the  agent  appointed  by  the  Président  for  their  tribe, 
to  be  expended  by  the  chiefs,   with  the  approbation  of 
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1842  the  agent,  for  national  and  charitable  pnrposes  among 
their  people  ;  auch  as  the  support  of  their  poor,  bQrjiog 
their  dead,  employing  phisicians  for  the  sick,  procuring 
proTÎsions  for  their  people  in  cases  of  necceasity,  and 
such  other  purposes  of  gênerai  utilitj  as  the  chiefs  may 
think  proper,  and  the  agent  approYe.  And  if  at  any 
pajrment  of  the  annuities  of  the  tribe,  a  balance  of  the 
fund  so  retained  from  the  preceding  jear  shall  remain 
unexpendedy  only  so  much  shall  be  retained  in  addition 
as  will  make  up  the  sum  of  thirtj  thousand  dollars. 

Art  VI.  It  is  further  agreed  that  the  Sacs  and  Foxes 
may^at  any  time,  with  the  consent  of  the  Président  of 
the  United  States,  direct  the  application  of  any  portion 
of  the  annuities  payable  to  them,  under  this  or  any  for- 
mer tr^aty,  to  the  purchase  of  goods  or  provisions,  or  to 
agricultural  purposes,  or  any  other  object  tending  to 
their  improvement,  or  calculated  to  increase  the  com- 
fort  and  happiness  of  their  people. 

Art.  VIL  The  United  States  agrée,  that  this  unex- 
pended  balance  of  the  fund  created  by  the  seyenth  pa- 
ragraph  of  the  second  article  of  the  treaty  of  the  twenty- 
first  of  October,  1837,  for  agricultural  purposes,  or  so 
much  thereof  as  may  be  necessary,  shall  be  used  and 
employed  in  the  cultiyation  of  the  pattern  farm  near  the 
présent  Sac  and  Fox  agency,  in  the  year  1843,  for  tbe 
exclusive  use  and  benefit  of  the  tribe.  —  And  they  fur- 
ther agrée,  that  such  portion  of  the  fund  for  creatiog 
mills,  and  supporting  miilers,  specîfied  in  the  fourth  pa- 
ragraph  of  the  second  article  of  the  aforesaid  treaty  of 
October  21  st,  1837,  as  may  be  and  remain  unexpended 
on  the  Ist  day  of  May  next,  shall  be  transferred  to  and 
made  part  of  the  sum  designated  in  the  fifth  praragraph 
(as  amanded)  of  the  article  and  treaty  above  named,  for 
breaking  up  land  and  other  bénéficiai  objects,  and  become 
thereafter  applicable  to  the  same  purposes,  as  were  in 
the  said  fifth  paragraph,  originally  intended. 

Art.  VIIL  The  Sacs  and  Foxes  bave  caused  the  re- 
mains of  their  late  distinguished  chief  Wa-pel-lo  to  be 
buied  at  their  agency,  near  the  grave  of  their  late  friend 
and  agent  General  Joseph  M.  Street,  and  hâve  put  into 
the  hands  of  their  agent  the  sum  of  one  hundred  dol- 
lars to  procure  a  tombstone  to  be  erected  over  his  grave, 
sîmilar  to  that  which  has  been  erected  over  the  grave 
of  General  Street;   and    because   they  wish    the  graves 
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of  thelr  friad  mmà  Aôr  dUrf  M  iimm  s  Ae  pon»  1842 
8Î0II  of  the  hmàStf  oT  Gcaoïd  Street,  to  wImmi  d^y 
were  inddited  m  kb  Ciii  liar  for  anaj  actes  of  kbid* 
ness,  tliej'  wkk  t»  give  to  kis  oMop  Mis.  Elim  M» 
Street  one  sectioB  of  laoïi  to  ndodfe  dw  aid  gniTes, 
and  the  ogoicj  hoote  aal  ciloimii  aotiond  «od  near 
it;  and  as  the  ogBBCj  hoote  was  biiilt  at  tlie  ex« 
pense  of  the  United  States,  the  Sacs  aad  Foxes  i^ree 
to  paj  theni  the  som  of  one  thonsand  doDan  the  Tslue 
of  said  building  assessed  bj  geotleoMB  appointed  bj  then, 
and  GoYemor  Oiandiers  ff  ■itsioncr  on  the  part  of 
the  United  States,  to  be.  dedocted  froai  the  first  annuîty 
payable  to  them  onder  the  pco¥isi<Mis  of  this  treatj. 
And  the  United  States  agrée  to  grant  to  the  said  Elita 
M.  Street  bj  one  or  more  patents,  six  hondred  and  forty 
acres  of  land  in  sadi  l^al  snbdiTisimis,  as  will  indude 
the  said  bnriai  ground,  and  near  it,  in  good  conyenient 
form,  to  be  selected  bj  the  said  £.  M.*  Street  or  her 
dulj  authorized  agent. 

Art.  IX.  It  is  finallj  agreed  that  this  treaty  shall  be 
binding  on  the  two  contracting  parties,  so  soon  as  it 
shall  hâve  been  ratified  bj  the  Président  and  Senate  of 
the  United  States  Proyided  alwajs.  That  should  the  Se- 
nate disagree  to  and  reject,  alter  or  amend  anj  portion 
or  stipulation  thereof,  the  same  must  be  again  submit* 
ted  to  the  Sacs  and  Foxes,  and  assented  to  bj  them^  and 
if  they  disagree  to  such  altération  or  amendaient,  the 
treaty  shall  be  retumed  to  the  Senate  for  ratification 
or  rejection,  in  the  form  in  -which  it  was  signed. 

In  vrittness  whereof,  the  said  John  Chambers,  com- 
missioner  on  the  part  of  the  United  States  and  the  un- 
dersigned  chiefs,  braves,  and  headmen  of  the  Sac  and 
Fox  nation  of  Indians,  bave  hereunto  set  their  hands, 
at  the  Sac  and  Fox  agency,  in  the  Territory  of  Jowa, 
this  eleventh  day  of  October,  Anno  Domini  one  thousand 
eight  hundred  and  forty  \\9Q. 

Sacs.  John  Chambers. 

Ke  o  kuk,  bis  X  mark. 

Ke  o  kuk,  Jr.^  bis  X  mark. 

Wa  ca  cha,  hîs  X  lAark. 

Che  kaw  que,  bis  X  mark. 

Ka  pon  e  ka ,  bis  X  mark. 

Fa  me  kow  art,  bis  X  mark. 

Ap  pe  noose,  his  X  mark. 
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2  Wa  pe,  bis  X  mark.    ■ 

Wa  aa  men,  bis  X  mark. 

Wis  ko  pe,  bû  X  mark. 

As  ke  po  ka  won,  bis  X  mark. 

Jo  nab,  fais  X  mark. 

Wish  e  co  ma  que,  bis  X  mark. 

Fasb  e  pa  bo  fais  X  mark. 

Ka  pe  ko  ma,  bû  X  mark. 

Tuk  qaos,  bis  X  mark. 

WU  ko  sa  bis  X  mark. 

Ka  kon  ne  na,  bis  X  mark. 

Na  cote  e  we  na,  bis  X  mark. 

6bo  wa  ke,  bis  X  mark. 

Mean  ai  to  wa,  his  X  mark. 

Mok  e  ne,  bî«  X  mark. 
Foxes 

Pow  a  diick,  bis  X  mark. 

Wa  KO  sfaa  she,  bis  X  mark. 

Ad  au  e  wit  bis  X  mark. 

Ka  ka  ke,  bis  X  mark. 

Ma  wha  why  bis  X  mark. 

Ma  cbe  na  ka  me  quat  bis  X  mark. 

Ka  ka  ke  mo,  bis  X  mark. 

Kish  ka  naqua  bok,  bis  X  mark. 

Pe  a  tau  a  quis,  his  X  mark. 

Ma  ne  ni  sit,  bis  X  mark. 

Mai  Gon  ne,  bis  X  mark. 

Pe  she  sbe  mooe,  bis  X  mark. 

Pe  shab  Koa,  his  X  mark. 

Puck  aw  koa,  bis  X  mark. 

Oua  co  ho  se,  fais  X  mark. 

Wa  pa  sfaa  kon,  bis  X  mark. 

Kish  ke  kosh,  bis  X  mark. 

Aie  rao  ne  qua,  hi*  X  mark. 

Cha  ko  kow  a ,  bis  X  mark, 

Wab  ke  mo  wa  la  pa,  his  X  mark. 

Muk  qua  gese,  bis  X  mark. 

Ko  ko  etcfa,  his  X  mark. 
Signed  in  présence  of: 
JoHs  Beach,  U.  s.  Ind.  Agt.  and  Sec^y. 
Antoine  Le  Claire,    U.  S.  loterpreter. 
JoaL4u  SwART,    U.  S.  Interpréter. 
J.  Allsh,  Capt.  Ist  dragooDs. 
C.  F.  Rdtf,  Lieut  Ist  U.  S.  dragooas. 
Ariuxiti  ïsuKiisx'ss.     Aler.  Hebard,     J.  O.  Pbistch. 


et  les  Indiens  de  Sac  et  Fox. 
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iule  of  debts  due  from  tbe  confederated  tribes  of  tbe  Sac 
1  Fox  Indians  to  be  paîd  by  tbe  United  States  under  tbe 
lyisions  of  a  treaty  made  and  concluded  at  be  Sac  and 
K  agency  in  tbn  territory  of  Jowa  on  tbe  eleventb  day 
October  in  tbe  year  1842,  to  vrbich  tbis  scbedule  is  anexed 
a  part  tbereof. 


ame  of  claimant        |      Place  of  résidence.     |   Amount. 

i  Cbouteau,  jr  et  Co|St.  Louis,  Missouri, 

licensed  traders 


}.  et  G.  W.  Ervîng 
Eddy  et.Co. 
as  Cbarlton  • 

Willougbby 
is  Withington 
B,  Webber  • 
Wear .     •     . 
.  Cameron,  assignée  of 
Û.  Bissel  (bankrupt) 
l   Bailey    •     •     •     . 
les  W.  Bradley 
J.  Grimos 
am  Settles    • 
S.  David 
incock .     •     • 
.  Pelton     .     • 
linan    •     •     • 

Burtiss     •     • 
A.  Lefevre  . 
tiab  Smith,  jr. 
aui  et  Sampson  Smith 
Koontz     •     . 
rt  MoiŒet  •     . 
[ne  Leclair 
aret  Price 

Sutton      .     • 
son  Jordon    • 
liab  Wayland 
rt  Bro>Yn,  assignée  of 
ng  and  Gordon 
îam  Rowland 
ird  Kilbourne 
r  and  Best 


Indiana      ^   do.        do. 
Joway  do.         do. 

Van  Buren  c'ty  Joway 
Do.  do. 

Lincoln  county  Missouri 
Burlington  Joway 
Jefierson         do.     do. 

Burlington     ... 
Lincoln  c'ty  Missouri 

Joway 

Lincoln  c'ty  Missouri 
do.  do. 

Burlington  Joway    • 
Van  Buren     do. 
Burlington      do. 
Van  Buren  Joway 
Lee  county    do. 
Von  Buren     do. 
Burlingten       do. 
JeiFerson  county  do. 


New  Lexîglon  Joway 
Davenport  do. 

Lee  county  do. 

Van  Buren  do. 

Do.  do. 

St.  Francisville  Missouri 

Van  Buren  c'ty  Joway 
Do.  do. 

Lee  county  do. 

Do 


112,109  47 

66,371  83 

52,332  78 

76  69 

25  00 

4,212  58 

116  60 

50  00 

284  14 

75  00 

20  00 

625  00 

320  00 

20  00 

20  00 

34  00 

115  00 

715  00 

348  00 

4,000  00 

60  00 

6  50 

129  63 

1,375  00 

9  00 

22  00 

175  00 

15  00 

73  25 

460  32 

10,411  80 

22  75 


Carried  forword|  254^630 


^ 
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Mame  of  claimant        |      Place  of  résidence       |   Amount. 


P.  ChouteaUf  jr.  et  Co 
Job  Carter  •     • 
Francis  Bosseron 
James  Jordon    • 
Sampsoo  Smith 
Louis  Laplant  • 
William  Pfaelps 
William  B  Street 
Julia  Ann  Goodell 
George  L«  Davenport 
G.  &  R.  Mitchell 
David  Noggle  • 


Brought  forward 
St.  Louis  Missouri  • 
Van  Buren  c'ty  •    • 
St.  Louis  Mo.     •     • 
Van  Buren  Joway  • 

....    do.    . 

Joway 

Clark  county  Missouri 
Joway   •     •     •    .     • 
Do.      •     •    •    .    • 
Davenport  Joway    . 

Do  do. 

Van  Buren    do*      • 


254,630  34 

26  00 

28  00 

26  00 

1,775  00 

54  00 

122  00 

310  00 

300  00 

855  00 

320  00 

100  00 

20  00 


258,566  34 


Amount 

JOHH    CHAMBEllS. 

Commissioner  on  tfae  part  of  the  U.  S. 
Alfred  Hebart, 
Arthur  Bridgbulnn, 

Comimissîoners  appoînted  by  the   commission   on    the  part 
of  the  U.  S.  for  examining  and  adjusting  daims. 

No w,  therefore,  be  it  kno wn,  that  J.  John  Tyler ,  Président 
of  the  United  States  of  America,  having  seen  and  considered 
said  treaty,  do,  in  pursuance  of  the  advice  and  consent  of  the 
Senate,  as  expressed  in  their  résolution  of  the  fifteenth  of 
February,  one  thousand  eight  hundred  and  forty-three,  accept, 
>atify,  and  confirm  the  same,  and  every  article  and  clause  thereof. 

In  testimony  whereof  J.  hâve  caused  the  seal  of  the  Uni- 
ted States  to  be  hereunto  affixed,  having  signed  the  same  with 
my  hand.  Done  at  the  city  of  Washington,  the  twenty-third 
day  of  March,  one  thousand  eight  hundred  and  forty-three,  and 
of  the  Independence  of  the  United  States  the  sixty-seventb. 

(L.  S.)      John  Tyler. 
By  the  Président: 

Daniel  Webster,  Secretary  of  State. 
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9, 

Ordonnance  royale  donnée  en  France 

le  6  Novembre  1842,  portant  fixation 

du  Tarif  des  droits  à  percevoir  dans 

les  chancelleries  consulaires  *). 

Lous-Philippe,  Roi  des  Français^  etc.; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  et  secrétaire  d'Etat 
au  département  des  affaires  étrangères. 

Nous  ayons  Ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1«'  A  dater  du  1»  janvier  1843^  les  droits  de 
chancellerie  consulaires  seront  perçus  conformément  au 
tarif  joint  à  la  présente  ordonnance^  et  selon  la  catégo- 
rie dans  laquelle  chaque  pays  est  classé  par  l'article 
suivant. 

2.  Sont  compris  dans  la  première  catégorie  :  les  Etats 
d'Italie,  l'Autriche^  la  Turquie^  les  Etats  barbaresques  et 
la  Grèce. 

Dans  la  seconde  catégorie:  l'Espagne,  le  Portugal,  la 
Belgique,  la  Hollande,  la  Prusse,  les  Etats  de  la  Confé- 
dération germanique,  le  Danemarck,  la  Suède,  la  Russie, 
Malte  et  les  tles  Ioniennes  ;" 

Dans  la  troisième  catégorie:  la  Grande-Bretagne,  ses 
possessions  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique  ;  Gibral* 
far,  les  Etats  de  l'Amérique  septentrionale  et  méridionale, 
Haïti,  les  possessions  espagnoles  en  Asie  et  en  Amérique, 
et  la  Chine. 

'3.  Les  taxations  des  actes  particuliers  à  certaines  loca- 
lités, et  dont  renonciation  n'était  pas  susceptible  d'être 
comprise  dans  la  nomenclature  du  tarif  général  des  chan- 
celleries consulaires,  seront  soumises  par  nos  consuls,  sous 
forme  de  tarif  annexe,  à  l'approbation  de  notre  ministre 
et  secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires  étrangères. 

4.  Le  tarif  des  droits  de  chancellerie,  ainsi  que  le 
tarif  annexe,  seront  constamment  affichés  dans  la  chan- 
cellerie, conformément  à  l'article  1«'  de  l'ordonnance  du 
23  août  1833. 

5.  Les  droits  de  chancelleries  consulaires  pourront, 
en  cas  d'urgence,   être  modifiés  par  décisions  de  notre 


1842 


^)  Publiée  dans  le  Bulletin  des  lois  à  la  date  du  1er  juillet  1845 
Recueil  gen.  Tome  VI,  Rc 
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1842  ministre  et  secrétaire  d^Etat  au  département  des  affaires 
étrangères.  Ces  modifications  partielles  seront  ultérieu- 
rement soumises  à  notre  approbation. 

Signé:    Louis- PitiLiPi^B. 
Et  plus  bas:   Guizot* 

Tarif  des  droits  àpercei^ùir  dans  les  Chancelleries  consuiaires. 

Ire  CATÉGORIE. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


ÂCTEiS  DE  t'sTAT  CIVIL   (t). 

Expëdition  d*un  àct«  àt  naîssance^i 


—  de  décès 

Espëdition  d*un  acte  de  mariage, — 
d^un  acte  de  reconnaissance  d^en- 
fant  naturel,  —  d*un  acte  de  nais- 
sance  avec  mention  de  reconnais- 
sance d*enfant  naturel  faite  par 
acte  de  mariage,  —  d'un  acte  d'a- 
doption      . 

Expëdition  d*un  acte  de  mariage 
comprenant  reconnaissance  d'en- 
fant naturel 

Affiche  d'acte  de  publication  de 
mariage.  ~  Certificat  de  publica- 
tion et  de  non  -  opposition .     . 


Par  acte 


Idem 


Idem 


Idem 


2L  „c. 


6 


ti 


» 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

I.       Tout  acte  non  porté  au  tarif  sera  délipré  gratuitement  t  confortai- 

ment  à  Varticle  2  de  Vordonnance  du  23  ooût  183^ 
H.      Aucun  acte  taxé  ne  sera  délivré  gratis  sans  Tautorisation  du  consd 
U\,    Les  râles  taxés  dans  le  tarif  sont    de  pingt-cinq   lignes   à  la  pûgt 
et  de  doute  syllabes  à  la  ligne,  ou  évalués  sur  ce  pied. 
Le  droit  entier  est  dâ  pour  tout  rôle  commencé. 

IV.  Les  vaùùtions   sont  de   trois  heures.      Le  droit  isntier  est  dâ  pour 

toute*  vacation  commencée. 

V.  //  n*est  pas  dâ  de  droit  pour  la  minute  dei  procès^verbûux  dressés 

dans  les  vacations, 

VI.  Pour  tous  les  actes  taxés  en  minute  à  un  droit  fixe,  nu  râle  ou  à 

la  vacation,  le  droit  d:*expédition  est  du  sur  toute  expédition  délivrét. 
Pour  les  actes  taxés    au  droit  proportionnel,   le    droit    d^expédition 
rCest  pas  dû  sur  la  grosse  ou  la  première  expédition^ 


(i)  La  minutç  des  actes  de  l'Etat  civil  ne  donne  lieu  à  aucune  pcitîeptîoB' 


par  les  Consuls  français. 
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i 
s 

o 

O 


NATURE  D£S  ACTES. 


BA8E  PS  I.A  PEBCEPTION.  TAXATION. 


'ACTES  DB  LA  JURIDICTION  CIVILE  ET  COMMERCIALE. 

Actes  de  consenlement  d*adoptîoii| 
— d*éniancîpatîon. —  Citations. — 
Significations.  —  Sommations  — 
Offres  rëelles.  —  Oppositions.  — 
Déclarations.  —  Requêtes.  ^  Ac- 
tes de  reconnaissance  d'écritures. 
—  Dépôts   de   procès  -  verbaux 

d'experts,  de  rapports  d'arbitres|,^i„„^^^^^^  IPremierrôle] 

n j  -  >Châqu«  rôle 

'I  en  sus 


Par  rôle  d'ex- 
pédition   . 


remise  ou  af-  )  Chaque  rôle 
fiche  des  me- 1  de  copie  en 
mes  actes  •  J   sus   .    .   . 


ou  interprètes.  —  Récusations  del   oînal  I2> 
juges,  arbitres  ou  experts.  —  Ac-I    ^         ^' 
ceptation  ou  répudiât,  de  succès- 1  Expéditions 
sions.  —  Procès- verbaux  de  con-l    ou  extraits 
ciliation.  —  Certificats  de  non-\   des  mêmes 
conciliation.  —  Procès-verbaux  )  actes 
de  non-comparation  des  parties /NotificatioUi    \  Premier  rô- 
ou  de  refus  de  répondre. — Récep-f    signification,  f    le  de  copie 
tion  de  cautions.  —  Dépôts  de  tes- 
tament et  procès-verbaux  de  leur 
ouverture. — Dépôt  et  affirmation 
de  sentences  arbitrales.  — Presta- 
tion de  serment.  —  Cédules  ou 
décrets  du  consul  (3)  —  Ordon- 
nances et  jugemens  consulaires. 
—  Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d*appel,  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
civile  et  commerciale      .     .     • 
Enquêtes,  expertises  ou  interroga- 
toires faits  hors  l'audience.  ^~  Vi- 
sites de  lieux.  —  Descentes  de^ 
justice.  —  Apposition,  levée  ou 
reconnaissance  de  scellés.  —  Ou-j 
vertures  de  portes.  —  Saisies-exé- 
cutions.—  Assemblées  de  famille.  Par  vacation 


4f. 


»i 


c. 


2     50 


2     50 


» 


2     50 


8 


f> 


(2)  Le  droit  de  minute  ou  original  ne  sera  pas  perçu  pour  tous  les  actes 
|Qe  la  partie  dépose  ou  rédige  elle-même,  quand  elle  y  est  autorisée. 

(3)  Les  décrets  qui  n'ont  pour  objet  que  la  signification  ou  la  transmis- 
ion  de  requêtes  ou  de  tous  autres  actes  ne  donnent  lieu  à  aucune  perception. 
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ACTU   DE   LA   JUMDICnOH   CRIBaHBI.LB. 

7  Plaintes  il^potJ«(  par  leipiiiii 

pénoDclilion..  —  CitalioD..  -  1  .   iPrem.  râle 

Sigaificalioill.  —  Somma  Hong.  —  (Minute  piion-  I  ~ 


gioal  (1) 


[chaque  rô> 


Enquélu.— Procès-ierbaux  d'au- 1  ginai  \^}        i 

dItmD  dj  l'îmoin».  --  Cédul«  oui  ^,^^^0»,  1 

décret»  (3). —OrdonoaneM.  —  !    ^^  eitrlil*  (Ptrrole  d**»- 

Ji,gemed».-Procà.«rba,i,  de!    j„  „j„„>  pidiUo^ 

de  pièces.  — Acte»  de  cautionne- /jj^ljgj^ljljji'-' 
ment.  —  D<!pôl  de  lommei  «r-      ,i„oificatioô,lP«mier  rô- 
ties ace  litre  ou  dj  montanl  dril       "    '  .      I    i_  j_ ;J 

condaniaatioDi   pécuniaires.   - 
Décharges  et  quitt«Dcet.  — En 
culoim  de  fnii.—  Actes  d'ippc 
— a|taus>ulre<*cle)nanil^Dan 
mit  de  la  juridiction  criminelle. 
Transport  lur  lu  iieui,  eiperliieil 
«t  eDquSlei /îiifM  hors  d'audit] 
enct,  dam  la  résidence  .     ,     .   | 


ilie     auil    le  de  copie 

Sartiesouaf-lChaque  ro- 
che des  ma- 1  le  «Q  su* 
mn  acte*  .  ' 


-  Réioca 


Btftabliuement  de  communauté. — 
Donation  entre  epoui. —  Diuo- 
lulion  de  société  sans  liquidation. 
—  Séquestre  conventionnel,  —  et 
tous   autre*   actes  bilatéraux  ou 
collectifs  non  dénommés  du  mi- 
Procuration  générale   .... 
Procuration  spécUe.  —  Rëioca- 
tion  Je  mandat.  Prorogation, 
Rectification.  —     Décbarge. 
Avération. — Conseulemenlà  i 
riage.  —  Désistement  ou  ma 
Ie»ée — Frol^t(6).  —  A»al.— ! 
toriété,  —  et  généralement  tou* 


(4)  et  (5) 
Par  acte     . 


(4)  Si  le  mime  acte  contient   pluûeurs   conlrals,   il  n'est  dû  de  fc 
que  sur  le  contrat  principal. 

(5)  La  taie  praporlionnelle  sur  tout  acte  accessoire  d'un  acte  précAb 
ment  reçu  en  cbaocellerie   11  ■  ..      > 
ajoutée  au  capital  primitif, 
droit  fiie  de  10  fr. 

(fi)  Si  le  protêt  est  fait  pour   plusieurs   lettres  de  change   tirées  iv 
mime  personne,  il  sera  perju  1  fr,  par  chaque  lellre  en  *ai  d«  la  fttitik 


sera  perdue  que  pour  la  paiiie  dn  cap 
,  a'U  n'y   eit  rien  ajouté,   il  scn  perja  1 


par  les  Consuls  français. 
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O 


NATURE  DES  ACTES» 


BASE  DE  LA  PEECEPTION.  TAXATIOBI 


13 

14 
15 


16 


lî 

18 


autres  actes  unilatéraux  non  dë-l 

nommés  du  ministère  du  notariat!  Idem 

Bail.  —  Cession,  résiliation  et  pro-  )  c      1       1        j    1    1      .* 

longation  de  bail.  -  Contrat  de   ^"«^  'j  '^J^"""  ^«  ^»  î^?*l^° 
louage j   pendant  une  année  (î) 

Vente  d^*mmeubles(8)eldemeu-l^     1       •  |jusqu*à  20,0001. 
blés  (9)  aux  enchères.    .    .     .  f    "''  *P"*(sur  le  surplus. 

Acte  de  société  (10).  —  Modifica- 
tion (10). — Continuation  (10). — 
Liquidation  et  partage  de  socié* 
té  (10)  et  (11).—  Compte  de  ges- 
tion, de  tutelle.  —  Reddition  de 

compte  par  le  chancelier.  —  Li-V Jusqu'à  20,000  fr.  (8). 
quidation  et  partage  de  commu- /Sur  ie  surplus 
nauté,  de  suscession  (11).  —  Do- 
nations entre-vifs. —  Constitution 
de  rente.  —  Marché.  —  Contrai 
de  rente.  —  Contrat  dVchange 
(12).  —  Obligation.  Transport. 

Prorogation  d'obligation. —  Ces-v 
sion  de  biens  à  des  créanciers.  —  ) 

Cautionnement —   Garantie.  —  (Jusqu'à  20,000  fr.  (8). 
Nantissement.  —  Quittance.  — 1  9ur  le  surplus    .     .     . 
Transaction.  — ^  Contrat  de  ma- 1 
rigc(13) J 

^    ..,:    .  j  . ,, ,  /Jusqu'à  20,000  fr.  (î)  . 

Certificat  de  propriété      .     .    •  |sur|e  surplus     ... 

Testament  —  Inventaire.  —  Acte 
respectueux.  —  Concordat  — 
Contrat  d'union. —  Compulsoire, 


6f. 
2  p. 

ip.  8 


»9 


o 

o 


ip. 


o 


¥P«  IF 


kP*  n 


Pour  chaque  présentation  aux  indications  au  besoin^  ou  intenrenans  quel- 
conques, il  sera  aussi  perçu  un  droit  de  2  fr. 

(7)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  10  fr., 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  taxe  combinée 

^^vee  le  droit  d'expédition. 

(8)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  20  fr., 
C|uaDd  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cetle  taxe  combinée^ 
avec  celle  de  l'expédition. 

(9)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  6  fr.| 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure*,  à  cette  taxe  combinée 
^Tec  celle  de  l'expédition. 

{10)  Sur  le  Capital  social.  La  partie  de  ce  capital  excédant  100,000  fr. 
ne  donne  lieu  à  aucune  perception. 

(il)  Sur  la  masse  brute,  dans  laquelle  ne  sont  pas  comprises  les  valeurs  fictif  es. 
(12)  Sur  la  valeur  de  l'immeuble  le  plcts  important. 
(iS)  Sur  l'apport  dotal  le  plus  fort 
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i 

O 


NATetkE  DES  ACTE». 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


19 


20 


21 


22 


23 


—  et  tous  autres  procès- verbaux 
da  minîstére  du  notariat    .     • 
ExpëdîtioD  ou  grosse  de  tout  acte 
du  ministère  du  notariat    •    . 


Mrt* 


TAXATIOH 


Par  rôle. 

ACTES  RELATIFS  A  LA  NAVIGATION 


Par  tacatièn 


I 


(M)- 


Expéditions  (15)  dWbâtimtfit  qui  1  Droit  fixe  par  navire  .     . 
a  opère  son  dëcbargèméntousonsDrbit  proportion,  par  tonn. 
cbargement  complet  ou  partiel  f  jusqu  ^  300  tonneaux  (16) 

Expèditons  d^un  bâtiment  faisant 
échelle  avec  opération  de  corn- Jk^^^  g^^  ^^^.^  ^ 

,  sil  a  dè|a  payé  es  droits  fj;^..  ^^^^^^.       „^,  ,, 


merce, 


,'    •   r,    .  ^lbi<ôit  proportion. par  loua, 

entiers  a  une  chanceilene  consu- /  ji^j^-u^  305  toiiiieàUx  (16) 
laire,  dans  chacun  des  ports  sub*  |  1  '^  ^     / 

séq'uens 

Expéditions  d*un  paquebot  à  va-iI>ro{t  fix«  par  nâvfre 

peur  faisant  un  service  régulier  luWyit     j^ropbrtidniiel     pat* 

dans  chaque  port  de  la  ligne,   f    tOttta 

Expéditions  d^un  bâtiment  à  voile  \  ,  .  , 

*  *  i-*  I      r      y   I  /au-dessous    de 

ou  a  vapeur  en   relâche   forcée!  I    ^aa  ^ 

ou  volontaire,  qui  n*a  débarqué  (Droit  fiii«5 /  j  < «n  •  S aS^"*' 
Ott  embarqué  ni  marcbandîsék  n«  f  par  natirts  \  ^*  j  ^  ^*7  ^^^ 
passagers,  si  la  rdâcbe  a  durt  T  (  au-dessus  de  200 

plus  de  vingt-quatre  heures    .    /  onneaux    .     . 


9f»   If  & 

S 


ff 


n 


9f 


10 

f9 

5 
10 

15 


20 


n 


20 


10 
tt 


(14)  Les  actes  concernant  la  navigation,  non  dénommés  dans  le  présent 
lapitre,  payeront  les  droits  s"^-'''-'    ^ —   '—    --*— -  -l-    •.  .         ... 

—  Dans  les  opérations  relativi 


chapitre,  payeront  les  droits  spécifiés   dans   les    autres  chapitres   du  tarif, 
les  opérations  relatives  à  un  naufrage,  tout  acte  fait,  par  le  con- 
sul ou  chancelier,    comme  remplissant  à  Tétranger  \ei  fonctions  dont  les 


commissaires  des  classes  sont  chargés  en  France,  ne  donne  lieu  â  aucune 
perception  Tart.TO  de  Fordoqn.  du  29  octobre  1833). 

(15)  Comprenani  Tensemble  des  formalités  et  actes  ordinaires  qui  peo- 
vent  être  requis  du  consulat  à  Farrivée  et  au  départ,  savoir:  1^  «oosulat 
simple  ou  rapport  à  Tarnvée  ;  2^  certificats  d'arrivée  et  de  départ  ;  3®  rapport 
concernant  la  santé;  4^  visa  du  journal  ou  registre  de  bord,  du  congé,  dn 
rôle  d'équipage;  5^  visa  et  enregistrement  des  manifestes  d'entrée  et  die  sortie; 
6^  déclaration  de  simple  relâche;  7^  dépôt  et  procès-verbaux  de  dépôt  de 
tout  acte  dressé  par  le  capitaine  pour  cause  de  désertion,  à  Toccasion  d'un 
crinfie,  d'un  délit,  d'une  naissance,  d'un  décès;  dépôt  de  testament,  d'in- 
ventaires faits  en  mer,  ainsi  que  des  objets  inventoriés;  8^  délivrance  o« 
vièa  d'une  patente  de  samté;  9^  acte  de  dépôt  ou  de  cautioDRement  des 
sommes  destinées  aux  frais  de  rapatriement,  de  maladie,  d'enterrement  de 
marins  laissés  à  terre;  10^  certificat  quelconque,  exigé  par  l'autorité  lo- 
cale pour  permettre  la  sortie  du  navire. 

(16)  Le  droit  proportionnel  n'est  pafs  du  sur  les  tonneaux  qui  excédeâl  KK)* 
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NATUIUS   DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEBCfiPTION. 


TAXATION. 


Expédiiîons  d*un  bâtiment  à  voile 

ou  à  vapeur  en  relâcbe  iottét  ou 

volonfairey  qui  n*a  dëbarquë  ou 

embarqué  ni  marcbandises  ni  pas- 
.  sagers,  si  la  relâcbe  a  dure  moins 

de  vingt-quatre  beures  (17) 
Courtage  et  interprétation  dans  les 

cas  prévus  | 

qu'ils  sont  requis 

I  \  ai:^  -  4es^ou4  4e 

Rédaction  du  manifeste  de  sortie)  Droit     fixe  \  ,  »«  .  ÎÎa*.''*  * 

par  navire  I  ■  j 

"^  1  av  -  jiieiMUS    de 

'   100  toqn^9Vx 

Consulat  ou  rapport  extraordinaire)  »  ^ , 

avec  ou  sans  audition  de  l'équiOrï!'"''*''  ^iî'*  •    .     .     .    . 
pagi.  et  des  ^saaçers    .    .    .  \^^^^  ^^^^  *»  ««*     •     • 

Mouvement  sur  le  rôle  d'équipage  1  Par  marin^ébarqMe  ouem- 
(19)  et  (20) .    .^ ]  barque     ...... 

Mention  sur  le  rôle  d*embarque- 
ment  ou  de  débarquement  de 
passagers  (20)  et  (21)    .     «     .    Par  p9ss9ger 

Certificat  de  visite  d'un  bâtiment  [Par  certificat 

Addition  de  feuille  au  journal  de 
navigation  ou  au  rôle  d'équipage. 


24 


25 

26 

2T 

28 


29 
30 


.nage  etinterprétation  dans  les)  p^^j^^^^^j,^^^^. 

s  prévus  par  les  traites  et  lors-/     ^J^ éàek\  '^ 

■•ils  sont  requi, 1    ""''  <">      •     •    •     •     • 


lorsqu'elle  est  demandée 


i 


DeiBÎ  •>  droit 


,,f.  10  C 


5 

10 

8 
1 


2 
I 


fi 


fff 
91 


(17)  Toute  relâcbe  ayant  pour  objet  l'acquittement  d'une  taxe  ou  l'ac- 
complissement d'une  formalité  quelconque  imposée  par  l'autorité  étrangère 
et  Bécessitant  l'intervention  de  la  cbancellerie ,  sera  considérée  comme 
ayant  duré  plus  de  vingt -quatre  èeures. 

(18)  Sont  comprises  dans  ce  droit  la  rédaction  du  manifeste,  ainsi  que 
les  traductions  et  copies  de  cette  pièce  exigées  par  les  autoritéi  locales. 

(19)  Les  mentions  excédant  le  tiers  du  nombre  des  bombes  de  Téquîr 
page  ne  donneront  lieu  à  aucune  perception. 

<20)  P^iur  let.  marins  disgraciés  ou  autres  personnes  embarquées  ou  dé- 
barquées» soit  en  vertu  d'ordr^es  des  coypsulsy  soit  gralnitemenl  ejl  par  bu- 
manité  de  la  part  du  capitaine,  Iç  droit  n*est  pas  dû, 

(21)  Le  droit  n'est  pas  applicable  aux  paquebots  ni  aux  navires  n'ayant 
à  bord  que  Ats  passagers. 

Le  consul  aura  'la  faculté  de  faire  réduira  à  demi  le  droit  pour  h6$  pcr- 
soADOs  peu  fortunées  ,«t  de  faire  pay^r  qu'un  seul  droit  four  tous  les  mem- 
bres d'une  mémeifamille  qui  seraient  dans  le  mâme  cas. 

Au-delà  de  six  (ayant  payé  le  droit  entier) ,  les  mentions  de  débarque- 
ment ou  d'embarquement  sur  le  même  navire  seront  gratuites. 
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NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEBCBPTION. 


TAXATlOir. 


31 


34 


—  Remplacement  (33),  en  cas 
de  perte,  d'un  rôle  d'équipage 
Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  d*un  journal  de  navigation, 
d*un  congë 

32  Remplacement  (22),   en   cas  de 
I  perte,  d'une  patente  de  santë. 

33  Délivrance  (22)  d'un  passavant 
avec  rôle  aëquipage,  dans  le 
même  cas 

Visa  de  la  patente  de  santë  et 
des  autres  pièces  de  bord  s*il 
devient  nëcestaire  après  la  dëli- 
vrance  àe%  eipëditions   .    •    • 

rv ,  ^••v  .       \  I^roit  fiïc  par  navire 

Dësarmeraent(28),  armement  ouf  j)^..^^^rti^,„„^p 

réarmement  (24)  d  un  bâtiment  J  -^^^^^^  30O  tonneaus  (1§) 

Ordonnance  du  consul  en  matière 
maritime.  —  Homologation  d'un 
règlement  d'avaries.  —  Procès- 
verbal  de  prestation  de  serment 
d'esperts  (25).  — Rapport  d'ex- 1  Premier  rôle 

Eerts  dresse  par  le  chancelier.  —  /Chaque  rôle  en  sus 
Mpôt  de  rapport  d*experts  dresse 
par  ceux-ci.  —  Acte  de  délaisse- 
ment d'un  navire  ou  de  marchan- 
dises     


35 


36 


Par  feuille 

Par  pièce  délivrée    .    •    • 
Idem 

Par  pièce  délivrée   .     •    • 

Par  visa 

Droit  fixe  par  navire  .     • 

arton. 


5 
5 

10 


» 


n 


2 
10 


II 


3 
2 


If 


(22)  Sur  la  déclaration  affirmée  et  signée  du  capitaine,  en  tête  de  b 
pièce  donnée  en  remplacement. 

(23)  Comprenant  1  ensemble  des  formalités  et  actes  nécessaires  pour  le 
désarmement,  saxoir  :  1^  déclaration  de  désarmement  ;  2^  rôle  de  désarme- 
ment; 3^  acte  de  dépôt  et  visa  de  l'acte  de  francisation,  du  congé,  àa. 
rôle  d'équipage;  4^  apostille  et  visa  du  journal  de  navigation  et  de  Pacte 
de  propriété;  5^  expéditions  des  actes  ci -dessus  qui  doivent  être  remises 
au  capitaine. 

Nota.  Le  droit  dit  d'expédition  (articles  20,  21 ,  23  et  23)  n'est  pas  dû 
pour  le  navire  qui  désarme,  lorsque  le  désarmement  a  lieu  immëdiateroeol 
après  l'accomplissement  des  formalités  d'arrivée  ;  il  est  dû  lorsque  le  d^ 
sarmement  a  lieu  après  l'accomplissement  des  formalités  de  départ 

(24)  Comprenant  l'ensemble  des  formalités  et  actes  nécessaires  pour  Far- 
mement  ou  le  réarmement,  savoir  ;  1^  déclaration  d'armement  ou  de  réar" 
mement  ;  2^  délivrance  et  enregistrement  d'un  rôle  d'équipage,  d'un  conf^ 
provisoire,  d'un  passavant,  d'un  journal  de  navigation  qf  té  et  paraphé;  ^ 
tous  actes  ou  formalités  quelconques  comprises  dans  les  expéditions  (note  15)t 

(25)  Si  Fintervention  des  experts  est  suivie  de  la  réception  d'un  acte 
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NATUBE  DBS  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEBCEPTION. 


TAXATION* 


37 

38 
39 
40 
41 


42 


43 


44 


45 


Sur  le  pris  contenu  (î)  • 

•  ■  • 

Par  exemplaire  •  ^ 
Par  acte  •  •  •  • 
Idem      •    .    •    .    • 


4Q 
47 


Contrat  d^affrélement  ou  charte- 
partie • 

Police  de  chargement  (rédaction 
de)  ou  connaissement    •    .     • 

Police  ou  contrat  d'assurances  ma- 
ritimes    •    k    • 

Résiliation.  —  Modification  dudit 
contrat 

Contrat  de  ftix  à  la  ftou>^  »'fn-)s„r  h  »aleûr  du  prêt, 
ture  OU  de  prêt  sur  marchandises  1        ««  nnntu%^  i    âK\ 
prtTu  par  l'article  284  du  Code  (  ç*»"  »  '"•'^  *''  W 
de  commerce j^"'  '*  «^P'"* 

Vente  aux  enchères  de  marchandi- 
ses dans  le  cas  prévu  par  le  même 
article  (9);— d*un  bâtiment,  (8)  l  Jusqu^à  1,000  ft, 
ou  d'une  portion   de  bâtiment,  [Sur  le  surplus 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres 
articles  d'inventaire  (9)  •     •     . 

Vente  par  contrat  d'un  bâtiment' 
(8)  ou  d'une  portion  de  bâtiment,  f  Jusqu'à  1,000  fr. 
d'embarcation,  d'a^ès  et  autres  i  Sur  le  surplus    • 
articles  d'inventaire  (9)  .     •     •    i 

Droit  de  dépôt  sur  les  sommes  pro- 
venant de  bris,  naufrages  et  pri- 
ses   

Enregistrement  littéral  (26),  copie 
collationnée,  expédition  |  extrait 
littéral  ou  analytique,  publica- 
tion par  affiches  de  procès-ver- 
baux et  autres  pièces  concernant 
la  navigation Par  rote 


fUS- 


'« 


Par  100  fr. 


ACTBS  ADMINISTRATIFS. 

Par  acte 
Idem  •    . 


Pa«epoH5(27).l'"  J"°S»"    * 
■^        ^     ^  (aux  étrangers  . 

Patente  de  santé  pour  un  navire 

étranger 


Idem 


o 
a 


4P- 

„f.  S0C. 
10    „ 

i     n 

i  p.  8 


4p.  X 


„f.  15  c. 


5 

8 

6 


9% 


en  chancellerie,  la  mention  de  prestation  de  serment  sera  insérée  en  tête 
de  cet  acte  et  ne  donnera  lieu  a  aucun  droit  spécial. 

(26)  Cet  enregistrement  ne  s'entend  que  des  actes  qui  n'ont  pas  été  reçus 
en  chancellerie. 

(27)  Les  consuls  ont  la  faculté  de  faire  délivrer  les  actes  dont  il  s'agit 
à  demi-droit,  lorsque  l'état  de  fortune  du  redevable  lui  rendrait  trop  oné- 
reux le  paiement  du  droit  entier,  et  qu'il  ne  serait  cependant  pas  dans  le 
cas  de  les  recevoir  gratis.  . 
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TAXATIOS. 


48 


4» 

50 

51 
52 

53 

54 


55 
56 

57 

58 

59 


Par  cerlîfîcat 
Par  visa      • 
I()eni  *    •    • 

Meoi  •    •    • 

Ucm  •     •    p 


Certificats  (27)  d'immatriculation, 
de  natiooatitë.  — Patente  de  pro- 
tection (27) |Id 

Certîficatft  de  yie  ponr  pereeption)  Au-desstu  de  1,^00  fin. 
de  rentes,  pensions  annuelles  ouSOe  300  fr.  à  1,000  Ir, 
sommes  quelconques      •     •     •  r  Au-dessous  de  300  fr. 

Certificats  ae  yie  pour  motifs  non 
énonces    • -•    •• 

Visa  de  patente  de  santë  d*un  na- 
vire étranger' 

Visa    de  manifeste    d*un    navire 

étranger  (lorsquMl  est  requis)  • 
Visa  (27)  de  certificat  d^tmmatri* 

culation,  de  nationalité ,  de  pa^ 

tente  de  protection,  —  et  tout 

autre  visa  non  spécifié  (27)   .  |I4eni 
Certificat  quelconque  requis  par 

Tautorité  locale      •     •    .     •     • 
Certificat  d'origine,  de  destination, 

de  débarquement Idem.     .     ,     •     •     . 

Décharge  d*acquit-à  caution     .   ^Par  acte      .     .     .     , 
Légalisation  (28) [Par  légali^tton    •     . 

ACTES  Divrais. 

Déclaration,  —  certificat, — pro-in       •        *i 

1    I        I  j       .        I  i^remier  roie  •     •     « 

ces- verbal  quelconque,  dans  tous  >r>L  '  «i 

les  ca,  non\pëcifié,  .    .    .     .  jCtaq"»  "-ol-^  «"  *«" 

60  Dëpôt  (29)  de  sommet  d'argeiit,(P".f«5'  j?  f**P"»  {     ' 

K      ^  L     j-  ^'rr  /  jDr4»t  de4lepot  sur  le  niwu» 

Taleurs.  marchandises  ou  «ffeui  ^,  j^  ,,  ^^^  ^^  j^  , 

mobilier,      ......    •  ^  ,,|^  ^^i^^ 

61  Dépôt,  remise,  retrait  de  pièces! 
I  ou  registres.  ^-  Comiounicationj 


Far  certificat 


mon* 


4f. 

f» 

5 

1» 

l 

tf 

2 

»i 

5 

»> 

a 

f» 

3 

» 

S 

>t 

5 

I) 

2 

)f 

2 

50 

5 

H 

4 

n 

5 

» 

5 

)i 

3 

)f 

5 

»» 

2p, 

0 

(28)  La  légalisation  par  le  consul  d*un  acte  reçu  par  le  chancelier,  de 
même  que  celle  d*un  acte  fait  ou  légalisé  par  un  agent  du  consulat,  ne 
donnent  lieu  à  aucune  perception. 

Lorsque  le  droit  de  légalisation  d*un  acte  délivré  par  Fautorité  étrangère 
excédera  le  chiffre  du  droit  qui  aurait  été  erigible  sur  le  même  acte,  i^ 
eût  été  passé  en  chànceHerie,  ce  dernier  droit  sefa  perçu. 

Si  le  même  acte  est  présenté,  en  même  temps,  à  la  légalisation  en  plu- 
sieurs expéditions,  la  première  seulement  donne  lieu  au  paiement  do  droit 
entier,   et  les  suivantes  au  demi-droit. 

(29)  Le  droit  proportionnel  ne  se  perçoit  que  lors  du  retrait  du  dépoff 
et  Tacte  de  relrall  n<i  donne  lieu  à  aucun  droit. 


par  les  Contuls  ftttnçaist 
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SATVBE  DBS  ACTB8. 


BASE  DB  LA  PBBCBPTIOIV. 


TAXATION. 


iéces  ou  registres  en  chan- 
rie.  —  Remise  de  pièces  aui 
essés •    Par  acte 

énoncés  dans  Tarticle  61| 
'  a  inventaire  de  pièces   .    Par  rôle 
istrement  littéral  (26),  copie 
lionnée,  expédition,  extrait] 
al  ou  analytique,  publica- f Premier  rôle*    •    . 
par  affiches  de  pièces  ou /Chaque  rdle  eo  sus 

quelconques,  dans  tous  les! 
ion  spécifiés 

en  langue  étrangère.     •   j^aqûe  rôlï  en  ;«•*    ! 

ctîon  certifiée  confornie.  fe'^'^'''f^  •    '    *    • 

\Gfaaque  rôle  en  sus     • 

!  d*un  compte   courant  de 

tes  et  dépenses  en  chance!* 


•  ,  • 


ons  du  chancelie^  dans  tous 
is  non  spécifiés  »     .     •     • 

le  voyage  du  consul,  de  Té-Î 
:oDsul  ou  du  chancelier 


Par  article  de  compte  . 


Par  vacation 


n 


[du  consul 


Par  journée  d^ahsence  . 

Idem 

lie  CATEGORIE. 

ACTES  DE  L*ETAT  CIVIL   (1). 


|du  consul     •    • 
leséjour^de  Télève- consul 
\  ou  du  chancelier. 


ition  d*un  acte  de  naissance^  { 

e  décès Par  acte 

ition  d*un  acte  de  mariage, — 
icte  de  reconnaissance  d'en* 
laturel,  —  d*un  acte  de  nais- 
!  auec  mention  de  reconnais- 
!  d'enfant  naturel  faite  par 
de  mariage,  —   d'un  acte 

ption Idem .     • 

ition  d'un  acte  de  mariage 
renant  reconnaissance  d^en- 
laturel i  Idem  •     • 


4 
3 


y> 


M 


C. 


5 

>» 

3 

9t 

6 

»» 

4 

U 

}f 


8 


50 


le  montant 
de*,  dé. 
bourse*  (80) 

18f.    „  c. 


\ 


12 


II 


»» 


9 


»t 


t» 


\  compte  de  ces  frais,  que  les  agens  s'efforceront,  d'ailleurs,  de 
'  dans  les  limites  les  ^plus  étroites,  sera  affirmé  par  le  consul,  pour 
ses  qui  le  concernent,  et  visé  par  lui,  pour  celles  qui  concernent 
le  chancelier, 
r  la  note  (1)  de  la  première  catégorie. 


636         Tarif  des  droits  à  percevoir 


i 
I 

O 


NATVBE  DBS  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEBCBPTIOI9.  TAXATION. 


Idem 


Âlfiche  d'acte  de  publication  de 
mariage.-—  Certificat  de  publica- 
tion et  ^e  non -opposition»    • 

ACTES  DE  LA  JURIDICTIOir  CIVUE  ET  COMHERCiALK. 

Actes  de  consentement  d^adoption, 
—  d'ëmandpation.  —  Gtation.— 
Significations.  —  Sommations. — 
Offres  réelles.  —  Oppositions.  — 
Déclarations. — Requêtes.  —  Ac- 
tes de  reconnaissance  d*ëcritures. 
— Dëpôtsde  procés-verbaux  d*ex- 
pertS|  de  rapports  d*arbitres  ou 


remise  ouaf-}  Chaque'  rôle 
fiche  desmé-i  de  copie  en 


mes  actes 


sus 


interprètes.  —  Récusations  de  ju-|  Minute  ouori-/^î;*"*'*'  "^1* 
g^  arbitres  ou  experU.  —  Ac-I  ginal  (2)  .  <^*»q"c  ^ole 
ceptation  ou  répudiation  de  snc-l  i?     vj*.»  ^  *°  *"**     * 

cessions.  -  Procès- verbaux  de   ExpédUnwsj 
concilîatîon.-Certificatsdenon-\  ou  exU^.U  Par  rolc  dex- 
conciliaUon.-Procés.verbauxde\  ^^^^^'^^^i   P^'«'*^»- 
non-comparation  des  parties  ou /^  .•!•'.•'         n       •       /«• 
de  refus  àt  répondre.  î- Récep-   Notification,  ^Premier rôle 

tion  de  cautions.  -  Dépôtede  les-1  !'6?!^f!!!?;'Ll*.  _^°P*^; 
tamens  et  procès* verbaux  de  leur 
ouverture. — Dépôt  et  affirmation 
de  sentences  arbitrales.  —  Pres- 
tation de  serment.  —  Cédules  ou 
décrets  du  consul  (3).  —  Ordon- 
nances et  jugemens  consulaires. 
— Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d*appel,  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
civile  et  commerciale  •  .  . 
Iplnquêtes,  expertises  ou  interroga- 
toires faits  hors  Taudience. —  Vi- 
sites de  lieux.  ^-  Descentes  de! 
justice. —  Apposition,  levée  ou 
reconnaissance  de  scellés.  —  Ou- 
vertures de  portes. —  Saisies-exé- 
cutions. —  Assemblées  de  famille 


If.  50c. 


12 


n 


3    50 


3    50 


f» 


3    50 


» 


Par  vacation 

OBSERVATIONS  GENERALES. 

Voir  à  la  page  625  les  articles  I,  II,  lU,  IV,  V,  et  VI^  des  Observatioiu 

générales  de  la  premièrç  catégorie. 


(2)  Voir  la  note  (2)  idem. 

(3)  Voir  la  note  (3)  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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â 

o 

GO 

O 


NATURE  DE8  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATfOR. 


8 


9 
10 


remise     aus(  de  copie  . 
partiesouaf-fCbaque  rôle 
uGbedesmê-)de  copie  en 
mes  actes,      sus 


11 
12 


ACTES  DE  LA  JURIDICTION  CRIMINELLE. 

Plaintes  déposées  parles  parties.— \ 
De'nonciations.  —   Citations.  —  l 

Significations. —  Sommations. —  Wm»     .  ou-j-j.  |P*'«"''*'*'ôle 
Enquêtes. — Procés-Terbausd*au-l  .  .^y      "cChaque  rôle 

dition  de  témoins. —  Cëdules  oui  ^'°^   ^  ^     *  |  en  sus.     . 
décrets  (3).  —  Ordonnances.  —  I  Eipëditionsl 
Jugemens.  —  Procès-yerbaux  del    ouextraits(Par  rôle  d'ex- 
visite  de  lieux.  —  Actes  de  dé«\    desmêmesf   pédition  •    • 
pot  de  pièces.  —  Actes  du  eau-  \  actes .     •  ) 
tionnement.  —  Dépôt  de  som-l Notification, 
mes  Tersées  à  ce  titre  ou  du  mon- 1    signification,  ^Premier  rôle 
tant  des  condamnations  pécuni'f  '  *~ 

aires. — Décbarges  et  quittances. 

—  Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d*appel ,  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
criminelle , 

Transports  sur  les  lieux,  expertises 
etenquétes/aiVés  hors  l'audience ^ 
dans  la  résidence 

ACTES  NOTARIES  (4)  et  (5). 

Compromis.  —  Révocation  d^ar- 
bitres 

Rétablissement  de  communauté.— 
Donation  entre  époux. — Disso- 
lution de  société  sans  liquidation. 

—  Séquestre  conventionnel,  —  et 
tous  autres  actes  bilatéraux  ou 
collectifs  non  dénommés  du  mi- 
nistère du  notariat    .... 

Procuration  générale  .... 

Procuration  spéciale.  -~  Révoca- 
tion de  mandat — Prorogatioà. — 
Rectification. — Décharge. — A  vé- 
ration.  Consentement  a  mariage. 

—  Désistement  ou  main-levée.  -7- 


Par  vacation 


Par  acte 


Idem .     . 

Par  acte 

brevet  • 


If.  50  c 


t» 


f» 


1    50 


If 


99 


7    50 


en  .minute  ou  en 


15 
10 


9t 


9* 


(4)  Voir  la  note  (4)  de  la  première  catégorie. 

(5)  La  taxe  proportionnelle  sur  tout  acte  accessoire  d'un  acte  précédem- 
ment reçu  en  cbancellerie  ne  sera  perçue  que  pour  la  partie  du  capital 
ajoutée  au  capital  primitif |  et,  s*il  n'y  est  rien  ajouté,  il  sera  perçu  un 
droit  fixe  de  15  fr. 
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Tarif  des  droits  à  perotvoir 


i 

I 

«0 

O 
SB 


NATUBB  DB8  AGTB8. 


BASE  DE  LA  PBBGEPTION. 


TAXATION. 


13 


14 


15 


de 


Par  acte  en  OMaiHe  ou  en  bref. 


Protêt  (6).  —  Aval.  —  Notoriété, 

—  et  généralement  tous  autres 
actes  unilatéraui  non  dénommés 
du  ministère  du  notariat    •     . 

Bail.-Ce5«on,  rèaillarionet  pro-»g^  ,,  ^^^^^  j^  ,,  ,^^,;„„ 
ODgatiOD  d.  ba.1.  -  Contrat  «fc\      „j^„,  „„,  ^^^^  ^^. 
louage P'  ^  ' 

VentedMmmeubles  (8)etdemcii^)o  .   l  ^.   1  jusqu'à  30,0001. 
blés  (9)  aus  enchères    .    .    .  jf^'*''*®P"'i8nr  le  surplus. 

Acte  de  société  (10).  —  Modifica- 
tion (10}«  —  Continuation  (10).—- 
Liquidation  et  partage  de  socié- 
té (10)  et  (11).  —  Compte  de  ges- 
tion, de  tutelle.  — -  Reddition  de 

compte  par  le  chancelier.  —  Li-  V  Jusqu^à  20,000  h,  (8)  • 
quidation  et  partage  de  commu-  y^Sur  le  surplus 
nauté,  de  succession  (11).  Dona- 
tions entre-vifs.  —  Constitution 
de  rente  —  Marché. —  Contrat  de 
vente.  —  Contrat  d'échange  (12). 

—  Obligation.  —  Transport  . 
Prorogation  d'obligation.  —  Ces- 
sion de  biens  à  des  créanciers. —1 
Cautionnement.  —  Garantie.  — (Jusqu'à  20,000  fr.  (8) 
Nantissement  —  Quittance.  — (Sur  le  surplus 
Transaction.  —  Contrat  de  ma- 

.riage  (13) 


7f.  50  c. 


2  p. 


2 
1 


P- 
P- 


0 
JS 

0 

0 
0 


y 


1  p. 
4P- 


0 


1 


fp- 


0 
0 
0 
9 


(6)  Si  le  protêt  est  fait  pour  plusieurs  lettres  de  change  tirées  snr  la 
Jméme  personne,  il  sera  perçu  1  fr.  50  c.  par  chaque  lettre  en  sus  de  la  première. 

Pour  chaque  présentation  aus  indications  au  besoin^  ou  interyenans  quel- 
conques, il  sera  aussi  perçu  un  droit  de  3  fr. 

(7)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  15  fr.| 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  taxe  combinée 
avec  le  droit  d'expédition. 

(8)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  30  fr., 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  taxe  combinée 
avec  celle  d  l'expédition. 

(9)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  7  fr.  50 C| 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  taxe  combinée 
avec  celle  de  Texpédition. 

(10)  Voir  la  note  (10)  de  la  première  catégorie. 

(11)  Voir  la  note  (11)  idem. 

(12)  Voir  la  note  (12)  idem. 

(13)  Voir  la  note  (13)  idem. 


par  les  Con$ule  français. 
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g 

o 

GO 

O 


NATUBE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PEaCEPTION. 


TAXATION. 


iî  I  Certificat  de  propriëtë     •    •    • 

18  Testameat.  —  Inyontaire.  —  Acte 
respectueuK*  j—  Concordat.  — 
Contrat  d*union. —  Compulsoîre, 
—  et  tous  autres  procès-yerbaux 
du  ministère  du  notariat    •    • 

19  Expédition  ou  grosse  de  lout  acte 
du  ministère  du  notarial    • 


/Jusqu'à  20,000  fr.  (7)  . 


[Sur  le  surplus 


Par  Tieation 


Par  rôle 


ACTES  RELATIFS  A  LA  NAVIGATION  (14). 

20  Ezpëditions  (15)  d*un  bâtiment  qui  I  Droit  fixe  par  navire  .    • 

a  opërë  son  déchargement  ou  son  >Droit  proportioanel  par  ton. 
chargement  complet  ou  partiel!   jnsqu^â  300  tonneaux  (16) 

21  Expéditions  (15)  d'un  bâtiment  fai- 
sant échelle   avec   opération  delr^    •.  /• 
commerce,  .'il  a  dé^à  paye  le,(R"*;   *"  P*f  "*""'  •.  * 
droiU  entiers  aune  chancellerieî^«"»P~P°;;"f ""*'P"^?; 
consulaire,  dan>ch.cun  des  ports)  >'""I"*  »•«  tonneaux  (16) 
subséquens 

Î2  Exp.5dition.  (15)  d'un  paquebot  àlp    .    f^^  ^ 

I  vapeurfaisant  un  service  régulier  >r^  ..  ■_..         ■ 

I  dans  chaque  port  de  la  ^gne.  fD"»»  ?«>?«"»«»»«' P»'»»"^ 

23  Eipëditions  (15)  xl'un  bâtiment  à  ^^  _  j       ^,    j^ 

voile  ou  a  vapeur  en  relâche  for- 1  /"  m^^  . 

cée  ou  volontaire,  qui  n'a  débar-( Droit  fixci ,   -1.^  .  ^n/ins  *  * 
.  ■  %  *.  1.     j>  ?  •     ^oe  lUO  a  200  ton. 

que  ou  embarque  ni  marchandi-i  par  navire  \        i  «    ^^.. 

ses  ni  passagers,  si  la  relâche  al  /   . 

j     '    I     j     •  JL.        •     k  ^  tonneaux   .    . 

dure  plus  de  vingt*quatre  heures 

Expéditions  (15)  d*un  bâtiment  à 
voile  ou  à  vapeur  en  relâche  for^ 
cée  ou  volontaire,  qui  n*à  débar- 
qué ou  embarqué  ni  marchandi- 
ses ni  passagers,  si  la  relâche adurë 
moins  de  vingt-quatre  heures  (17) 

24 'Courtage  et  interprétation  dans  les)  rk     •<  .•         i        « 

cas  prévus  par  les  traités  et  lors-l'^'-°'*P3''l*°°"«'P»^*°°- 
qu'ils  sont  requis f  neau  (18) 


121.   „c. 


4    50 


tY 


t> 


20 


» 


10 


10 

»i 

9> 

10 

1 

5 

f> 

10 

19 

15 


>9 


DeBii-dr«it 


„f.  10  C, 


(14)  Voir  la  note  (14)  de  la  première  catégorie. 

(15)  Voir  la  note  (15)  idem. 

(16)  Voir  la  note  (16)  idem.  • 

(17)  Voir  la  note  (17)  idem. 

(18)  Voir  la  note  (18)  idem. 
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I 

I 


NATVBB  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERGEPTIOPi. 


TAXATKW. 


25 

n 

38 


39 
30 


Par  passager 
Par  certificat 


I  .au-dessus  de  20 

R^acUon  du  manifeste  de  sortielDroît  fi»e)  ,*®  jj*?"*    '    * 
lorsqu'elle  est  demaudée     .    .  /  par  navire  j^^^^^J^^^^  ^^Jo 

I  V  tonneaux    •     • 

Consulat  ou  rapport  extraordinaire  iQ       ,         , 

avec  ousansaudiUondel'ëqui-l};f*"*«"'™/« 

»«*.>  .>*  Amm  »<>..«.«o.^  /Chaque  rôle  en  sus     .    . 

page  et  des  passagers    •    •    •  I        ^ 

Mouyementsur  le  rôle  d'équipage]  Par  marin  débarque  ou  em- 
(19)  et  (20) }   barque 

Mention  sur  le  rôle  d'embarque- 
ment ou  de  débarquement  de  pas- 
sagers (20)  et  (21)     •    •    .     • 

Certificat  de  visite  d'un  bâtiment 

Addition  de  feuilles  au  journal  de 
navigation  ou  au  rôle  d'équipage. 
—  Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  d'un  rôle  d  équipage    • 

Remplacement(22),en  cas  de  perte, 
d'un  journal  de  navigation,  d'  un 
congé •    .    •    • 

Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  d'une  patente  de  santé. 

Délivrance  (22)  d'un  passavant 
avec  rôle  d'équipage  dans  le 
même  cas 

Visa  de  la  patente  de  santé  et 
des  autres  pièces  de  bord  s'il  de- 
vient nécessaire  après  la  déli- 
vrance des  eipéditions  •     •     .    Par  visa< 

9K  t\ji  .  /^9\  *       iDroit  fisc  par  navire    . 

35  D^rmement  (28).  armement  ou  j,^^^.^     ^^rtionnel  par  ton. 
1  réarmement  (24)  d'un  baUment)  j^^j;.  ^^^  tonneaux  (16) 


31 

32 
33 

34 


Par  feuille  •    •    • 

Par  pièce  délivrée 
Idem  ;    •    •    •    • 

Idem 


11.  50 1. 
15 


1 

4 


2 
4 


î 
5 

15 


2 

10 

99 


n 


22    50 


50 
50 


n 


n 

50 


II 


50 


» 


it 


n 
» 

30 


(19)  Voir  la  note  (19)  de  la  première  catégorie. 

(20)  Voir  la  note  (20)  idem. 

(21)  Voir  la  note  (21)  idem. 

(22)  Voir  la  note  (22)  idem. 

(23)  Voir  la  note  (23)  idem. 

(24)  Voir  la  note  (24)  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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o 

» 

o 
36 


NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


3Î 

38 
39 
40 
41 


Sur  le  prix  convenu  (7) 
Par  exemplaire     .     .     . 


42 


43 


44 
45 


46 


Ordonnance  du  consul  en  matière 
maritime.  —  Homologation  d*un 
règlement  d'avaries.  —  Procès- 
verbal  de  prestation  de  serment 
d'experts  (25). — Rapport  d'ex-VPremier  rôle 

Èerts  dresse'  parle  chancelier. —  ^Cbaque  rdie  en  sua 
*épôtde  rapport  d'experts  dressé 
par  ceux-ci.  —  Acte  de  délais- 
sement d'un  navire  ou  de  mar- 
chandises   

Contrat  d'affrètement  ou  charte- 
partie  

Police  de  chargement  (rédaction 
de)  ou  connaissement    •     .     . 

Police  ou  contrat  d'assurances  ma- 
ritimes       Par  acte 

Résiliation.  —  Modification  dudit 
contrat ï^em 

Contrat  de  prêt  à  la  grosse  avcnOsu^  I3  valeurdu  prêt,  jusqu'à 
ture  ou  de  prêt  sur  marchandises!    20  000  fr.  fî)     . 
prévu  par  Varlicle  234  du  CodeUur'  le  surplus     \     .     \     . 
de   commerce ) 

Vente  aux  enchères  de  marchandi-  ^ 
ses  dans  le  cas  prévu  par  le  même 
article  (9);  —d'un  bâtiment  (8} 
ou  d'une  portion   de   bâtiment, 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres  I 
articles  d'inventaire  (9)  .     .     .    / 

Vente  par  contrat  d'un  bâtiment(8)y 
ou  d'une  portion    de  bâtiment,' Jusqu'à  1,000  fr. . 
d^embarcatiouy  d'agrès  et  autres(  Sur  le  surplus 
articles  d'inventaire  (9)  .     .     .  J 

Droit  de  dépôt  sur  les  sommes  pro- 
venant de  bris,  naufrages  et  prises 

Enregistrement  littéral  (26),  copie 
collationnée ,  expédition,  extrait 
littéral  ou  analytique,  publication 
par  affiches  de  procès-verbaux  et 
autres  pièces  concernant  la  na- 
vigation   ..,..•..   'Par  rôle 

ACTES    ADMINISTRATIFS. 

«  .    /**\/aux  Français     .    Par  acte 

Passeports  (2ÎJ|ai,,  étrangers 


Jusqu'à  1,000  fr. 
Sur  le  surplus    . 


Par  100  fr. 


fd 


em 


4f.  50  c« 
3       ,^ 


1  n     0 
1  f .     ..  C. 


15 


» 


»> 


î     50 


fp.  S 
ip.  8 


lin     O 

1      D      ** 
*      P*    O 


1      D      <* 

îP-  0 


>» 


15 


2     50 


6 
10 


»> 


(25)  Voir  la  note  (24)  de  la  première  catégorie. 

(26)  Voir  la  note  (26)  idem. 

(27)  Voir  la  note  (27)  idem. 

Recueil  gén.     Tome   Vl,  S^ 
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Tarif  de*  droits  à  percevoir 


\ 

O 


VCATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  FERCEPTIOIN'. 


48 
49 

50 

51 
52 


53 
54 


55 
56 

5Î 

58 


Idem 


Idem 


47  Patente  de  santé  pour  un  navire 
étranger 

Certificats  (27)  d  immatriculation» 
de  nationalité.  —  Patente  de  pro- 
tection (27) 

Certificats  de  vie  pour  perception  1  Au-dessus  de  1,000  fr. 

de  rentes,  pensions  annuelles  ou^De  300  fr.  à  1,000  fr, 

sommes  quelconques   .     .     .     •  |  Au-dessous  de  800  fr. 

Certificats  de  vie  pour  motifs  non 
énoncés 

Visa   de  patente   de    santé   aun 

navire  étranger.     .     ,     .     .     , 

Visa  de   manisfeste  d'un  navire 


Par  certificat 
Par  visa      • 
Idem .     •     . 


Idem 
Idem 


Par  visa .     .     . 

Par  certificat  . 

Idem .... 
Par  acte  .  . 
Par  légalisation 


59  Déclaration, —  certificat,  procès- |n  m 

..«K.i  «..clconque,  dans  tous  JesJ^f^""^''  ""T  '     '     ' 
spécifiés (Chaque  rôle  en  sus 


60 


61 


TAXATION. 


8f.     „C. 


62 


étranger  (lorsqu'il  est  requis). 

Visa  (27)  de  certificat  d'immatri- 
culation, de  nationalité,  de  pa- 
tente de  protection ,  —  et  tout 
autre  visa  non  spécifié,  (27)    • 

Certificat  quelconque  requis  par 
Pautorité  locale « 

Certificat  d*ongine,  de  destination, 
de  débarquement  .     .'    .     .     . 

Décharge  aacquit-à-caution 

Légalisation  (28) 

ACTES    DIVERS. 

I 

verbal  quelconque,  dans  tous  lésp 
cas  non  spécifiés I 

D.!pôl  (29)  de  sommes  d-argentA^".^''  :??  ?.^P°'  ;     * 
Taleur.,  marchandises  ou  effeli  ^/°'.' j'',''''P°'  *"  '«  "     , 

mobiliers )  »»?'  ••*  la  somme  ou  de  la 

[^  valeur  estimée  .     .     •     . 

Dépôt,  remise,  retrait  de  pièces 
ou  registres.  —  Communication 
de  pièces  ou  registres  en  chan- 
cellerie. —  Remise  de  pièces  aux 
intéressés Par  acte 

Actes  énoncés  dans  l'article  61, 
s'il  y  a  inventaire  de  pièces    .    Par  rôle 


mon- 


6 

u 

6 

>f 

4 

50 

3 

n 

6 

ff 

2 

50 

5 

» 

5 

n 

8 

it 

3 

«f 

3 

50 

10 

«> 

5 

II 

6 

t> 

7 

50 

4 

50 

7    50 


2  p.  S 


4    50 
4    50 


(28)  Voir  la  note  (28)  de  la  première  catégorie. 

(29)  Voir  la  note  (29)  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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NATUBE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


63  .Enregistrement  littéral  (26),  copie 

I  collationnëe,  eipëdition',  extrait] 

littéral  ou  analytique,  publication  i  Premier  rôle  •    •     « 

par  affiches  de   pièces  ou  actes/ Chaque  rdle  en  sus 

quelconques,   dans  tous  les  cas] 

non  spécifies 

r>     *  I  V.         •  fPreraier  rôle  •     .    . 

Copie  en  langue  étrangère.     .   ^^baque  rÔle  en  .us 

Traduction  cerUfiëe  conforme,  {c^ù^^/en  w.' 

Tenue  d*un  compte  courant  de 
recettes  et  dépenses  en  chancel- 
lerie  

Vacations  du,  chancelier  dans  tous 
les  cas  non  spécifiés  .     •     •    , 


64 

65 
66 

67 


68 


Frais  de  voyage  du  consul,  de  Té- 
léve-consuI  ou  du  chancelier . 


Pat  article  de  compte  • 
Par  vacation  «... 


tdvL  consul     •    •    Par  journée  d*absence  . 
59  Frab  de  séjour^de  relève- consul 

(  ou  du  chancelier.  [Idem       •••.•• 

Ille  CATEGORIE. 

ACTES  DK  l'état   CIVII.   (1). 

1  Expédition  d*un  acte  de  naissance, 
I   —  de  décès      ......    Par  acte 

2  Expédition  d'un  acte  de  mariage, — 
d'un  acte  de  reconnaissance  d'en- 
fant naturel,  —  d'un  acte  de  nais- 
sance apec  mention  de  reconnais- 
sance d'enfant  naturel  faite  par 
acte  de  mariage,  —  d'un  acte 
d'adoption Idem 

3  Expédition  d'un  acte  de  mariage 
comprenant  reconnaissance  d'en- 


11 


fant  naturel jPar  acte      .     .     . 

OBSERVATIONS  GENERALES. 


4    50 


vT*     ttC. 


M^ 


î 

50 

4 

50 

9 

»» 

6 

>t 

»» 


50 


10 


\ 


f9 

aonUnt 
àe»  ài- 
houné»  (30) 

24f.  „c. 
15      „ 


»> 


8 


12 


i> 


•f 


Voir  les  articles  I,  II,  lïï,  IV,  V,  et  VI  des  Observations  générales  de 

la  première  catégorie. 


(30)  Voir  la  note  (30)  de  la  première  catégorie. 
(1)   Voir  la  note  (1)  idem. 

S«2 


644  TariJ  des  droits  à  percevoir 


S 

o 

•a 

O 
% 


NATUBE  DES  ACTES. 


BASE  DE  liA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


6 


Idem 


Affiche  d'acte  de  publication  de 
mariage.  —  Certificat  de  publica- 
tion et  de  non  -  opposition  •     . 

ACTES  DE  LA  JURIDICTION  CIVILE  ET  COMMERCIALE. 

Actes  de  consentement  d'adoption, 
— d'émancipation.-^  Citations. — 
Significations.  —  Sommations  — 
Offres  réelles.  -—  Oppositions.  — 
Dëclarations. — Requêtes.  —  Ac- 
tes de  reconnaissance  d'écritures. 
—  Dépôts  de  procès  -  verbaux 
d'eiperts,  de  rapports  d'arbitres 
ou  interprètes.  —  Récusations  de 
juges,  arbitres  ou  experts.  —  Ac- 
ceptation ou  répudiât,  de  succès- 1  Expéditions 
sions.  —  Procès- yerbaux  de  con-i    ou  extraits 


M:,«..io^..^,.:  iPremîerrôle 
muleouori-l^i  ^i 

>L*liac|ue  rôle 
*f  en 


2f. 


I»' 


8 


>» 


gînal  (2) 


sus 


Par  rôle  d'ex- 


ciliation.  —  Certificats  de  non-  \   des  mêmes  t  pédition 


conciliation.  -~  Procés-yerbaux  )  actes 
de  non-comparation  des  parties/ Notification, 
ou  de  refus  de  répondre. — Récep- 
tion de  cautions.  —  Dépôts  de  tes- 
tamenset  procés^verbauxde  leur 
ouverture. — Dépôt  et  affirmation 
de  sentences  arbitrales.  — Presta- 
tion de  serment.  —  Cédules  ou 
décrets  du  consul  (3) —  Ordon- 
nances et  jugemens  consulaires. 
—  Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d'appel,  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
civile  et  commerciale  .  .  . 
Enquêtes,  expertises  ou  interroga- 
toires faits  hors  l'audience.  —  Vi- 
sites de  lieux.  —  Descentes  de 
justice.  —  Apposition,  levée  ou 
reconnaissance  de  scellés.  —  Ou- 
vertures de  portes.  —  Saisies-exé- 
cutions.—  Assemblées  de  famille.  Par  vacation 


4    50 


4    50 


Premier  rô-  : 
signification,  /    le  de  copie    8 
remise  ou  af-  ;  Chaque  rôle 
fiche  des  me- 1    de  copie  en 
mes  actes  .   ]   sus   .    .    .   i  4 


n 


50 


16 


M 


(2)  Voir  la  note  (2)  de  la  première  catégorie. 
(5)  Voir  la  note  \z)  idem. 


par  les  Consuls  français. 
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NATURE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


^^„^  •  iPremier  rôle 
^Chaque  rôle 
1  en  SOS.     . 


remise     aux(  de  cojiîe  . 
partiesouaf-T  Chaque  rôle 
fîcbedesmé-Jde   copie  en 
mes  actes .      sus 


I  ACTBS  DE   LA  JURIDICTION  CRIMINELLE. 

7  Plaintes  déposées  parles  parties. — 
Dénonciations.  —   Citations.  — 

Significations. —  Sommations. —  lnyr*     . 

E^  ,  A.         n       .         ,         1,        llVlmutc uu 
nquetes. — Procès -verbauid  au- I     .     .  z^» 

dition  de  témoins. —  Cédules  oui  ^         ^  * 
décrets  (3).  —  Ordonnances.  —  I  Expéditions! 
Jugemens.  —  Procés-terbaux  del    ou  exlraits(Par  rôle  d*ex- 
▼isite  de  lieux.  —  Actes  de  dé-l    desmémesT    pédition  . 
pot  de  pièces.  —  Actes  du  eau-  \  actes  •     •  ) 
tionnement.  —  Dépôt  de  som-i  Notification, 
mes  versées  à  ce  titre  ou  du  mon-|    signification,  ]  Premier  rôle 
tant  des  condamnations  pécuni- 
aires.— Décharges  et  quittances. 

—  Exécutoires  de  frais.  —  Actes 
d*appel,  —  et  tous  autres  actes 
non  dénommés  de  la  juridiction 
criminelle     ....... 

^  8  Transportssur  les  lieux,  expertises 
etenquêtes/aiVtf5  hors  l'audience ^ 
dans  la  résidence 

ACTES  NOTARIES   (4)  et  (5). 

Compromis.  —  Révocation  d'ar- 
bitres  

10  Rétablissement  de  communauté.— 
Donation  entre  époux.  —  Disso- 
lution de  société  sans  liquidation. 

—  Séquestre  conventionnel,  —  et 
tous  autres  actes  bilatéraux  ou 
collectifs  non  dénommés  du  mi- 
nistère du  notariat     .... 

li  Procuration  générale  .... 

12  Procuration  spéciale.  —  Révoca- 
tion de  mandat. — Prorogation. — 
Rectification. —  Décharge. — Avé- 
ratioo.  Consentement  à  mariage. 

—  Désistement  ou  main-levée.  — 


Par  vacation 


Par  acte 


Idem .     .     . 

Par  acte  en 

brevet  .    . 


minute  ou  en 


If.  50  c. 


25 


20 


n 


n 


1    50 


9» 


»» 


12     50 


H 


ft 


(4)  Voir  la  note  (4)  de  la  première  catégorie. 

(5)  La  taxe  proportionnelle  sur  tout  acte  accessoire  d'un  ^acte  précédem- 
ment reçu  en  chancellerie  ne  sera  perçue  que  pour  la  partie  du  capital 
ajoutée  au  capital  primitif,  et,  s'il  n'y  est  rien  ajouté ,  il  sera  perçu  ua 
droit  fixe  de  25  fr. 
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O 


NATUAB  DES  ACTES. 


BASE  DE  léA  PERCEPTION. 


TAXATIOK. 


13 

14 
15 


16 


Protêt  (6).  —  Aval.  —  Notoriété, 
—  et  généralement  tous  autres 
actes  unilatéraux  non  dénommés 
du  ministère  du  notariat    •    . 

Bail.  — CeAsion,  résiliation  et  pro- 
longation de  baiL  «—  Contrat  de 
louage 

Vente  d^mmeublet  (8)  et  de  meu- 
bles (9)  aux  enchères.    •    •     • 

Acte  de  société  (10).  —  Modifica- 
tion (10).  —  Continuation.  — 
Liquidation  et  partage  de  socié- 
té (10)  et  (11).  —  Compte  de  ges- 
tion, de  tutelle*  —  Reddition  de 
compte  par  le  diancelier. — Li- 
quidation et  partage  de  commu- 
nauté, de  succession  (11). — Do- 
nations entre-vifs. —  Constitution 
de  rente.  —  Marché*  —  Contrat 
de  rente.  —  Contrat  d*échange 
(12).  —  Obligation.  Transport. 

Prorogation  d^obligation.  —  Ces- 
sion de  biens  à  des  créanciers.  — 
Cautionnement. —  Garantie. — 
Nantissement.  —  Quittance.  — 
Transaction.  —  Contrat  de  ma- 
riage (13). 


Idem      .*...*. 

Sur  la  valeur  de  la  location 
pendant  une  année  (7) 

Surlepm/i»*«lï'»  »»>»•« ^- 
*^      |sur  le  surplus. 


Jusqu'à  20,000  fr.  (8)* 
Sur  le  surplus    .    «    • 


Jusqu'à  20,000  fr.  (8). 
Sur  le  surplus    .     .     • 


12 f.  „c 

2p.  î 
ip.8 


ïP"  w 


tP*  0 


I 


(6)  Si  le  protêt  est  fait  pour  plusieurs  lettres  de  change  tirées  sur  la 
même  personne,  il  sera  perçu  2  fr.  par  chaque  lettre  en  sus  de  la  première. 

Pour  chaque  présentation  aux  indications  au  besoin^  ou  intervenans  quel- 
conques, il  sera  aussi  perçu  un  droit  de  4  fr. 

(7)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  25  fr., 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inféneure  à  cette  taxe  combinée 
avec  le  droit  d'expédition. 

(8)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  50  fr., 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  taxe  combinée 
avec  celle  d  l'expédition. 

(9)  Le  droit  proportionnel  sera  remplacé  par  une  taxe  fixe  de  12  fr.  50 Ct 
quand  il  ne  donnera  qu'une  perception  inférieure  à  cette  taxe  combinée 
avec  celle  de  l'expédition. 

(10)  Voir  la  note  (10)  de  la  première  catégorie* 

(11)  Voir  la  note  (11)  idem* 

(12)  Voir  la  note  (12)  idem. 
(18)  Voir  la  note  (13)               idem. 


par  les  Consuls  français. 
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NATtJBE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION 


IT 

18 


(Jusqu'à  20,0U0fr.  (7) 
(Sur  le 


surplus 


19 


20 


21 


22 


23 


24 


Certificat  de  propriété 

Testament.  — •  Inventaire.  —  Acte 

respectueux  —   Concordat.  — 

Contrat  d'union.-— Compulsoire, 

—  et  tous  autres  procès-verbaui  ' 

du  ministère  du  notariat    .    .    Par  vacation    .     .     . 
Expédition  ou  grosse  de  tout  actej 

du  ministère  du  notariat    •    •  .Par  rdie 

ACTES  RELATIFS  A  LA  NAVIGATION  (14). 

Expéditions  (15)  d*un  bâtiment  qui)  Droit  fixe  par  navire 
a  opéré  son  déchargement  ou  son  >Oroit  proportionnel  par  ton. 
chargement  complet  ou   partiel!    jusqu*à  300  tonneaux  (16) 

Expéditions  (15)  d^un  bâtiment  fai- 
sant échelle   avec   opération  de^,.     .    ^ 
commerce,  s'il  a  ié\i  payé  Ie»(5"*'  '*!'"  ""i"*  '.  " 

droiu  entiers  à  une  chancilIerieî'^""'r"P°|:"°"»«'  P*^•?"; 
consulaire,  dans  chacun  des  ports)  J"*1'»*  '»"  »onneaui  (16) 
subséquens 

Expéditions  (15)  d*un  paquebot  à  i  ^v     ..  ^ 
vapeurfaisant  un  service  rëgulierl^'"''!    *"  P"  ■>»""  •.  « 
dans  chaque  port  de  la  ligne.  (DwH  proportionnel  parlon. 

Expéditions  (15)  d^un  bâtiment  à  «  j 

'•1  «    ^     ^  f»  1.    r      -\  au  -  dessous    de 

voue  ou  a  vapeur  en  relâche  for-j  f   -^^  . 

■^  ,_/r\__î.  iî- _l  100  tonneaux. 


)de 


cee  ou  volontaire,  qui  n  a  debar-(  Droit  fixei  .    .^^  .  «^^  . 

.  I  j^'  I      j*  #  /de  100  a  200  ton. 

que  ou  embarqué  ni  marcbandi-f  par  navire  \       .  ,    __ 

ses  ni  passagers,  si  la  relâche  a)  /   . 

t     j    t     3  ^  •   \        ,L  'V  tonneaux  .     . 

duré  plus  de  vingt- quatre  heures 

Expéditions  (15)  d*un  bâtiment  à 
voile  ou  à  vapeur  en  relâche  for- 
cée ou  volontaire,  qui  n*a  débar- 
qué ou  embarqué  ni  marchandi- 
ses ni  passagers,  si  la  relâche  a  duré 
moins  de  vingt-quatre  heures  (17) 

Courtase  et  interprétation  dans  les)  r>     .  .*         i        . 

cas  prë,us  par  les  traites  et  ior,-l'''*'*P™P°"'""    P"*""" 

vf         ,  •  f  neau  (18) 

quils  sont  requis  .....  |  ^     ' 


bP- 


o 


18f. 


» 


f» 


t> 


tt 


t» 


10 


t» 


5 

10 

15 


20 


•I 


10 


10 


II 
»t 

II 


Dci 


droit 


„f.   10  C 


(14)  Voir  la  note  (14)  de  la  première  catégorie. 

(15)  Voir  la  note  (15)  idem. 

(16)  Voir  la  note  (16)  idem. 

(17)  Voir  la  note  (17)  idem. 

(18)  Voir  la  note  (18)  idem. 
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Tarif  des  droits  à  percevoir 


M 

Si 
a 

o 
o 

O 


PIATUBE  DES  ACTES. 


BASE  DE  LA  PERGEPTION. 


TAXATION. 


Par  passager 
Par  certificat 


101. 
10 

30 

10 
6 


Par  feuille  •     .    • 

Par  pièce  délivrée 
Idem 

Idem 


2 
6 


I  I  .au-dessus  de  20 

25  Rédaction  du  manifeste  de  sortiel  Droit  fi«e)  ,  ^nA^Inn'to* 
lorsquMle  est  demandée     •     .  j  par  navire]       .  ^    m^ 

I  \^  tonneaux    •     • 

26  Consulat  on  rapport  extraordinaire.  „  ., 

avec  ou  sans  audition  de  l'équi^^r^'"'*^*'^/^ 

page  et  des  passagers    .     •     .  /^taque  rôle  en  sus     .    . 

27  Mouvement  sur  le  rôle  d'équipage)  Par  marin  débarqué  ou  em- 
(19)  et  (20) /    barque 

28  Mention  sur  le  rôle  d'embarque- 
ment ou  de  débarquement  de  pas- 

<    sagert  (20)  et^  (21)     .    ..     . 

29  Certificat  de  visite  d'un  bâtiment 

30  Addition  de  feuilles  au  journal  de 
navigation  ou  au  rôle  d'équipage. 
—  Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte  y  d'un  rôle  d'équipage    • 

81  Remplacement(22),en  cas  de  perte, 
d'un  journal  de  navigation,  d'  un 
congé 

82  Remplacement  (22),  en  cas  de 
perte,  d'une  patente  de  santé. 

83 'Délivrance  (22)  d'un  passavant 
avec  rôle  d*équipage  dans  le 
même  cas 

34  Visa  de  la  patente  de  santé  et 
des  autres  pièces  de  bord  s'il  de- 
vient nécessaire  après  la  déli- 
vrance des  espéditions   •     •     .    Par  visa 

tfi3i*oit  iix6  D3r  nâvirc  411 

35  Désarmement  (23),  armement  ^"Joroil  proportionnel  par  ton 
i  réarmement  (24)  d'un  bâtiment^  j^^^^P.  l^^  tonneaux  (16)1   „ 


10 
5 

20 


n 

«9 


9f 


n 


n 


V 


11 
11 

31) 


) 


(19)  Voir  la  note  (19)  de  la  première  catégorie. 

(20)  Voir  la  note  (20)  idem. 

(21)  Voir  la   note  (21)  idem. 

(22)  Voir  la  note  (22)  idem. 

(23)  Voir  la  note  (23)  idem. 

(24)  Voir  la  note  (24)  .  idem. 
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NATUBE  DES  ACTES. 


■ 


H 

S 

O 

CQ 

O 

36  Ordonnance  du  consul  en  matière 
maritime.  —  Homologation  d'un 
règlement  d'avaries.  —  Procès- 
verbal  de  prestation  de  serment 
d'experts  (25).  —  Rapport  d'ex- 
perts dresse  par  le  chancelier.  — 
Dépôt  de  rapport  d'experts  dressé 
par  ceux-ci.  —  Acte  de  délaisse- 
ment d'un  navire  ou  de  marchan- 
dises   •     •     .     • 

37 1  Contrat  d'affrètement  ou  charte- 1 
I   partie •   j 

38  Police  de  chargement  (rédaction* 
de)  ou  connaissement    .     .     . 

39  Police  ou  contrat  d'assurances  ma- 
ritimes      

40  Résiliation.  —  Modification  dudit 
contrat    • 

41  Contrat  de  prêt  à  la  grosse  aven- 
ture ou  de  prêt  sur  marchandises 
prévu  par  l'article  234  du  Code 
de  commerce   ...... 

42  Vente  aux  enchères  de  marchandi- 
ses dans  le  cas  prévu  par  le  même 
article  (9)  ;  —  d'un  bâtiment  (8) 
ou  d'une  portion  de  bâtiment, 
d'embarcation,  d'agrès  et  autr<es 
articles  d'inventaire  (9)  .     .     • 

43  Vente  par  contrat  d'un  bâtiment 
(8)  ou  d'une  portion  de  bâtiment, 
d'embarcation,  d'agrès  et  autres 
articles  d'inventaire  (9)  .     .     . 

44  Droii  de  dépôt  sur  les  sommes  pro- 
venant de  bris,  naufrages  et  pri- 
ses .     .  ^ • 

45  Enregistrement  littéral  (26),  copie 
collationnée,  expédition ,  extrait 
littéral  ou  analytique,  publica- 
tion par  affiches  de  procès-ver- 
baux et  autres  pièces  concernant 
la  navigation 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


Premier  rôle      .... 
Chaque  rôle  en  sus     .     . 


Sur  le  prix  convenu  (T) 
Par  exemplaire    .     . 
Par  acte     .... 


Idem 


Sur  la  valeur  du  prêt, 

qu'à  20,000  fr.  (î) 
Sur  le  surplus    .  . . 


jus- 


^  Jusqu'à  1,000  fr.     .     .     • 
Sur  le  surplus    .... 


Jusqu'à  1,000  fr.     .     .     • 
Sur  le  surplus    .... 


Par  100  fr. 


Par  rôle 


6f.    „  c. 
4 


%9 


'  n     ^ 

1  f.  50c. 


20 


10 


9» 


91 


1  p-S 


îP*    <F 


»» 


f.  «  15  G. 


f> 


(25)  Voir  la  note  (25)  de  la  première  catégorie. 

(26)  Voir  la  note  (26)  idem. 
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Tarif  des  droits  à  percei^oir 


BASE  DB  LA  PEBCBPTION. 


TAXATIOH. 


46 
47 

48 
49 

50 

51 
52 

53 

54 


P-P--W-&  fr4t 


Idem 


Par  acte 


Idem 


55 
56 

57 

58 

59 

60 

61 


ACTES  ADMIMISTRATIFS. 

Par  acte 

TS    . 

Patente  de  santé  pour  un  navire 
étranger 

Certificats  (27)  dMmmatrieuIationi 
de  nationalité.  —  Patente  de  pro- 
tection (27) 

Certificats  de  vie  pour  perception  j  Au- deisua  de  1,000  fr. 
de  rentes,  pensions  annuelles  ou  >0e  300  fr*  à  1,000  fr. 
sommes  quelconques.    ...  I  Au^lesaoua  de  300  (r« 

Certificats  de  vie  pour  motifs  nonl 
énoncés Par  certificat .     •    .     . 

vi«dep««=poru(«){}t?„'^^  £•-!".  :  :  :  :  : 

Visa  de  patente  de  santé  d'un  na- 
vire étranger 

Visa  demanifested'un  navire  étran- 
ger (lorsnu*il  est  requis) 

Visa  (27)  de  certificat  d'immatri- 
culatiouy  de  nationalité,  de  pa- 
tente de  protection,  —  et  tout 
autre  visa  non  spécifié  (27) 

Certificat  quelconque  requis  par 
Fautorité  locale 

Certificat  dWigine,  de  destination, 
de  débarquement Idem 

Décharge  d'acquit- à-caution.     .    Par  acte     ...     « 

Légalisation  (28) iPar  légalisation    .     . 

ACTES  DIVERS. 

Déclaration,  —  certificat,  procès-)  p       •        «■ 

verbal  quelconque,  dans  tous  les/r^f^"*'*'^  "^i  *  *     *     ' 
^  -^     '  I  tibaque  rôle  en  sus 


Idem 
Idem 


Idem  •    •     . 
Par  certificat 


cas  non  spécifiés 

Dépôt  (29)  de  sommes  d'argent,  (P*^*^j«  j^  ^fP^^  :     ' 
valeurs,  marchandises  ou  effetsl^'^^"*  ^^  ^^P^'  ^"'■*^  " 

mobiliers )  Unt  de   la   somir 

(.la  valeur  estimée 

Dépôt,  remisé,  retrait  de  pièces] 


lof.  50c. 
12    50 

10    50 


8  „ 

12  50 

6  25 

4  „ 

12  50 

5  H 

10  50 

10  50 

10  50 


4 

5 


ti 


ff 


12    50 

6      „ 
12    50 


mon- 


10 
6 

10 


n 
» 


OU  registres.  —  Communication 
de  pièces  ou  registres  en  chan- 
cellerie.   —   Remise   de   pièces 


aux  interesses 


Par  acte. 


2   p.o 


6£  „c 


(27)  Voir  la  note  (27)  de  la  première  catégone. 

(28)  Voir  la  note  (28)  idem. 

(29)  Voir  la  ùote  (29)  idem. 
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63 
63 


NATUBB  DES  ACTE8. 


BASE  DE  LA  PERCEPTION. 


TAXATION. 


64 


Actes   énoncés  dans  Tarticle  61 J 
s^il  y  a  inventaire  de  pièces    •  'Par  rdie 

Enregistrement  littéral  (26),  co- 
pie collationnée,  eipéditioDi  ez-\ 
trait  littéral  ou  analytique,  pu- 1  Premier  rôle  .     •     . 
blication  par  affiches  de  pièces  )  Chaque  rôle  en  sus 
ou  actes  queIconaueS|  dans  tous  I 
les  cas  non  spécifiés  .     •     •     .  ^ 

^     .  ,  ^*         •  I  Premier  rôle      •    . 

Copie  en  langue  étrangère  .    .  \  q^^^^^  ^dle 


65 1  Traduction  certifiée  conforme  .  \r^J^]?I  Jx\^ 


en  sus 


Chaque  rôle  en  sus 
Par  article  de  compte  • 


66  Tenue  d'un  compte  courant  de  re- 

cettes et  dépenses  en  chancellerie 

67  Vacations  du  chancelier  dans  tousl 
I   les  cas  non  spécifiées     •     •    •   'Par  vacation    .    .     . 

68  Frais  de   voyage  du  consul,  del 
Téléve-consul  ou  du  chancelîerf ' 

Par  journée  d'absence 


6f«  |,c* 


8 
6 


10 

6 

12 

8 


•  9 
99 
99 

50 


12 


69 


du  consul 

de  rélève. ._. 

l  ou  du  chancelier 


fdu  consul     •    • 
Frais  de  séjour^ de  l'élève  -  consul 


f 


99 
■loaUat 

de*  dë- 

bonrté* 


Idem 


i3or. 

18 


>» 


99 


10. 

Correspondance  diplomatique  entre 
l'agent  hannovrien  fVitte   et  le  Mi- 
nistre prussien  de  Bulow  concernant 
les  relations  du  commerce  et  des 

douanes. 

L 

Berlin,  den  15ten  Juni  1843. 
Ew.  Excelleoz  haben  in  dem  geebrten  Schreiben  an 
das  Kôniglicbe  Ministerium  der  aiiswârtigen  Angelegen- 
heiten  zu  Ilannover  vom  2l8ten  y.  M.  den  Wunsch  ans- 
gesprochen,  dass  sogleich  von  dort  ein  BeYollmâchtigter 
abgesandt  werde,  um  mit  den  von  der  biesigen  Regierung 
zu  ernennenden  Kommissarien,  iiber  die  Erneuerung  der 
zwischen  dem  Steuer-  und  Zollvereine  bestehenden  Ver* 
trage  sur  Unterdriickung  des  Schleichhandels  und  zur 
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1843  Erlelchterung  des  gegeoseîtigen  Verkehrs,  insbesondere 
aber  ûber  die  Modificatiooen  zu  unterhandeln ,  welcbe 
das  bevorstehende  Ausscheiden  des  Herzoglich  Braun- 
schweîgischen  Harz*  und  Weser-Dîstrîcts  aus  dem  Steuer- 
yereine  erforderlich  machen  wird.  Auf  diesen  Wunscli 
bat  dasKoniglich  Hannoverische  Gouvernement,  welches, 
vrîe  £w.  Exzellenz  bekannt  ist,  schon  im  Voraus  mich 
zum  Kommissariiis  fur  die  bezeichnete  Unterbandlong 
eruannt  bat,  mir  den  Befebl  zugehen  lassen,  mich  zu 
dem  augegebenen  Zwecke  hierherzubegeben.  Icb  scbatze 
micb  gliicklicb,  den  Auftrag  erbalten  zu  baben,  Ew.  Ex- 
zellenz die  Versicberung  zu  wiederholen ,  dass  die  dies- 
seitige  Regierung  den  hochsten  Werth  auf  die  Erbaltuog 
der  freundschaftlichen  Verbaltnisse  legt,  welcbe  bisher 
zwîschen  dem  Steuer-  und  Zollvereine  bestanden  haben, 
und  dass  sie  im  vollen  Vertrauen  auf  eine  entsprecbcDde 
Bereitwilligkeit,  von  Seiten  der  Staaten  des  ZoUvereins, 
ihrer  Seîts  mit  dem  grôssteu  Vergnûgen  Ailes  thun  wird, 
was  mit  Billigkeît  von  ibr  erwartet  werden  kann,  um 
den  Storungen  vorzubeugen ,  welcbe  die  gegebene  Lage 
der  Dinge  besorgen  lassen  koDnte.  Mit  dem  Uebergange 
des  Herzogtbums  Braunschweig  aus  dem  Steuer  ver  bande 
zum  Zollvereine  sind  die  bis  dabin  woblgeordneten  Verbalt* 
nisse  zwischen  beiden  Vereineu  verwickelt  geworden,  und 
droben  jetzt  durch  den  Anscbluss  des  Herzoglich  Braun- 
scbweigiscben  Harz-  und  Weser- Districts  an  den  Zoll- 
verein  noch  verwickelter  zu  werden.  Unter  solcheo 
Umstânden  aber  entsteben  leicbt  Wiinsche  und  Erwar- 
tungen,  wrelcbe  der  andere  Tbeîl  nicht  zu  befriedigen 
vermag.  Um  daber  von  Anfang  an  keinen  Zw^eifel  iiber 
die  Basis,  auf  welcber  man  diesseits  unterhandeln  kann, 
zu  lassen  und  um  die  ohnebin  scbon  vorhandenen  Scbwie- 
rigkeiten  der  Unterbandlung  nicbt  noch  durch  getauscbte 
Erwartungen  zu  verniebren,  erlaube  icb  mir,  Ew.  Exzel- 
lenz bierneben  ganz  ergebenst  eine  Denkschrift  vorzulegeo, 
woriu  die  Hauptpunkte,  von  welcben  man  diesseits  bei 
der  Unterbandlung  nicbt  wîirde  abgehen  konnen,  ange* 
geben  und  die  Motive,  worauf  man  sîcb  dabei  stiitzt,  voll- 
stândig  und  obne  Rùckhalt  auseinandergesetzt  sind.  Die 
Weisbeît  der  hohen  Regierung,  fur  welche  dièse  Denk- 
schrift bestîmmt  ist,  verbiirgt  ihre  richtige  und  unbe- 
fangene  Priifung  und  ich  glaube  micb  der  Hoffnung  îiber- 
lassen  zu  diirfen,  dass  eine  solche  Priifung  nichts  daria 
finden  wird,   was   dem  Vorwurfe   der  Unbilligkeit  œil 
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Recht  unterlage.  Ist  dies  gegrundet,  80  darf  ich  zugleich  1843 
auch  hoffen,  dass  eine  Unterhandlung  auf  jener  Basis, 
nicht  wird  zurîickgewiesen  werden.  In  dieseiu  Falle  batte 
ich  dann  ganz  ergebenst  zu  bitteo,  mir  die  Herren  Koui- 
missarien  bekaont  zu  machen,  welcbe  Koniglicb  Preussi- 
scher  Seits  fur  die  Unterhandlung  bestiniiut  werden.  Fur 
den  entgegengesetzten  Fall  aber  fiige  ich  die  geborsamste 
Bitte  biuzu,  mir  eine  Benachrichtigung  iiber  die  Ableb- 
iiung  der  angebotenen  Vereinbarung  bochgeneigtest  mi«^ 
koinmen  zu  lassen. 

Mit  der  ausgezeicbnetesten  Hocbacbtung  babe  ich  die 
£hre  zu  verharren 

£w.  Exzellenz 

ganz  gehorsamer  Diener 

(gez.)   WiTTE. 

n. 

Denhschrift. 

Bei  den  Vertrâgen,  durch  welcbe  im  Jabre  1837  die 
Verbâltnisse  zwischen  dem  Steuer-  und  ZoUvereine  ge* 
ordnet  sind,  bat  œan  zur  Befôrderung  der  beiderseitigen 
Interessen  drei  Mittel  in  Anwendung  gebracht,  nâmlicli 
Gebiets-Abrundungen,  Verkehrs-Erleicbterungen  uud  eîn 
ZoU-KartelL  Es  koinmt  daber  auch  bei  der  jetzt  beab- 
sicbtigtenErueuerung  jener  Vertrage  auf  die  Modificationen 
an,  welcbe  durch  die  veranderten  Verbaltnisse  in  dieser 
dreifachen  Beziebung  notbwendig  geworden  sind ,  und 
der  Zweck  der  gegenw-artigen  Denkschrift  ist  eine  mo- 
tivirte  Angabe  dessen,  was  der  Steuer- Verein  bei  einem 
Jeden  der  bezeichneten  drei  Gegeustande  zu  wiinscben 
und  anzubieten  bat,  um  auf  dièse  Weise  fiir  die  erfor- 
derlichen  specielleren  Verabredungen  eine  Grundlage  zu 
geincjbnen,  die  natîirlicb  als  ein  zusanimenhângendes  Gan- 
zes  zu  betracbten  ist,  wenn  auch  jeder  Gegenstan^  ein- 
zeln  durchgegangen  werden  niuss. 

I.  Was  zunâclAt  die  Gebiets  -  Abrundungen  betrifft, 
so  bat  Dian  bierin  das  weseutliche  Mittel  geseben,  nicht 
nur  die  Ausfiihrung  der  beiderseitigen  Steuer-  und  ZoU* 
Système  zu  erleichlern,  sondern  auch  die  Kommunication 
und  den  Verkebr  zwischen  eiuzelnen  Theilen  desselben 
Vereins  zu  befôrdern.  Aus  beiden  Riicksichten  bat  der 
Steuerverband  mehrere  Gebietstheile  dem  ZoUvereine  an- 
gescblossen    und   noch  zuletzt  den   sûdlicben  Tbeil  des 
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1843  Amts  Fallerslebeo,  hauptsSchlich  um  der  Herzoglich  Braun- 
Bchweîgischen  Regierung  eine   bessere  Verbiaâu&g  zwi- 
Bchen  ihrem  Hauptlaade  und  dem   Amte  Vorsfelde  za 
gew&hren.     Eine  sehr  bedeutende  Abwdidiung  Ton  den 
Riicksichten,  vrelche  jene  Anschlûsse  motiTirt  haben,  liegt 
dagegen  in  der  Vereinigung  des  Herzoglich  Braunschweî- 
gischen  Harz-  uftd  Weser-Districts  mit  dem  Zolivereine. 
Denn  fiir  die  Kënîglich   Hannoversche  Regierung  Mrird 
'dgdurch  der  Verkehr  zwischen  ibren  nërdlichen  und  sud- 
lichen  Provinzen  erschwert  und  zwar  ohne  alien  Nutzeii 
fiir  den  Zollverein,  dessen  Orenz-VeriiSltniMe  oachtheili- 
ger  werden^  als  sîe  es  vor  dem  Jahre  1837  gewesen.    Als 
Grand  indess  fiir  die  Verbindung  jenes  Districts  mit  dem 
Zollvereine  ist  von  Seiten  Braunschweigs  die  Unzutrâg- 
lichkeit,   welche  das  Bestehen  zweier  Steuer-Systeme  in 
demselben  Lande  bat,  von  Seiten    des  Zollvereins  aber 
das  Princip  angegeben,  keinem  deutschen  Lande  die  Auf* 
nahme  in  den  Verein  zu  verweigern.     Der  eine  wie  der 
andere  Grund  war   zwar   nach   der  diesseitigçn  Ansicbt 
nîcht  von  der  Art,  dass  dadurch  die  gegen  die  Massregel 
sprechenden  Griinde  aufgewogen  wîirdeny  allein  man  war 
auch    nicht    befugt,   sie   als    blosse  Scheingrîinde   anzu* 
sehen  und  desbalb  bat   man  bisher  keine  Ërinneruogefl 
dagegen  gemacht.     Gegen wârtig  aber  zeigt  sich,  dass  beide, 
wenigstens   fiir  einen  bedeutenden  Theil   des   fraglichen 
Districts,  vôllig  wegfallen.     In  dem  Schreiben  nâmlicb, 
womit  am  21sten  v.  M.  das  Konigl.  Preussische  Miaiste- 
rium  des  Auswârtîgen  das  diesseitige  beefart  bat ,  ist  die 
offizielle  Anzeige  gemacht,  dass  nur  die  westlicbe  Hâlfte 
des  Districts  mit  dem  Zollvereine  yoUstSndig  yerbundai) 
in  der  ostlichen  Halfte  aber  ein  geringerer  ZoUtarif  ein- 
gefûhrt  werden  solle,  so  dass  hiernach  die  letztere  Halfte 
keinesweges  in  den  Zollverein  aufgenommen  wird,  son- 
dern  von  ibm,  wie  bisher,  durch  die  erforderlîche  Grenz- 
bewachung  ausgeschlossen  bleibt  und  auch  die  Herzoglich 
BrauDschweigische  Regierung  nach  wie   vor   neben  den 
Système  des  Zollvereins  noch  ein  zweites  im  Lande  be- 
halten  wird ,   welches  sich  von  dem  fraglichen  Districte 
jetzt  bestehenden  diesseitigen  Système  auf   keine  erheb- 
licbe  Weise  unterscheiden  kann.     Letzteres  geht  aus  den 
Verhâltnissen  selbst  hervor.     Der  Zweck    bei  der  Aa- 
ordnung  des  geringeren  Tarifs  kann  nur  die  Ërsparang 
der  Grenzbewachungskosten  sein,  und  erfordert  also  oiditi 
dass  der  Tarif  noch  un  ter  den  diessdtigeo^estellt  werde. 
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Geschahe  dièses,  so  iSge  die  Absicht  am  Tage,  jenen  6e«  ]  843 
bietstheii  zum  Schinuggeldepot  gegen  den  diesseitigen 
Verein  zu  machen,  und  der  Auafûhrung  einer  solchen 
Absicht  treten  achon  die  GruDdâatze  der  Moral  entge* 
gen,  ihrelche  daa  Këniglich  Freussische  Gouvernemeiit  bei 
den  Verhandlungen  des  Jahrs  1837  und  bei  anderen  pas- 
aenden  Gelegenheiten  mit  dem  glânzendsten  Eifer  schrift- 
lich  und  œûndiich  bat  vertheidigen  lassen.  Daneben  diirfte 
sich  aber  aucb  die  einfache  Betracbtung  aufdrangen,  dass 
der  fragliche  Tbeil  des  Harz*  und  Weser-Districts  nur 
auf  eine  Strecke  -von  etwa  20  Meilen  an  den  Steuer-Verein 
grânzt,  wâhrend  die  Granzen  des  letzteren  gegen  den 
Zoll verein  iiber  200  Meilen  lang  sind,  so  dass,  aucb  ab- 
gesehen  y  on  dem  hoheren  Tarif  des  ZoU-Vereins,  vrel- 
cher  den  Reiz  zum  Scbmuggeln  steigert,  zu  melir  als 
zehnfachen  Vergeltung  jener  Massregel  eine  Gelegenbeit 
sich  darbote,  deren  riicksichtslose  Benutzung  in  dem  an* 
genommenen  Falle  o£Eénbar  eben  so  rechtmassig  als  zweck- 
niâssig  sein  wiirde.  Wenn  demnach  fîir  die  Môglichkeity 
zu  irgend  einer  Vereinbarung  zu  gelangen,  nothwendig 
vorausgesetzt  werden  muss,  dass  in  dem  mehrerwabnten 
Landestbeile  kein  gerîngerer  Tarif  eingefîihrt  werde,  als 
der  diesseitige,  so  bringt  auf  der  andern  âeite  der  Zweck, 
die  Grenzbewachungskosten  zu  ersparen,  mit  sicb,  dass 
der  dortige   Tarif  in   keinem    ^vesentlichen   Punkte  bo*  , 

her  sein  kann  als  letzterer.  Dieser  wûrde  also  der  Haupt- 
sacbe  nacb  beibehalten  und  nur  die  Bevolkerung  jenes 
Landestheils,  "welcher  in  keinen  freien  Verkehr  mit  dem 
ZoUvereine  kâme,  aucb  nocb  von  ihren  nachsten  Nach- 
bam  im  Hannoverschen  abgesperrt  werden,  so  dass  die 
Frage  entsteben  miisste,  in  vrelcbem  Sinne  eine  solcbe 
Einrichtung  getroffen  vrâre. —  Es  konnte  darin  kein  aode- 
rer  gefunden  werden,  als  der,  dass  man,  selbst  oline  Rùck- 
sicbt  auf  die  Bedriickung  der  eigenen  Unterthanen,  nur 
dabin  strebe,  dem  Steuervereine  die  Grenzbewachung 
und  den  Verkehr  unter  seinen  einzelnen  Gebietstheilen 
zu  erschweren.  Ist  dies  aber  der  Fall,  so  wiirde  es  dem 
letztern  ohne  Zweifel  von  Jedermann  verdacht,  wenn  er 
nicht  sofort  die|euigen  seiner  Gebietsthcile  aus  dem  Zoll- 
Tereine  zurucknâhme,  durch  deren  Ueberweisung  man 
diesem  die  Grenzbewachung  und  den  Verkehr  hat  erleich- 
tem  woUen.  Gegen  diesen  Schritt  liesse  sich  auch  nicht 
der  Einwurf  machen,  dass  er  theilweise  weniger  gegen 
Braunschweig,  welches  ifan  provozirt  habe^  als  gegen  den 
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1843  ubrigenZoIlYerein  g^richtet  sei,  denn  es  liegt  auf  derHand^ 
dass  der  ZoUyereîn  es  ware,  welcher  derHerzoglichBrauD- 
schweigîschen  Regierung  die  Mittel  zur  Ausfûhrung  der 
bezeichneten  Maassregel  suppeditirte,  indem  er  den  &ag- 
lichen  Gebietstheil,  nicht  etwa  den  bestehenden  Princi- 
pien  gemass,  zur  Aufnahme  in  den  Verein  zuliesse,  soo- 
dern,  ohue  ihn  wirklich  aufzunehmen,  der  Braunschwei- 
gischen  Regierung  nur  den  Ertrag  der  von  dort  zu  be- 
zîehenden  Zoll-£inkûn£te  garantirte  und  ihr  noch  dazu 
gegen  seinen  erst  kûrzlich  als  unverbrîichlîch  hingestellteo 
Grundsatz  fiir  die  dortige  Bevolkerung  ein  Prâzipuum 
bewilligte,  da  es  augenscheinlich  im  Wesentlichen  auf 
das  Mamliche  herauskommt ,  ob  fur  diejenigen,  welcbe 
die  Zoll-Vereinssteuern  entrichten,  ein  dreifacher  Kopf- 
theil  von  der  £innahme  vergûtet  w^ird  oder  ein  einfacher 
fiir  seiche,  von  denen  die  Steuern  nach  einem  dreifacb 
geringeren  Tarife  kontribuirt  werden.  Unter  dîesen  Um- 
standen  wiirde  es  gewiss  in  den  Âugen  aller  Unbethei- 
ligten  als  gerechtfertîgt  erscheinen,  weun  der  Steuervereio 
ganz  aus  einem  Vertrags-Verhaltnisse  beraustrate,  worio 
der  andere  Tbeil,  statt  im  Sintie  des  Vertrags  seine  Haod 
zu  bieten,  sich  sogar  Opfer  und  Beschwerden  auferlegte, 
um  ersteren  in  eine  ungiinstigere  Lage  zu  veraetzen.  Es 
liegt  indess  dem  Steuervereine  daran,  mit  der  grossten 
Mâssigung  zu  Werke  zu  gehen,  damit  er  in  dem  unver- 
hofften  Falle,  wenn  dennoch  keine  Vereinbarung  zu  Stande 
kame,  den  Beweis  fîihren  kann,  dass  er  nicht  die  Schuld 
trâgt  und  mithîn  auch  nicht  fïir  die  ziemlich  klar  vor- 
liegenden  Folgen  verantwortlich  ist.  Aus  diesem  Gruade 
wird  man  diesseits  die  £rneuerung  der  jetzt  bestehen- 
den Vertrage  selbst  dann  nicht  schlechthin  *verweigern, 
\venn  der  Zoll verein  die  ostliche  Halfte  des  Harz-  uod 
Weser-Districls ,  von  welcher  er,  nach  den  jetzt  abgege- 
benen  Erklarungen,  keinen  Gebrauch  machen  kann,  nicht 
im  Steuervereine  lassen  will.  Man  wird  vielmehr  in  die- 
sem Falle,  unter  der  schon  gema^nten  Voraussetzung,  dass 
dort  wenigstens  kein  geringerer  Tarif  als  der  diesseitige 
eingefiihrt  wird,  sich  darauf  beschranken,  dem  Yerfahreo 
des  ZoUvereins  in  ganz  gleicher  Art  zu  begegnen,  und  auf 
die  Abrundung  seiner  Grenzen  durch  den  Anschluss  oder 
die  Belassung  diesseitiger  Gebietstheile  keine  fernere  Riick- 
sicht  nehmen,  wie  es  denn  auch,  abgesehen  von  allein 
Andern,  augenscheinlich  eine  sehr  unerspriessliche  Mub^ 
sein  wtirde,  wenn  man  dem  Zollverein  an  der  einem  Stelk 
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eîneGrenzen  abrunden  \?ollte,  wShrend  er  aelbst  beflis- 1843 
en  ware,  aie  sich  an  einer  anderen  Stelle  80  Terwirrt 
u  maclien  vrie  mëglîch,  damit  man  diesseits  abermals 
twas  abzurunden  habe.  In  dem  Falle  dagegeui  wenn 
ie  ostliche  HSlfte  des  Harz-  und  Weser-Distrikts  unter 
en  festzustellenden  Bedingungen  im  Steaervereine  gelas- 
en  und  nur  die  westliche  yom  ZolWereine  an  sicb  ge- 
ommen  wiirde,  konnte  man  zwar  diesseits  die  TJeberzeu- 
ung  nicht  aufgeben,  dass  die  Maasregel  auch  in  diesem 
eschrânkteren  Umfange  beiden  Tbeilen  nicht  zum  Nutzen, 
Dndern  our  zur  Last  und  Beschwerde  gereiche.  Man 
mrde  indess  in  diesem  Falle  nicht  abgeneigt  sein,  zur 
ibrundung  jenes  Theils,  vrenn  auch  der  Zoliyerein  ihn, 
lit  Beriicksichtigung  der  diesseitîgen  Interessen  abgrënzte, 
ehiilflich  zu  sein,  und  deshalb  wegen  Ueberlassung  der 
1  demselben  an  der  Weser  belegenen  diesseitigen  Ge* 
ietstheile  in  Unterhandlung  zu  treten. 

II.  Was  die  Verkehrs-Erleichterungen  anbelangt,  so 
irerden  davon,  dem  Zwecke  dîeser  Denkschrift  gemâss, 
ier  nur  die  durch  den  Harz-  und  Weser- Distrikt  fiih- 
enden  Verbîndungstrassen  zwischen  den  nërdlichen  und 
iidlîcben  Provînzen  des  Kônigreichs  Hannover,  so  vrie 
ie  dnrch  das  Hannoversche  gehenden  Handels*  und  Ver- 
indungswege  des  Herzogthums  Braunschweig  zu  erwah- 
en  sein,  denn  unter  AUem,  was  sonst  noch  in  Beziebung 
uf  Verkehrs-Erleichterungen  zur  Sprache  kommen  konnte, 
fird  wenigstens  diessseits  nichts  als  eine  nothwendige 
^edingung  ^es  Vertrags  hingestellt  und  wenn  daher  das 
fâmliche  auf  Seiten  des  Zollvereins  der  Fall  ist,  so  wird 
ei  diesen  anderen  Punkten  die  Unterhandlung  nur  zur 
Lufgabe  haben,  die  beiderseitigen  Zugestândnisse  gegen- 
inander  abzumessen. 

Mit  den  yorhin  bezeichneten  Wegen  aber  liegt  die 
ache  anders.  Bei  den  im  Guelphenhause  Yorgenomme- 
en  Erbtheilungen  ist  an  einen  Fall,  wie  der  )etzt  ein- 
etretene,  nicht  gedacht  und  die  Besitzungen  der  Kënig- 
chen  und  Herzoglichen  Linie  liegen  daher  zum  Theil 
0  durch  einander,  dass  ohne  eine  bereitwillige  Verein- 
arung  iiber  die  Konimunikationswege  an  die  aufrichtige 
IrhaltUDg  vertragsmâssiger  Verbâltnisse  nicht  zu  denken 
sin  wird.  Diesseits  kann  man  sich  hierîiber  unverhohlen 
ussprechen,  weil  es  einem  Jeden,  der  mit  den  Verhâlt« 
issen  einigermassen  vertraut  ist,  in  die  Augen  fallen 
luss,  dass  Hannover  das  geringere  Interesse  bei  der  Sache 
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1843  hat.  Fiir  letzteres  handelt  es  sich  nSmlich  nur  um  ein 
Paar  der  durch  den  Harz-  und  Weser-Distrikt  fiihreo- 
den  Strassen,  die  ihin  aber  nichl  durchaua  nothwendig 
sîndy  da  es,  um  nach  dem  GdttingeDscbeà  und  nacli  dem 
Harze  zu  kommen^  auf  der  einen  Seite  die  Weaer,  auf 
der  anderen  die  vertragsuiâssig  zollfreie  Chaussée  yen 
Goslar  nach  Klausthal  bat.  Der  Hauplverkehr  auf  den 
andern  Strassen  kanu  auch  oicbt  belastigt  werden,  da  & 
mit  den  Waaren  getrieben  wird,  die  uach  Kurbessen  und 
den  siidlicber  belegenen  Staaten  des  ZoUvereins  geben, 
die  folglicb  keinen  DiircbgangszoU,  sondera  den  Eingangs- 
zoU  bezablen  und  bôcbstens  einer  lastigen  Kontrole  un- 
terworfen  werden  kdnnten,  vrenn  nicbt  die  Staaten  des 
ZoUvereins,  wobin  sie  gehen,  nocb  ein  grôsseres  Intéresse 
als  Hannover  dabei  batten,  dass  ibr  Verkehr  nicbt  un- 
notbiger  Weise  bedrîickt  werde.  —  £s  kommt  hier  also 
nur  auf  das  Quantum  Waaren  an,  welcbes  die  213,000 
Einwobner  der  sûdlicben  Hannoverscben  Provinzen  fiir 
sicb  gebraucben  und  biervon  geben  auch  noch  aile  die 
Waaren  ab,  welcbe  scbon  )etzt  auf  der  Weaer  und  auf 
der  Goslarscben  Chaussée  transportirt  werden,  weil  dies 
fur  sie  die  nachsten  Wege  sind.  Der  Rest  bildet  das 
geringe  Objekt,  fiir  welcbes  man  durcb  die  Unterbandlung 
zu  erstreben  bat,  dass  es  nicbt  genotbigt  werde,  den  io 
keinem  Falle  bedeutenden  Umweg  ûber  die  Weser  oder 
iiber  Goslar  zu  nebmen. 

Auf  Seiten  Braunscbweigs  hingegen  sind  dessen  Haupt* 
Handelswege  in  Frage.  Es  beziebt  seine  Waaren  von 
den  Hansestâdten ,  haupsacblicb  von  Hamburg,  und  seio 
Absatz  geht  nacb  Westen  und  Siidwesten,  da  gegen  Osteo 
und  Siidosten  ibm  Magdeburg  vorliegt,  dessen  Konkur> 
renz  es  nur  dadurcb  ausbalten  kann,  dass  es  einen  be- 
quemen  Landweg  nacb  Hamburg  bebâlt,  welcber  ibiu 
eben  so  wie  seine  Hauptabsatzwege  nur  von  Hannover 
gewebrt  werden  kann.  Das  Angefiihrte  wird  scbon  da- 
durcb bestatigt,  dass  das  Versprecben  einer  Chaussée  von 
Hamburg  auf  Magdeburg  zu,  welcbes  Hannover  an  Frea- 
ssen  gegeben  batte  und  nachbcr  nicbt  eiudiren  woUte^ 
die  nacbste  Veranlassung  dazu  geworden  ist,  dass  Braao- 
scbweig  aus  dem  Steuerverbande  ausscbied. 

Man  kann  hier  auf  dièse  Verbâltnisse  unbedenklidi 
Bezug  nebmen,  weil  sie  der  Koniglicb  Preussischen  R^ 
gierung  obnehîn  zur  Geniige  bekannt  sind  und  dieser  auch 
das  unbedingte  Yertrauen  gescbenkt  werden  kann,  dasi 
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sie  nicht  die  Verhandlungen  zum  Bruch  fâhren  werde^  1843 
um  zu  GuDsteii  Magdeburg^s  den  Handel  des  verbâodeten 
Braunschweig's  zu  ruiniren.  Bis  jetzt  ist  dieser  auf  sei- 
nen  Transportwegen  nicht  beeintr&chtigt ,  weil  Braun- 
schweig  bisher  den  Harz-  und  Weser-Distrikt  im  Steuer- 
Tereine  gelassen  bat,  und  bierfiîr  ihm  diesseits  auf  aljen 
Wegen,  deren  es  bedarf,  die  notbigen  Erleichterungen  zu- 
gestanden  sind.  Gegenwartig  aber  will  es  aucb  Jenen 
Distrikt  aus  dem  Steuenrerbande  faerausnehmen  und  es 
lage  daher  noch  keine  Unbilligkeit  darin,  wenn  man  aies- 1 
seits  nicht  Lust  batte,  das,  was  fiir  die  IJeberlassung  des 
ganzen  Distrikts  gegeben  worden,  ihm  fiir  ein  Paar  kurze 
Wege  und  fiir  den  ungehindérten  Transport  eines  ganz 
geringen  Quantums  Waaren  zu  bewilligen,  das  obne  sefar 
bedeutende  Unbequemlichkeit  auch  auf  anderen  Wegen 
transportirt  werden  kônnte. 

Man  ist  aber  dennoch,  um  aucb  hier  seine  Willfâh- 
rigkeit  zu  zeigen,  dazu  bereit,  die  Begânstigungen ,  die 
den  Braunschweigischen  Handels-  und  Kommunications- 
Wegen  zugestanden  sind,  bestehen  zu  lassen,  vrenn  auf 
den  in  Frage  kommenden  durch  den  Harz-  und  Weser- 
Distrikt  laufenden  Strassen  der  Verkehr  vreder  durch 
Transit- Abgaben  noch  durch  Kontrole-Massregeln  gedrûckt 
'wird,  wobei  indess  die  Bemerkung  hinzuzufiigen  ist,  dass 
hier  geringe  Erleichterungen  in  beider  Beziefaung  als  gar 
keine  zu  betrachten  waren,  da  eben  wegen  der  Nâbe 
zweier  anderer  Strassen  ein  auch  nur  etwas  fûhlbarer 
Druck  den  davon  betroffenen  Theil  der  Waaren  sofort 
auf  dièse  beiden  lenken  wiirde.  Sollten  indess  die  Staa- 
ten  des  ZoUvereins  glauben,  eine  Verkehrs-Erleichterung 
der  bezeichneten  Art  nicht  zugestehen  zu  konnen,  so 
wiirde  man  diesseits,  aus  den  vorhin  bemerkten  Griin- 
deui  die  Fortsetzung  der  jetzt  mit  ihnen  bestebenden  Ver- 
trags-Verbèiltnisse  mit  dem  grëssten  Bedauern  als  unthun- 
lîch  ansehen  miissen, 

m.  In  Beziehung  auf  das  Zoll-Karteli  endlich  bat 
man  diesseits  keine  besonderen  Antrâge  zu  macben,  wie 
man  denn  auch  dasselbe  von  |eher  als  weniger  erheblich 
fdr  die  diesseitigen  Interessen  betrachtet,  und  nur  den 
Wiinschen  des  ZoUvereins  damit  zu  entsprechen  gesucht 
hat.  Kommt  es  zu  tiner  Emeuerung  der  Vertrage,  so 
Mrird  man  mit  dem  grdssten  Vergnûgen  bereit  sein,  aïKb 
noch  ferner  auf  dièse  Wiinsche,  so  weit  es,  der  diessei- 
tigen Steuer-Verfassung  nach  moglich  ist,  hineinzugehen. 
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£w.  Hochwohlgeboren  gefâlliges  Scbreiben  vom  ISten 
d.  M.  nebst  beigefiigter  Denkschrift  habe  ich  erhalten 
uod  EÎDsicbt  davon  geooinmeo.  Form  und  Sach-Inbalt 
dièses  Scbreibens  gestatten  mir  nicht,  Ew.  Hocbwoblge- 
boren  mit  einer  Antwort  darauf  zu  verseben,  auch  weon 
Ibre  Bevollmachtigung  durcb  die  Rëoîglich  Hannoverische 
Regierung  genugender,  als  dies  geschehen  isl,  nachgewie* 
sen  werden  wûrde.  Fiir  £w.  Hocbwoblgeboren  aebe  ich 
daber  kelnen  Anlass,  Ibre  Rûckreise  nacb  Hannover  zo 
verzôgern  und  babe,  indem  icb  mir  die  nacb  denUmstan- 
den  erforderliche  Mittbeilung  an  das  dortige  Ronigliche 
Ministerium  vorbehalte,  nur  die  Versicberung  meioer 
Yollkommensten  Hocbacbtung  binzuzufiigen. 

Berlin  den  208ten  Juni  1843. 

(gez.)  Bi/LOTT. 

An 
den  Koniglich  Hannoveriscben 
Ober « Finanzratb  Herrn  Witte 

Hocbwoblgeboren. 


11. 

Convention  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  pour  Vextradition 
réciproque  des  malfaiteurs.  Conclue 
et  signée  à  Washington  le  9  Novem- 
bre 1843. 

(Les  ratifications  ont  été  ëcbangées  à  Wasbîngton  le  12 
Avril  1844.  L^ordonnance  royale  qui  prescrit  la  pu- 
blication en  France  est  datée  de  Paris,  le  12  Juin  1844.) 

Sa  majesté  le  roi  des  Français  et  les  Etats-Unis  d'A* 
mérique,  ayant  jugé  convenable,  en  vue  d'une  meilleure 
administration  de  la  justice,  et  pour  prévenir  les  crimes 
dans  leurs  territoires  et  juridictions  respectifs,  que  les 
individus  accusés  des  crimes  ci-après  énumérés,  et  qui  se 
seraient  soustraits  par  la  fuite  aux  poursuites  de  la  justi* 
ce,  fussent,  dans  certaines  circonstances,  réciproquement 
extradés  ;  sa  majesté  le  roi  des  Français  et  les  Etats-Unis 
d'Amérique  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  à 
l'effet  de  conclure,  dans  ce  but,  une  convention,  savoir: 
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Sa  majesté  le  roi  des  Français^  le  siêur  Pageoi^  oF- 1843 
fîcier  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Hontienr^  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  par  intérim  près  les  Etats-Unis 
d'Amérique;   et  le  président  des  Etats-Unis  d'Amérique^ 
Abel  P.   Upshur,  secrétaii^e  d'Etat  des  Etats-Unis; 

Lesquels^  après  s'être  communiqué  leurs  pleins  pou- 
voirs respectifs;  trouvés  en  bonne  et  due  formé^  ont  ar- 
rêté et  conclu  les  articles  suivans: 

Art*  1^*  Il  est  convenu  que  les  hautes  parties  con- 
tractantes, sur  les  réquisitions  faites  en  leur  nom  ^ar  l'in- 
termédiaire de  leurs  agens  diplomatiques  respectifs,  seront 
tenues  de  livrer  en  justice  les  individus  qui,  accusés  des 
crimes  énumérés  dans  l'article  suivant,  commis  dans  la 
juridiction  de  la  partie  requérante,  chercheront  un  asile 
ou  seront  rencontrés  dans  les  territoires  de  l'autre,  pourvu 
que  cela  n'ait  lieu  que  dans  le  cas  où  l'existence  du  crime 
sera  constatée  de  telle  manière  que  les  lois  du  pays  où 
le  fugitif,  ou  l'individu  ainsi  accuisé,  sera  rencontré,  justi- 
fieraient sa  détention  et  sa  mise  en  jugement,  si  le  crime 
y  avait  été  commis* 

2.  Seront  livrés,  en  vertu  des  dispositions  de  cette 
convention,  les  individus  qui  seront  accusés  de  l'un  des 
crimes  suivans,  savoir:  meurtre  (y  compris  les  crimes 
qualifiés,  dans  le  Code  pénal  français,  d'assassinat >  de 
parricide,  d'infanticide  et  d'empoisonnement),  ou  tentative 
de  meurtre,  ou  viol,  ou  faux,  ou  incendie,  ou  soustrac- 
tions commises  par  les  dépositaires  publics,  mais  seule- 
ment dans  le  cas  où  elles  seront  punies  de  peines  infa- 
mantes. 

3.  L'extradition  ne  sera  effectaée,  de  la  part  du  Gou- 
vernement français,  que  sur  Tavis  du  ministre  de  la  >astice, 
garde  des  sceaux;  et,  de  la  part  du  gouvernement  des 
Etats-Unis,  l'extradition  ne  sera  effectuée  que  sur  l'or- 
dre de  l'exécutif  des  Etats-Unis. 

4.  Les  frais  de  toute  détention  et  extradition  opérées 
en  vertu  des  articles  précédens,  seront  supportés  et  payés 
par  le  Gouvernement  au  nom  duquel  la  réquisition  aura 
été  faite. 

5.  Les  dispositions  de  la  présente  convention  ne  s'ap- 
pliqueront en  aucune  manière  aux  crimes  énumérés  dans 
l'article  2,  commis  antérieurement  à  sa  date,  ni  aux  cri- 
mes ou  délits  purement  politiques. 

6.  Cette  convention  continuera  d'être  en  vigueur  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  abrogée  par  les  parties  contractantes, 
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1 843  ou  Tune  d^les  ;  mais  elle  ne  pourra  être  abrogée  que 
d'un  GonçiKfttenieDt  mutuel,  à  moins  que  la  partie  qui  dé- 
sirerait Pabroger  ne  donne  avis,  six  mois  d'avance,  de 
son  intention  de  la  faire*  Elle  sera  ratifi^e^  et  les  rati- 
fications en  seront  échangées  dans  l'espace  de  six  mois, 
ou  plus  tdt,  si  faire  ée  peut* 

En  f<H  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respedib  ont  signé 
la  présente  convention  en  double,  et  y  ont  apposé  le  sceau 
de  leurs  armes* 

Fait  à  Washington,  le  9e  jour  de  novembre,  l'an  de 
grâce  1843. 


(L.S.)  Signé:    A  Paoxot. 
(L.S.) 


Signé:    A  UrsKun» 


12. 

Ordonnances  royales  données  à  Paris 
le  ±6  Décembre  1843  concernant  le 
commerce  et  la  navigation  entre  la 

France  et  V Algérie. 

Louis-Philippe,  Roi  des  Français,  etc.: 

Vu  notre  ordonnance  du  22  juillet  1834  sur  l'orga- 
nisation et  l'administration  générale  de  l'Algérie; 

Vu  nos  ordonnances  des  11  novembre  1835,  23  fé- 
vrier 1837  et  7  décembre  1841,  sur  les  droits  de  na?i- 
gation  et  de  douanes  en  Algérie; 

Sur  le  rapport  de  nos  ministres  secrétaires  d'Etat 
aux  départemens  de  la  guerre,  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  et  des  finances. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Titre  !•».    Navigation^ 

Art.  l**.  Les  transports  entre  la  France  et  Algérie 
ne  pourront  s'efiectuer  que  par  navires  français,  sauf  le 
cas  d'urgence  et  de  nécessité  absolue  pour  un  service  public 

Art.  2.  Le  cabotage  d'un  port  à  un  autre  de  l'Al- 
gérie pourra  s'effectuer  par  navires  français,  par  sandar 
les  algériennes,  et,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement 
ordonné,  par  b&timens  étrangers. 

Art.  3.  Les  navires  étrangers,  chargés  ou  sur  lest, 
paieront ,  à  leur  entrée  dans  les  ports  de  l'Algérie,  an 
droit  de  4  francs  par  tonneau  de  jauge. 

Ce  droit  sera  pareillement  perçu  à  l'égart  des  nsTf- 
ret  étrangers)  dans  le  cas  où  Us  seront  admis,  par  ip 
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plicatioQ  de  Particle  prëcédent,  à  faire  le  cabotage  d^un  1843 
port  à  un  autre  de  cette  possession. 

Art.  4.  Seront  afiranchis  de  tous  droits  de  navigation: 

1^    Les  navires  français  et  les  sandales  algériennes  (. 

2^  Les  bateaux  et  embarcations  étrangers  exclusive* 
ment  affectes  à  la  pèche  du  corail  ou  du  poisson,  ainsi 
qu'aux  transports  comme  allëg^s  dans  Tintërieur  de»  ports 
de  TAlgérie; 

3^  Les  navires  étrangers  entrant  en  relâche  forcëe 
ou  librement  dans  ces  ports,  et  qui  n'y  feront  aucune 
opération  de  commerce. 

Art.  5.  Les  embarcations  étrangères  employés  en  Al» 
gérie  à  la  pèche  du  corail  ou  du  poisson,  ou  aux  trans- 
ports comme  allèges  dans  l'intérieur  des  ports,  et  les 
embarcations  françaises  attachées  auxdits  ports,  porteront 
un  numéro  d'ordre , ,  ainsi  que  l'indication  du  nom  des 
propriétaires  et  du  port  d'attache,  sous  peine  de  500  fr« 
d'amande.  Ces  indications  seront  reproduites  dans  un 
passe-port  .ou  congé  dont  chacune  de  ces  embarcations 
devra  être  accompagnée,  sous  peine  d'une  amende  de  100  fr. 

Ces  passe-ports  ou  congés  seront  valables  pour  un  an. 

Leur  prix  est  fixé  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

CoDgës  des  bateaux  français  de  tous  toonages  •    •     •     •      If. 

ide  moins  de  10  tonneaux .     5 
Passe-ports  des  bateaux  ëtrangers^de  10  tonneaux  à  30  tonn.     15 

{de  plus  de  30  tonneaux     30 

Art.  6.  Les  navires  étrangers  seront  tenus,  à  leur  sortie 
des  ports  de  l'Algérie,  de  se  pourvoir  d'un  pàsse-port* 
Le  prix  de  ce  passe-port,  ainsi  que  celui  des  permis  qui 
seront  délivrés  pour  l'embarquement  et  le  débarquement 
des  marchandises,  est  fixé  à  50  centimes. 

11  ne  sera  pas  exigé  de  droit  d'expédition,  d'acquit, 
ni  de  certificat. 

Titre  IL    Importations* 

Art.  7.  Les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  du  royaume» 
\  l'exception  des  sucres,  et  les  produits  étrangers  nationa- 
lisés en  France  par  le  paiement  des  droits,  seront  ad« 
mis  en  Algérie  en  franchise  des  droits  d'entrée,  sur  la 
présentation  de  l'expédition  .  de  douane  délivrée  à  leur 
sortie  de  France  et  constatant  leur  origine. 

Art.  8.  Seront  pareillement  admises  en  franchise,  ve- 
nant de  l'étranger  ou  des>  ports  de  France,  les  marchan- 
dises étrangères  énumérées  ci-après:  les  grains  et  farines, 
légumes. frais,  bois  à  briUer,  charbons  de  bois  et  de  lerrey 
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IS43bois  de  coostnictioii  et  de  meouismey  oiailire  brut  et 
wài  en  tranches  sans  antre  main-d^ceuTrey  fiieiâe  à  bâtir, 
cbaux,  plâtre,  poiizisolane ,  bribes,  tnile^  aidcHces,  eu» 
reaox  en  terre  cuite  ou  en  faïence,  Terres  a  Titres,  fonte, 
fers  et  aciers  fondus  ou  Cnrgës,  fers-blancs,  ploib^  coÎTTe, 
BÎnc,  étains  à  Fétat  brut  on  siinpleaMnt  étûrés  oo  laaû- 
n^  cbeYaux  et  bestiaux,  plantes  d'arbres,  graines  poiv 


Art.  9.  Les  produits  étrangers,  à  Fexoeptioii  de  ceux 
mentionnés  en  Farticle  12  ci-apris,  les  produits  des  co- 
lonies françaises  et  le  sucre  provenant  des  febriques  do 
rojaume,  acquitteront  \  rimpojtation ,  par  oaTires  fran- 
çais, les  droits  port»  au  tarif  suivant: 


c 
o 

o 


•9 

s 
H 


S  !«.  par  R 

!  Moins  de  U  fiblSf** •^^ 
lIcmtsoampniBcs  1  7t 
%^  nu  ^  ««^..l^*™* 1  51 
*L™  ^"~*<Bla-c     .     .     .    .  iH 
.     «iTcieU  ou  imprimes  2  5i 
«A  £1     ^  «^-     lEcrus 2  99 
LwfilJ^S™*""     .     .     .     .  3tt 
oc  29  BIS.    •    -|Teialsoa  imprimés  5  •• 
25filsetaa.de.-ij?;;;» »  •• 
|Temts  oa  imprimés  12  19 

§  I                                                                        jEcrus 5  15 

^  IMoadioîrs /Blancs     ....  J  55 

g   I                                                                          ITeints  oa  imprimés  4  09 

l'«  /                                                                           f Ecros 2  00 

g\                                   /^/Moînsdel2  fils./Blancs     ....  2  15 

«  IMousselmcs,  gaies, {  ^  1  ^  J«"**  ®"  imprimés    3  55 

2  j  organdis  ,     etc. , 1 1  ]  12  fils  et  pas  plas JSf™* *^  " 

3  I  présentant,    plas]-^  <   de  15  fiU  .     .  i*t'^°f*     '.    •    .•    /  î^  25 
1^  I  ou  moins  AécouJ  o  J  ITeintsoumipnmcs  17  00 

l^lTerU,    dans    IV Vs  f  16  fils  et  au-des- l^f™* '^  ^^ 

?■  space  de  5  miliiJ  §  \  sus    ...     .  I?»^""     :     •   .•    ,•  ff  ]J 
js|  mètres.    .     .    •  f  ITcinUouiropnmés  45  40 

si  •     .     .     •  I  g^  JLe double  do  droit  d-des- 

e  I  l  oroocs      •     •    .     •   c  , 

g|  \  I  sus,  suivant  l'espèce. 

o  I  iMémes  droits  cpie  Jes  tissus 

^  J  Tulles  et  dentelles /  brodés  de  1€  fils  et  an- 

(21  1  dessus. 

iGiuTeHures,  bonneterie,  rubannerie  et  j^^*"" ^J?^'**  ^« '«« *»»« 
\  passementerie S  de  12  fils  et  de  moins  de 

Mélangés  de  soie,  présentent,  plus  ou  moins /Moins  de  1€  fils  .     8f40 
découferts,  dans  Fespace  de  5  millimètres. )16  fils  et  plus.     .  18  60 
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9) 


V) 


Purs 

|ou  mélanges 

d^autres 

matières 

que  ïe   soici 

valant 

par  mètre, 


foules 

et  drapes 

(Draps) 

foulés 

le'gèrementi 

foidés 

ou  non  foulés 


par  kil. 

rMoins' de  10  francs 6f90 

)10  francs  et  moins  de  20  francs.  9  15 
]20 , francs  et  moins  de  20  francs.  11  70 
^30  francs  et  au-dessus  .    •     .     .  16  90 


e 


S 


•s 


I Moins  de  10  francs 6  60 

^    .    .  '  l^^  francs  et  moins  de  20  francs.      6  90 

(t.asimirs,me-V2Q  f^^^^  ^  ^qJ^^  j^  3,,  £^.3^^.,      ^  ^^ 

nnos,  mous-  ^^^  ^^^^  ^^  au-dessus    .    .     •    .  10  80 
selmes,  nou- 
teautès|  etc.) 

Mélangés  de  soie 25  85 

r^  .  JOrdinaires 2  40 

Couvertures \A  raies  de  couleur  .     ....    4  20 

(Mêmes  droits  que  les  tissus 


Bonneterie 


Orientale 


Autre 


f  Autres  que  de  cachemire 
I  Châles     .  l 

\ùt  cachemire        •    .    . 


1  drapés  valant  par  mètre 
1  plus  de  10  francs  et  moins 
(  de  20  francs. 

{Mêmes  droits  que  les  tissus 
de  moins  de  10  francs. 
{Mêmes  droits  que  les  tissus 
non  foulés  selon  Fespèce. 

Les  droits  du  tarif  général 
de  France. 


Passementerie  et  rubanneric    . 

,Tapis- 

iPlstene 
Creux  . 

j  "••"«     U        •    ^  )P»aterie 

de  grès  fin.  j  Imprimés.    .  <Creux  . 

\  Peinte  et  décorée  •    . 

Sel  marin    .    •    • 

§  II. 
'des  colonies  françaises  et  des 
fabriques  de   la   métropole,   10  francs   par  100  kilogr. 


27f50 
55  00 
50  00 
77  50 
137  50 
3  00^ 


par  100  kilogrammes. 


fLes  drois  quarts  des_  droits 


o 

9 


^directement  de  l'étranger. 


non  raffinés  J  de  l'étranger,  extraits  des  en-)  du  tarif  général  de  France, 
provenant  ]   trepôts  de  France     .     .     •  )  selon  Tespèce  et  la  prove- 

(^  nance. 

iLes  droits  du  tarif  général 
•  l  de  France,  selon  l'espèce 
l  et  la  provenance. 

raffinés  en  France 20  fr.  00  c.   par   100  kilog. 

Cafés  (venant  des  entrepôts  de  France .     12       00  id* 

(venant  d'ailleurs 15       00  id. 

Foiui  paille  et  fourrages 00       50  id. 

«  S    admissibles  en  France,  Ivenant  des  entre-   '^ 

i:  ;§  r  autres  que  celles  repri-^  pots  de  France,    lldes  droits  du   tarif  gé- 
co  g  )  ^s  di  Part.  12  ci-après,  (venant  d'ailleurs.    ^J  nèral  de  France, 
•j  ^  l  ivenant  des  entre*     \ 

9  !«  (prohibées  en  France,  l  pots  de  France.  20  >p.  g  de  la  valeur. 
t!2  5  (venant  d^ailleurs.  25/ 
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184^  .  A  regard  des  produits  étrangers  dont  les  similaires,  im- 
portes d^\lgMe  y  jouiront  en  France  d'une  modération 
de  tarif  y  les  droits  en  vigueur  seront  augmentés  de  la 
même  quotité  dont  lesdits  similaires  auront  été  dégrèves 
en  France* 

Art.  10.  A  l'égard  des  marchandises  importées  par  na- 
vires étrangers,  1(9  droit  fixé  au  -poids  sera  augmenté,  savoir  : 

1^  Jusque  et  y  compris  50  cent,  par  Ikilogramme, 
du  dixième  de  ce  même  droit; 

2^  Au-dessus  de  50  centimeS|  du  vingtième  de  cette 
seconde  portion. du  droit. 

Art.  1 1.  L'embarquement  et  le  départ  des  productions 
coloniales  françaises  et  des  marchandises  étrangères  pri- 
ses dans  les  ports  de  France  devront  être  justifiés  par 
les  manifestes  de  sortie,  certifiés  par  la  douane,  et  indi- 
quant les  marques  et  numéros  des  colis,  ainsi  que  le  poids, 
l'espèce  et  l'origine  des  objets. 

Art.  t2.  Sont  et  demeurent  prohibés  en  Algérie  les 
sucres  raffinés  à  l'étranger,  et,  quelles  qu'en  soient  la 
provenance  et  l'origine,  les  armes,  munitions  et  projec- 
tiles de  guerre,  les  contrefaçons  en  matière  de  librairie, 
de  typographie,  de  gravures  et  de  musique  gravée. 

Titre  III.    Exportations*.    . 

Art.  13.  Les  marchandises  expédiées  à  destination  d'un 
port  français,  sous  les  formalités  prescrites,  en  France, 
pour  le  cabotage,  seront  affranchies  des  droits  de  sortie. 

Art.  14.  A  l'exception  des  grains  et  farines ,  dont 
l'exportation  demeure  affranchie  de  tous  droits,  les  mar- 
chandises expédiées  pour  l'étranger  paieront,  savoir: 

Celles  qui  ne  sont  pas  prohibées  à  la  sortie  de 
France,  les  droits  établis  par  le  tarif  général  ; 

Celles  dont  la  sortie  est  prohibée  en  France,  15  p. 
^  de  la  valeur. 

Titre  IV.     Restrictions  d^entrée. 

Art.  15.  Les  marchandises  imposées  en  Algérie  à  la 
valeur,  ou  à  un  droit  dé  plus  de  15  fr.  par  100  kilo- 
grammes, ne  pourront  être  importées  que  par  les  ports 
d'Alger,  Mers-el-Kébir,  Oran,  Tenez,  Philippeville  etBiîne. 

Art.  16.  Sauf  l'exception  relatée  à  l'article  21  ci-des- 
sous, toute  importation  par  terre  est  prohibée,  sous  peine, 

1^  De  la  confiscation  des  objets  saisis  et  des  moyens 
de  transport; 

2^  D'une  amende  de  1,000  à  3,000  fr.  et  d'un  em- 
prisonnement d'un  à  six  mois. 
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Titre.  V.     Cabotage.  1843 

Art.  17.  Les  marchandises  provenont  de  l'Algérie, 
celles  qui,  en  vertu  des  articles  7  et  8  de  la  présente 
ordonipiaûce,  7 /autont  été  admises  en  franchise,  et  celles 
qui,  passibles  des  droits,  les  auront  acquittés,  pourront 
être  transportées,  en  franchise  de  tout  droit  d'entrée  et 
de  sortie,  d'un  port  à  un  autre  de  l'Algérie,  moyennant 
les  formalités  prescrites  en  France  pour  le  cabotage. 

Titre  VL    Entrepôts. 

Art.  18.  Il  pourra  être  établi,  pour  les  marchandises 
étrangères  et  les  productions  des  colonies  françaises,  un 
entrepôt  réel  dans  chacnâe  des  villes  d'Alger,  Mers-el- 
Kébir,  Oran,  Tenez,  Philippeville  et  Bdne,  à  la  charge 
par  ces  villes  de  se  conformer  à  l'article  25  de  la  loi 
du  8  floréal  an  11. 

Art.  S  9.  Jusqu'à  ce  que  ces  entrepôts  soient  réguliè- 
rement constitués,  les  marchandises  pourront  être  admises 
en  entrepôt  fictif,  sous  les  formalités  prescrites  par  l'ar- 
ticle 15  de  la  loi  du  8  floréal  an  11,  et  sous  la  condi- 
tion de  renoncer  à  la  faculté  de  réexportation. 

La  durée  de  cet  entrepôt  est  fixée  à  une  année  ;  tou- 
tefois, sur  la  demande  motivée  de  l'entrepositaire,  elle 
pourra  être  prolongée  de  six  mois. 

Art.  20.    Les  marchandises  extraites  des  entrepôts  de 
l'Algérie  seront  exemptes  de  tous  droits  de  réexportation. 
Titre  VU.     Dispositions  générales. 

Art.  21.  Des  arrêtés  du  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, délibérés  en  conseil  d^administration,  et  approuvés 
par  notre  ministre  secrétaire  d'£tat  au  département  de 
la  guerre,  pourront, 

1^  Régler  les  formalités  et  les  mesures  de  surveillance 
nécessaires  pour  assurer  l'e£fet  de  la  prohibition  prononcée 
par  l'article  16; 

2^  Déterminer  ceux  des  produits  des  Etats  limitrophes 
de  l'Algérie  qui  pourront  être  importés  par  terre,  sous 
le  paiement  des  droits  fixés  par  l'article  9,  et  régler  les 
conditions  et  formalités  relatives  à  ces  importations; 

30  Désigner,  parmi  les  ports  de  l'Algérie  où  il  n'exi- 
ste pas  d'établissemens  de  douane,  c^ux  dont  les  prove- 
nances seront  admises  en  franchise  dans  les  autres  ports 
de  cette  possession,  en  ce  qui  concerne  le^  objets  ci-après: 

Grains,  légumes  verts,  lait,  beurre,  œufs  volailles,  gi- 
bier, bois  à  brûler^  charbon  de  bois,  bois  de  constructioni 
malériaux  à  bâtir  et  savon  noir. 
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1843  Toutes  les  antres  marchandises,  Tenant  de  ces  ports 
on  y  allant,  seront  traitées  comme  Tenant  de  Fâianga 
ou  y  allant. 

Art*  22.  Les  droits  de  douane  et  de  naTigatioB,  per- 
çus en  Tertn  de  la  présente  ordonnance ,  seront  a&an- 
chis  du  décime  additionneL 

Art.  23.  Les  lois,  décrets,  ordonnances  et  riglemens 
qui  régissent  les  douanes  de  France  seront  applicaUet 
en  Algérie,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  dis- 
positions de  la  présente  ordonnance. 

Art.  24.  La  présente  ordonnance  reccTra  son  exécu- 
tion aussitôt  apr&  sa  promulgation  officielle  en  Algâîe; 
elle  sera  imprimée  en  français  et  en  arabe,  et  affidiée 
dans  les  bureaux  de  douane  de  cette  possession. 

Art.  25.  Toutes  les  dispositions  contraires  a  la  pré- 
sente ordonnance  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  26.    Nos  ministres,  etc. 

Signé:     Louis -PmurrB. 
Et  plus  bas:  M«i  duc  de  Dalmàtie. 

Ordonnance  du  16  décembre  184%  relatii^e  aux  im- 
portations de  t Algérie  en  France  ^  et  aux  exporta- 
tions de  France  en  Algérie. 

Louis-Philippe,  Roi  des  Français,  etc.; 

Vu  l'article  34  de  la  loi  du  17  décembre  1814  sur 
les  douanes; 

Vu  rordonnance  du  11  novembre  1835  sur  le  régime 
commercial  de  TAlgérie; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au 
département  de  Fagriculture  et  du  commerce. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1«'.    Importatioïls  de  F  Algérie  en  France, 

Les  marchandises  importées  de  l'Algérie  par  navires 
français  seront  admises  aux  conditions  indiquées  ci-apre8| 
lorsqu'elles  arriveront  directement  des  ports  d'Alger,  Mers- 
el-Kébir,  Tenez,  Oran,  Philippeville  et  Boue,  et  qu'il 
sera  dûment  justifié,  par  les  expéditions  de  douane  dont 
elles  seront  accompagnées,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  mar- 
chandises étrangères  sortant  des  entrepôts: 


.  entre  la'  France  et  tAlgèrm.  '^^       669 

Lame  en  masse,  •.    •    •    •    •     ...... 

Huile  d'olive.  .•     ••••••    .^   ••    • 

Peaux  brutes^  ^uf  les  grandes  peaux  sèches.] 
Suif  briit      .*.'.*     .     .'  ",     .    •'    •  ■   .     «     . 
Fruits  de  table,  frais,  secs  ou  tapes'  •    •     • 
Kermès  en  grains    •     .     .     •    ;,     •    •    ■•  -  • 
Olives  fraîches,  amandes,  noix,  noisettes  et  faînes! 
Ecorce  de  citron^  dVrangeet  de  leurs  variétés,  et 

écorces  médicinales  non  spécialement  tarifées. 
Fleurs  et  feuilles  médicinales:    •     .     •  ,  •  '  •  l  vr  «.«^j     j     v  ^   / 
Racine  de  réglisse  et  racines  médicinale^  nonl^^"*'^^*^^^'**^^^» 

nommées /  r^*;  '^  Provenance 

Lichens  tinctoriaux /    '^  P'"*  fa^o"see. 

Liège  brut  

Plumes  de  parure  brutes 

Corail  brut.     • 

Soies  en  cocons,  soie  grège  écrue,  et  bourre 

de  soie  en  masse  écrue   ...••.• 
Minerais  de  plomb,  de  cobalt,  de  cuivre,  de 

xinc  et  minerais  non  dénommés   •     •     •     • 
Terres  savonneuses  .••«.•••• 

Cornes  de  cerf • 

Grandes  peaux  brutes  sèches.     .••••)  Mêmes    droits    que 
Cire  non  ouvrée,  jaune  ou  brune  .     .     .     •   l   pour  les  articles  de 

Dents  d^éléphant  de  toute  sorte {    Tespèceimportésdu 

Arachides  et  noix  de  Touloucouna.     •    •     .  j    Sénégal. 

r  Mêmes    droits    que 

Coton  en  laine )  pour  \^%  articles  de 

Végétaux  fllamentaux  non  spécialement  tarifés  j  respèce  importés  des 

(  colonies   françaises. 

Ces  modërations  de  droits  ne  seront  accordées  que 
dans  les  ports  ouverts  à  rimportation  des  marchandises 
taxées  à  plus  de  20  fr.  par  100  kilogrammes. 

Les  marchandises  autres  que  celles  dénommées  ci«des- 
sus  continueront  de  payer^  \  leur  importation  en  France^ 
les  droits  déterminés  par  le  tarif  général. 

Art.  2.     Exportations  de  France  en  Algérie. 

Les  marchandises  et  denrées  expédiées  de  France  à 
destination  des  ports  d'Alger,  Mers^el-Kébir,  Tenez,  Oran, 
Pbilippeville  et  Bdne,  sous  les  formalités  prescrites  pour 
les  expéditions  aux  colonies  françaises,  seront  affranchies 
de  tous  droits  de  sortie.  Toutefois,  cette  exemption  ne 
s'appliquera  pas  aux  objets  ci -après: 

Bois  de  fusil ,  et  bois  de  noyer  propres  à  les  faire  ;  cornes  et  os 
de  bétail  $  fil  de  mulquinerie;  grains  et  farines;  peaux  brutes» 
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f  M3  y  coMprb  celles  de  lièvre  et  de  bpSo;  poSs  pvipccsà  la  fib- 

tare  oo  à  la  ckapeUerie;  soies  cl  iMmrie  de  me. 


Les  mardiaiidises  dont  Pexportation  est  proliibée  ne 
pourront  être  exp^lUes  pour  VAl^joMm 

Art.  3.    Nos  ministres^   etc. 

Signe:    Louis- Phiuitk. 
Et  plus  bas:    L.  CosDi-GmiDAïKK. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


1804.  Pag. 

24.  Mai.    Traité  secret    d'Alliance   entre  la  Prusse  et  la 

Russie.    Signé  à  Berlin  et  à  St.  Petersbourg  en  forme 

de  Déclaration  des  deux  cours.  579 

1834. 

Mai  —  Septembre.  Transactions  à  la  Diète  germanique  à 
Francfort  s.  M.  relativemeat  aux  prétensions  des 
Puissances  étrangères  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
intérieures  de  la  confédération  germanique.  584 

1859. 

25.  Mars.    Dépêche  du  Comte  de  Nesselrode  à  St.  Peters- 

bourg au  baron  d'Anstett  à  Francfort  s.  M.  597 

8.  Juillet.     Dépêche  du  Prince  de  Metternich  adressée  au 

Comte  de  Bom belles,  Envoyé  d'Autriche  en  Suisse.  599 
i^f.  Janvier.    Notification  de  M.  de  Rhizos,   Ministre  des 

affaires  étrangères  en  Grèce,  datée  d'Athènes.  605 

1841. 

1 7.  Mars.  Convention  entre  les  Etats-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale  et  la  République  de  Pérou,  conclue 
et  signée  à  Lima,  sur  l'acquittement  des  sommes  re- 
clamées par  certains  citoyens  des  premiers.  607 

1842. 

4.  Octobre,  ,  Traité  entre  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  les  Indiens  Chippewa  sur  le  Missis- 
sippi et  le  lac  supérieur  conclu  et  signé  dans  le 
territoire  de  Wisconsîn.  610 

11.  Octobre.  Traité  entre  les  Etats-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale  et  les  Indiens  de  Sac  et  Fox,  conclu 
et  signé  dans  le  territoire  de  Jowa.  617 

6.  Novembre.  Ordonnance  royale  donnée  en  France  por- 
tant fixation  du  Tarif  des  droits  à  percevoir  dans 
les  chancelleries  consulaires.  625 


572  Table  Chronologique. 

1843.  Pag. 

Juin.  Correspondance  diplomatique  entre  l'Agent  hano- 
vrîen  Witte  et  le  Ministre  prussien  de  Bulow,  con- 
cernant les  relations  du  commerce  et  des  douanes*    651 

9.  Novembre,  Convention  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale  pour  l'extradition 
réciproque  des  malfaiteurs,  conclue  et  signée  à 
Washington.  660 

1C.  Décembre.  Ordonnances  royales  données  à  Paris,  con- 
cernant le  commerce  et  la  navigation  entre  la  France 
et  l'Algérie.  662 

18f|. 

3.  Novembre  1843  —  25.  September  1844.  Pièces  relati- 
ves à  l'occupation  des  Isles  de  la  Société  (Taïti) 
dans  l'Océanie  par  la  France.  58 

28.  Novembre  1843  —  19.  Mars  1844.  Documens  rela- 
tifs aux  négociations  commerciales  entre  la  Prusse 
au  nom  de  l'union  douanière  et  l'Angleterre.  /  2 

1844. 

13.  Janv.  Traité  de  .Gwalior  conclue  par  le  compagnie 
des  Indes-orientales  de  la  grande  Bretagne  d'une 
part  et  S.  A.  Ali- Jah)îac-Rao-Scindia  de  l'autre  part.  103 
„  „  Arrangement  à  l'amiable  conclu  à  Mexico  par 
les  commissaires  Yucatanais  avec  le  gouvernement 
mexicain  pour  mettre  fin  aux  différends  entre  le 
Yucatan  et  le  Mexique.  102 

,  .  .  Janv.  Publication  semiofficielle  du  Gouvernement 
Prussien  concernant  les  rapports  de  l'union  doua- 
nière allemande  vis  à  vis  du  royaume  de  Hannovre.     107 

12.  Février.     Traité  de  commercée  conclu  entre  la  Grande- 

Bretagne  et  les  Isles  Sandwich,  signé  à  Lahina.         128 

13.  —     Mémorandum  remis  par  la  Sublime  Porte  aux 

ministres  des  diverses  légations.  130 

14.  Févr.     Traité  de  navigation  entre  le  royaume  de  Ha- 

novre et  la  ville  libre  anseatique  de  Lubeck.   Conclu 

et  signé  à  Dresden.  131 

19.  —     Patente    du    roi    de    Hanovre    concernant    les 

relations  de  commerce  et  de  douanes  entre  le  roy- 
aume de  Hannovre  et  l'union  douanière  Prussienne*     133 

20.  —     Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  Sa 

Majesté  le  roi  de  Prusse  et  S.  M.  la  reine  de  Por- 
tugal et  des  Algarves,  conclu  et  signé  à  Berlin.         134 


Table  Chronologique*  673 

20.  Févr.  —  20.  Sept.      Nëgociations  diplomatiques  entre     Pag. 
lat  Grande-Bretagne   et   les  Etats-Unis  de  T Améri- 
que relatives  au  territoire  dX)regon.  152 
;;     99     99    Mémoire   publie  par  le  gouvernement   hano- 
vrien  à  la  fin  du   mois   de  Février   1844   sur  les 
résultats  des  négociations   avec  la  Prusse  concer- 
nant, le  système  de  commerce  et  de  douanes.             190 
99     V     yf     Observations    publiées    officiellement    par   la 
Prusse  sur  le  mémoire  précédent  du  gouvernement 
hanovrien.                                                                           224 

Mars    Mémoire  officiel  publié   par   le  Gouvernement  du 

Duché  de  Brunswic  sur  le  même  sujet.  254 

6.  Mars.  Convention  postale  entre  les  Etats-Unis  de  PA- 
mérique  septentrionale  et  la  République  de  la  Nou- 
velle-Granade.  Conclue  et  signée  II  Bogata.  302 

11.  —     Traité  entre   la  Prusse  et   le  Grand -duché    de 

Luxembourg  sur  l'extradition   réciproque  des  cri- 
minels fugitifs.     Conclu  et  signé  h,  la  Haye.  308 
14.     —     Convention  postale  conclue  et  signée  a  Vienne 

entre  l'Autriche  et  la  Sardaigne*  313 

,  *  ,  .„  '  }    Actes  relatifs   aux    relations  de  commerce  et 

18.  Juillet./ 

de  douanes  entre  l'union  douanière  prussienne  et 
la  Belgique.  330 

91     y.    Mars.     Exposé  du  Ministre  des  affaires  étrangères 
des  Pays-bas  sur  la  position,  où  se  trouve  le  Duché 
de  Limbourg  vis  h,  vis  de  la  confédération  germa- 
nique et  du  Royaume  des  Pays-bas.  Présenté  aux 
'    Etats  généraux.  .356 

4.  Avril.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  la 
Grande-Bretagne  et  le  Grand-duché  d'Oldenbourg; 
conclu  et  signé  à  Londres.  362 

9.  —     Traité  entre  le  royaume  de  Hanovre  et  la  ville 

libre  de  Hambourg  concernant  la  liberté  de  navi* 
gation  sur  l'Elbe.     Conclu  et  signé  à  Drèsden.  370 

10.  Avrik    Convention  entre  les  Etats-Unis  de  l'Améri- 

que septentrionale  et  le  royaume  de  Wiirtemberg 
sur  l'abolition  mutuelle  du  droit  d'aubaine.  Con- 
clue et  signée  à  Berlin.  373 

12.  —     Traité  entre  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 

tentrionale et  la  république  de  Texas^  signé  et  con- 
clu à  Washington.  378 

13.  —     Acte  additionnel  au  traité  du  23  Juin  1821  sur 

la  navigation  de  l'Elbe,  signé  à  Dresde,  entre  l'Au- 

R9cueil  gén.     Tome  VL  \Î\3l 


574  Table  Chronologique. 


Pag. 


triche 9  la  Prusse,  la  Saxe  royale,  le  Hanovre,  le 
Danemarc,  le  Orand-duchë  de  MecUenbourg-SGhwe- 
rin,  les  Duchés  d'Anhalt-Coetheiii  d^Anbalt-Dessau, 
et  d'Anhalt-Bernbourg,  et  les  villes  libres  anstfali- 
ques  de  Hambourg  et  de  Lubeck.  386 

13.  Avril.  Convention  entre  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe, 
le  Hanovre,  leDanemarc,  le  Mecklenbourg-^chwe- 
rin,  les  Duchés  d'Anhalt  et  les  villes  libre,  ansëati- 
ques  de  Hambourg  et  Lubeck  sur  la  publication 
d'ordonnances  utiiformes  de  police  sur  la  naviga- 
tion de  PElbe.     Signée  à  Drèsden.  463 

13.  —  Traité  entre  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe,  le 
Hanovre,  le  Danemarc,  le  Mecklenbourg«iSchwerin, 
les  Duchés  d'Anhalt  et  les  villes  libres  anséatiques 
de  Hambourg  et  de  Lubeck  pour  régulariser  les 
droits  de  douanes  hanovriennes  payables  à  Bruos- 
haus,  (cidevant  à  Stade)  sur  l'Elbe.  Conclu  et  signé 
à  Drèsden.  47} 

13.  —  Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  les 
royaumes  de  Hanovre  et  de  Danemarc.  Signé  et 
conclu  à  Drèsden.  526 

19.  —  Traité  entre  la  Prusse,  Saxe- Weimar-Eisenach 
et  Saxe-Cobourg-Gotha  pour  l'exécution  de  la  route 
de  fer  de  la  Thurîngue.    Signé  et  conclu  à  Berlin*    530 

19.  —  Circulaire  adressée  par  le  Ministre  des  affaires 
étrangères  de  la  république  de  Mexique  à  tous 
les  agens  étrangers  résidans  à  Mexico*  558 

28.  —    Notification  publiée  à  Milan,  relative  à  Paboli- 

tion  de  l'affranchissement  forcé  entre  l'Autriche,  la 
Prusse  et  qpelques  Etats  de  la  confédération  ger* 
manique.  560 

29.  —    Ukase  de  l'Empereur   de  la  Russie  concernant 

le  commerce  extérieur^  En  date  de  St.  Petersbourg.    568 

30.  —     Lettres  patentes  du  Roi  de  Sardaigne^  relatives 

aux  réductions  de  la  taxe  des  correspondances»        570 
19.  Août.     Décret  du  gouternement  de  la  république  do- 
minicaine en  Hayti  qui  établit  l'égalité    de  traite- 
ment pour  tous  les  pavillons.  559 


TABLE   ALPHABETIQUE. 


Allemagne.     (Confédération  g^ermani^e.) 


Pag. 


1834.  Mai — Septembre.  Transactions  à  la  Diète  ger- 
manique à  Francfort  s.  M.  relativement  aux 
prétentions  des  Puissances  étrangères  de  s'im- 
miscer dans  les  aitaîres  intérieures  de  la  con- 
fédération germanique.  584 

1834.  Mars.    Dépêche  du  Comte  de  Nesselrode  à  St.  Pe- 

tersbourg  au  baron  d'Anstett  II  Francfort  s.  M.     597 

1844.  Mars.  Exposé  du  Ministre  des  affaires  étrangères 
des  Pays-Bas,  présenté  aux  Etats -généraux, 
sur  la  position  où  se  trouve  le  Duché  de  Lim- 
bourg  vis  à  vis  de  la  confédération  germani- 
que et  du  Royaume  des  Pays-Bas.  356 

Amérique.     (Etats  -  Unis.) 

1841.  17.  Mars.      Convention    avec    la   République    de 

PéroU;  conclue  à  Lima,  sur  l'acquittement  des 
sommes  reclamées  par  certains  citoyens  des 
Etats-Unis.  607 

1842.  4.  Octobre.    Traité  conclu   et  signé  dans  le  terri- 

toire de  Wisconsin  avec  les  Indiens  Chippewa 
sur  le  Mississippi  et  le  lac  supérieur.  610 

ff     11.  Octobre.     Traité  conclu  et  signé  dans  le  territoire 

de  Jowa  avec  les  Indiens  de  Sax  et  Fox.  617 

1843.  9.  Novembre.  Convention  conclue  et  signée  à  Wash- 

ington avec  la  France  sur  l'extradition  ré- 
ciproque des  malfaiteurs.  660 

1844.  20.  Février  —  20.  Septembre.     Négociations   diplo- 

matiques  avec  la  Grande-Bretagne  relative- 
ment au  territoire  d'Oregon.  152 
ff        6.  Mars.     Convention  postale  conclue  et  signée  à 
Bogata  avec   la  République    de  la  Nouvelle- 
Granada.                                   -                              302 


676  Table  Alphabétique. 


Pag. 


1844.  10.  Avril*  Convention  conclue  et  eignëe  à  Berlin 
avec  le  royaume  de  Wurtemberg  sur  l'abolition 
mutuelle  du  droit  d'aubaine*  373 

jy      12.  Avril.     Traite  conclu  et  signe  \  Washington 

avec  la  république  de  Texas.  378 

Anhalt  (Duchés.) 

9^  13.  Avril.  Acte  additionel  au  traite  du  23.  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  l'Elbe^  signe  à 
iDrésde,  avec  l'Autriche ,  la  Prusse ,  la  Saxe- 
royale ,  le  Hanovre  9  le  Danemarc,  le  Meck- 
lenbourg-Schwerin  et  les  villes  libres  ansëa- 
tiques  de  Hambourg  et  de  Lubeck.  3S6 

„  13.  Avril.  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordonnan- 
ces uniformes  de  police  sur  la  navigation  de 
l'Elbe.  463 

jy  13.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur  l'Elbe.  473 

Autriche. 

1835.  8.  Juillet.  Dépêche  du  Prince  deMetternich  adressée 
au  Comte  de  Bombelles,  Envoyé  d'Autriche 
en  Suisse.  599 

1844.  14.  Mars.     Convention  postale  conclue  et  signée  à 

Vienne  avec  la  Sardaigne.  313 

,,  13.  Avril.  Acte  additionnel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  l'Elbe  signé  à 
Dresde  avec  la  Prusse,  la  Saxe-royale,  le 
Hanovre,  le  Daoemarc,  le  Grand-duché  de 
Mecklenbourg-Schwerin ,  les  Duchés  d'Anhalt 
et  les  villes  libres  anséatiques  de  Hambourg 
et  de  Lubeck.  386 

,,  31.  Avril.  Convention  signée  à  Dresde  avec  les 
mêmes  sur  la  publication  d'ordonnances  uni- 
formes de  police  sur  la  navigation  de  l'Elbe.    463 

,  13  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci« 
devant  à  Stade)  sur  l'Elbe.  473 


Table  Alphabétique.  677 

Pag. 
1844.  28.  Avril.    Notification  pabliëe  à  Milan  relative  à 
l'abolition  de  rafifranchissement  forcé  vis  à  vis 
de  la  Prusse  et  quelques  Etats   de  la  confë- 
dératim  germanique.  560 

•  Belgique. 

1844.  18.  Mars  — 18.  Juillet.  Actes  concernant  les  rela- 
tions de  commerce  et  de  douanes  avec  la  Prusse 
et  Funion  douanière.  '  331 

Brunswick. 

1844.  Mars.  Mémoire  officiel  sur  le  Mémoire  publié  par 
le  gouvernement  hanovrien  concernant  le  sy- 
stème du  commerce  et  des  douanes.  254 

«  Danemarc. 

1844.  13.  Avril.  Acte  additionnel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  TËlbe,  signé  à 
Dresde  avec  FAutriche,  la  Prusse,  la  Saxe* 
royale,  le  Hanovre,  le  Mecklenbourg-Scbwe- 
rin,  les  Duchés  d'Anhalt  et  les  villes  libres 
anséatiques  de  Hambourg  et  de  Lubeck.  386 

],  13.  Avril  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordon- 
nances uniformes  de  police  sur  la  navigation 
de  TElbe.  463 

„  13.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur   TElbe.    •  473 

„  13«  Avril.  Traité  de  commerce  et  de  navigation 
conclu  et  signé  à  Dresde  avec  "oyaume  de 
Hanovre.  526 

France. 

1 842.  6.  Novembre.    Ordonnance  royale  portant  fixation 

du  tarif  des  droits  à  percevoir  dans  les  chan- 
celleries consulaires.  625 

1843.  9.  Novembre.  Convention  conclue  et  signée  à  Wash- 

ington avec  les  Etats-Unis  d'Amérique   sur 
l'extradition  réciproque  des  malfaiteurs.  660 

„  16  Décembre.  Ordonnances  royales  concernant  le 
commerce  et  la  navigation  entre  la  France  et 
l'Algérie.  66^ 


678  Tabh  alphabétique. 


Pag. 


18||.  Novembre  1843  —  Septètnl^HB  1844.  Pikès  relati- 
ves à  Poccupation  det  Ides  âe  la  Sociëtë 
(Taïti)  dans  POcëanie  par  la  Fnoite.  58 

Grande-Bretagne.   € 

18|^.     Documens  relatifs  aux  négociations  commerciales 

avec  la  Prusse.  2 

1944.  13.  Janvier.  Traita  de  Gwalior  conclu  par  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  avec  Ali-Jahjiac- 
Rao-Scindia.  103 

„      12.  Février.    Traite  de  commerce  conclu  et  signe 

à  Lahina  avec  les  Isles  Sandwich.  128 

„  20.  Février — 20.  Septembre.  Négociations  diplo- 
matiques avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  re- 
lativement au  territoire  d'Oregon.  152 

,,  4.  Avril.  Traité  de  commerce  et  de  navigation, 
conclu  et  signé  à  Londres  avec  le  Grand- 
duché  d'Oldenbourg.  362 

Grèce. 

1837.  ^.  Janvier.    Notification  de  M.  de  Rhizos,  Ministre 

des  affaires  étrangères ,  datée  d'Athènes.  605 

Hanovre. 

1843.  Juin.    Correspondance  diplomatique  avec  la  Prusse, 

concernant  les  relations  du  commerce  et  des 
douanes.  651 

1844.  14.  Février.    Traité  de  navigation  conclu  et  signé 

à  Dresde  avec  la  ville  libre  anséatique  de 
Lubeck.  131 

,,  1 9.  Février.  Patente  royale  concernant  les  relations 
du  commerce  et  des  douanes  avec  l'union 
douanière  Prussienne.  133 

Mémoire  sur  les  résultats  des  négociations 
avec  la  Prusse  concernant  le  système  de  com- 
merce et  de  douanes.  190 

,,  9.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec  la 
ville  libre  de  Hambourg,  concernant  la  liberté 
de  navigation  sur  l'Elbe.  370 

yy  13.  Avril.  Acte  additionel  au  traité  du  23  Juin  1821 
sur  la  navigation  de  l'Elbe,  signé  à  Dresde, 
avec  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe  royale,  le 
DauemaïC)  U   Mecklenbourg  •  Schvrerin ,  les 
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DuchÀ  d'Anbalt  et  les  villes  libres  ansdatU 
ques  de  Hambourg  et  de  Lubeck.  386 

1844.  13.  Avril.  Gonvention  conclue  etsignëe  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordonnances 
uniformes  de  police  sur  la  navigation  de  l'Elbe.     463 

yy  13.  Avril.  Traite  conclu  et  signd  a  Dresde  avec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes payables  à  Brunshaus  (ci^dêtant  à  Stade) 
sur  l'Elbe.  473 

,)     13.  Avril.     Traite  de    commerce  et   de  navigatio;i 

conclu  et  signe  à  Dresde  avec  la  Dànemarc.      526 

Hambourg^  (ville  libre). 
1844.  9.  Avril.    Traité   conclu    et  signé  à  Dresde    avec 
le  royaume  de  Hanovre ,  concernant  le  liberté 
de  navigation  sur  l'Elbe.  370 

,,  13.  Avril.  Acte  additionel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  l'Elbe,  signé  à  Dresde 
avec  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe-royale,  le 
Danemarc,  le  Hanovre,  le  Mecklenbourg*Schwe- 
rin,  les  Duchés  d'Anhalt  et  la  ville  libre  de 
Lubeck.  386 

„  13.  Avril.  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordon- 
nances uniformes  de  police  sur  la  navigation 
de  l'Elbe.  463 

„  13.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec 
les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur  l'Elbe.  473 

Lubeck  (ville  libre). 

1844.  14  Février.    Traité  de  navigation  conclu  et  signé 

à  Dresde  avec  le  royaume  de  Hanovre.  131 

„  13.  Avril.  Acte  additionel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  l'Elbe,  signé  à  Dresde, 
avec  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe-royale,  le 
Hanovre,  le  Danemarc,  le  Med^lenbourg- 
Schwerin,  les  Duchés  d'Anhalt  et  la  ville  libre 
de  Hambourg.  386 

„  13.  Avril.  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordon- 
nances uniformes  de  police  sur  la  navigation 
de  l'Elbe.  Aif^ 
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1844.  13.  AvriL  Traité  conda  et  signe  à  Drlsde  avec 
les  mêmes  pour  régulariser  les  droits  de 
douanes  hanovriennes  payables  à  Brunshaua 
(ci-dévant  à  Stade)  sur  TElbe.  473 

Hayti  (République  dominicaine). 
1844.  19.  Août.    Décret  du  gouvernement  qui  établit  l'é- 
galité de  traitement  pour  tous  les  pavillons.       559 

Blecldenbonrg  -  Schwerin. 

1844.  13  AvriL  Acte  additionel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  TElbe/  signé  à  Dresde 
avec  FAutricbe,  la  Prusse,  la  Saxe-royale,  le 
Hannovre ,  le  Danemarc ,  les  Duchés  d'Anhalt 
et  les  villes  libres  anséatiques  de  Hambourg 
et  de  Lubeck.  386 

yy  13.  Avril.  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordonnan- 
ces uniformes  de  police  sur  la  navigation  de 
l'Elbe  463 

y,  13  AvriL  Traité  conclu  et  signé  à  Dresde  avec 
"  les  mêmes,  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur  l'£lbe.  473 

Mexique. 

1844.  Janvier*  Arrangement  à  l'amiable  conclu  à  Mexico 
avec  les  Commissaires  Yucatanaîs  pour  mettre 
fin  aux  différends  avec  le  Yucatan.  102 

„  19.  AvriL  Circulaire  adressée  par  le  Ministre  des 
aiTaîres  étrangères  à  tous  les  agens  étrangers 
résidans  à  Mexico.  558 

Nouvelle- Granada  (République). 

1844.  6.  Mars.     Convention  postale,  conclue  et  signée  à 

Bogata  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  302 

Oldenbourg^  (Grand  -  duché). 
1844.  4.  Avril.     Traité    de   commerce   et   de  navigation, 
conclu  et  signé  à  Londres,  avec   la  Grande- 
Bretagne.  362 

Pays-Bas  (Hollande). 
1844.  11.  Mars.     Traité  conclu  et  signé  à   la  Haye  avec 
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la  Prusse  sur  rextradition  réciproque  des  cri- 
minels fugitifs  relativement   au  Grand-duché 
de  Luxembourg.  30S 

1844. 11.  Mars.  Exposé  du  Ministre  des  affaires  étrangères 
sur  la  position  où  se  trouve  le  Duché  de  Lim- 
bourg  vis  à  vis  de  la  confédération  germani- 
que et  du  Royaume  des  Pays-Bas^  présenté  aux 
Etats-généraux  356 

Porte  ottomane. 

1844.  13.  Février.  Mémorandum  remis  par  la  Sublime 
Porte  aux  Ministres  des  diverses  légations  à 
Constantinople.  130 

Portugal. 

1844.  20.  Février.     Traité  de  commerce  et  de   navîga- 

tion^  conclu  et  signé  à  Berlin^  avec  la  Prusse.     134 

Prusse. 

1804.  24.  Mai.  Traité  secret  d'Alliance  avec  la  Russie, 
signé  à  Berlin  et  à  St.  Petersbourg  en  forme 
de  Déclaration  des  deux  cours.  579 

1843.  Juin.     Correspondance   diplomatique    avec  le  gou« 

vernement  hanovrien  concernant  les  relations 
du  commerce  et  des  douanee.  651 

18^.     Documens  relatifs  aux  négociations  commerciales 

avec  l'Angleterre.  2 

1844.  Janvier.     Publication  semi-officielle  concernant  les 

rapports  de  l'union  douanière  vis  à  vis  du 
Royaume  de  Hanovre.  107 

,y     20.  Février.    Traité  de  commerce  et  de  navigation^ 

conclu   et  signé  à   Berlin   avec  le  PortugaL     134 

;;  20.  Février.  Observations  publiées  officiellement 
sur  le  Mémoire  du  gouvernement  hanovrien 
concernant  le  système  de  commerce  et  de 
douanes.     ,  224 

yj  11  Mars.  Traité  conclu  et  signé  à  la  Haye  sur  Pex- 
tradition  réciproque  des  criminels  fugitifs  avec 
le  Grand-duché  de  Luxembourg.  308 

j,     18.  Mars —  18.  Juillet.     Actes  relatifs  aux  relations 

de  commerce  et  de  douanes  avec  la  Belgique.     331 

,;     13.  Avril.    Acte   additionel  au  traité  du  23  Juin 
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1821  BUT  la  Batiptioii  de  PEIbe,  ngnë  à 
Dresde^  ;.«Yec  l'Autriche,  la  Saxe-royale,  le  Ha- 
Doyre,  le  Danemarcy  le  Grand-^âuehë  de  Meck- 
lenboarg-Sckweriti,  les  Duch^  d'Aohalt  et  les 
villes  libres  anstfatiques  de  Hambourg  et  de 
Lubsck.  386 

1844.  13.  Avril.  Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
avec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordon- 
nances uniformes  de  police  sur  la  navigation 
de  l'Elbe.  463 

^  13.  Avril.  Traité  conclu  et  signe  à  Dresde  avec 
les  mêmes  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci- 
devant  à  Stade)  sur  TElbe.  473 

^y  19.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Berlin  avec 
la  Saxe-Weimar-Eîsenach  et  la  Saxe-Cobourg- 
Gotba  pour  l'exécution  de  la  route  de  fer  de 
la  Thuringue.  530 

Russie. 

1804.  MaL  Traité  secret  d'Alliance  avec  la  Prusse,  signé 
\  Berlin  et  à  St.  Petersbourg,  en  forme  de 
Déclaration  des  deux  cours.  579 

1835.  Mars.     Dépêche  du  Comte  de  Nesselrode  \  St.  Pe- 
tersbourg transmise  aujbaron  d'Anstett  à  Franc- 
fort s.  M.«  597 
,,    29.  Avril.    Ukase  de  l'Empereur  concernant  le  com- 
merce extérieur.  568 

Sardaigne. 

1844.  14.  Mars.     Convention  postale  conclue  et  signée  a 

Vienne  avec  l'Autriche.  313 

9,     30.  Avril.    Lettres  patentes   du  Roi   relatives  aux 

réductions  de  la  taxe  des  correspondances.         570 

Saxe  (royaume). 

1844.  13.  Avril.  Acte  addîtîonel  au  traité  du  23  Juin 
1821  sur  la  navigation  de  l'Elbe^  signé  à 
Dresde,  avec  l'Autriche,  la  Prusse,  le  Hano- 
vre, le  Mecklenbourg-Schwerin ,  les  Duchés 
d'Anhalt  et  les  villes  libres  anséatiques  de  Ham- 
bourg et  de  Luheck.  386 
„     13.  Avril.     Convention  conclue  et  signée  à  Dresde 
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àVec  les  mêmes  sur  la  publication  d'ordonnan* 

ces  uniformes  de  police  sur  la  navigation  de 
FElbe.  463 

1844.  13.  Avril.  Traite  conclu  et  sign^  à  Dresde  avec 
les  mêmes  pour  régulariser  les  droits  de  doua- 
nes hanovriennes  payables  à  Brunshaus  (ci-de- 
vant à  Stade)  sur  l'Elbe.  473 

Saxe  -  Weimar  -  Eîsenach. 

1 844.  19.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Berlin  avec  la 
Prusse  et  la  Saxe-Cobourg-Gotha  sur  l'exécu- 
tion de  la  route  de  fer  de  la  Thuringue.  530 

Saxe  -  Gobourg^  -  Gotha. 

1844.  19.  Avril.  Traité  conclu  et  signé  à  Berlin  avec 
la  Prusse  et  la  Saxe- Weimar -Eisenach  sur 
l'exécution  de  la  route  de  fer  de  la  Thu- 
ringue. 530 

Suisse* 

1 835.  8.  Juillet.  Dépêche  du  Prince  de  Mettemich  adressée 
au  Comte  de  Bombelles,  Envoyé  d'Autriche 
en  Suisse.  599 

W&rtemberç. 

1844.  10.  x\vril.  Convention  conclue  et  signée  à  Berlin 
avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  sur  l'abolition 
mutuelle  du  droit  d'aubaine.  373 


